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fe  retire  de  la  cour  de  Hongrie  &  fe  fait  religieux,  cxx  v.  -Le 

fafe  affrouve  la  confrairie  de  la  mifericorde.  cxxvi.  Il  eft 

Attaqué  d^afoflexie.  c  X  X  V  ï  i .  Lé  roi  de  Portugal  envoyé  des 

mijjionnaires  à  Congo,  cxxviii.  Ferdinand  roi  d*Arragon  four-^ 

fuit  fes  conquêt£s  fur  les  Maures,  cxxix.  On  travaille  en  France 

4  emfècherle  mariage  du  roi  des  Romains  avec  T héritière  de  Bre^ 

tagne. cxxx.  Onfenfe  à  lui  faire  éfouferle  roi  de  France,  cxxxi» 

,   On  engage  le  duc  d'Orléans  à  renoncer  a  ce  mariage. 
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149  I.  I.  W  E  fafe  recommence  fis  inftances  auprès  des  frinces 
1  jfour  la  guerre  contre  les  Tmcs.  i  i.  Conftitution  dtê 
fafe  four  maintenir  les  libertez»  de  Vèglife.  i  i  r.  Le  roi  de 
Hongrie  fait  la  faix  avec  fon  frère  Albert  &  le  roi  de  Polo^ 
^ne.  IV.  Vladtflas  fait  fa  faix  avec  Maximilien.  v.  Prépa- 
ratifs des  rois  catholiques  four  le  ftege  de  Grenade,  vi.  VAr^ 
mit  de  Ferdinand  vient  camfer  à  une  lieue  de  cette  ville,  vu. 
On  change  le  camf  en  une  ville  four  affieger  Grenade,  vi  1 1, 
Prife  de  cette  ville,  ix.  Articles  du  traité  àe  la  cafitulation.  x.  Le 
roi  des  Maures  remet  Grenade  à  Ferdinand,  xi.  Ferdinand  & 
ïfabelle  reçoivent  du  fafe  la  qualité  de  rois  catholiques^  xii. 
Mort  des  cardinaux  Marc  Barbo  ,  Balué  &  Arcimboldo.  xirt. 
Xe  roi  Charles  VIII.  accorde  la  liberté  au  duc  d* Orléans,  xiv, 
ta  duchejfe  de  Bretagne  confent  i  é fou  fer  le  roi  de  France.  xVr 
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ArticUjS  du  Centrai  de  mariage,  x  y  x  •  Le  rài  de  France  épeufi       > 
cette  duché Jfe.  xvii.  Elle  ejl  courennée  à  Saint  Denis  &  fait  t45^a»* 
fin  entrée  à  Paris,  x  v  1 1 1.  Mort  du  comte  de  Dunois.  xix.  Ma- 
ximilien  fi  flaint  du  double  affront  que  lui  fait  Charles  VIII. 

XX.  Le  roi  d'Angleterre  déclare  la  guerre  au  roi  de  France. 

XXI.  Le  roi  de  France  rend  au  roi  d^Arragon  les  corniez,  de 
Âouffillon  (^  de  Cer daigne,  x  x  1 1.  Deux  Cordeliers  engagent 
le  roi  à  faire  cette  cejjion.  xxiii.  Le  roi  d'* Angleterre  penfi  à 
faire  fi  faix  avec  la  France,  xxiv.  On  s'affemble  à  Etaples  é" 
ton  y  conclud  la  paix.  xxv.  Maximilienfi  rend  maître  delà 
n)ille  d' Arras .  xxvi.  Découverte  du  titre  de  la  Croix  de  Notre^ 
Seigneur  xxvii.  Sajaz,ei  envoyé  au  pape  le  fer  de  la  lance ^ 
xxyiii.  Le  pape  fait  fa  paix  avec  Ferdinand  roi  de Naples^ 
XXIX.  Mon  du  pape  Innocent  VIII.  xxx.  Defordres  à  Rome 
après  la  mort  de  ce  pape.  xxxi.  Le  cardinal  Borgia  ej  élupa* 
pe.  XXXII.  RejoiUJfances  à  Ronu  pour  fin  éleQion.  xxxiii. 
Il  fait  un  de  fis  neveux  cardinal,  xxxïv.  Les  commencemens 
de  fin  pontificat,  xxxv.  Jfcf^r/  de  Laurent  de  Medicis.  xxxvi^ 
Mort  de  Cafimir  IV.  roi  de  Pologne,  'fean  Albert  fin  fis  lui 
*ficcede.  xxxwii.'^ Mort  du  cardinal  Maffeo  Cherardo.  xxxviix. 

Mort  de  quelques  auteurs  ecclejiafliques.  xxxix.  Retraite  du 
cardinal  Ardicin  de  la  Porte,  x  l.  Commencement  de  Jérôme 
de  Savonarolle.  xli.  Le  pafe  accorde  au  roi  d*Arragon  tin- 
vejliture  des  terres  découvertes  par  .Colomb,  xxii.  Ferdinand 
oblige  les  Maures  a  fi  faire  baptifir/xLîii.  Il  €ourt  rifque 
d'être  tué.  x  l  i  v.  Conclufon  du  traité  pour  la  refit  ut  ion  du  1455. 
RouJJillon  &  de  la  Cerdaigne.  xlv.  Le  roi,  de  France  fait  fa 
paix  avec  le  roi  des  Romains,  xlvi.  Deffein  du  roi  de  Fran^ 
ce  fur  le  roiaume  de  Naples.  xlvii.  Fondement  de  fis  droits 
fur  ce  roïaume.  xl  v  1 1 1.  Le  deffein  de  la  conquête  du  roiau- 
me de  Naples  defapprouvé  de  quelques-uns.  xlix.  Etat  dans 
lequel  étoit  alors  l'Italie.  L.  Ligue  entre  le  roi  de  Naples  ^ 
les  Florentins  contre  Ludovic  S  force,  li.  Ambajfadc  des  prin^ 
ces  d'Italie  au  nouveau  pape.  L  1 1.  Ludovic  S  force  aniwf  le 
pape  contre  le  roi  de  Naples.  lui.  Il  ne  peut  engager  Pier^ 
re  de  Medicis  dans  fis  intérêts,  lit.  Ligue  entre  le  pape  , 
les  Vénitiens  &  le  duc  de  Milan.  L  v.  Ludovic  recherche  t al- 
liance des  François,  lvi.  Le  roi  de  France  écoute  fis  propof^ 
fions  malgré  les  remontrances  de  fin  confeil.  LViir  Ligue  en- 
tre le  roi  de  France  (jr  Ludovic  Sforce.  lvui.  Le  roi  de  Na^ 
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fies  fi  f répare  À  U  guerre  contre  la  France.  Lix.  Ses  inquifi 
tudes  fur  les  préparatifs  qtte  Pon  fait  tn  France,  l  x.  //  4n- 
voy€  des  atfibajfadfurs  au  roi  Charles  FUI.  lxx.  //  sadrejfe 
au  pape  ,  aux  Vénitiens  &  aux  rois  catholiques.  Lxii.  Am^ 
bajade  de  Charles  VIII.  à  Venife  ,  à  Rome'  &  à  Florence. 
LXiii.  Les  Vénitiens  s'excufent  fur  la  guerre  avec  les  Turcs. 
Lxiv.  Les  Florentins  n'accordent  au  roi  fis  demandes  quavec 
beaucoup  de  pein^.  lx  v.  Le  pape  ne  donne  que  des  réponfes 
vagues  &  générales,  lxvi^  Mort  de  V  empereur  Frédéric  III. 
L  X  V 1 1.  Maximilien  lui  fuccede  à  Pjtmpire.  lx  v  1 1 1.  Soins 
du  pape  pour  réunir  les  Hongrois  à"  ramener  les  Huffites  d 
féglife.  LXix.  Ere^iûn  d'évêchez,  dans  le  royaume  de  Grenade. 
Lxx.  Les  trois  grandes  maitrifes  des  ordres  d'E/pagne  données 
À  Ferdinand,  lxxi.  Retour  de  Chrijlophle  Colomb  en  Ejpagne. 
t  X  X 1 1.  Le  pape  donne  aux  rois^  d'Efpagnc  les  pays  décou* 
verts  par  Colomb.  Lxxiii.  Contejlations  entre  les  rois  de  Cajiille 
&  de  Portugal  totkchant  ces  découvertes,  hxxiv.  Promotion  de 
cardinaux  par  Alexandre  VI.  Lxxv.  Le  pape  approuve  V ordre 
des  Minimes.  Lxxvi.  Pic  de  U  Mirande  reçoit  du  pape  un 
bref  d'abfolution.  Lxxvii.  Cenfure  de  la  fatuité  de  théologie 
1454.  de  Paris  touchant  tafirologie  judiciaire,  lxxv  in.  Autres  cen^^ 
fures  de  quelques  proportions,  lxxix.  Mort  de  Frédéric  roi 
de  Naples.  lxxx,  Cara£tere  de  ce  roi  y  &  de  fin  fils  Àlphon^ 
fi.  Lxxxi.  Alphopfi  demande  au  pape  rinveftiture.  Lxxxii* 
Le  confeil  fait  de  nouveaux  efforts  pour  rompre  le  voyage  du 
roi.  Lxxxiii.  Le  cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens  détermi^ 
ne  le  roi  à  faire  la  guerre,  lxxxiv.  Ambaffadiurs  de  France 
envoyez,  en  Italie.  Lxxxy.  Le  pape  ne  Heur  répond  pas  favo-- 
rablement.  Lxxxvi.  Le  roi  de  France  fi  prépare  au  voyage  çtl^ 
talie.  L XXXVII.  Le  roi  part  (^  fi  rend  à  Lion  &  à  Grenoble. 
Lxxxviii.  Le  duc  d'Orléans  attaque  la  flotte  du  roi  de  Naples. 
Lxxxix.  Le  roi  arrive  à  Afl  &  y  eji  attaqué  de  la  petite  ve- 
rdie^ xc.  Le  pape  propofi  une  alliance  à  Bajaz»et  contre  Char^ 
les  VIII.  ^  Cl.  Ré p  on  fi  de  Sajaz»et  au  pape,  xc  i  i.  Le  pape 
s'adreffe  aux  rois  de  Cajiille  &  d'Arragon*  xciii.  Charles  V II I^ 
fait  peu  de  us  des  remontrances  du  pape,  x  c  iv.  Armée  de 
Charles  VlII.  en  Italie.  X  c  v.  Alphonfi  tente  de  furprendre 
Gènes,  xcvi.  Alphonfi  &  Pierre  de  Medicis  tentent  de  de fu^ 
nir  le  roi  de  France  &  Ludovic,  x  c  v  1 1-  Ludovic  defabufe 
Charles  VI IL  de  U  perfidie  quH  lui  reproche,  xcviii.  Le 

roi 
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W/  arrive  à  Pavie  &  y  vifite  le  jeune  duc  de  Milan,  xçix. 
Mort  du  jeune  duc  de  Milan  Jean  Gale  as.  c,  Ludovic  s'empa- 
re du  duché  de  Milan,  ci.  On  délibère  fir  la  route  quonfren^ 
dra  four  s* avancer  vers  Naples.  cii.  Le  roi  ajftege  Serefanellê 
&  jette  la  confiernation  dans  Florence,  cm.  f  terre  de  Me* 
dicis  va  trouver  le  roi  devant  Serejanello  &  fait  fin  traité 
avec  lui.  civ.  Avantages  que  la  France  retire  de  ce  traité,  cv. 
Le  roi  de  France  efi  reçu  à  Lucques  &  a  Fi  fi.  cvi.  Soule^ 
vement  à  Pifi  contre  les  Florentins,  cvii.  Prétentions  de  I^u^ 
dovic  fir  les  forterejfis  de  Serefinello  &  de  Pietra  -  Santa. 
c  V 1 1 1 .  Pierre  de  Medicis  efi  obligé  de  fi  fiuver  de  Florence,  cix. 
Ses  amis  travaillent  à  l'y  faire  rentrer,  csu  Le  roi  lui  mande 
de  le  venir  joindre,  cxi.  Entrée  du  roi  dans  Florence,  cxir. 
Conteftations  entre  les  François  dr  les  Florentins,  cxiii.  Traité 
des  Florentins  avec  Charles  VIII.  cxiv.  Le  roi  fart  de  F lo* 
rence  drvaà  Sienne,  cxv.  Les  Colonnes  emfêchent  le  duc  de 
Calabre  de  cam fer  fous  Viterbe.  cxvi.  Inquiétudes  dufafe  qui 
envoie  des  ambajfadeurs  au  roi.  cxvii.  Le  roi  menace  le  fafe 
itun  concile,  cxviii .  Le  roi  va  a  Viterbe  &  de  là  à  Ne  fi.  cxix. 
Le  fafe  fe  retire  dans  le  château  Saint* Ange.  cxx.  Entrée  du 
roi  de  France  dans  Rome.  cxxi.  La  duchejfe  doUairiere  de  Bourm 
gognefufiiteunfauxducd'rork  contre  Henri  VII.  cxxii.  Ce 
faux  duc  nomme  Perkins  fi  rend  en  Flandres  aufrès  de  la  du^ 
€hejfe.  cxxiii.  //  efi  reçu  en  Irlande  comme  le  véritable  duc 
d^Tork.  cxxiv.  Conffiration  en  Angleterre  en  faveur  de  Per-^ 
kins.  çxxv*  Henri  fait  informer  de  la  mort  du  duc  d'Tork  & 
de  l^ origine  de  Perkins.  cxxvi.  il  fait  arrêter  les  frincifaufc 
4es  conjurez^  (^  les  f  unit.  'Cxxvii.  Troubles  eau  fez.  far  les  Hufi 
fites  en  Bohême.  ooiYiii.  Cruauté  des  Juifs  à  F  égard  d'un  jeu^' 
ne  chrétien,  cxxix.  ïnftitution  de  tordre  des  filles  Pénitentes. 
cxxx.  Affaires  de  Portugal,  cxxxi.  Le  fafe  accorde  aux  rois 
catholiques  le  droit  de  Conquérir  F  Afrique,  cxxxii.  Il  cohfir- 
me  tordre  militaire  des  chevaliers  de  faint  George,  cxxxjii. 
Idort  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  cxxxiv.  Mort  d'Ange  Po^ 
litien.  cxxxv.  Mort  de  Bernardin  de  Tome,  cxxxvi.  Ouvrages 
de  Tritheme  &  fa  diffute  touchant  la  Conceftion  de  lafainte 
Vierge. 
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I  4^  y*  ^'  T  ^  f^f^  ^^f^f^  de  "Véir  It  r$i  de  France  à  Rame,  i  \. 
1  j#  Dix-hnit  ifûfdinAUx  fillicitent  le  Yùi  à  faire  faire  le 
froc  es  au  pape.  1  i\.  Le  risfi  fait  fommer  le  pape  de  lui  livrer  le 
château  Saint  -  Ange,  i  v.  Articles  du  traite  de  paix  entre  le 
pape  &  le  roi  de  France,  v.  Le  pape  met  Ziz,im  entre  les  mains 
du  roi.  VI.  Ziz^inr  meurt  ^  &  on  foupçonne  le  pape  de  l'avoir 
fait  empoifonner.  vu»  Le  pape  vient  au  Vatican  &  reçoit  le 
roi  À  faint  Pierre,  v  1 1 1 .  Guillaume  Sriconnet  ejl  fait  car^ 
dinal.  ix.  Le  roi  rend  f on  obédience  filiale  au  pape  ,  &  af- 
Jtfie  àjameffe.  x.  Si  le  pape  déclara  Charles  VIII.  empereur  de 
Conjiantinople.  xi .  Le  roi  part  de  Rome  &  s"" avance  i  ers  Na-- 
fies.  XII.  Alphonfe  roi  de  Naples  fait  couronner  fon  fis  & 
s'enfuit,  xiii.  Alphonfe  fe  retire  à  Mejjine  >  &  y  meurt,  xiv* 
Vambaffadeur  du  roi  catholique  fe  plaint  vivement  au  roi  de 
France,  xv.  Réponfe  aiix  plaintes  de  tambaffadeur  d^Efpagne. 
•XV  i .  Les  François  forcent  Montefortino  &  le  M  ont- faim -Je  an^ 
XV 1 1.  Les  troupes  du  roi  de  Naples  fuyent  aux  approches  des 
François,  xv  i  ii*  Troubles  à  Naples  qui  obligent  Ferdinand  à 
quitter  Capouë.  xix.  Trivulce  livre  Capoué  au  roi  de  France • 
XX.  Naples  fe  révolte  contre  Ferdinand  fon  roi.  xxi.  Il  fe 
retire  dans  Pijie  £lfchia.  xxii.  Le  roi  de  France  arrive  à 
Naples  dr  y  fait  fon  entrée,  xxiii.  Le  roi  fè  rend  maitre  des 
deux  châteaux  de  Naples.  xxiv.  La  conduite  des  François  nuit 
d  la  con/èrvation  de  Naples.  xxv.  Le  roi  de  France  forme  le 
deffein  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  xxvi.  Ferdinand  offre 
décéder  fe  s  dtoits  fur  Naples.  xxvii.  Les  François  attaquent 
inutilement  ifchia.  x  x  v  i  1 1.  Le  roi  de  France  fait  une  féconde 
entrée  dans  Naples.  XX  ix.  Les  princes  projettent  une  ligue  con- 
tte  le  roi  de  France,  xxx.  Articles  fècrets  &  publics  de  cette  li- 
gue, xxxi.  Le  duc  de  Montpenjier  efl  fait  viceroi  de  Naples. 
XXXII .  Le  roi  part  de  Naples  dtvaa  Rome,  xxxi  ii.  Le  roi  de 
France  prend  la  ville  de  Sienne  fous  fa  proteSiion.  xxxiv.  Les 
Florentins  demandent  le  recouvrement  de  leurs  places,  xxxv» 
Savonarolle  parle  au  roi  en  leur  faveur,  xxxvi»  Charles  VIII. 
prend  les  Ptfans  fous  fa  proteHion.  xxxvii.  Le  duc  d'Orléans 
fe  faijît  de  Novarre.  xxxvili,  //  manque  l'occafion  de  s'^em- 
farer  de  Milan,  xxxix.  Le  roi  donne  le  char^ge  aux  ennemis 
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êk  prenant  une  autre^  route,  x  l.  Les  François  manquent  leur 
tntreprife  fur  Cents,    x  L  i.  Défordrts  des  Suijfes  à  Pontre--^ 
moli.  XLii.  V  armée  Françoiji  arrive  À  F  or  noué,  xljii.  char^ 
les  Vlll.met  fon  arm^ée  enb^aiUt^  xliy.  l>iffofi$iôn  de  t! ar-^ 
mée  des  confedertzt,  xiv.  ^atAilledt  Fomoujé.  xtvi.  Les  Fran-^ 
fois  remportent  la  victoire,  x^v  ix .  ^.elU  fut  la  perte  de  part 
&  d'autre.  xjLviii.  V armée  de  France  Je  retire  fecretemem  à  l'in^, 
Jfudes  ennemis.  xn:X.  Entreprijèjur  Cènes  manqué e.  L,  I^o 
duc  d'Orléans  enferme  dans  Novarre  demande  dufecours.  w..  Le 
fape  fait  fommer  Charles  VIII.  de  fe.  retirer  av^  fe^s  troupes. 
tu.  Le  roi  fe  réfout  À  lever  lejiege  de  NovArre,.  i^iii.  Traiti 
du  roi  de  France  avec  les  Florentins.,  L.  i  y .  Mort  di  la  marquJk 
Je  de  Montferai.  i-v.  Comines  ménage  un  accommodement  en- 
tre Charles  VIU\  &  les  Venifiens.^  lyx.  Conférence  pour  le 
traité  de  paix.  Lvii.  On  exécute  les  préliminaires  du  traitée 
hYiiu  Difficultcz  fur  Uconcluf  on  du  traité,  tix.  Articles, dm 
traité  de  paix  avec  la  France .  lx.  //  ejljignê  par  Char  Us  VIII. 
^  Ludovic  S  far  ce.  LXi.  Ludovic  S  force  nàbferve  aucun  des. 
articles  du  traité.  L  x  1 1.  Les  Vénitiens  &  les  Efpagnols  veulent, 
rétablir  Ferdinand.  LXiii.  D*Aubignff  attaque  &  défait  lUr* 
mée  des  Efpagnols.   Lxiv.    Ferdinand  paroU  a^e.c.  une  flotte 
nombreufe  fur  Us  cotes,  de  NapUs.  i  x  vi  MAntfenfier  fvrt,  d^ 
Naples  &  va  au-devant,  de  luù  ixvi^  FfirditHmd:  entre  dnnr^ 
NapUs.  L  X  V  X 1.  Montpenfer  ajfiegé  dans  Ux^Âîeau  ,  ej^  obligé 
tU  capituler.  Lxvixi.  Precy  d'Alegre  vaaufecwrs^deHonj'^. 
fenjier  &  bat  U  comte  de  Ma^one-^  ixi;«.  Frecji  après  xV/w 
prejenté  devant  le  château  de  [Qtuf  yf^  retirjt  en  QaUbre^  txx- 
Momp0njier  fort  du  château  de  N^le^.  fcxxj.   Ferdinand  fe 
tend  mattsre  des  deux  châteaux  dk  Naples  dn.  Vautres  pièces. 
L  X  x  X I.  Comines  veut engaget Us-Venitiens  4  UpakK*  lxxim* 
Mort  du  dauphin  de  France^  x.xxiv«  Les  ordres  du  roi  pour 
U  refiitution  des  plojces  aux  Florentins  font  mal  exécutez,^ 
Lxxv,   Ferdinand  époufofa  nieoe.  L  x  x  vj«  Le  roi  de  PortMgd 
refufe  d^entrer.  dans  la  Ugue  contre  la  Ffsenfe.  LXXVii-.  Vi/le. 
deTeneriJfè  foumi/i  aux  rcit  oatholiquxs^ ,  i;xxvitx.«  Mort  de 
Jean  IL  roi  de  FottugaL  txxix,  Emmanuel  du  de  Beja  lui. 
Recède,  txxx.  IL  envoie  du  fecoutr  aux.  Vénitiens  contre  Us 
Turcs.  L  X  X  X I.  Mark  de  Gabriel  Biel ,  Ai^e  de  Claktafio  é\  Sa* 
èert  Caraecioli.  Lxxau  Mort  ducardimlde.Màndo/k^che^ 
vé^ne  de  ToUde^  x% x^  z  11.  ,^  reine  de.  CafiiUe  nomme  Xi^ 
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menés  a  t archevêché  de  Tglede.  Lkxxiv.  Chàmhre  imperiaU 
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LirHE  CENT  SEIZIEME, 

EOPOL  D  marquis  d'Autriche  ,  fur- 
nommc  le  pieux ,  étant  mort  en  odeur 
defainteté  le  quinzième  de  Novembre 
11^6. on  1131.  plufjeurs  papes  penfcrent 
à  fa  canoniGition.  Mais  Taftaire  aïant  été 
interrompue  Sixte  IV.  la  reprit ,  &  envoïa  le  cardinal 
de  faint  Marc  en  Hongrie  pout  faire  les  informa- 
tions neceflaires.  L'évêque  de  Porto  vice-chancelier 
dcj  l'égl.ife  Romaine  &  l'évêque  de  Prenefte  furent 
nommez  pour  entendre  les  dépofîtions  des  témoins. 
Sixte  mourut  dans  cet  intervale.  Innocent  VII I.  qui 
Tome  XXir.  A 


An.  1485. 
I. 

CaaonifacioD  de 
S.  Leopold  mar- 
quis d'Auciiche. 

KMynald.Ann.  te- 
clef.  Md»nn.  I48;. 
»•  Î4. 

Nétùcler.  genersl. 
50.  p/ig.  Si- 

Onuphr.  ih  Innée, 

TIII. 

Bnllar  tem.  ). 

Surins  15.  K#- 
Vttnhr,  ta.  é. 


%        Histoire  Ecclésiastique. 

"  lui  fucceda  écouta  les  informations  des  commiflaircs,' 

An.   148J.  &fur  leur  rapport,  il  tint  un  confiftoire ,  où  François 

de  Padouë  avocat  confiftorial  fit  un  difcours  fur  les 

vertus  de  Leopold  &  les  miracles  que  Dieu  avoit 

opérez  par  Ton  iiitereelïion.  Sur  cela  ^  fur  les  inftances 

de  Frédéric  III.  qui  étoitde  la  famille  de  Leopold  , 

Innocent  donna  une  bulle  de  canonifation.  Elle  cft 

du  fixiéme  de  Janvier  de  cette  année  1485. 

,  j  Les  progrès  de  Bajazet  emperqur  des  Turcs  avoient 

tepap:  exhorte  fépandu  bcauoottD  dç.  terrcut  en  Italie  i  on  appréhen- 

t  ens  à  h  Ruenc ,  doit  OU  aprcs  avoit  aUgmente  Ion  empire ,  il  ne  voulut 

contre  Ici  Tuccs.  jf      ït   •  •=..         t»'    .     ;     ^       1  1 

anfli  allujctnrjce  pai«.j  d  autant  plus  que  les  guerres 
yiu.  qui  diviloient  les  princes  chrétiens  lembloient  ravo- 

riferfes  entrcprifcs  j  le  pape  voulant  le  prévenir  écri- 
vit aux  princes  de  mettre  fin  à  leurs  difierends,  &  de 
s'unir  tous  enfemble  pour  défendre  la  caufe  de  Jefus- 
Chrift ,  contre  Tennemi  de  la  religion.  Dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  Ferdinand  roi  de  Naples ,  il  lui  marqua 
que  toutes  les  nouvelles  qui  venoient  d'Orient ,  ne 
parloient  que  des  préparatifs  de  Bajazet  pour  venir 
attaquer  l'Italie  avec  une  armée  formidable  j  que 

{)our  lui  il  avoit  déjà  tenu  plufieurs  confiftoires  avec 
es  cardinaux  &  même  les  ambafladeurs  des  princes , 
fur  les  mefurcs  qu'il  falloir  prendre  ;  qu'il  alloit  faire 
équiper  foixante  galères  &  vingt  vaiflcaux  de  haut 
bord  ,  pour  défendre  les  frontières  de  l'état  ecclefiaf- 
tique.  Il  lui  parloir  aufli  des  efforts  que  chacun  de- 
voir faire  pour  contribuer  à  la  dépenfe,  l'afTurant  de 
fa  part  qu'il  étoit  prêt  de  facrifier  non-  feulement  fes 
biens  ;  mais  encore  fa  propre  vie ,  pour  une  caufe  qui 
interelToit  toute  l'églilc.  Sa  lettre  eft  dattée  de  Rome 
l'onzième  jour  de  Février.         , 

Il  exhorta  de  même  la  plupart  des  autres  princcs^ 
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d'Italie ,  &  ce  ne  iFut  pas  en  vain  :  Hercule  duc  de  ' 
Ferrare  promit  huit  mille  écus  d'or  ,  les  Sicnnois  au-  An.  1485. 
tant  ,  le  marquis  de  Mantouë  fîx  mille  ,  celui  de        ni- 
Montferrat  deux  mille ,  la  republique  de  Lucques  la  lifproœeaent'dc 
mêmefomme.  Mais  les  Florentins  à  qui  le  fouvcrain  S"de"«" 
pontife  avoir  impofé  une  contribution  de  trente- lîx  g"""- 
mille  écus  d'or ,  alléguèrent  difFerens  prétextes  pour  lZ'!Htl*^^'"" 
s'en  difpenfer  ,  &  reprcfcntcrent  que  leur  état  étoit 
épuifé  par  les  grandes  dépenfes  qu'ils  a  voient  été  obli- 
gez défaire  dans  la  guerre  contre  les  Génois.  Mais  le  . 
pape  fans  écouter  leurs  excufcs ,  leur  remontra  qu'il 
ne  s'agiflbit  pas  de  la  confervation  d'une  ville  j  mais 
du  falut  de  toute  l'Italie,  &  mêmedela  religion,  qu'ils 
feroicnt  tous  compris  dans  la  ruine  entière  de  l'état , 
s'ils  ne  penfoicnt  de  bonne  heure  à  en  chafler  les  in- 
fidèles. Votre  république  eft  puiiïante ,  leur  dit-il ,  « 
fupportez  donc  cette  charge  pour  la  gloire  de  Dieu,  «• 
pour  le  nom  chrétien ,  pour  la  confervation  de  vos  «« 
biens ,  quoique  vous  foïez  occupez  à  une  autre  « 
guerre ,  vous  n'ignorez  pas  que  nous  travaillons  au-  «* 
tant  qu'il  nous  ed  poifible  pour  la  terminer^  &  nous  «  ' 
nousflattons  d'y  rcuffir.  «.« 

^  En  effet  le  pape  avoir  engagé  le  duc  de  Milan  à  lepap^c'onrinuH 
rétablir  la  paix  entre  les  Florentins  ôc  les  Génois,  |ip«'"*^'=  «'«•"«- 

r  *      r  t       /*  ■  11         !•  /r  ■*        lurcs ponts oppb- 

ann  qu  enluite  toutes  les  rorces  de  l'Italie  puflent  s  u-  fer  aux  Turc». 
nir  pour  repouffer  les  efforts  de  l'ennemi  commun.  Rayn»id.adhunc 
Mais  cette  paix  ne  fe  fit  que  l'année  fuivante.  Le  pape  *""■  ***^'  "  *" 
manda  aufh  à  Ferdinand  &  Ifabelle  rois  de  Caftille 
&  d'Arragon»  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  d'équipper 
une  flotte  confiderable  pour  défendre  la  Sicile  contre 
lés  incurfions  des  barbares.  Il  follicita  le  cardinal 
de  Tolède  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  en  Efpagne, 
d'engager  les  rois  catholiques  à  cette  bonne  œuvre. 

A  ij 
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— ^  Et  pendant  qu'il  exhortoit  les  uns  &  les  autres  à  dé- 

An.  148^'  fendre  leurs  états ,  il  ne  negligeoit  pas  ce  qui  regar- 

doit  l'état  ecclefiaftique  j  il  donna  ordre  à  Jean  Bap- 

tifte  des  Urfins  légat  du  fiege  âpoftoliquc ,  de  mettre 

de  bonnes  garnifons  dans  les  villes  de  la  Marche 

d'Ancone  ,  Se  des  vivres  en  abondance. 

y,.»  ■  j        Ceux  de  l'iflc  de  Chio  étant  continuellement  vexez 

Chic?  demandent  pat  Ics  incuflions  des  Tutcs  qui  les  menaçoient  de 

au  pape  du  fecours   V  .  a  11  •'         >     3      rf 

tontre  les  Turcs,    le  tendre  maîtres  de  leur  pais ,  s  adreflerent  au  papç 

.  Innocent  pour  lui  demander  du  fecours.  Le  faint 

perc  occupé  à  mettre  l'Italie  en  état  de  défenfc  >  & 

d'ailleurs  épuifé  par  les  dettes  qu'il  avoit  été  obligé 

i'Jrol'm'.i.T*!'  ^^  contra<Ster ,  ne  put  leur  accorder  ce  qu'ils  dcman- 
«doient.  Mais  il  engagea  Pierre  d'Aubuflbn  grand- 
maître  de  Rhodes,  às'emploïer  pour  ces  peuples  au- 
près du  fultan.  D'Aubuflbn  étoit  affez  bien  venu  de 
Bajazet ,  avec  qui  il  avoit  fait  un  traité,  ainfi  il  ri'eut 

Î>as  beaucoup  de  peine  à  le  porter  à  laifler  ces  infu- 
aires  en  repos.  Ceux  -  ci  par  rcconnoiflance  firent 
préfent  à  d'Aubuflbn  d'une  grande  cuvette  d'argent 
1        '   très-bien  travaillée,  fur  laquelle  ils  avoient  fait  graver 
..  fon  nom  &  le  fervicc  qu'il  iair  avoit  rendu.  D'Aubuf. 
iàijftm.     Ion  cependant  ne  le  repoloir.pas  tellement  tur  le 


tevtren» 


i*SifAtdf7e  «aité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Turc,  qu'il  ne  prît  au  (H 
iJîum^'^'"''  ^^^  niefures  pour  empêcher  Bajazet  de  paflfer  le  dé- 
troit de  Gallipoli ,  &  de  venir  de-là  fondre  en  Italie. 
Il  en  fît  informer  le  pape  par  undefes  chevaliers  ap- 

V'  ^    pcllé  Guillaume,  qui  fur  reçu  avec  beaucoup  d'hon- 
te grand-mahre  r  'T     .  ^     /r  1  I 
ie  Rhodïs députe  ncur  dans  un  coniiltoire  ea  pretence  de  tous  les  car- 

••»pape-  dinaux.  Le  chevalier  fit  un  difcou'rs  fort  long,  dans 

i,uk'i^,'         lequel  il  parla  beaucoup  des  fervices que  les  Rodiens 

^  avoient  rendus  à  la  religion  depuis  ia  prife  de  Con- 

.itantinople  ,  des  vick>ircs  qu'ils  avoient  remportées 
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fur  les  Turcs ,  des  efforts  qu'ils  avoienc  faits  pour  cm-  ■ 
pêcher  ces  infidèles  devenir  en  Italie.  Il  ajouta  que  An.  1485, 
la  mort  du  bâcha  Achmct  avoir  été  avantageufc  à 
plufieurs.  Enfin  il  conclut  en  recommandant  au  pape 
i'ifle  de  Rhodes  qui  avoir  donné  la  naiflance  à  fon 
père.  Le  fou verain  pontife  le  remercia  avec  beaucou  p 
de  bonté ,  &  lui  donna  des  lettres  pour  le  grand- 
maître  d'Aubuflbn.  Elles  font  dattées  du  virigt-troi- 
fîémc  d'Avril  de  cette  année. 

Innocent  VIII.  reçut  auifi  des  ambaffadeurs  des  vir. 
rois  de  France,  d'Angleterre  &  de  Dannemarc ,  des  dctlTu  mêï?" 
ducs  de  Milan  &  de  Bretagne ,  de  Bcrtold  archevêque  ^'^^' 
de  Maïencc ,  de  Jean  archevêque  de  Trêves ,  tous  deux  y z  uf  '  ''''^'"^' 
clc<fteurs  de  l'empire  ,  &  enfin  do  la  république  de 
Gènes.  Il  les  reçut  tous  avec  beaucoup  de  bonté ,  & 
les  exhorta  à  la  paix  ,  en  leur  expofant  les  fuites  fu- 
neftcs  des  guerres ,  les  temples  profanez ,  le  culte  divin 
interrompu ,  les  villes  rcnverfées ,  les  vierges  desho. 
norées  j  ce  qu'il  leur  répetoit  plufieurs  fois  ,  dit 
Onuphrc.  Il  leur  marqua  le  defir  ardent  qu'il  avoir  de 
voir  tous  les  princes  unis  pour  faire  triompher  la 
croix  de  Jcfus-Chrift  fur  les  ennemis  de  fon  faint  nom. 
Mais  toutes  ces  belles  exhortations  ne  purent  prefquc 
lien  produire ,  à  caufc  de  la  guerre  qui étoit d'un  côté 
entre  Matthias  roi  de  Hongrie  &  l'empereur  Frédéric, 
&  de  l'autre ,  entre  Albert  de  Brandebourg  &  Othon 
de  Bavière ,  dont  on  avoir  bcfoin  pour  arrêter  les 
progrès  des  Turcs.  Et  comme  George  duc  de  Bavière 
cmploïoit  fa  médiation  pour  concilier  ces  princes,  le 
pape  }ui  écrivit ,  il  fit  l'éloge  de  fon'zele,  &  le  preffa 
fort  à  continuer  une  fi  bonne  œuvre  pour  l'avantage 
de  la  religion.  La  lettre  du  pape  eft  dattéc  de  Rome 
du  vingt-huitième  de  Septembre. .  . 

A  iij 


€       Histoire  Ecclésiastique. 
i"  ■        La  guerre  de  Bavière  finit  à  la  vérité  i  mais  celle 

An.  148/.  d'Autriche  devint   plus  violente.  Matthias  roi  de 
Hongrie ,  après  être  convenu  d'une  trêve  avec  les 
Turcs ,  vint  affieger  Vienne ,  ôi  obligea  cette  ville  à 
fe  rendre  après  fix  mois  de  fiege. 
Lcroidc^H"'  tic       Cette  villc  fut  prife  le  premier  jour  de  Juin ,  fans 
faitia  guçrtc  en  que  Frcderic  s'en  mit  auffi  peu  en  peine  que  û  cette 
vienne.''    ^'"^    affaire  ne  l'eut  pas  regardée.  Ainfî  bien  loin  de  fe  dif- 
3onfin.  décrit,  pofcr  à  fauvct  une  place  que  la  qualité  de  capitale 
i^n/rXi^l  '  *'  d'une  grande  province  fembloit  rendre  très-confidc- 
rable,  ill'abandonna  à  la difcretion du  vainqueur, 
&  pour  témoigner  que  fa  difgrace  le  touchoitfort 
peu,  il  prit  cette  conjoncture  pour  aller  vifiter  fon  fils 
Maximilien  dans  les  Pais-Bas ,  répétant  fouvent  cette 
maxime ,  que  l'oubli  eft  le  feul  remède  des  chofcs 
j#»jf».4.  dte.  9.  perdues,  quand  elles  font  irréparables.  Dans  ce  même 
temps  Antoine  Bonfinius  voulant  faire  fa  cour  à  Mat- 
thias, lui  préfenta  plufieurs  ouvrages  qu'il  avoir  com- 
.  pofez  i  ce  prince  le  reçut  fort  bien  &:  le  retint  auprès 
de  lui  pour  compofer  l'hiftoire  de  Hongrie.  Bonfi- 
nius la  dédia  à  Uladiflas  roi  de  Bohême  ,  lorfque  ce 
prince  fut  parvenu  à  la  couronne  de  Hongrie. 
IX-  Le  cardinal  Baluë  étoit  du  nombre  des  ambaffa^ 

légat^FMncJ."*  deurs  que  Charles  VIIL  roi  de  France  avoir  envoie? 
•  AU  pape.  Il  étoit  venu  dans  le  roïaume  dès  l'année  pré- 
cédente avant  la  mort  de  Sixte  IV.  &  après  celle  de 
Louis  XI.  qui  l'-avoit  fi  long-temps  retenu  en  prifon. 
Mais  parce  qu'il  y  voulut  exercer  fes  fon<n:ions  dç 
légat ,  avant  que  d'avoir  fait  agréer  fes  lettres  jau  roi 
Ôi  les  avoir  pré fentées au  parlement,  pourconnoîtrç 
5*il  n'y  avoir  rien  de  contraire  aux  droits  de  la  cou- 
ronne &  aux  libertez  de  l'églife  Gallicane  j  Charles 
VIIL  en  fut  fi  offenfé ,  qu'il  lui  défendit  de  prendre 
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les  marques  de  fa  légation.  Jean  de  Nantcrre  procu -, 

reur  gênerai  du  parlement,  prit  de-là occauon  de  An.  148/, 

protefter  contre  tout  ce  que  pourroit  faire  le  pape , 

i  accufant  d'attaquer  les  droits  &  les  privilèges  du  roi 

&  du  roïaume  ^  il  fe  plaignit  aufli  que  fa  fainteté  eut 

envoie  un  légat  a.  latere  ^  fans  aucun  befoin  ;  fi  cela 

ctoit  neceffaire ,  difoit-il ,  il  falloit  choifir  un  plus 

digne  fujet ,  qui  fût  animé  de  l'efprit  de  fon  état ,  qui 

eût  la  fagcflc  &  la  fcicnce  du  feigneur  ,  qui  fût 

homme  de  paix ,  zclé  pour  la  jufticc ,  &  non  pas  un 

homme  qui  n'aimoit  que  le  trouble  &  la  divifion. 

Cette  proteftation  eft  du  vingtième  d'Août.  En  con- 

fequencelc  parlement  défendit  au  légat  d'ufcrdefon 

pouvoir.  Néanmoins  le  confeil  du  roi  aïant  oiii  fes 

raifons  &  reçu  fes  foumifïîons ,  lui  permit  d'exercer 

fes  fondions ,  ce  qui  ne  dura  pas  long-temps  ;  parce 

que  ce  cardinal  aïant  appris  la  mort  de  Sixte  IV.  s'en 

retourna  promptement  à  Rome ,  après  avoir  reçu  du 

roi  mille  écus  pour  les  frais  de  fon  voïage.  Innocent 

VIII.  le  fit  évêque  d'Albano ,  &  lui  donna  dans  la 

fuite  la  légation  de  la  Marche  d'Ancone. 

Après  fon  retour  à  Rome ,  le  pape  écrivit  au  roi        x. 
de  France  pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  avene-  écmïawiïe" 
ment  à  la  couronne,  &  l'exhorter  à  fuivrc  l'exemple  ^"°"- 
de  fes  ancêtres  dans  leur  attachement  inviolable  à  l'é-  ^llf^i!"'  '"^ 
glife  Romaine.  Cette  lettre  eft  du  dix -huitième 
Avril  :  &  dans  une  autre  du  dix-huitiéme  Juin  ,  il  fe 
plaint  au  même  prince ,  des  magiftrats  qui  violoienc 
les  immunitez  ccclefiaftiques  dans  la  Provence  an- 
nexée depuis  peu  à  la  monarchie  Françoife ,  &  qui      , 
ne  cherchoient  que  leurs  intérêts ,  fous  prétexte  de 
maintenir  l'autorité  roïale  -,  il  exhorte  le  roi  à  y  ap- 
porter un  prompt  remède  &  à  réprimer  ces  abus» 


s       Histoire  E  ce  l  Est  asti  que. 

»- . —  Comme  on  ayoit  indiqué  une  aflcmbléc  du  clergé 

^  N.  148 j.  pour  le  premier  jour  du  mois  d'Août,  &  que  le  fou- 
verain  pontife  craignoit  qu'on  n'y  donnât  quelque, 
atteinte  à  fon  autorité ,  parce  que  plufîeurs  aeman* 
doient  le  rétabliflement  de  la  pragmatique  fandlion 
dans  fon  entier,  fa  fainteté  prie  Charles  VIH,  dans 
une  autre  lettre  du  vingt- cinquième  de  Juillet,  de 
refpc<5ter  le  fiege  apoftolique  dont  fes  ancêtres  ont 
toujours  pris  la  défenfe  ,  &  de  ne  point  fuivre  les 
confeils  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  détruire  fon 
autorité. 
XI.  Le  zèle  du  fouvcrain  pontife  pour  les  libertez  de 

?F«dinlidroide  l'églifc ,  lui  fit  déclatcr  la  guerre  à  Ferdinand  roi  de 
Napies.  Naples ,  qui  exercjoit  une  violente  tyrannie  fur  les  fu- 

Bifp'ï'trc  ^f'  i^^^  ^^  V^ttiX.  ccclefîaftique ,  &  qui  contre  toutes  les 
Mem  de  ctmi  s  ^^^*  avolt  fait  moutir  fur  divers  foupçons  le  comte  de 
i-i-cf.  Sarno  &  beaucoup  d'autres.  Un  grand  nombre  de 

feigncursdu  roïaume  de  Naples  avoient  imploré  lefc^ 
cours  du  pape  ,  qui  les  alfilla  avec  d'autant  plus  de 
plaifir,que  depuis  le  commencement  de  fon  pontifi- 
cat ,  il  fe  plaignoit  de  ce  prince  qui  refufoit  ^  l'églile 
Romaine  le  tribut  qu'il  étoit  engage  de  païer ,  fous 
prétexte  que  le  comtat  d'Avignon  n'a  voit  été  çedé  par 
la  reine  Jeanne  au  faint  fiege  que  pour  remplacer  ce 
tribut ,  qui  montoit  à  quarante  mille  écus.  Innocent 
ofFenfé  de  ce  refus ,  &  invité  par  les  feigneurs  du 
roïaume  de  Naples ,  leva  une  armée  ,  dont  il  donna 
le  conwnandement  à  Robert  de  San-ScverjnQ  ,'^ 
appella  René  duc  de  Lorraine  \  cette  entreprife  , 
comme  celui  à  qui  le  roïaume  appartenoit.  Ce  duc  y 
confentit  volontiçrs ,  &  fe  mit  en  voïage  pour  ie 
rendre  en  Italie.  Mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  Lypn,  que 
Charles  VIII.  lui  manda  4e  ne  pa$  aller  plus  loin ,  fe 

^éfçrvant 


snn,  ».  4z« 
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rcfcrvant  le  droit  d'appaifcr  ces  difFcrcnds ,  comme  y 

étant  le  principal  inteielTé ^  à  caufe  du  droit  qui  lui,  '4^y« 

avoit  été  cède. 

Ferdinand  pour  s*oppofcr  au  pape  commença  par  x  1 1. 
appaifer  les  fcigneurs  de  fon  roïaume,  qu'il  avoit  fî  la'Sn'^l": 
fort  maltraitez.  Il  rendit  la  liberté  au  comte  &  à  la  ^"'^«p»"^"»- 
comteflc  de  Montoire  qu'il  retcnoit  en  prifon ,  &  Lyn^^^kun, 
tâcha  d'engager  le  fouverain  pontife  dans  une  guerre 
civile ,  afin  qu'aïant  de  l'occupation  dans  Rome ,  il 
ne  portât  pas  fes  armes  ailleurs.  Aïant  attiré  dans  fon 
parti  le  duc  des  Urfîns ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  femer 
la  divifion  dans  Rome.  Il  fit  des  courfes  jufqu'aux 
portes  de  cette  ville.  Il  emploïa  les  promcflcs ,  Jes 
menaces,  &  toutes  fortes  d'artifices ,  pour  faire  révol- 
ter les  cardinaux  &  le  peuple  contre  Innocent  VIII. 
Il  eut  foin  de  répandre  des  écrits  qui  faifoient  voir  que 
l'éledion  du  pape  n'étoit  pas  légitime ,  aïant  été  faite 
par  des  cardinaux  revêtus  de  la  pourpre  fans  aucun 
droit  ;  &  il  promcttoit  fon  fecours  aux  fadieux  pour 
élire  un  autre  fouverain  pontife.  Innocent  fe  trou« 
voit  fortembarraffé,  les  dangers  l'environnoient  de 
tous  cotez,  fes  ennemis  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  du 
pont  Lamentano,  &  y  àvoient  mis  une  forte  garni- 
Ion  qui  ravagcoit  tous  les  environs  de  Rome.  San- 
Scverino  pour  arrêter  ces  incurfions ,  s  avança  avec 
fon  armée  le  vingt-huitième  Décembre,  chaffa  l'en- 
nemi du  pont  qu'il  occupoit ,  &  fit  mourir  tous  ceux 
qu'on  arrêta.  Ces  défordres  mirent  toute  l'Italie  en 
feu.  Ferdinand  étoit  appuïé  des  Florentins  &  de 
Sforce  duc  de  Milan.  Le  pape  avoit  pour  lui  les 
Vénitiens  &  les  Génois.  Mais  aufïi-tôt  que  le  roi  de 
Naplcs  eut  appris  le  départ  du  duc  de  Lorraine  ,  la 
crainte  lui  fit  écouter  les  propofîtions  de  paix  qui  lui 
Tome  XXIV.  '        B 


TlII 
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"7 j~*  furent  faites  par  quelques  cardinaux,  il  les  accepta,' 

•  *4  /•  &  elles  furent  avantageufcs  au  fou vcrain  pontife. 
XIII  Les  articles  de  cette  paix  furent,  que  Ferdinand 

Articksdepaix  ...  •  Il       /  J.  ^    1 

encre  le  pape  scie  paicroit  au  papc  quatrc-vmgt  .mille  ect»  dor  ,  a  la 
roidcNapics.         i^^  j^  j^  haquenée ou  du  cheval  blanc,  dont  Sirto 

ctn.in  innoumt.  IV.  S ctoit  contcHtc  tous  Ics  aHs,  comoie  d  un  hom- 
mage pour  le  roïaume  de  Naples.  Qu'il  traiteroit  les 
grands  avec  douceur.  Que  ceux  d'Aquila  auroicnt 
îa  liberté  de  fc  Ibumettre  au  faint  pcre  ou  au  roi  de 
Naples.  Que  tous  les  bénéfices  du  roraume  feroiens 
conférez  à  la  volonté  du  fouverain  pontife,  qui 
pourroit  fournir  des  vivres  &  donner  palfage  aux 
Fran<jois ,  s'ils  tentoicnt  de  recouvrer  Naples.  Qiic 
1  Virginie  des  Urfins  qui  s'étoit  révolté  contre  fa  fain- 

teté,viendroit  lui  demander  pardon  à  genoux,  nuds 
pieds  &  tête  nue  avec  la  corde  au  col  ;  &  que  les  au- 
tres de  la  même  famille  des  Urfins  fubiroient  le  châ-' 
timent  qu'elle  voudroit  leur  impofer.  Ferdinand  pro- 
mit d'obferver  tous  ces  articles.  Mais  fcs  promefles  , 
furent  fans  effet,  quoique  le  roi  catholique,  le  duc 
de  Milan  àc  Laurent  de  Medicis  eufTent  été  fes  cau- 
tions, 
^^.^v.  .         Il  continiva  d'opprimer  les  feicncurs  .  il  en  fit 

LeroideN«pIe$         ^  ,  rt  ^^  ^        %    ■  r  • 

n'obferve  aucun  même  moutit  quelq^ucs-uns.  On  ne  put  lui  taire  paier 
k  pa^"l'e«om-  le  ttibut  dû  à  l'églifc  Romaine,  il  fe  mocqua  même  des 
munie.  ^^^jj  ^  j^j  rcmoutrances  du  pape,  qui  enfin  pro- 

tîiff.hb.  i^.cJf.  non(ja  une  lentencc  d  excommunication  contre  lui , 
^'sx.»v.  adMn.  ^  ^^  déclara  privé  de  fon  roïaume  en  faveur  du  roi 
M7.  de  France,  qui  prétendoit  y  avoir  un  droit  légitime. 

Innocent  VI H.  travailla  enfuite  à  reconcilier  les  Ur- 
fins &  les  Colonnes,  &  à  procurer  dans  Rome  la 
tranquillité  ôc  l'abondance.   Mais  parce  que  toutes 
^  CCS  guerres  a  voient  épuiXé  fes  trcfors ,  il  créa  de  now- 


^^ 
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yclles  charges  à  l'exemple  de  fon  prédcccflcur ,  éta-    . 
blic  des  fccllcurs  de  bulles  en  plomb,  &  un  collège      ^'  H^X* 
de  fecrecaires. 

Des  k  vingt-deuxicmc  de  Janvier  de  jcctte  année  fa         x  v. 
fainteté  avoit  ecrità  levc^uç  de  Paflaw ,  pour  axrc-  vlquTdepiffawl 
ter  les  progrès  que  l'herelic  des  Huffitcs  faifoit  en  ÎAUidîe.'**"V  * 
Bohême  par  le  zelc  &  les  prédications  d'un  évcquc  RMy»mu.adhupf 
itahen  nommé  Auguftin  qui  rcnouvelloit  les  erreurs  ^^"'  »»•»>•* 
condamnée  par  les  conciles  de  Confiance  &  de  Baf- 
le.  L'évcquc  de  Paflàw  y  travailla  Q.  dficaccment  ; 
qu'il  ramena  l'auteur  de  ces  troubles  &  lui  fie  retrac- 
ter Tes  féntimens  hérétiques.  Il  en  inforAu  le  pape  , 
qui  accorda  le  pardon  au  coupable  »  à  condition  qu'il 
quitteroit  la  Bohême^ afin  que  les  paiples:  jnfcdez 
de  fes  erreurs  ne  voiant  plus  leur  chef,  rcntralTent 
plus  aifément  dans  le  fcin  de  l'églifc.  Sa  faintecé 
écrivit  encore  le  dix-huijEiémc  de  Juin  à  l'arçhiduc 
d'Autriche,  pour  le. priçc  de. défendit  dans'  fcs  étars 
l'épreuve  djafer  chaud ,.  ^^'^^^  eropldïoit  pour  con^ 
noître  Tinnoccncc  d'un  homfeic  accufé  ou  foupçon* 
né.  Ellç  l'exhorte  auffi.  à  reprimer  par  fon  autorité 
les  maléfices,  Cortileges ,.&  autres,  fuperftitions  ma-^ 

giques»  .    .  •         •  :  .  •- 

.    Nous  avons  vu  fcommcnc  Ferdinand  &  Ifabcllc        xvi. 
avoient  établi  Te  tribunal  .de  l'inquifition  dans  le  J^lc^cJ^£vi^ 
roïaumc  de  Caftille.  Leur  incemion  avoit  été  droite ,  s"'''"»''- 
&  peut-être  ce  tribunal  eut-il   ptoduiç  de  grands  ÏÏ«a''**  *"*"■ 
biens  dans  ces  commencemens,  s!il  Ce.  fut  toujours  2'»i*1' *T* **i» 
.  reslé  fur  la  iuûicc ,  &  s'iln'eut  pas  exercé  un  pou  voie  '*f-  ^s- 
tirannique.  Mais  on  ne  voioitdc  la  p.irt  qucxecu-  mff^ub.  x^.  tAf. 
lions  fanglantes.  C'étoit  tous  les  jours  quelque  Juif  *' 
ou  quelque  Maure  MaUotpejt^n.^.qu'ton  accufoit  d'ê-^ 
tre  retourné  Â£e»  anfiki^ne^il^pèrftitioBs;  iScque  l'on 

'        B  ij 


it       Histoire  Ecclésiastique.. 

T '  faifoit  mourir  pour  ce  fujct ,  comme  fi  la  religion  fc 

^*  '**  ■^*  perfuadoic  par  la  violence ,  &  qu'elle  fe  fit  quelque 
gloire  d'être  cruelle,  bu  d'avoir  un  grand  nombre  de 
lujecs  malgré  eux.  Ceux  qui  avoicnc  échappé  à  la  fe- 
veriré  de  ce  redoutable  tribunal  ,  fe  plaignoienc 
qu'on  faifoit  tous  les  jours  mourir  un  grand  nombre 
d'innocens ,  dont  le  crime  confifloit  à  avoir  des  en- 

"^  nemis  interelTez  à  leur  perte.  Quelques  principaux 

fcigneurs  fe  joignirent  à  eux ,  fous  prétexte  qu'on 
violoit  la  liberté  ,  ôc  que  non  contens  de  confifquec 
les  biens  des  accufez ,  le  délateur  étoit  compté  pour 
témoin,  qu'on  ne  donnoità  ces  mêmes  accufez  aucu- 
ne connoilTance  de  ceux  qui  les  accufoient ,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  de  confrontation  de  témoins.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  &  à  la  révolte. 
Les  états  d'Arragon  prièrent  Ferdmànd  d'y  mettre 
ordre,  de  régler  le  tribunal  de  l'inquifîtion  fur  le 
modèle  des  autres  tribunaux,  tant  ecclefiailiques  que 
féculiers ,  &  d'empêcher  la  confifcation  des  biens. 
Quelque  jufte  que  rut  leur  demande,  les  inquifiteurs 
en  prirent  au(fi-tôt  l'ailarme.  Il  en  coûta  la  vie  à  ua 
d'entr'cux  nommé  Pierre  d'Arbuefa.  Un  mercredi 
uatorziéme  de  Septembre ,  comme  il  prioit  fuivant 
a  coutume  devant  le  grand  autel  dans  l'églife  cathé- 
drale de  Sarragolle ,  une  troupe  de  fcelerats  accoutu- 
mez aux  crimes ,  fans  aucun  refpeâ;  pour  la  fainteté 
du  lieu ,  fc  jetterent  fur  lui ,  &  l'aïant  percé  de  plu- 
fleurs  coups  de  poignard ,  le  laiflerent  à  demi-mort 
fur  la  place.  L'inquifitcur  vécut  encore  deux  jours  , 
&  les  habitans  de  Sarragoffe  inhumèrent  fon  corps 
avec  beaucoup  de  pompe  au  même  lieu  où  il  avoit 
été  afTafliné.  On  crut  voir  pendant  ce  temps-là  bpiiil- 
lonner  fon  fang  fur  le  pavi  »  mais  quoi  qu'il  en  foie 


l 
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de  ce  prodige,  le  pape  PaulIII.  aïant  égard  à  la  fain-    . 
tccé  de  la  vie  de  rinquifitcur,  le  canonifa  dans  la      **•  '4  /• 
fuite  à  la  prière  de  Charles- Quint. 

Ferdinand  d'Arraeon  qui  avoir  befoin  d'argent       xvii. 
^  guerre  contre  les  Maures,  setoit  «urot  dEfpagne 

adreffé  au  pape  Sixte  IV.  pour  obtenir  les  décimes  dagé.""" 
de  fon  clergé  -,  il  avoir  kvé  jufqu*à  cent  mille  du-  KynM.Mdbmnt 
catsd'or,  &avec  ce  fecours  il  avoir  déjà  fait  aflcz  'Jnicn\trif. 
de  progrès.  Mais  comme  Innocent  VIII.  avoitabo-  DK»d.%.iihu 
li  toutes  ces  pcrmiffions  accordées  par  fon  prédecef- . 
fèur  ;  Ferdinand  s'adrefTa  au  nouveau  pape  pour  lui 
en  demander  la  continuation.  Innocent  la  lui  con- 
tinua par  une  bulle  dattée  du  vingt  fîxiéme  d'Août 
de  cette  année ,  &  lui  écrivit  enfuite  de  même  qu'à 
Ifabclle  le  trentième  de  Janvier  fuivant.  Cette  per- 
midîon  détermina  ce  prince  à  rentrer  dans  le  roïaume 
de  Grenade  avec  une  armée  plus  nombreufe  qu'il 
n'a  voit  eu'é  jufqu'alors  y  Ôc  l'aïant  partagée  en  plu- 
sieurs corps,  il  attaqua  en  même- temps  ôc  emporra 
avec  une  diligence  incroïable  pluHeurs  châteaux  qui 
empêchoient  l'approche  de  la  ville  de  Ronda.  Les 
Maures  croïoient  cette  place  imprenable ,  &  fa  prife 
jetta  une  fî  grande  terreur  dans  toutes  les  villes  voi- 
fines ,  qu'il  fuflSfoit  de  les  fommcr  pour  les  obliger 
à  fe  foumettre.  Par-là  Ferdinand  fe  rendit  maître  des 
dix-neuf  villes  des  montagnes  d'Arraval,  des  dix- 
fept  de  celles  de  GauHn^  des  douze  de  Villa-longa, 
de  Maravellc ,  de  Monte  major,  de  Cortos  &  de 
douze  places  des  environs.  Pendant  qu'il  combattoit 
ainfî  en  apparence  pour  le  jeune  roi  de  Grenade,  fon 
véritable  but  étoit  de  s'emparer  pour  lui-même  de  ce 
roïaume.  Pour  y  mieux  réuffir  il  n'oublia  rien  de», 
tout  ce  qui  pouvoir  entretenir  la  meiîntelligcnce  en- 

B  iij 


»4  HlSTOIRB   ECCHSIASTIQUI. 

•  tre  ronclc  &  le  neveu ,  il  augmenta  les  défiances  de 

AN.  148  y.  cçiyi.cijô^  pour  lui  ôceràfon  égard  tout  fujet  dc^ 
foup^on  ,  il  redoubla  lescarciTesqull  lui  avoit  faites 
jufqu'alors  ôi  le  combla  de  nouveaux  prefens.  Par  ces 
bons  traicemens ,  il  lui  fut  aifé  de  faice  entrer  le  jeune 
roi  dans  tous  Tes  deflfeins.  Ferdinand  lui  aïant  fourni 
des  troupes ,  il  les  conduit  lui-même  contre  {on  on-» 
clc,  qui  trop  foible  pour  réfifter  à  tant  de  forces,  fo 
vit  en  peu  de  temps  nors  d'état  de  s'oppofçr  aux  pro- 
grès du  roi  d'Arragon. 

La  découverte  des  Indes  Occidentales  que  loft 
commen(ja  cette  année ,  augmenta  encore  la  puif- 
fancc  de  ce  prince.  On  doit  cetic  découverte  aux 
foins  de  Chriitophle  Colomb.  Il  étoit  né  à  Aigurier 
petit  bourg  proche  Gènes.  Après  avoir  affez  bien 
étudié  là  cofmographic  &  Taftronomic ,  -il  s'appli- 
qua à  la  navigation,  &  pafla  d'abord  en  Portugal 
avec  Doria ,  que  la  république  de  Gènes  envoïoit  au 
roi  dom  Juan  en  qualité  dambalTadeur.  Il  fe  maria 
à  Lilbonne  avec  Philippe  Mogmcz  fille  du  fameux 
Periftiello ,  qui  avoit  découvert  les  ifles  de  Madère  & 
de  Porto- fandko.  Les  fréquentes  converfations  qu'il 
eut  avec  fa  bellcrmere  jointes  aux  obfervations  qu'il 
avoit  faites ,  lui  firent  concevoir  le  deffein  de  dé- 
couvrir le»  Indes  Occideiitales.  Mais  comme  il  ne 
pouvoir  foutenir  lui  feul  une  fi  grande  entreprife ,  il 
en  fit  la  propofition  au  roi  de  Portugal ,  auquel  il 
demanda  de  fi  grands  avantages,  que  ce  prince  eflaïa 
d'en  faire  la  découverte  par  un  autre,  fur  les  inftruc- 
tions  de  Colomb.  Il  fit  partir  fecretement  une  ca- 
ravelle ,  feignant  d'envoïcr  des  vivres  &  du  fecours 
aux  ifles  du  Cap  verd.  Celui  qui  la  commandoit 
n'entendant  ni  l'aft^onomie^  ni  la  navigation,  ne 
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put  fuivrc  la  route  que  Colomb  avoit  marquée ,  &  à  T -^ 

îbn  retour  pcrfuada  à  dom  Juan  que  tout  ce  que  lui      n.  14  j. 
avoit  dit  ce  Génois  étoit  chimérique. 

Colomb  n'aïant  pas  été  écouté  favorablement  du        J^J  ^eco 
roi  de  Portugal  paua  en  Caftilie  avec  Ton  fils  Jacques  lombre^^^park 
Colomb,  &cnvoïaen  Angleterre  fon  frère  Barthe-  v^l'encaftdïî'  * 
lemi  Colomb ,  pour  faire  la  même  propofîtion  à     Th»mM  r»x.tL 
Henri  VII.   qui  venoit  de  monter  lur  le  thrône.  *f/Jj|^*.^ç^ 
Chriftophle  étant  arrivé  à  Cordouë  où  Ferdinand  Jr'i'/'^ww.  M-. 
étoit  alors,  expofa  fon  deifein à  Louis  de  Saint- Ange  '*^'«*"'* 
homme  de  qualité  d'Arragon,  qui  le  prefcnta  au  roi  j 
&  ce  prince  donna  la  commiiSon  au  prieur  de  Pra- 
do ,  depuis  archevêque  de  Grenade ,  d'examiner  le 
projet  de  cette  découverte  ;  mais  ceux  que  Ferdinand 
emploi' a  pour  cet  examen  n'étant  pas  alTez  habiles , 
n'y  purent  rien  comprendre  fk  renvoïerent  Colomb, 
qui  rebuté  de  tous  ces  obflacles,  voulut  palFer  en 
France  &  delà  en  Angleterre ,  pour  avoir  des  nou- 
velles de  fon  frerc.  Mais  le  prieur  Jean  Pcrcz  à  qui 
il  communiqua  fon  deflein ,  le  pria  de  différer  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eut  parlé  à  la  reine  Ifabelle.  Il  alla  trou- 
ver cette  princefle  à.Loxa  }  &  Colomb  qui  ne  fut  pas 
plus  heureux  cette  féconde  fois  que  la  première , 
étoit  fur  le  point  de  fc  retirer  &  de  partir  pour  la 
France ,  lorfque  Saint- Ange  offrit  à  la  reine  de  faire 
les  avances  pour  la  première  navigation.  Ifabelle  l'ac- 
cepta ,  &  l'on  courut  après  Colomb  pour  lé  conduire 
à  Loxa.  Là  dom  Jean  de  Colonia  fecretaire  d'étax  lui 
expédia  des  lettres  patentes,  par  lefquclles  il  étoit  dé- 
claré amiral  de  l'Océan,  &  viceroi  de  la  Terre-ferme 
&  des  ifles  qu'il  découvriroit ,  avec  plein-pouvoir 
de  mettre  &  d'ôter  les  gouverneurs  &  les  juges  à  fa 
•volonté. 


i6       Histoire  EccLEsiASTi  Q^uE. 
*T  r^       Quoique  toute  cette  négociation  ait  commencé 

•  *4  5*  j^ns  cette  année,  il  fe  pafla  beaucoup  de  temps  juf- 
11  m«  fia  voile  jufqu'à  Tcxecution  3  puifqull  parok  que  Colomb  ne 
^^»yctc\l\^t  P''»'""^  4"®  ^^^^  ^^  moisd'Août  1 4pr .  Ôc  qu'il  ne  décou- 
^nwquc.  vrit  la  Floride  que  dans  le  mois  d'O^obre  de  la  même 

hi/^dti  -«ir***  année.  Maisjepenfe  qu'il  s'agiflbit  alors  d'un  fécond 
chrifi.coUmh.  départ  au  nom  de  Ferdinand ,  qui  étoit  ravi  que  Co- 
•»'i**"*îr'''"  lomb  eut  fi  bien  réiiffi  dans  fon  premier  voïaee ,  & 
d*iKuev»m$,ndi,.  qui  vouloit  quc  Ics  prcmicres  découvertes  qu  li  reroïc 
i»i  tetatn,  og.    j^^j^j  ^  ç^^^^  ftiflcnt  ctt  lon  nom  &  qu'il  en  eût  le 

profit.  Il  paroit  donc  que  Colomb  après  avoir  reçu 
ies  premières  expéditions  dans  cette  année ,  fit  équi- 
per trois  caravelles  avec  lefquelles  il  mit  à  la  voile. 
Il  prit  la  route  des  Canaries,  où  il  s'arrêta  quelques 
jours  ;  &  après  avoir  efluïé  plufieurs  périls  &  avoir  eu 
à  foufFrir  le  murmure  de  fcs  gens ,  qui  le  menaçoienc 
de  fe  révolter  ,  parce  qu'ils  croïoient  fes  entre- 
prifes  impoffibles  ;  il  découvrit  à  la  fin  les  ides 
de  Lucaïes ,  dont  il  prit  ponefSon  au  nom  du  roi 
d'Arragon  &  de  Caftille.  Il  nomma  la  principale 
l'ifle  de  Saint  Sauveur ,  il  en  gagna  les  habitans  en 
leur  donnant  des  colliers  de  verre ,  qu'ils  eftimercnt 
plus  que  des  diamans.  Colomb  découvrit  enfuite 
d'autres  ifles,  aufquelles  il  donna  difFerens  noms,  de 
la  Conception,  de  Femandine,  de  la  Soamete  &d'lf^ 
belle.  Il  fe  remit  enfuite  à  la  voile  &  alla  mouiller  à 
l'ifle  de  Cuba ,  où  il  fit  radouber  fes  vaiflcaux.  Après 
s'être  rembarqué  avec  douze  Indiens  qu'il  fit  mon- 
ter fur  fon  bord,  il  arriva  à  l'ifle  de  Bocchio  ,  qu'il 
appella  l'Elpagnolc ,  &  y  fut  vifîté  par  leroi  de  cette 
ifle ,  qui  entra  dans  fon  navire  &  dîna  avec  lui.  Un 
de  fes  vaifl!eaux  aïant  échoiié  fur  un  banc  de  fable  , 
il  fut  fecouru  par  ce  prince,  &  avec  ce  fecours  il 

trouva 
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tcouvâ  le  moïen  de  fauvcr  tout  ce  <jui  étoit  dcflus.  ■ 

Des  débris  4c  la  caravelle  échouée,  il  fit  faire  une  -^^^  1485. 
tour,  &  y  aiant  laiflc  quelques  Efpagnols  du  confcn- 
temenf  du  roi  du  pais  ,  il  partit  pour  l'Efpagne. 
Mais  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter,  n'arriva  que 
daxis  les  années  fui  vantes. 

Pendant  que  le  roi  d'Arrason  s'occupoit  ainfîà       xxi. 

r  •        i  A  1  I  *^  11  Inquiétudes  du 

raire  des  conquêtes  daiLs  le  nouveau  monde  jle  com-  roi  dAneietcrte 
te  de  Richemont  qui  étoit  toujours  en  Bretagne  ,  du  Smce  âriu- 
penfoit  à  fe  rendre  .maître  du  thrône  d' Angleterre,  *'^^'"°"- 
dont  il  regardpit  Richard  comme  l'ufurpateur.  Ce-  fj^yf-^irgiLhifi; 
lui-cx  qui  entretenoifpar  tout  un  grand  nombre  d  el- 
pions ,  fut  exa(Stement  averti  de  la  confpiration  qui- 
Ip  tramoit  dans  fon  roïaiime.  Il  fçut  le  nombre  ;& 
Içs  noms  des  conjurez  ,  les  provinces  d'où  ils  de-' 
voient  tirer  du  fecours ,  leurs  reflburces  ,  leurs  foi>- 
ccs.  Il  apprit  même. que  le  comte  de  Richemont 
étoit  en  liberté ,  &  qu'il  devoit  faire  une  dcfcenteen 
Angleterre  avec  des  forces  qu'on  lui  fit  plusconfi» 
dcrables  qu'elles  n'étoicnt  en  effet.  Il  profita  en  ha- 
bile homme  des  avis  qui  lui  avoient  été  donnez,  il 
prévint  les  conjurez ,  les  déconcerta  par  fa  diligence , 
^  les  obligea  de  s'enfuir  d'Angleterre  &  d'abandont 
ner  leur  deflein.  Le  duc  de  Buckingham  fut  arrête  ôc 
eut  la  tête  tranchée ,  fans  avoir  voulu  rien  révéler. 
Plufîeurs  autres  furent  pris  en  differens  endroits  & 
traitez  de  même.  JeanMoirtonévêqued'Ely,  fc  fauva 
en  Flandre  avec  quelques  partifanszelez  de  la  mai  fon 
de  Laticaftre.  Le  plus  grandnombrcferetiràcn.Fran- 
ce,  ^  le  comte  de  Richemoht  lui-même,  voïant  après 
fa  ^cfcente,  qu'il  cou'roit  rifque  d'êtrcarrêté  &  de  per- 
dre la  vie ,  s'il  s'arrêtoit  plus  long-tems ,  fe  rembar- 
qua dans  le  deffein  de  s'en  rçtcrumer.ch  Bretagne  }   .     . 
TomeX^IF,  C 


i8        Histoire  Ecclesiastiqjje. 
"  mais  une  furicufe  tempête  l'obligea  de  relâcher  à 

An.  148J.  Dieppe. 

XXII.  Auilî-tôt  il  dépêcha  un  de  Tes  principaux  officiers 

chemoM  fe  rem-  à  la  cour  de  France  vers  le  roi  Si  la  comteffe  de 
àol^pe*"'^''"  Beaujeu,  pour  leur  demander  pcrmiffion  de  paffer 
Harpsfeu  hifior.  V^^  ^^  Francc ,  &  de  fe  retirer  en  Bretagne.  L'envoie 
eetUf.Ani^i*.s€r.  }j^^  comtc  fut  très-bien  Teijû,  il  obtint  ce  qu'il  de- 
mandoit  j  &  on  lui    fit  entendre ,  que  s'il  fe  fût 
adreflc  au  roi ,  il  en  eût  re<jû  des  fccours  plus  confî- 
derables  que  du  duc  de  Bretagne.  Il  partit  donc  pour 
la  Bretagne,  &  y  alla  rendre  compte  au  duc  du  mau- 
vais fuccès  de  Ton  voïage ,  le  duc  le  confola  &  lui  fie 
crpercr  de  nouveaux  fecours.  Mais  les  fentimens  de 
Landais  étoient  alors  bien  difFerens  de  ceux  du  duc. 
Regardant  le  parti  du  comte  comme  entièrement 
ruiné ,  il  réfolut  de  l'abandonner  &  de  le  faire  con- 
duire en  Angleterre  à  l'infc^û  du  duc  ,  qui  n'auroic 
jamais  confenci  à  une  pareille  violence.    Richard 
avoit  gagné  ce  favori ,  qui  lui  promit  tout  ce  qu'il  vou- 
lut. L'évêque  d'Ely  qui  étoit  en  Flandres ,  informé 
du  traité  conclu  entre  le  roi  d'Angleterre  &  Landais  ^ 
çn  avertit  auffi-tôt  le  comte  de  Richement,  qui  par- 
tic  fecretement  de  Vannes ,  accompagné  feulement 
de  cinq  ptrfonnes ,  fous  prétexte  d'une  partie  de  plai- 
Cr  à  la  campagne.  A  quelques  lieues  de  Vannes,  il 
fit  prendre  une  autre  route  à  quatre  de  îts  gens,  avec 
ordre  d'aller  l'attendre  fans  s'arrêter,  fur  les  frontières 
de  France.  I*ai  la  étant  refté  feul  avec  un  domcfti- 
xxm.      que,  il  (c déguifa en  palfrenicr, &  arriva iurlesfron- 
ïrBretagae'&'fe  ticrcs  d'Anjou  avcc  tant  de  diligence  ,  que  les  cava- 
letitecQFMnce.    jj^^j  envoïcz  pat  Landaïs ,  qui  avoir  été  informé  de 
Toiyd.r,n.iiUy  ç^^^^^^  ^  j^  manquèrent  d'une  heure. 

jirgenfye  hift.de  '•  *  i»ji  '     \    *  rr        \«*  f».* 

xrct*£«*  y  iil.it.  i  Les  Angiûisquilavoitlaiflcz  a  Vaancslaiantre- 
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joint,  il  parties  avec  eux  pour  fç  rendre  à  lacoUr  de  i 
France  qu'il  trouva  à  Langeais.   Il  fut  bien  reçu  du  An.  148/. 
roi ,  &  encore  mieux  de  la  corateflc  de  Beaujeu ,  qui       xxiv. 
dans  le  deffein  qu  elle  avoit  déjà  con^u  de  réiiair  la  troupes  en  Pran. 
Bretagne  à  la  monarchie  f  rançoifc ,  crut  n'y  pouvoir  en'£g£re!'"* 
mieux  réuffir  qu'en  rétabliflfantle  comte  fur  le  throne  pciyj.vhg.  an. 
d'Angleterre.   On  lui  fournit  donc  une  nouvelle 
flotte  &  de  nouvelles  troupes ,  au  nombre  de  quatre 
inille  hommes  aguerris.  Il  partit  du  Havre  le  premier 
d'Août ,  &  îiprçs  fcpt  jours  de  navigation ,  il  arriva 
au  port  de  Milford  dans  le  pais  de  Galles ,  où  il  trou- 
va un  grand  nombre  de  partifans  que  fa  meîe  lui 
avoit  mén«igez.  Cette  princcHc  avoit  promis  en  fon 
nom,  qu'audi'tôt  que  Richard  icrpit  déthrôné ,  fon 
fiisçpouferoit  la  fiUé  aînée  du  roi  Edouard  IV.  afin  de 
•réiinir  par- là  tous  les  droits  des  deux  maifons,  fi  long- 
tems  rivales ,  dans  un  païs  où  h  loi  falique  n'exclut 
point  les  fille$  de  h  fuçcedion. 

Le  chevalier  Thomas  Statnle  y  que  la  tncre  du       xxv. 

jr»'l  ■/  r'  '  r  '  aI^  comte  bat  l'ar- 

conjtc  de  Richemont  avojt  çpoule  en  troiuemes  no-  œée  de  Rkhatd, 
cts ,  fut  choifi  pour  commarider  les  ttoupes  qu'on  £i?AngUt«ret 
devoir  joindre  au  fccoufs  de  France.  Il  vint  trouver  u^ro».*,/.  rtgni 
Iccomte.avec  fi)^  mille  homme§  i  &  un  grand  nom-  «""■"^•^^z- 
bre  dç  fcigncurs  fc  déclarèrent  aufTi-tôt  pour  lui.  l^'*'*^' ^'^ '^' 
Avec  toutes  ces  forces ,  le  comte  (c  crut  en  état  de 
tenir  la  campagne,  &  marcha  du  côté  de  Leiceftre.  Ri- 
chard vint  au-devant  de  lui  avec  une  armée  égale  à 
la  fîcnne ,  ils  fç  joignirent  près  de  BofxK^orth  ,  &  ce  , 
fut  en  cet  endroit  où  fe  donna  cette  bataille  déci  five 
de  tant  de  guerres  ^  de  combats  qui  avoient  enfan- 
glantc  l'Angleterre  depuis  l'ufurpatioh  de  Henri  IV. 
^ufqu'à  celle  de  Richard  . III.  Cç  cruel  meurtrier  de 
deux  rois  y  perdit  la  vie  avec  la  vi^oire,  &  le  cothte 

Ci) 


ïo       Histoire  Ecclésiastique. 
'  "  de  Ricbemont  devenu  roi  par- là,  é  pou  fa  la  princetfc 

An,  148;.  Elifâbcth  fille  aînée  d'Edouard  ï  V.  pour  unir  les 
droits  des  deux  maifans  d'Yorck  &  de  Lancaftrc.  Il 
fut  couronné  dans  le  camp  avec  la  couronne  même 
qu'on  trouva  parmi  le  bagage  de  Richard,  &  il  îe 
fut  depuis  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il  fe  fk 
nommer  Henri  VII.  Cette  adion  décifîve  aniva  Ifc 
vingt-deuxième  d'Août;  &  quelques  jours  après,  il 
entra  triomphant  dans  Londres ,  n'aïant  perdu  qu'en- 
viron cent  nommes  dans  cette  bataille. 
xxvL       -     Il  n'en  auroit  oas  falTu  davantage  pour  déconccr^ 

le»  Bretons  s'a-  _  ,.  ,.f  ,,  *-;*  »#• 

Biffent  poat  de-    tcT  Landais ,  S 11  eut  etc  encore  vivant.  Mais  penr- 
^iffê'^Lwdais"^"'  dant  la  navigation  du  comte  de  Ricbemont  en  An- 
Argentri  htfi.  de  gletcffe ,  Ics  Brctons  la  voient  vengé  de  ce  perfide*. 
iut^n,.iiv.  H.  L'armée  de  ceux  qu'il  avoit  fait  déclarer  rebelles 
étoit  à  Ancenis  j  celle  du  duc  convaincue  que  le 
motif  de  la  guerre  n'étoit  autre  que  l'ambition  dt 
Landais ,  à  la  perte  duquel  tous  étoient  également 
intereffez,  s'unit  à  l'autre  ;  &  ks  Breton*  ainfi  d'ac- 
€ord  marchèrent  droit  au  château  de  Nantes  où  étoit 
le  duc  de  Bretagne  avec  fon  favori.  Les  Nantois  af- 
fûtez qu'on  n'en  vouloir  qu'à  ce  traître ,  s'unitent 
aux  autres ,. ouvrirent  leurs  portes,  &  demandcrerK 
.      conjointement  avec  leurs  compatriotes,  que  Landais 
fût  mis  entre  les  mains  de  k  juftice ,  &  qu'on  ne  lui 
accordât  point  de  grâce ,  s'il  le  trouvoit  coupable 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé.    Ils  députèrent  aa 
duc  le  comte  &  le  cardiiial  de  Foix ,  qui  fte  furent 
pas  écoutez  ;  mais  dans  la  crainte  d'une  fédition  po- 
pulaire Landais  fut  abandonné  aux  mécontens,  & 
•  remis  à  François  Ghrétiei).  chancelier  du  duc, qui  lui 
dit  que  fa  tête  lui  répondroit  de  celle  d«  fon  mi- 
Mïiftre.        .    ■  . 
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Les  Bretons  l'aiant  en  leur  pouvoir,  le  remirent 

à  la  jufticc  &  voulurent  qu'il  fût  interroge  &  jugé  ^  ^•'  '+8^. 
dans  les  formes.  L'accuféfut  appliqué  à  la queftion,  ^   ?.xy"-  , 

•1  ,.  r  •  «*^.  i.-^r-     On  fait  le  procès 

il  avQua  tous  les  crimes,  &  entr  autres  d  avoir  rait  à  Landais,  qui  eft 
périr  en  prifon  le  chancelier  Chauvin.  Le  duc  de  ^^  ""N*^"*- 
Bretagne  en  confentant  à  la  détention  de  Landais , 
avoit  expreffément  commandé  qu'on  lui  épargnât  la 
vie,&  lui  avoit  accordé  fa  grâce  de  quelque  crime  dont 
il  pût  être  convaincu  ;  mais  on  n'eut  aucun  égard  à 
ces  ordres  :  on  pofa  des  gardes  autour  du  château  de 
Nantes,  pour  empêcher  qu'on  n'informât  le  duc  de 
ce  qui  fe  paffoit.  Landais  fut  condamné,  &  pendu 
le  dix- neuvième  de  Juillet  à  la  vôë  d'une  infinité  de 
perfonnes  qui  étoient  accourues  de  toutes  parts ,  èc 
qui  n'en  eufent  aucune  compaflion.  Le  fcigneur  de 
l'Efcun  comce  de  Cominges  amufa  le  duc  pendant  le 
fupplice^de  ce  malheureux,  &  obtint  de  lui  une  am- 
niftie  en  faveur  àcs  rebelles,  qui  vinrent  enfuite  fe 
jetter  à  fes  pieds,  le  remercier  de  la  grâce  qu'il 
leur  avoit  accordée  ,  &  promettre  de  lui  être  fidèles. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  favori,  qui  a  voit  fîlong-tems 
abufé  de  la  faveur  de  fon  prince  pour  commettre 
toutes  fortes  de  crimes ,  &  qui  en  fut  juftement  pu- 
ni. Le  duc  ne  fçut  fa  fin  tragique  qu'après  qu'on 
l'eut  enterré  dans  l'ésUfe  des  Carmes ,  il  n'en  parut 
pas  beaucoup  touche  j  mais  cependant  croïant  que 
la  comtcfle  de  Beaujcu  en  étoit  lar  caufc  principale  y 
il  réfolut  de  s'en  venger. 

Quoique  le  du<3  d'Orleansf  perdit  beaucoup  à  la      xxviir; 
mort  de  Landais ,  il  ne  laïffa  pas  de  ménager  des  in-  &  redreîStS! 
tricues  à  la  cour  du  duc  de  Bretagne  pour  tïaverfer  s»»  ^«"f  prendre 

&  I  Ti      ^        *^i  •  1.^    "°S^  dé  la  cour. 

la  gouvernante  du  roïaume.  Il  gagna  le  prince  d  O-    faUgnyhifi.di 
range  ^  1&  comte  de  Cominges  qui  étoient  en  Brc«  cw/**  vm. 

G  iii. 


11        Histoire  Ecclesiastk^ue." 
'  tagnc.  Sur  les  avis  qu'en  eut  la  comteflc ,  elle  ciiga- 

A  N.  148/.  gea  le  roi  à  prier  ce  duc  qui  étoit  toujours  à  Orléans 
de  venir  joindre  la  cour  à  Amboife,poury  reprendre 
fa  place  dans  le  confeil ,  &  fur  fon  refus,  le  maréchal 
de  Gié  lui  fut  envoie  pour  réitérer  ces  mêmes  or^ 
dres.  Leduc  fe  détermina  enHn  à  partir;  mais  à  pei» 
ne  fut-il  arrivé ,  que  fous  prétexte  d'une  partie  de 
chaffe,  il  fe  retira  d'abord  à  Fonte vraux  ou  fa  fœur 
étoit  abbeflc ,  &  enfuite  en  Bretagne.  On  fçut  qu'il 
y  avoit  une  ligue  fîgnée  entre  le  duc  de  Bretagne  & 
lui ,  1^  dame  de  Château- Çriand  &  le  maréchal  de 
Rieu¥  ,  que  le  comte  de  Dunois  y  étoit  entré  avec 
le  comte  d'Angoulêmc,  le  duc  de  Lorraine  j  le  fcj- 
gneur  d'Albrct  &  Maximilicn  d'Autriche.  Le  pré- 
texte de  cette  ligue  étoit  de  confervcr'la  Brctagpe 
pour  les  deux  princeflfes  que  le  duc  avoit  déclarées 
les  héritières  contre  les  prétentions  de  Charles  VIII. 

}ui  de  fon  côté  s'en  alla  en  GuVenne  pour  s'aifuref 
es  placés  donc  le  comte  de  Cominges  avoit  le  gou- 
vernement. 
Kxjx.  Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens ,  affembla 

çcni.""'  '*""    cette  année  un  fynode  dans  fa  villp ,  où  il  confirmai 
tsbte  C0iua,  les  conAitutions  faites  dans  un  autre  fynode  tenu 
J!!J"i7i7r'  *'"    vingt-cinq  ans  auparavant  par  Louis  de  Melun ,  qui 
spiciitg.fAthf  en  étoit  alors  archcv^ue.  Tout  ce  concile  roula 
r»t»tH,i,         principalement  fur  quatre  chefs,  la  célébration  de 
î'oâice  divin,  la  réforme  du  clergé  dans  les  mœurs  ^ 
dans  les  habits ,  la  réforme  des  religieux,  &  les  dcr 
voir  des  laïqpes  envers  l'églife  \  f<;avoir  ,  la  célébra- 
tion des  fêtes,  le  paiement  des  diurnes,  les  mariages , 
les  immunitez  eccleHaf^iques  &  autres.  Ces  reglçr 
^ens  font  tirez  des  conciles  de  BaHe ,  de  Lacran  ,  de 
|a  pragmatioue  fan^ion ,  des  déçreçalçs  ^  des  autres 
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conciles  provinciaux.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable  ■» 

qui  ne  Te  trouve  dans  les  autres  conciles.  Dans  lèpre-  An.  148/, 
mier  chapitre  du  premier  article ,  il  règle  la  manière 
de  célébrer  le  fervice  divin  &  le  teras  auquel  les  cha- 
noines doivent  entrer  au  chœur  pour  être  cenfezprc- 
fensà  l'office^il  ne  leur  laifTc  pas  la  liberté  d'entrer  au 
chaur  à  leur  fantaide  &  d'cii  fortir  de  même.  Il  or- 
donne qu'ils  foient  cenfcz  abfens  lorfqu'ils  ne  feront 
point  aux  matines  avant  la  fin  du  pfeaume  Venite , 
aux  autses  heures  avant  la  fin  du  premier  pfeaume ,  & 
à  la  meflc  avant  le  dernier  Kyrie ,  &  il  veut  qu'ils  ne 
fortcnt  point  d'aucun  de  ces  offices  avant  qu'il  foie 
fini.  Si  d'autres  églifes  ont  des  ufages  plus  feveres , 
c'eft-à-dire ,  plus  conformes  à  la  règle ,  le  concile 
veut  qu'elles  les  retiennent.  La  mitigation  de  ces 
reglemens  montre  que  le  concile  a  voulu  accorder 
quelque  chofe  à  la  dureté  du  cœur ,  &  cependant 
qu'ils  font  encore  peu  fui  vis.  Dans  le  chapitre  troi* 
Mcmc',  il  défend  les  danfes  &  les  jeux  dans  J'cglifc.  - 
Au  chapitre  troifîéme  du  fécond  article ,  il  renou* 
velle  la  défenfe  de  recevoir  quelque  chofc  pour  l'en- 
trée en  religion ,  permettant  toutefois  d'accepter  ce 
qu'on  voudra  donner  après  la  profeiïion  rcligicufe , 
pourvu  qu'il  n'y  ait  paâe  ni  convention. 

Dans,  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  148/.  un        xxx. 
certain  Jean  Laillier  licentié  en  théologie  avança  ces  v,»nt^i  p«  j'» 
propofitions.  i.  Saint  Pierre  n'a  point  reçu  de  Jefus-  ^'""'"' 
Chrift,  ni  la  puiflance  fur  les  autres  apôtres ,  ni  la  pri^  ua^f^L.  "«,* 
tnauté.  1.  Tous  ceux  qui  compofent  la  hiérarchie ec*  \]^'^'  *'••  *•*• 
cleiîaftique  ont  re<jû  une  égale  puiflance  de  J.  C, 
cnforte  que  les  curez  font  égaux  en  pouvoir  &  en 
jurifdiâ:ion  pour  le  gauvernemeht  de  l'églife.  3.  Le 
fouverain  pontife  ne  peut  pas  remettre  toute  la  peine 


i4       Histoire  Ecclesiasticute. 
>'  dÛ€  aux  pécheurs  à  raifon  de  leurs  péchez  ,  en  vertu 

An.  148/.  des  indulgences,  quoiqu*accordéesjuftcment.& avec 
raifon.  4.  Les  abbez ,  les  prieurs  ne  donnent  pas 
l'abfolution  à  leurs  religieux  en  v-crtu  des  clefs  ;  mais 
par  la  feule  coutume ,  enfortc  que  là  confcflion  n'cft 
pas  de  droit  divin,  j.  Si  vous  voulez  que  je  parle  du 
fouvcrain  pontife,  je  ruinerai  tout.  6.  Les  fîmples 
prêtres  font  inutiles.  7.  Ceux  qui  fe  confeflent  aux 
religieux  mandians  prefentez  Ôc  admis  félon  la  for- 
me de  la  decrctalc  Dudum,  ne  font  point  abfous,  & 
font  obligez  de  confefler  les  mêmes  péchez  à  leur 
€urc.  8.  Le  fouverain  pontife  Jean  XX IL  n'a  pu 
faire  la  décretale  Vas  eleÛionis.  q.  Les  décrets  &  les 
décretales  des  papes  ne  font  que  des  moqueries» 
10.  L'églife  Romaine  n*.eft  point  Ipchef  des  autres 
églifes.  Ce  Jean  Lailler  avan(ja  toutes  ces  propofi- 
tions  de  vive  voix  en  répondant  à  fa  forbbnique  I9 
trente- unième  de  Juillet,  avec  d'autres  qui  furent 
qualifiées  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris",  fous 
1  obéïflancc  èc  dans  l'attente  du  jugement  du  fouve- 
rain pontife  ,  après  lui  avoir  été  prefentées  par  l'inr 
quifîteur.  Nous  les  rapporterons  ici  de  Huite  aveq 
leurs  qualifications. 
XXXI.  Première  propofition ,  -  Vous  devez  garder  le^ 

tioîsTu SÏ'  "  commandemcns  de  Dieu  &  des  Apôtres,  &  au  rc- 
fluaiifiôM  par  If   „  g^rd  du  Commandement  dç  tous  les  é  vêques  &  autres 

faculté  de  ihéojo-        O-   ,,  ,       ,,,     ,.-  ■•.„    '    ., 

çie.  »  prélats  de  ieghie,  tout  autant  que  paille  ,  ils  ont 

'p'Aritntriihid.  «  déttuit*  l'égUlï  par  leurs  rêveries.  »»  La  premiers 
Ml"»nfiX!Z  propofition,  dit  la  faculté,  eftvraïc,  la  fecon.dc  partiç 
fMcrt  f»cHitMit  g^  Icandalcufc ,  fchifmatique ,  cpntraire  aux  bonne? 
/*/•,"»•  mœurs ,  a  la  doctnne  evangelique  &  apoltoliquc , 

par  conféquent  on  doit  U  rcyoquer  pupliqucpienç 

èc  en  faire  réparation. 

■  11; 
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II.  Propofition.  «  Quelques-uns  font  l'éloge»    . 

d'un  faint  comme  s'il  étoit  au  lieu  d'où  Lucifer  ell«  ^*  ^4-  J^ 
tombé  ;  ces  prédicateurs  gâtent  tout ,  Ôc  depuis  «« 
qu'on  les  a  établis,  jamais  l'églifc  de  Dieu  ne  prof-« 
perera.  Ils  feront  tant ,  que  quand  la  matière  fera« 
bien  difcutéc,  on  trouvera  que  celui  qu'ils  eftiment« 
faint,  n'eft  pas  au  lieu  où  étoit  Lucifer  j  mais  où  il  " 
cft  aifluellcmcnt  :  &  de  même  que  Pluton  dieu  in-" 
fcrnal  tient  Proferpine  entre  fcs  bras,  ainfî  Lucifer" 
tient  cette  ame. "Les doAeurs  en  qualifiant  cette  pro- 
pofition ,  difcnt  que  quant  au  fcns  qu'elle  fait  paroî- 
tre  dans  la  féconde  partie ,  elle  eft  fauflc,  injurieufe, 
féditieufe,  difant  du  mal  de  l'état  des  faints,  favora- 
ble à  l'erreur  condamnée ,  &  que  par  confequuent  elle 
doit  être  publiquement  révoquée. 

III.  Propofition.  «  Les  faints  riches  font  main-  «« 
tenant  canonifez,  &  les  faints  pauvres  abandonnez.  « 
C'eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  obligé  de  croire  que« 
tels  font  famts.  La  raifon  en  cft ,  que  fi  le  pape  re-<. 
^oit  de  l'argent,  ou  monte  fur  vingt  échaffaux-à«« 
Rome  pour  canonifcr  ce  faint,  que  je  ne  fuis  pas<f 
tenu  de  le  croire  tel,  &  fi  on  ne  le  croit  pas,  on  ne*» 
fait  pas  mal.  »  Cette  propofition  cft  déclarée  fauffe  , 
ofFenfant  les  oreilles  pieules ,  injurieufc  au  faint  fiége. 
apoftolique ,  contraire,  à  la  pieté  des  fidèles  ^  &  la 
tjroifiéme  partie  de  la  propofition  quant  au  fcns  qu'elle 
présente ,  hérétique. 

IV.  Propofition.  «  Si  un  prêtre  s'étoit  mariée 
clandcftincment ,  &  venoit  à  moi  à  confeflc  ,  je«« 
ne  lui  enjoindrois  point  de  pénitence.  »  Cette  pro- 
pofition non  feulement  implique  un  faux  fens ,  que 
Içs  prêtres  puiffcnt  contracter  mariage  après  avoir 
reçu  les  faints  ordres  ;  mais  encore  elle  cft  avancée 
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itf      Histoire  Ecclesiastiqjje. 
'  téracrairemcnt ,  fcandalcufc   &  fufpeétc  d'hcrcfîe, 

*^^'  '4  S'  quant  au  feus  qui  paroîc  déclaré  dans  la  propofîtion 

fuivantc. 

V.  Propofition.  «  Les  prêtres  de  Téglifc  orientale 
»»ne  pèchent  point  ea  fc  mariant,  &  crois  qu'ainfî 
••  ne  ferions  nous  en  Téglife  occidentale  fî  nous  nous 
•♦marions.  »  La  première  partie  decettt.  propofition 
dans  le  fens  qu'elle  prcfcnte  jf^javoir,  que  les  prêtres 
de  l'églife  d'Orient  fe  marient  après  la  réception  de 
l'ordre  facré  ,  cft  faufle.  La  féconde  partie  qui  cft  l^v 
profeiCon  de  foi  de  l'auteur ,  le  rend  coupable  d'er- 
reur ,  &  s'il  y  ajoute  l'opiniâtreté ,  il  eft  hérétique. 

V I.  Propofition.  «  Depuis  quatre  cent  ans ,  fut 
1»  interdit  aux  prêtres  foi  marier ,  d'un  pape  ou  d'un 
f  papillofi  :  je  ne  fçai  s'il  le  pouvoir  faire.  »  Cette  pro» 
pofition  entendue  félon  le  fens,  qu'avant  quatre  ccnç 
ans  il  étoit  permis  aux  prêtres  de  fe  marier  après  avoir 
reçu  l'ordre ,  eft  fau/Te  :  &  ces  mots  (  d'un  pape  ou 
d'un  papillon  )  font  moqueurs ,  &  font  parokre  un 
grancl  mépris  pour  la  dignité  &  l'autorité  du  fbuve- 
rain  pontife  &  de  l'églife.  La  {cconde  partie  déroge  ' 
à  l'autorité  du  faint  fiége  apoftolique  ôc  du  concile 
jgeneral,  eft  mal  (bnnantc  dans  la  foi,  ôi  doit  être 
révoquée  publiquement. 

VII.  Propofition.  «  Je  donnerai  deux  blancs  à 
*  celui  qui  me  produira  aucun  paflage  de  l'écriture , 
»»p^r  lequel  foïons  obligé  à  jeûner  le  carême.  »  Certe 
propofition  paroît  fuppofcr  que  nous  ne  fommcs  obli- 
gez de  faire  que  ce  qui  eft  expreffément  contenu  danç 
récriture ,  &  en  ce  fens  elle  eft  hérétique.  Et  quant 
à  ce  que  dit  cet  auteur ,  que  nous  ne  fommes  pas 
obligez  au  jeûne  du  carême,  la  propofition  eft  faune, 
contraire  aux  bopnes  mœurs,  fcandaleufe,  &  déroge 
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â  la  coutume  de  l'églifc  univerfellc  &  à  la  détçrmi-  ~ — ' *» 

nation  des  faints.  An.  148^. 

VIII.  Propofition.  «Depuis  faint  Sylvcftrc,* 
l'égliiê  Romaine  n'eft  plus  l'églifc  de  Jefus-Chrift  5«« 
mais  l'églife  de  Ccfar  &  de  l'argent.  »  Cette  pro- 
pofition eft  injurieufe  à  l'églifc  &  au  fiége  apofto- 
îique ,  blafphematoirc  ,  hérétique ,  &  déjà  con-; 
damnée. 

IX.  Propofition.  «On  n'eft  pas  plus  obligé  de^ 
croire  aux  légendes  des  faints,  qu'aux  chroniques  «• 
des  rois  de  France.  "  Cette  propofition  eft  fauffe  , 
capable  d'offenlèr  les  oreilles  pieufes ,  &c  déroge  à 
l'autorité  de  l'églifc,  hérétique  même ,  fi  on  la  prend 
univerfellement.  Cette  çcnfarc  fut  faite  dans  urtç 
affemblée  générale  de  la  faculté  de  théologie  aux 
Mathurinslc  cinquième  de  Juin  de  Tannée  i486. 

Outre  les  propofitions  précédentes,  la  même  fa-   ,  xxxrr. 

,,  ir  r  '  r  •       Autre  propofuoiï 

culte  qualiha  encore  une  autre  propofition  eniei-  de  LaiUicr  cénfu- 
gnée  ôc  avancée  par  le  même  Laillier  dans  fa  forbo-  {âaitl  *  °"" 
nique,  &  qui  étoit  conçue  en  ces  termes.  «  Un  fim-«  n'Argmtri.ibidi 
*  pic  prêtre  peut  aufiî-bien  confacrer  le  chrême  &•'  ^DÙpMiut.dn 
conférer  les  ordres ,  que  le  pape  ou  Tévêque  î  &  tous  «  *"*•*""•  "•  '"m 
Jes  prêtres  lont  égaux  en  puiflance  d  ordre  &  de«* 
jurifdi£tion ,  enforte  que  Thomas  avoit  autant  d'au-  « 
torité  chez  les  Indiens,  que  faint  Pierre  en  a  euë<« 
chez  les  Romains.  »  La  faculté  définit  que-  cette  pro- 
pofition dans  fon  entier  eft  faufie  ,  hérétique  ,    & 
qu'on  doit  obliger  Laillier  à  la  retrader  pubhque- 
ment  ;  elle  conclut  auffi,  qu'on  ne  le  recevroit  poinr 
au  doârorat.  Sur  le  refus  qu'on  lui  en  fit ,  il  s'adrefla  " 
au  parlement ,  qui  jrcnvoïa  l'affaire  à  l'évêque  de 
Paris ,  afin  qu'il  Tinftruisît  &  qu'il  la  jugeât  con- 
jointemcîit  avec  l'inquifitcur  &  quatre  dodeurs  dé- 
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*7^.       ^      putez  de  la  faculté.  Laillier  prefenta  a  roflicial  (îe 
.  •  ï4t'   •  p^fjg  ujj  ^çf  jj  pQyj.  expliquer  quelques  unes  de  fes 

propofitions. 
XXXIII.  Cet  écrit  contenoit  ces  termes  :  «  i.  Te  n'ai  point 

Explication  que  ,  ....  f,  -/ 

Laiiiiet  donne  de  »'  ttou vc  au  vicil  ni  au  nouvcau  teltament,  que  Notre- 

fts  ptopoficions.  f>    •  -lAA  ..      _  j'^'A_ 

^  ''  »  Seigneur  m  les  Apôtres  axent  commande  a  jeûner 

f,0-ju4if.  tbid.  »  corporellement  le  carême  par  rormc  de  commandc- 
»»ment.  fur  peine  de  péché  mortel ,  ou  fur  peine  d'êr 
»'trc  damne  ;  ^  mêmement  les  fainrs  pères  qui  en 
♦'parlent  au  décret ,  ne  le  commandent  point  fur 
•'peine  de  grande  excommunication  ou  de  péché 
«mortel,  &  n'ufent  point  de  ces  mots-ci  :  Pracipimus 
*>(!(r  mandamus.  x.  Je  n*ai  point  dit  que  l'églife  peut 
«obligera  péché  mortel  ou  non,  en  fermonicom- 
"bien  qu'en  difpute  pendant  le  cours  de  l'école,  pre- 
«  fent  révérend  père  en  Dieu  M.  de  Meaux,  j'ai  argué 
v^ro  c3r  contra ,  comme  en  matière  problématique  , 
»>ain(î  que  font  maître  Jean  Gerfon  àc  maître  Pierre 
"d'Ailly.  Je  n'ai  point  dît  que  les  prêtres  puiflent 
»' être,  mariez  aprçs  la  fufception  des  faints  ordres: 
«mais  j'ai  dit  que  depuis  la  PalTion  de  Notre- Seigneur  * 
«jufqu'à  Grégoire  VII.  ils  ont  été  mariez  julqu'en 
«l'an  1073.  Et  faint  Pierre  &  faint  Paul  l'ont  été  , 
t' faim  Philippe  l'apôtre  8>ç  le  diacre,  faint  Fabien 
j'pape  j&  martir  ,  faiiit  Hilaire  évêque  de  Poitiers , 
«faint  Germain  d'Auxerre,  &  pluficurs  autres,  &  il 
«y  a  deux  ans  que  je  dis  cette  claufe.  4.  H  y  a  de^ 
«propofitions  plus  fortes  que  les  miennes  dans  le 
»>  traité  de  Gerfon  :  de  la  vie  fpirituelle  de  l'ame.  » 

La  faculté  cenfura  de  nouveau  ces  propofitions 
dans  une  ^fTcmbléc  aux  Mathurjns  le  19.  de  Mai  148  6, 
Elle  dit  fur  la  première  que  dépendamment  du  titrç 
précçdent, elle  eittérneraire,  fçandaleufe,*fçhirma-' 
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tique,  contraire  aux  .bonnes  mœurs,  qu'elle  déroge  T""'  ^~ — 
à  la  coutume  de  h  fainte  églifc  univerfelle ,  &  àujC'  ^'  "^  * 
fcntimens  des  faints  dodeurs  :  qu'enfin  elle  reflenc 
l'herefîe  en  plufieurs  manières ,  &  qu'ainii  on  doic^ 
folemnellement  &  publiquement  la  révoquer.  Sur  k' 
féconde,  les  députez  de  la  faculté  ne  prononcerenr 
point,  attendant  une  plus  ample  information.  Sur 
la  troifiéme ,  quant  à  ce  qu'elle  dit  que  faint  Paul  a 
été  marié,  elle  eft  faufle,  témérairement  avancée,' 
oppoféc  vrai-femblablement  à'  l'écriture  fainte  :  &• 
cJans  le  fens  qu'elle  prefente  avec  if  on  titre,  elle  eft 
fcandaleufe ,  &  tend  à  corrompre  la  pureté  facerdô- 
tale.  Sur  la  quatrième ,  qu'elle  eft  fauffc  &  injurieu(è 
à  la  réputation  de  Gerfon. 

Arnoul  A louf  promoteur  de  l'officialité  de  Pdris ,      xxxi  v. 
mtorme  que  ces  propoutions  de  LailUer  avoient  été  Wicjue  de  jcan 
avancées  dans  la  chaire  &  prêchées  en  plufieurs  en-  ^""*"*    , 
droits,  au  grand  fcandale  des  fidèles;  &  qu'elles       ''/"'"'"' 
avoient  été  condamnées  par  la  faculté  de  théologie , 
comme  fcandaleufes ,  fchifmatiques,  injurieufcs  a  la 
doctrine  de  l'églrfe,  tendantes  à  la  rébellion  contre  les 
fupcrieurs,  blafphematoires  contre  les  faints  dûëmcnt 
canonifcz  par  le  pape  &  par  le  fiége  apoftolique , 
fufpeéics  d'herefie,  pernicieufes ,  téméraires ,  pré- 
fomptueufes  &  contraires  aux  bonnes  mœurs-;  ce 
promoteur  engagea  Laillierà  les  retraiter  publique- 
ment devant  le  peuple,  en  ces  termes.  <' Je  Jean« 
Laillier  prêtre ,  maître  es  arts ,  licentié  en  théolo-  <» 
gie  ;  Pour  ce  que  je  fuis  noté,  fufpedt  &  aCcufé  d'a- 
voir dit,  publiée  prêché  au  peuple  de  Paris  plu-« 
iîeurs  propofitions  fcandaleufes ,  erronées ,  hereti-  « 
ques  ;  pour  ma  juftification  &  faire  fatisfadion  au  « 
peuple  qui  peut  en  avoir  été  fcandalifé,  je  promets  &  «« 
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■~  ^      »  jyrc  par  les  faints  ordres ,  que  |c  ne  crois  point  IcS 

•  *4-  •  „  avoir  dites  dans  ta  même  forme  &  teneur  -,  &  en  cas 
»»  que  je  les  aïe  dites  ou  prêçhées ,  je  les  ai  abjurées  Se 
»»lcs  abjure  de  prcfcnt  S>i  révoque ,  fans  vouloir  m'ob- 
wftincr dans  lefdites  proportions  ni  les  défendre, 
«•mais  me  réduire  à. la  vraie  vérité. 

»  Il  cft  vrai ,  &  je  le  confede ,  que  j'ai  dit  touchant 
»Iâ  première  proportion  ce  qui  fuit.  Au  regard  de» 
"Gommandemcns  des  cvêques  &  autres  commande- 
•«nipns ,  je  nef^ai  s'ils,  obligent  à  péché  mortel.  Car 
"'tant  de  çommandcjnens  gâtent  tout  &  noas  empè- 
»rchent  beaucoup.  En  quoi  j'ai  mal  dit  &  prêché  ,  ôc 
"  par  l'ordonnance  de  révérend  pcre  en  Dieu  monïîeur 
»  ré  vèquc  de  Paris ,  du  confeil.des  maîtres  &  doâreurs 
••de  la  faculté  de  théologie  &  autres  fages,  je  la  révo- 
wque  comme  fchifmatique ,  (candaleufe ,  contraire 
»  aux  bonnes  moeurs  &  à  la  do6krinc  de  la  fainte  églifc, 
"  injurieufe  &  induâ:i ve  à  rébellion  contre  les  fouvc- 
»•  rains.  Je  tiens  &  confcflc  fans  doute  &  heGtation 
«aucune, que  les  tranfgrefleurs  depIuOeurscomman^ 
»»  démens  de  l'églifc ,  pèchent  mortellement. 

»»Je  confcffe  avoir  dit  la  féconde  propofirion 
«quant  au  fens.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le  pa- 
»  trofl  de  leur  ordre  cft  en  lieu  d'où  eft  tombé  Luci-' 
»»fer.  Ils  feront  tant  que  quand  la  matière  fera  bien 
"difcutécj  comme  dit  Armacanus ,  on  le  trouvera 
"cn  lieu  où  de  prefent  cft  Lucifer,  ou  en  lieu  de  Plu- 
«^ton  &  de  Proferpine.  En  quoi  j'ai  indifcrctcmcnt 
«parlé  &  mal  prêché.  Et  comme  deflus ,  je  la  révo-~ 
".que  comme  faulTc  ,  ofïcnfivc  des  pieufcs  oreilles  , 
•►fcandaleufê ,  bkfphematoire  des  faints  canonifez  , 
^'dérogeant  à  l'autorité  de  la  fàinte  églife,  &  fufpcc- 
«itc  d'hercfîcr 
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Je  confeiTe  avoit  dit  la  tfoifiéme  propoficion  qui  <<    .  ' 

fuit.  Saint  Pierre  Ôc  faint  Paul  ne  font  point  canoni-«  •  H  »• 
fez  d  eux-mêmes  ;  &  fi  le  pape  canonife  un  faint  en  «* 
difanc  une  oraifon  de  faint  ou  de  fainte,  je  ne  fuis« 
point  tenu^de  croire  fur  peine  de  péché  mortel  qu'il  «* 
foit  faint.  En  quoi  j'ai  mal  prêché ,  &  comme  deffus,  « 
la  révoque  comme  fcandaîeufe,  petnicieufe,  fauffccc 
&  hérétique.  Et  quant  au  fens  qu'elle  prétend,  qtfon  «« 
ne  canonife  finon  pour  argent ,  injuricufe  au  fiint  « 
(iége  apoftoîiquc  &c  à  l'églifc  univerfelle.  Et  je  fuis« 
tenu  de  croire  au  moins  pieufcmefit ,  que  Ci  le  papc« 
canonife  un  faint ,  il  eft-  faint.  « 

Je  confefïe  avoir  dit  laquatriéfticpropoCtionquîc 
fuit.  Si  un  prêtre  s'étoit  marié  clandcftiftcment ,  &  «f 
vcnoit  à  moi  à;  confefl^ ,  je  ne  lui  enjoindrais  pas  « 
grande  pénitence.  J'ai  mil  dit  &  irial  prêché,  je  la** 
révoque  comme  fauflc  &  fcandaîeufe,  quanta  ce« 
quelle  préfuppofe  }f(javoir,  qu'un  prêtre  fe  mariât  » 
ckndeftinemenc.  Et  âu(ïi  quant  à  elle  en  foi ,  com-  * 
jïic  téméraire,  fâufle  &  fufpcde  d'crreUr. «« 

Je  confcflc  avoirdit  la  cinquième  qui  fuit-.  Les» 
prêtres  de  l'églife  orientale  ne  pèchent  point  étant* 
mariez.  Si  ctoi  que  ne.ferions  noii^*  fî  i\ous  l'étions.  « 
Je  n-ai'puR  vôuludbeque  Ipsprêt^cs  de  l'églifc  oricii- « 
$ale  fe  puflTerrt  marier  après  qu'ils  font  prêtres  ;  mais« 
qu'ils  ne  pèchent  point  en  ufànt  dumariage  côntrac-  « 
té-' avant  la.  fufccption  des  feints  otdVes;  J'avoue  que  « 
je- ne  dcvois  pas  ainiî  nij'eti^ent  prêcher  cette  propo- « 
fitlon ,  &  je  la  révoque  cfi  ce  que  j'ardifc ,  que  né  fe-  « 
rions  nous  fî  nous  l'étions-,  corahic  fauflc ,  fcanda-  » 
lea(&,  erronée  Se  dérogeant  au  droit  commun.  «< 

Je  confeffe  avoir  dit  la  fîajiémcfjui  fuit.  Grc-« 
goire  Vlï.^pàpc  d«'C«»iiom*,  eh  {on  temps  défendit* 
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»»  que  les  prêtres  fuffcnt  mariez.  Mais  le  pouvoit-if 
148^.  „f^ifç  j  ç'^ii  uj^ç  queftion.  Je  n*ai  point  voulu  dire 
«qu'il  ne  fut  défendu  long-temps  avant  Grégoire  VII. 
»  &  ne  dois  aucunement  douter  fi.  le  pape  le  peut  fai- 
«rc  ou  ordonner  i  car  ce  feroit  déroger  à  l'autorité 
«du  faine  fiége  apoftoUquc.  J*ai  en  cet  article  mal 
"prêché,  parce  que  j'ai  dit  &  donné  à  entendre  au 
"peuple  que  la  conftitution  de  la  commence  &  chaf- 
>'tetc  des  prêtres  fut  dûëment  ordonnée  par  un  pa- 
*'pe.  Car  elle  eft  mftituée  par  le  pape  &  le  confeil 
"gênerai  de  1  eglifc ,  &  acceptée  par  l'églife  occidcn- 
"tale.  Je  la  révoque  comme  contraire  aux  bonnes 
"  mœurs  &  doâ;rine ,  &  aufll  dérogeant  au  faint  fiégc 
"  apoftoliquc. 

»  Je  confeflc  avoir  dit  la  feptiémc  qui  fuit.  Je 
"donnerai  deux  blancs  à  celui  qui  me  produira  au-* 
"cun  paffagc  dç  l'écriture ,  par  lequel  foïons  obligez 
"  de  jeûner  le  carême.  Toutes  les  circonftances ,  fins 
>>  que  je  fçache  répliquer.  J'ai  parlé  moins  que  dûë- 
"ment,  éc  en  termes  que  prédicateurs  bien  fenfez  & 
»>  réglez  n'ont  coutume  de  fe  fervir.  Et  parce  que 
«•plufieursont  été  fcandalifez  de  cette  propofition  , 
"croïans  n'être  tenus  à  jeûner  le  carême,  ielon  l'in- 
"  tçntion  de  l'églife  -,  en  réparant  le  fçaodale  ^  je  dis 
"  &  confefle,  promets  dire  &  confeflcr,  fans  jamais 
«aller  au  contraire,  que  nous  fommcs  tenus  &  obli- 
"gcz  à  jeûner  le  carême ,  félon  l'intention  &  com- 
»  mandement  de  l'églife,  ftjr  peinç  de  pccbé  mortel* 
»  Et  autreraenç  ce  feroit  dire  ^flertioh  faiiflc ,  fçanda- 
"leufc ,  Contraire  aux-  bonnes  mœurs,  &  dérogeant 
»»à  la  coutume  de  l'églife,  uni verfeil.c,.&  à  la  do£tri-. 
«ne  &  détc^minatipû-dés  dcxâcutSi  ,      ;.;  /. 

»,/>Jc  confeijfeî^yoir.dit.larhuitiélixe  gui. -fuit.  Que 

depuis 
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depuis  le  papCiSylveftre  Téglife  de  Rome  n'cft  plus«  • 

leglifc  de  Dieu,  mais  de  Cefar  &  d'argent.  J'ai  dit««  An.  148^. 
CCS  paroles ,  en  récitant  l'opinion  d'un  grand  doc-* 
tcur ,  comme  \i^iclef ,  que  je  croïois, comme  je  l'ai" 
affirmé  par  ferment ,  être  catholique ,  &  n'avoir  été  * 
réprouvé  par  l'églife.  J'ai  mal  dit  en  prêchant  au  « 
peuple  ladite  propofition  ;  car  je  la  conrcffe  fauffe  ,  «« 
injurieufe  au  faint  fiege  apoftolique,  &  hérétique ,« 
déjà  condamnée  par  l'églilc.  Et  je  ne  devois  pas  dans  « 
un  fermon  publier ,  alléguer  ou  réciter  en  aucune  « 
manière  l'opinion  d\in  hérétique  ni  l'appeller  grand  «• 
doâeur ,  en  favorifant  ainfî  les  erreurs  &  l'autorité  « 
defonnom.« 

Je  confeflc  avoir  dit  la  neuvième.  Qu'on  doit*» 
faire  profit  des  légendes  des  faints ,  comme  des  chro-  « 
niques  de  France.  En  quoi  je  n'ai  voulu  ni  dire ,  ni>« 
entendre ,  que  nous  ne  foïons  plus  tenus  à  croire  « 
les  légendes  des  faints ,  particulièrement  de  ceux  «« 
qui  font  canonifez ,  que  les  chroniques  de  France.  « 
Car  autrement  dire  ,  ce  feroit  affirmer  propofition  « 
faufle  ,  ofFcnfîvc  des  cœurs  dévots,  dérogeant  àw 
l'autorité  de  l'églife.  Et  cette  révocation ,  cbnfcffion  « 
ou  réparation ,  j'ai  faite  par  l'ordonnance ,  cômman-  « 
dément  ou  fentence  de  révérend  père  en  Dieu  &  « 
mon  très-honoré  feigneur  M.  l'évêquc  de  Paris,  du» 
çonfeil  &  de  l'avis  des  maîtres  &  doAciirs  de  la  fa-  « 
culte  de  théologie ,  pour  garder  la  vérité  &  intégrité  «• 
de  la  foi  catholique  ,  pour  la  sûreté  de  vos  con-  «» 
fciences  &  falut  de  vos  âmes ,  fuppliant  très-hum-« 
blement  mondit  feigneur ,  qu'il  plaife  à  fa  bonté  nie  « 
pardonner  &  me  faire  grâce.  ««  Cette  rctra(5lation  fut 
prononcée  publiquement  le  vingt  -  neuvième  de 
Juin  ,  jour^de  la  fête  de  faint  Pierre  ôc  faint  Paul 
Tome  XXIF.  £ 
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dans  l'églifc  de  Paris ,  où  Jean  Laillicr  reçut  de  l'c- 

An.  i486,  vêque  l'abfolurionde  toutes  les  cenfurcs  qu'il  avoit 

encourues, 
f  11  ^aVr  Co'mmc  l'inquifitcur  de  fon  côté  inftruifoit  le 

LaïUicrcil  ablous  ^  1  /ni/ 

déroutes  1  s  cen-  oroccs  de  Laillicr ,  &  qu'il  avoit  communique  a  re- 
Je  Paris,  vequc  Ics  informations  qu  il  avoit  raitcs ,  ce  prélat  ne 

voulut  point  lui  communiquer  les  ficnncs ,  &  fans 
l'appcllcr  il  jugea  fommairement  le  procès.  Il  releva 
Laillier  de  la  fentence  d'excommunication  pronon- 
cée contre  lui ,  le  rétablit  dans  fes  fonctions ,  hon- 
neurs &  dignitez  y  lui  donna  droit  d'être  promu  à 
d'autres  dcgrez ,  &  abolit  toute  note  d'infamie.  Eft 
L?Sul'  de  conféqucnce  de  cette  abfolution  ,  Laillier  fit  fes  cf- 
«i^-°'"g«  «pp«"e  forts  pour  obtenir  le  degré  de  dodcur.  Mais,  la  fa- 
r^ïêque de  Paris!  culté  le  lui  rcfufa  conftamment.  Et  comme  l'évêque 
VArgentré  eoL  dc  Patis  VQuloit  la  contraitidrc  à  lui  donner  le  bon- 

lect.  jud.  tom.  I.  t     r    r  1 1  •  •  t 

f.iii,  met  en  vertu  de  la  lentence  :  elle  en  interjctta  appel 

à  qui  il  appartiendroit  par  un  adc  duiîxiéme  de  No- 

•  vembre  de  cette  année  ,  parce  que  l'évêque  avoit  agi 

contre  l'intention  des  députez  dans  cette  caufe.  Cet 

appel  fut  fait  par  Arnoul  Julin  religieux  Auguflin 

au  nom  de  la  faculté  de  théologie.    " 

xxxvii.         Le  pape  Innocent  VIII.  informé  de  ces  divifions 

fniEclt'a"  entre  l'évêque  de  Paris  &  la  faculté  dc  théologie ,  fc 

f"''»-  faifit  de  cette  aflPaire  ,  &  rendit  deux  bulles.  La  pre- 

^^}llT^7!*''''  ^^^^^  ^^"^e  ^^  fixiémc  de  Décembre  de  cette  année 
i486,  adreffée  à  Jean  Coflart  vicegerentde  l'inqui- 
fiteur  de  la  foi  au  de-làdes  Monts,  par  laquelle  il  in- 
terdit à  Laillier  la  prédication ,  &  commet  la  difcuf- 
fion  de  l'affaire  au  même  Coflart ,  à  rarchevêque  de 
Sens  &  à  l'évêque  dc  Meaux  ^  pour  emprifonner  le 
fiiême  Laillier  ,  enjoignant  à  1  évêquedc  Paris  de  les 
aider  de  fbn  fccours ,  &  d'informer  fa  faintcté  de  la 
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manière  dont  le  coupable  avoir  révoqué  fcs  erreurs.  . 
L'autre  bulle  dattée  du  fcptiémc  Décembre  de  la  ^N*  i4S<»« 
même  année  eft  adrefTée  aux  doïcn ,  régens  &  doc- 
tcursde  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  dont  le  pape 
loue  le  zèle  Ôc  approuve  ce  qu'ils  ont  fait  contre  Lail- 
lier ,  fait  défcnfe  de  lui  donner  le  bonnet  de  docteur, 
x:alïe  &  annulle  la  fentence  de  1  ev$que  de  Paris.  Ec« 
parce  que  cette  affaire  regarde  la  foi ,  fî  importante  « 
3ans  l'églife  ,  nous  voulons  ,  dit  le  pape  ,  que  Lail-  « 
lier  foit  puni  comme  il  le  mérite  :  &  nous  vous  or-»' 
donnons  par  ces  préfentes ,  vous  &  nos  vénérables  « 
frères  les  archevêques  de  Sens  &  évêque  de  Meaux ,  « 
de  faire  prendre  l'accufé  pour  être  mis  dans  les  pri-  «« 
fons  de  1  evêché  de  Paris ,  ou  dans  d'autres ,  comme  « 
vous  jugerez  à  propos.  "  On  ne  trouve  point  dans 
les  regiftres  comment  fut  terminée  cette  affaire ,  & 
quel  en  fut  le  fuccès. 

Dansle  même  temps  il  en  arriva  une  autre  de  même     xxxvni. 
nature  à  un  religieux  Cordclier  nommé  Jean  Mar-  pSns  dr& 
chand ,  qui  avoit  prêché  à.  Befançon  un  grand  nombre  *fç"j  coi'itr 
de  propofitions  tout-à-fait  impertinentes  &  ridicules,    ^.^^  ^^^^,  ^^^ 
touchant  les  prérogatives  de  faint  François  d'Affife.  '««/«'/.  /-.  518. 
Les  voici  telles  que  la  faculté  les  qualifia  &  les  cen-  •Dnfin.htbi.tcm. 

f*  1  !•       •/  «.   »  -1       1        1  A  /  r.  II.  «»  4.  6.  148. 

ura  le  dixième  d  Avril  de  la  même  année  \^%6.  au 

nombre  de  douze ,  telles  qu'on  les  trouve  dans  les  re-  cenfùrarim  f«cr'i, 

giftres  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  {':;]'■  '-"^-  ^''' 

\.  Lucifer  qui  étoit  au-deffus  de  tous  les  chœurs  «        ' 

.des  anges,  aïant  laifTé  fa  place  vacante ,  merveilleu-«« 

fement  parée  &  ornée  ,  elle  a  été  réfervée  au  fcul«« 

iaint  François  ,  parce  que  comme  Lucifer  en  a  cté« 

chafTé  à  caufe  de  fon  orgueil ,  il  ne  s'eft  point  en-«« 

core  trouvé  fur  la  terre  aucun  fajnt  qui  eut  tant  d'hu-« 

4niiiçc  qu'en  a  eu  faint  François  :  &  c'eft  pour  cela»* 

E  ij 
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»' qu'il  a  été  mis  en  fa  place.  Et  le  prédicateur  ajott- 
A  N.  i^S6.  «toit.  Celui  qui  ne  me  voudra  pas  croire ,  fe  tranf- 
»  porte  dans  l'endroit  pour  le  voir ,  parce  que  j'aime 
»'  mieux  voir  que  croire.  »  Cette  propofition ,  dit  la 
faculté ,  a  quatre  parties.  La  première  qui  eft  copu- 
lative  ,  eft  faufle  ,  contraire  à  l'écriture  &  au  fenti- 
ment  des  faints  pères,  doit  être  expofée.4ans  un  fens 
catholique  ,  &  femblc  devoir  être  publiquement  ré- 
voquée. La  féconde  ,  qui  parle  de  la  tranflation  de 
faint  François  à  la  place  de  Lucifer  au-delfus  des 
chœurs  des  anges ,  eft  téméraire  ôc  préfomptueufc  , 
déroge  à  la  dignité  &  aux  privilèges  de  là  fainte  Vierge. 
La  iroifiémc ,  qui  parle  de  l'humilité ,  &  qui  dit 
qu'aucun  faint  n'en  a  tant  eu  que  faint  François ,  eft 
téméraire  ,  préfomptueufe  ,  rauffc,  injurieufc  aux 
faints.  La  quatrième ,  ne  contient  que  des  paroles  de 
railleries ,  tout- à-fait  indécentes  dans  la  bouche  d'un 
prédicateur. 

IL  «  Saint  François  eftfcmblable  à  Jefus-Chrift  en 
"  quarante  manières  :  il  eft  un  fécond  Ghrift ,  &  un 
»'  fécond  Fils  de  Dieu.  »  Cette  propofition  a  deux 
parties.  La  première ,  fi  elle  s'entend  d'une  reflem- 
blance  «ntiere  en  perfedion  &  égalité  ,  eft  faufTe  & 
hérétique:  fi  c'eft  d'une  rcflemblance  imparfaite , fîn- 
guliere  &  fpecialc ,  au-deffus  de  tous  les  autres  faints  , 
elle  eft  téméraire ,  fcandaleufe  &  avancée  fans  aucune 
autorité  ni  apparence  de  vérité.  La  féconde  partie ,  que 
faint  François  eft  un  fécond  Chrift,  eftfaufïe,  héré- 
tique &  doit  être  retraâ;ée  publiquement. 

IIL  '»  La  conception  de  faint  François  a  été  prc- 
»'  dite  à  fa  mère  par  un  ange.  Il  eft  né  dans  une  étabic 
"entre  un  bœuf  &  un  âne,  &  fa  mère  ne  pouvoir  le 
»  mettre  au  monde  autrement  ni  dans  un  autre  en- 


•^ 
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droit.  «'  La  première  partie  de  cette  propofition  eft  : — ; 

avancée  témérairement  :  la  féconde  cft  ridicule  :  &  la  An.  i/^%6^ 
troifiémefimplemcntfaufle.  , 

IV.  Saint  François  a  rciju  fucceflîvemcntfcsftig-  « 
mates,  deux  heures  d'intervale  entre  chacune, qu'iU 
ne  recevoir  qu'en  tombant  parterre,  à  catife  de  Tex-w 
cefïive  douleur  qu'il  reflentoit  :  en  forte  qu'il  auroit« 
rendu  l'amc,  fi  Jefus-Chrift  ne  l'eut  fortifié.  ««  Les 
deux  parties  de  cette  propofition  ne  font  foutenues 
d'aucune  autorité ,  &  Icmblent  être  un  effet  de  l'ima- 
gination du  prédicateur  :  elles  font  donc  fufpedles  de 
faufleté ,  &  dérogent  beaucoup  aux  hiftoires  publi- 
ques &  à  la  légende  approuvée  de  faint  Fran<jois. 

V.  Saint  François  en  recevant  fes  ftigmates  a  fouf-  >» 
fert  de  fi  grandes  douleurs  qu'elles  peuvent  être  cen-  « 
fées  femblables  à  celles  de  Jefus-Chrift  dans  fa  paf-« 
fion.  «  Cette  propofition  n'eft  pas  feulement  fauffc  ^ 
mais  encore  hérétique  :  elle  paroît  même  ufurper  l'ex- 
cellence du  mérite  de  Jefus-  Chrift  &  fa  prérogative 
fpeciale  ,  en  ce  que  l'auteur  a  là  témérité  d'ofer  attri- 
buer à  faint  François  les  mêmes  privilèges  qu'au 
Fils  de  Dieu.  On  doit  donc  la  rétrader  publique- 
ment. 

VL  Saint  François  a  commencé  de  recevoir  fes  « 
ftigmates  de  grand  matin,  &  a  continué  jufqu'à«« 
trois  heures  après  midi ,  temps  auquel  Jefus-Chrift»' 
expira.  «  Cette  propofition  ne  parok  pas  feulement 
contraire  à  l'hiftoire  de  la  vie  du  faint  ;  mais  encore 
a  la  vente.  ' 

,  VIL  Saint  François  a  porté  pendant  deux  ans« 
fes  ftigmates  avec  des  doux  rivez  dedans  &  dehors  «« 
&  cnrermcz  dans  fes  plaïcs.  «  Quoique  cette  propo- 
fition ,  comme  elle  eft  «oncûc ,  foit  manifeftement 

E  iij 


38       Histoire  Ecclésiastique. 
r  contraire  aux  hiftoires  publiques  &c  à  la  légende  ap- 

An,  148^.  prouvée  du  faim  :  on  peut  dire  toutefois  fclon  cette 
même  légende ,  que  ce  laint  a  porté  continuellement 
les  ftigmatcs  imprimez  fur  fon  corps  par  le  doigt  de 
Dieu  ,  deux  ans  avant  fa  mort ,  que  les  doux  s'éle- 
voicnt  de  fa  chair  ,  &  que  leurs  têtes  rondes  paroif^ 
foient  dans  la  paume  de  la  main  &  fur  les  piecfs,  laif- 
fant  voir  leurs  pointes  rivées  en  dehors, 

VIII.  "  Jefus-Chrift  en  perfonne  a  imprimé  les 
«ftigmatcs  fur  faint  Fran<jois ,  en  le  perçant  de  fa 
*>  propre  main.  »  Cette  ptopofition  eft  téméraire  & 
vrai-lemblablcmcntfauffc  ,  çoipme  contraire  à  la  lé- 
gende du  faint. 

IX.  "  Saint  François  a  reçu  la  plaïe  a  fon  côté  ^ 
«quand  Jefus-Chrift  a  appliqué  le  côté  percé  en 
"Croix  au  côté  du  faint.  "  Cette  propofition  eft  té- 
méraire &  vrai-femblablement  fauffe  comme  la  pré-r 
/ccdente. 

X.  »  Dans  le  temps  que  faint  François  a  reçu  fes 
»  ftigmates ,  la  pierre  s'eft  fendue ,  comme  il  eft  arrive 
"dans  la  pafîïion  de  Jefus-Chrift.  Saint  Jean  qui  nous 
»  l'apprend  mit  fon  bras  dans  la  fente  de  la  pierre.  » 
Cette  propofition  eft  douteufe  ,  incertaine ,  &  nç 
4oic  être  nullement  prêchée  au  peuple  ,  à  moins 
(ju  elle  ne  fe  trouve  dans  Thiftoire. 

XI.  »•  Saint  François  a  obtenu  de  Dieu  ce  privir 
••legc  ,  que  tous  les  ans  il  defcend  dans  le  purgatoire 
f»lc  jour  de  fa  fête,i&  en  déUvretous  ceux  de  foK 
mordre,  religieux,  religieufes,  ceux  &  celles  qui  por- 
»»tent  fon  habit ,  &  les  emmené  en  paradis ,  comme, 
j'Tame  de  Jefus-Chrift  eft  defcendu  aux  enfers  &c  a 
A'^mmené  avec  elle  le  troisième  jour  les  âmes  des  an- 
î'  çicns  pères,  »  Cctte.propoficion  p^roît  fufpcded'bc- 
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re/îc ,  contraire  à  la  juftice  &  à  la  loi  de  Dieu ,  prê-  . — ; -^ 

chéc  par  intérêt  pour  tromper  le  peuple  :  ce  qui  fait  A  N.  148^:^ 
qu'on  doit  la  condamner,  &  défendre  qu'on  la  prêche 
fur  peine  des-  cenfures  eccle/îaftiques. 

XII.  Saint  François  a  obtenu  de  Dieu ,  que  tous*? 
les  religieux  de  fon  ordre  qui  n'obferveroient  pas  la  « 
règle  comme  il  faut ,  ne  pourroicnt  demeurer  long-  « 
temps  en  ce  monde  -,  &  que  ceux  qui  parleroient  mal  «» 
de  les  religieux, fcroient  grièvement  punis  dans  ce*5 
monde  &  dans  l'autre.  Ce  que  Je  faint  n'a  révélé  àc« 
perfonne  pendant  fa  vie  qu'à  faint  Léon  fon  con-  *• 
felTeur  ,  qui  l'a  révélé  après  la  mort  du  faint.  »  Cette 
propofition  eft  condamnée  comme  fchifmaïique ,  fé- 
diticufe  ,  notoirement  fauffe ,  impertinente  ôc  fuf- 
pedte  d'herefie. 

On  trouve  encore  dans  les  regiflres  des  cenfures  de     xxxix. 
îa  faculté  de  théologie  de  Paris , une  autre  ccnfurc  de  lafacuWdelhw- 
fept  proportions  que  l'évêque  de  Meaux  ayoit  pré-  '"g'^  *=  ^«i»- 
fentées  à  la  même  faculté  pour  lui.  Ces  proportions  coiita!^f.]7j.  '" 
font,  I.  G'eft  un  plus  grand  crime  d'avoir  habitude  «♦    m  primo  régi flro 
avec  fa  commère  qu'ave-c  fa  mère.  Cette  propofition  «  ^/^  "fiVuuHZ 
cft  déclarée  hérétique  &fcândaleufc.  z.  L'évêque  ni  «  '«•//./•»/.  ij 4. 
fon  pénitencier  ne  peuvent  pas  abfoudre  d'un  tel- 
crime,  il  faut  avoir  recours  au  pape.  «Ce  qui  eft  faux, 
contraire  au  droit  commun  &  à  la  coutume  de  l'é- 
glife.  3.  Un  prêtre  fomicateur  ne  doit  pas  dire ,  Do" 
minus  'vohifcum ,  ni  réciter  l'office  en  aucun  lieu  facré.  « 
Ce  qui  eft  faux  &  fufpeéifc  d'hercfie.  4.  Lcsfacremens  m 
adminiftrez  ,  ou  l'office  dit  par  un  tel   prêtre  ne  «•  - 
valent  pas  mieux  que  les  cris  des  chiens  «  Propofition  '  ' 

fauffe  &  erronée  dans  la  première  partie  ,  hérétique, 
icandaleufe  &  ofFenfant  les  oreilles  picufes  *dans  la 
féconde,  $.  Iln'y  a  qu'un  faint  Yves;  parmi  Iç?  avo-«« 
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'■     *-  ' »cats  de  fauve.  Cette  propofition  eft  vraie ,  ditlafa- 

An.  I48<f.  «culte.  6.  L'enfer  eft  tout  renipli  d'avocats,  ainfi  per- 

wfonnc  ne  doit  craindre  d'y  aller  Propofition  faufle 

wen  foi ,  téméraire  &  ridicule.  7.  Les  apotiquaires , 

•»  les  armuriers ,  les  médecins ,  ôc  ceux  qui  font  profef- 

«  fiop  d'autres  métiers  iront  en  paradis ,  s'ils  y  font 

M  portez  par  tous  les  diables  ou  fur  la  queue  d'un  mu- 

»»let.  »»  Propofition  téméraire,  préfomptueufc  ,  qui 

condamne  plufieurs.  profeffions  permifes  dans  l'ctat. 

Cette  ccnfure  des  dodeurs  de  Paris  cfl  du  troificmc  . 

de  Novembre  de  l'an  148^. 

XL.  Dès  que  Henri  VIL  fut  établi  fut  le  trône  d'An- 

)e'm.^agede      glctetre  ,  InnoccntVIIL  confirma fon  mariage  avec 

Scceflîo"da  '  Elifabcth  ,  &  ordonna  aux  Anglois  par  fon  autorité 

tancaïues,  apoftoUque  de  ne  plus  contefter  le  roïaume  à  la  mai^ 

îc^rtSé^l'^*!  fon  de  Lancaftrc  ;  à  qui  ilfe  croïoit  en  droit  de  l'af- 

^f^'^ff^lZ  furcr.  La  lettre  eft  du  vinet-feptiéme  de  Mars  i±S6, 

ÔC  adteflfeeau  roi.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  pour  le 

.     prier  de  fouftrairc  les  ccclefiaftiqucs  de  fon  roïaume 

à  la  jurifdiâ:ion  feculiere.  J'ignore  la  dattç  de  cette 

lettre  ,  elle  eft  marquée  du  fcptiémc  de  Mai  1485. 

mais  c'eft  une  erreur ,  puifque  Henri  VIL  ne  monta 

•fur  le  trône  d'Angleterre  que  le  vingt-deuxième  da 

mois  d'Août. 

XLi.  Jean  Morton  archevêque  de  Cantorberi  &  légat 

Conciles  en  An-     t      r  •         r  •■  ,-t  /      •  -i       i      r  •  ^i 

gifterreoùion     QU  laitit  licge  ,  ctoiattt  qu  il  etoit  utile  de  taire  quel-» 

co"?^cT  MiWe'r.  qucs  rcgiemens  au  fujct  de  la  difeipline  &  des  mœurs 

^°"'  du  clergé ,  affembla  les  prélats  ôc  le  rcftc  du  clergé  de 

Xt'ii  M4«'  ^^  province  dans  l'églife  de  faint  Paul  de-Londres  le 

treizième  de  Février  i48<î.  qui  étoit  la  prem^iere  an-- 

née  de  fa  tranllation  du  fiege  d'Ely  à  celui  de  Can-^. 

torbery ,  Nous  n'avons  poiiit  les  rcglemens  qui  furent 

faits  dans  cctte^  aflembléc ,  excepté  un  fcul  où  il  eft 

ordonné 
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ordonné  à  chaque  cvêquedc  la  province  de  faire  ce-  7 T^ 

lebrer  un  fervice  &  fix  mcJÛTcs  pour  chacun  de  leurs  '  ^^  * 
confrères  dans  le  mois  après  qu'ils  auront  appris  leur 
xnorc.  Il  y  eut  la  même  année  un  concile  à  Lambeth , 
où  préfida  Thomas  archevêque  deCantorberi  6c  car- 
dinal, pour  condamner  les  erreurs  de  Renauld  Peacock 
Anglois  cvêque  de  Cheftcr.  Ses  livres  furent  brûlez , 
&  lui-même  fut  dépofé  &  enfermé  dans  un  monaf- 
tere.  Les  aâes  de  ce  concile  ne  font  point  dans  la 
dernière  coUedion  des  conciles  d'Angleterre ,  &:  je 
ne  les  ai  point  trouvé  ailleurs.  Peacock  eut  pour  dif- 
ciple  Jean  Milverton  Carme ,  profcflcur  dans  l'uni- 
verfîté  d'Oxford ,  qui  après  avoir  été  excommunié 
par  l'é vêque  de  Londres ,  s'enfuit  à  Rome ,  où  le  fou- 
verain  pontife,  fans  avoir  aucun  égard  à  toutes  fes 
frivoles  raifons,  le  fit  mettre  en  prifon  &  l'y  retint 
pendant  trois  ans. 

La  maifon  d'York  n'ayoit  point  éteinte  fes  inimi-       x  1 1 1. 
tiez  contre  celle  de  Lancaftre.  Elle  vit  avec  peine  le  f»StUmJ^ 
comte  de  Richemont  occuper  un  trône  où  elle  pré-  «mwatïmik 
tendoit  elle-même.  Cependant  elle  feroit  peut- être  sseon.  hiji.rttni 
elle-même  demeurée  tranquille  fans  les  intrigues  d'un  "T'" ^V:  , 
umple  prêtre  qui  ralluma  la  divilion.  Ce  prêtre  fe  *rouhie$  d*  u 
nommoit  Richard  Simondi,  il  étoit  du  comté  d'Ox-    '*"  '*'^"*/*». 
fordjC'étoit  un  homme  fans  naidranc&&  fans  f^avoir, 
mais  hardi  &  entreprenant,  comme  il  efl  aifé  de  le 
voir  par  ce  qu'il  fit.  Il  élevoit  à  Oxford  un  jeune 
gardon  de  quinze  ans  nommé  Lambert  Simnel  fils 
d'un  boulanger  de  .la  même  ville.  Ce  prêtre  ofa  le 
faire  paflcr  pour  Edouard  Plantagenet  neveu  du  roi 
Edouard  IV.  de  la  maifon  d'York,  qu'on  appelloit 
le  comte  de  Warvik ,  &  que  Henri  retenoit  prifon- 
nier  dans  la  tour  de  Londres.  Richard  après  lui  avoir 
TomeXXir:  F        ' 
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^ '  donne  toutes  les  inftruélions  ncccffaires  pour  jouef 

A  N.  148^.  ^ç^jç  foutbc ,  le  ificna  en  Irlande ,  où  Ton  avoit  une 
grande  vénération  pour  la  maifon  d'York  de  laquelle 
etoit  Plantagenet.  Il  (c  ménagea  avec  tant  d'adtcfle  , 
que  le  comte  de  Kildarç  qui  étoic  alors  viceroi  d'Ir- 
lande fut  le  premier  à  le  recevoir.  La  plus  grande 
partie  de  la  hobleffe  fuivit  fon  exemple ,  &  le  peuple 
en  fut  tranfporté  de  joie  ;,  de  telle  forte  que  Simnel 
fut  mené  au  château  de  Dublin  où  on  le  procLtma 
roiavcc  beaucoup  de  folemnité.  Ce  qui  intrigua  beau- 
coup Henri  VÏI. 

Perfuadé  que  cette  confpiration  avoit  été  formée 
en  Angleterre,  il  fit  enfermer  la  reine  douairière  fa 
belle-mcrc  dans  un  couvent  où  elle  pafla  le  refte  dç 
fcs  jours.  Il  fit  voir  aux  feigncurs  &  au  peuple  de 
Londres  le  vrai  comte  de  W"arvik  qu'il  tira  de  la  tour  i 
il  le  fit  aflifter  à  l'office  dans  l'églife  de  faint  Paul, 
manger  en  public,  fe  promener  le  refte  du  jour  par 
la  ville  ion  lui  parla ,  on  l'entretint,  &  fur  le  foir  on 
le  reconduifit  dans  fa  prifon.  Enfin  le  roi  fit  renou- 
Veller  Tamniftic  générale  qu'il  avoit  donnée,  &  re- 
tendit jufqu'aux  criminels  de  leze-majefté  au  pre- 
mier chefi  Ces  démarches  arrêtèrent  les  troubles  qui 
commençoicnt  à  s'élever  dans  Londres  ;  mais  les  îr- 
Jandois  fecourus  par  Marguerite  d'York  duchefle 
douairière  de  Bourgogne ,  ne  relâchèrent  rien  de  leur 
cntèterfjent.  Cette  princefle  toujours  pafïionnée  pour 
la  maifon  d'York ,  &  grande  ennemie  des  Lancaftrès 
réfolut  de  fe  (èrvir  de  Simnel  pour  élever  fur  le  trône 
le  véritable  comte  de  Varvik.  Le  comte  de  Lincoln 
fils  du  duc  de  Suffolc  ôc  neveu  d'Edouard  IV.  par  fa 
mère,  alla  en  Flandres  folliciter  la  douairière  -,  quoi- 
qu'il fut  çonvaicu  de  l'impofture ,  la  qualité  flattcufc 
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âc  chef  du  parti  des  rebelles  le  détermina  à  faire  ce  "' 
voïagc  i  il  trompa  la  vigilance  de  Henri ,  il  fortit  H^<»# 

d'Angleterre,  s'embarqua,  &  fe rendit  auprès  de  la 
duchefle,  où  iltrouva  Milord  Louvel.  Le  dclTein  du 
comte  étoit,  ou  de  placer  le  vrai\i?^arvik  fur  le  trône, 
ou  en  cas  que  Henri  s'en  défît.,  de  s'y  mettre  lui- 
jnême.  Convention  fecrete  qu'il  fk  avec  fes  amis , 
fans  que  la  duchefle  y  eut  aucujie  part. 

Cette  princciTe  lui  donna  deux  mille  Allemands       ^""v 
de  vieilles  troupes  fort  aguerries ,  fous  la  conduite  de  Jouâiria/dc* 
Martin Sowatt  habile  capitaine,  pour  les  mener  en  îrîfofp»*'^;' 
Irlande.  Leur  arrivée  redoubla  le  courage  des  fac-  *''*'"*»»• 
:tieux ,  &  l'armée  de  Sinincl  devint  fi  forte  en  peu  de  iTnrTdvîi/'^' 
temps,  qu'on réfolut de pafler la mor,  &de5'avancej  ^fjfif^Iff'J'^' 
jufques  dans  la  province  d'York.  Le  comte  de  Lin-  Duehe}h$  hifi,ir» 
coin  fut  choifi  pour  en  être  le  chef.  Sur  la  nouvelle      "^^  '***** 
de  leur  defcente  ,  Henri  VII.  vint  joindre  fon  armée 
à  Nortingham  l'année  fuivante  1487.  Il  rangea  fes 
troupes  dans  une  plaine  au-deffus.  jde  Ncwark  i  &  les  * 

deux  armées  fe  trouvèrent  en  prefence  ;  on  en  vint  aux 
mains ,  le  combat  dura  trois  heures  avant  que  la  vic- 
toire fe  déclarât,  ôc  l'armée  des  rebelles  fut  défaite. 
Ses  cinq  chefs  furent  tuez  >  Simondi  ôc  Simnel  tom-       xtiv. 
bcrent  vifs  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  ne  voii-  hMcf^aéS^Î 
lut  p.ts  leur  ôter  la  vie  pour  fervir  plus  long-temps  paiHoBrivii. 
d'exemple.  Le  prêtre  fut  confiné  darts  une  prifon  in-  f'^'o-M-^-'»- 

V'1/fl  n       t      r        •  -1  1  glettrre,  to.  I.  <« 

connue  ou  il  pafla  le  rvtte  de  les  jours  j  u  pardonna  «»»»'»»'«• 
au  jeune  homme,  moins  par  clémence  -que  par  une 
mahgne  politique  \  car  il  l'occupa  à  tourner  la  broche 
dans  fa  cuifine,  voulant  faire  aux  peuples  une  lec^on 
fur  leur  crédulité ,  en  donnant  un  emploi  fi  mépri- 
îahXc  à  lcur.fantome.dc  roi.  On  le. tira  toutefois  qucL- 
Kpic  tesnps  aptès:diùtcf(mifHDt)Efi£baf£c,pDur.le  mettis 

Fij 
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'.  dans  la  fauconnerie,  &  ce  fut  là  où fc  terminèrent  fa 

AN.  i48(î.  jQj.^u^é  g^  £„  honneurs. 

V-^' ,    .       Quoique  Ferdinand  roi  de  Napics  eut  fait  fa  paix 

Ferdinand  roi  ^      ^  i.»      i-        .        r  '     i  ii  *  >-> 

cieNapies  viole  la  avec  le  papc,  1  Italie  n  en  rut  pas  plus  tranquille.  Ce 

P*^.  ""  ""  '  prince  continua  de  pcrfécutcr  les  alliez  du  fouverain 

RsynsU.  Mnn.  pontifc  &  les  habitansd'Aquila.  Il  n'eut  aucun  égard 

ttcih,c,»i,M%6.  ^.  p^yj,  jjjjjQcçnt  ni  pour  Ferdinand  roi  d'Arragon , 

non  plus  que  pour  le  duc  de  Milan ,  ni  Laurent  de 
Medicis  qui  avoicnt  été  caution  de  cette  paix.  L'ar- 
chidiacre d' Aquila  fut  mis  à  mort  avec  beaucoup  d'au» 
très  ccclcfîaftiques.  Plufîeurs  échappèrent  par  un  exil 
volontaire  aux  maux  qu'on  leur  preparoit.  Matthias 
roi  de  Hongrie,  foUicité  fans  doute  par  le  roi  de 
Naples  dont  il  étoit  gendre ,  fe  déclara  aufli  contre  le 
pape  &  appella  au  facré  collège  des  fentences  qu'In- 
nocent avoit  prononcées  contre  Ferdinand.  Le  pape 
s'en  plaignit  à  Matthias ,  l'exhorta  d'avoir  plus  de  dé- 
férence pour  les  jugemensdufaintnége,  &  lui  manda 
que  s'il  avoit  du  crédit ,  il  ne  devoir  l'cmploïer  que 
pour  faire  revenir  fon  beau-pere  de  fes  égaremens , 
&  l'empêcher  de  fe  deshonorer  encore  par  de  nou- 
"Veaux  crimes.  Mais  il  ne  pârolt  pas  que  ces  remon- 
trances du  pape  aient  fait  beaucoup  d'imprcflion  fur 
l'cfprit  du  roi  de  Hongrie^ 
xLvi.  .         Il  furvint  même  une  nouvelle  broiiilleric  entre 
jaftes°îe"ic  iol  cux.  Matthias  vôuloit  exiger  du  pape  qu'il  confirmât 
deHongricfaitau  j'archevêché  dc  Strigoiiic  a  Hyppolitc  fils  d'Hercule 
ti»ynM.  nid.  ti'Eft  duc  dc  Fcrrarc,  qui  à  peine  étoit  forti  de  l'en- 
"*  B*»/î»  d*c.  4   f^^cc*  Sa  fainteté  lui  écrivit  pour  lui  faire  changer  de 
Uh,  î.  i»  fin.  &  réfolutiom ,  &  l'exhorta  fort  à  placer  dans  ce  fiégc  un 
fujet  recommandable  par  fes  vertus,  quifervît  de  bon 
exemple  à  l'églife  de  Hongrie ,  &c  qui  travaillât  avec 
zcle  au  falui:  ^çs  âmes.  Il  c&  vrai  que  le  roi  de  Ho^^ 
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grlc  fc  défifta  de  fa  demande }  mais  il  fc  vengea  de  ce  T  J'T* 

refus  fur  l'arche vcquc  de  Colocza  qu'il  fit  mettre  en  •  '4-  • 
prifon.  Le  pape  irrité  d'un,  procède  fi  indigne ,  lui 
écrivit  pour  demander  la  liberté  du  prélat.  Il  lui  rc- 
prefente  que  s'il  en  a  re^û  quelque  ofFenfe ,  il  doit 
faire  paroître  fa  grandeur  d'ame  en  ufantde  clémence 
à  fon  égard  -,  que  fi  le  croïant  coupable  de  crime  de 
leze-majeflé ,  il  prétcndoit  lefoumettre  aux  loix ,  on 
devoit  porter  fa  caufe  au  tribunal  du  fîége  apoftoli' 
que ,  parce  qu'il  étoit  indigne  de  traduire  un  arche- 
vêque devant  un  juge  laïque.  La  lettre  du  pape  eft 
dattée  du  fixiéme  de  Mars  ;  mais  elle  ne  produifit 
aucun  effet. 

Matthias  convoqua  cette  année  une  aflcmbléé  à       ^^V^i, 
Bude ,  où  il  établit  plufieurs  loix  très-fages  pour  éviter  prie  fau  u  gu«rra 
les  chicanes  dans  les  procès,  pour  en  retrancher  la  *'*"P"'"* 
longueur ,  pour  arrêter  les  duels  &  d'autres  abus.  «*.  T"' 
Mais  ce  qui  l'occupoit  le  plus  étoit  le  deffein  qu'il 
avoir  de  fe  rendre  maître  de  la  haute  Autriche.  C'cft 
pourquoi  il  tint  encore  une  autre  aifcmbiée  à  Iglaw 
dans  la  Moravie,  où  il  confirma  l'alliance  qu'il  a  voit 
déjà  faite  avec  Uladiflas  roi  de  Bohême  :il  tourna 
auffi- tôt  toutes  fcs  vues  du  côté  de  l'Autriche,  & 
aïant  levé  une  armée  compofée  de  Hongrois ,  de  Bo- 
hémiens &  de  Rufiiens ,  il  enleva  à  l'empereur  plu- 
fieurs villes  aflez  confiderables  j  il  fit  une  irruption   . 
dans  la  Styrie  ;  il  s'empara  de  plufieurs  bourgs  voifins  *, 
&  afin  de  faire  diverfion ,  il  fit  alliance  avec  Charles 
Vni.  roi  de  France,  ennemi  déclaré  de  Maximilicn 
d'Autriche  fils  de  l'empereur  Frédéric. 

Si  l'Allemagne  fc  trouvoit  ainfî  agitée  de  differens      *^ Yî"-.  ^ 
croubles ,  il  n  y  avoit  pas  plus  de  tranquillité  dans  le  le  tohamt  ie 
roïaume  fie  Grenade.  L'oncle  du  jeune  roi  fe  lafTant  ^"^  ^'' 

F  iii 
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*: ~  de  l'avoir  pour  concurrent ,  &  voulant  encore  moins 

^«.t<i.  o.  l'j^yQJj  pQm-  compagnon,  traita  fccrctcmcnt  avec 
nifl.T^T'-9'^'  quelques  Alfaquis d* Almcria ,  ( ce  font  des  doûeurs 
de  la  loi  de  Mahomet  )  &  les  engagea  par  de  grandes 
promefles  à  introduire  de  nuit  dans  la  vilk ,  &  à 
terminer  tout  d'un  coup  la  guerre  civile ,  en  lui  don- 
nant le  moïen  de  prendre  &  de  tuer  fon  neveu.  Mais 
le  fccret  fut  mal  gardé  j  le  jeune  roi  fut  averti  de  cette 
cntreprife  -,  &  il  en  fut  fi  cffraïc  qu'au  lieu  de  donner 
ordre  à  ladéfenfe  d'Almeria,  ou  du  moins  d'avertir 
fon  frère  &  les  principaux  de  fon  parti  de  pourvoir  à 
leursiirecé,illes  abandonna  à  la  vengeance  de  fon 
oncle,  s'enfuit  prefque  tout  feul,  &  s'alla  jctter  entre 
les  bras  de  Ferdinand  roi  d'Arragon.  A  peine  fut-il 
forti  d'Almeria  que  fon  oncle  y  entra  par  une  porte 
que  les  Alfaquis  lui  livrèrent  :  il  courut  droit  à  la  for- 
terefîe,  il  y  entra  fans  aucune  réfiftance  ;  &c  ne  pou- 
vant facrificr  fon  neveu  à  fon  ambition,  il  déchar- 
gea fa  fureur  fur  le  plus,  jeune  des  frères  de  ce  jeune 
roi  qu'il  tua  de  fa  propre  main  ;  il  fe  faifit  enfuite  de 
tous  les  partifans  de  fon  neveu  &  les  condamna  tous 
à  mort.  L'arrêt  fut  exécuté  fi  exactement,  qu'aucun 
ne  put  fe  iàuver  de  ce  maflacre  qui  fut  détcfté  même 
de  les  partifans. 
XLix.  Toutes  ces  cruautez  ne  fervirent  qu'à  irriter  davan- 

lerdinand  dans  le  tage  Ic  jcunc  toi ,  qui  s'cngagea  avec  d'horribles  fcr- 
ronume  c    re-  jjjgjj^  ^  poutfuivrc  fans  relâcHc  la  vengeance  de  la 
sur:tai.xo.t.6i.  mort  de  fon  frère  &  de  fes  amis.  Ferdinand  pieflié 
t.}'""*  '  '*^   par  le  pape  qui  l'cxhortoit  fort  à  éteindre  enticre- 
.  ment  cette  nation  infidèle  ,  fe  mit  en  campagne,  & 
emporta  tout  à  la  fois  les  fortes  places  de  Cambit  & 
d'Haraval  qui  fervdient   de  remparts   aux  Maures 
contre  la  viUe.de  Jaen.  Sabta  fut  enfuite  piiiîe  d'aC- 
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faut ,  &  Locha  qui  paHbit  pour  imprenable,  fut  con-  T  T~* 

trainte  après  une  longue  réfîftancc  de  fc  rendre  à  corn-  '  ^^ 
poHtion.  Les  villes  dlllora,  Moclin,  Montcfrio  & 
de  Colomcra  curent  le  même  fortj  &  les  garnifons 
en  aïant  été  changées,  Ferdinand  alla  joindre  ifa- 
belle  reine  de  Caitille  fon  époufc  qui  l'attendoit  à 
Cordouë ,  laifTant  le  reftc  de  fes  troupes  fous  le  com- 
mandement du  jeune  roi  de  Grenade  auprès  duquel 
un  fi  grand  nombre  de  Maures  vint  fe  ranger ,  qu'il 
compofa  une  nombreufc  armée  avec  laquelle  il  tâcha 
de  rétablir  fes  affaires.  Mais  toutes  fes  tentatives 
furent  inutiles  ;  il  attaqua  plusieurs  places  fans  aucun 
fuccès.  S'étant  venu  préfenter  devant  Grenade  où  on 
ne  l'attendoit  pas,  &  étant  arrivé  au  commencement 
de  la  nuit  du  côté  de  l'Albayzin  qui  eft  un  quarcici; 
de  la  ville  feparé  du  rcfte,  il  y  fut  retju  fans  perdre 
un  feul  homme  i  mais  Muley  fon  oncle  fe  retrancha 
û  bien  dans  l'Alhambra  ^  que  jamais  le  jeune  roi  ne 
pût  l'en  déloger. 

Non  content  d'avoir  fi  bien  pourvu  à  fa  sûreté ,  l. 

Muley  réfolut  de  chafler  fon  neveu  de  l'Albayiin  j  ac  GLad"omï 
l'attaque  dura  cinquante  jours,  &  le  jeune  roi  fe  voïant  """l^**/  ^  ^*"' 

J)re(ré  envoïa  demander  du  fecours  à  Ferdinand  qui  jaMri»n*i»c»citi 
ui  envoi'a  cinq  cens  arqucbufiers.  Ce  nouveau  ren- 
fort conduit  pardom  Fadrique  Henriquez,  fe  jetta 
dans  l'Albayzin.  Ferdinand  lui-même  avec  une  puif- 
fante  armée,  marcha  du  côté  de  Vêlez  Malaga  5c  l'af- 
(îégea  dans  les  formes.  Cette  démarche  caufa  beau- 
coup de  troubles  dans  Grenade  ;  l'on  y'  étôit  perfuadé 
.  que  la  prife  de  cette  place  alloit  entraîner  infaillible- 
ment celle  du  refte  de  l'état ,  le  jeune  roi  étant  déjà 
maître  de  l'Albayzin.  C'eftcc  qui  porta  Muley  à  en- 
yoïcr  des  députez  à  fon  neveu  pour  lui  propofer  un 
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7 ' —  accommodement  :  c'étoit  le  parti  le  plus  avantageux 

'  ^  *  pour  celui-ci,  &  le  moïen  de  rétablir  les  affaires.  Mais 
par  une  obflination  à  contre-temps  il  refufa  toutes  les 
offres  qu'on  put  lui  faire ,  réfolu  d'être  feul  roi  de 
Grenade,  6c  ne  voulant  point  partager  l'autorité  avec 
Ton  oncle  qu'il  traitoit  d'ururpateur&  de  tiran. 
Mvp  Jean  I|.  roi  de  Portugal,  flatté  du  fuccès  de  fes  de- 

tucai  cnToïe  en  couvcttcs  &  cherchant  à  en  faire  de  nouvelles  dans 
^ilTf  h-  ^^^  Indes ,  y  envoïa  en  1 487.  deux  de  fes  fujcts  Pierre 
xthi4.U.'c.'i.  Covillan  &  Alphonfe.Payva,  tous  deux  parlant  la' 
langue  Arabe.  Le  principal  motif  de  leur  voïage 
étoit  dé  s'informer  exactement  d'un  prince  chrétien  , 
riche  &  puiffant  que  l'on  difoit  régner  en  A  fie  dans 
les  Indes  6c  fe  nommer  le  Prête-  Jean ,  ils  avoienc 
ordre  de  faire  alliance  avec  lui.  Arrivez  en  Egypte  , 
ces  deux  envoïez  fe  féparerent  &  pénétrèrent  dans 
les  Indes  par  deux  chemins  differens,  mais  fans  avoir 
pu  rien  découvrir  de  ce  qu'ils  cherchoicnt.  Covillaa 
retournoit  en  Portugal ,  lorfqu'étant  arrivé  dans  un 
port  de  la  mer  rouge,  il  y  entendit  parler  du  roi  des 
Abiflîns ,  chrétien  &fort  puiffant.  Il  ne  lui  en  fallut 
pas  davantage ,  peu  inftruit  de  l'hiftoire  6c  de  la  géo- 
graphie, 6c  frappé  feulement  de  la  conformité  des  cir- 
confiances ,  il  n'nefita  pasà  fe  perfuader  que  ce  prince 
étoit  celui  qu'il  cherchoit  î  il  l'écrivit  pofitivement 
au  roi  fon  maître ,  6c  fur  le  champ  il  partit  pour  l'E- 
thiopie où  il  trouva  fur  le  trône  Alexandre  qui  y  étoit 
monté  vers  l'an  1475.  Le  bruit  fe  répandit  bien- tôt 
dans  toute  l'Europe  que  l'on  avoir  découvert  en 
Afrique  les  états  de  ce  fameux  Prête- Jean ,  dont  les 
anciennes  chroniques  faifoietit  mention  ,  6c  fans  ap- 
profondir la  vérité  du  fait ,  Ton  s'accorda  à  donner 
au  roi  des  Abiffms  le  nom  imaginaire  de  Prête-Jean, 

qui 
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qoi  longtems  auparavant  avoit  été  donné  avec  aufli  — • 

peu  de  raifon,  ou  peut-être  par  corruption  de  nom ,  A  N.  i48(?. 
a  un.  prince  de  la  Tartarie. 

Les  princes  éledcurs  d'Allemagne  follicitoienc         tu. 
epuis  long-tems  1  empereur  Frédéric  a  convoquer  roi  de»  Romains. 
une  diète  où  l'on  pût  lui  choifir  un  fucceffeur,  &  af-  ssucitr.  ^hrtnie. 
furer  l'empire  à  fon  fils  Maximilien.  Sa  majcfté  im-  f^';;"^  ^'  ^''• 
periale  n'y  confentic  qu'avec  peine,  &  la  diète  fut  Burchardtndur. 
convoquée  à  Francfort.  L'empereur  s'y  rendit  avec  Kr»ntx..i%.s»x.i: 
Ion  hls  le  vingtième  de  Janvier ,  ôc  le  icizieme  de  Fe^  cr,mer.hb.  19. 
vrier  Maximilien  fut  élu  roi  des  Romains  felon^toutçs  *"'^''*  '"*•  ''* 
les  loix  de  la  bulle  d'or.  Il  y  avoitfixélecSteurSjles 
archevêques  de  Maïence ,  de  Cologne  &  de  Trêves , 
le  comte  Palatin ,  le  duc  de  Saxe  ,  Ôc  le  marquis  de 
Brandebourg.  Aufli-tôt  que  ramba^fadeur  de  Maxi' 
milien  à  Rome  eut  appris  le  nouvelle  de  l'élection  de 
fon  maître  ,  il  voulut  précéder  les  ambassadeurs  des 
autres  rois  &  princes.  L'affaire  fut  propofée  dans  un 
confiftoif e ,  Se  l'on  y  décida  que  les  chofes  demcure- 
roicnt  dans  le  même  état ,  jufqu'à  ce  que  Maximilien 
eût  fait  fes  foumiilionsau  pape ,  &  en  eût  été  reconnu 
pour  roi  des  Romains.  Uladiflas  roi  de  Bohême  nefe 
trouva  point  à  la  dicte  de  Francfort ,  &  n'y  fut  pas 
même  invité,  l'on  f<javoit  qu'il  n'avoit  pas  lieu  d*être 
content  de  Frédéric  qui  lui  avoit  refufe  toutes  fortes 
de  fecours ,  ôc  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  le  roi  de 
Hongrie ,  pouvoir  faire  craindre  qu'd  ne  fût  oppofé 
à  réle<^ion  de  Maximilien. 

Cependant  Uladiflas  trouva  mauvais  qu'il  n'eut         lui. 
po«it  etc  appelle  a  la  diete ,  il  s  en  plaignit  au  pape ,  a^  M«imiiien. 
&  le  pria  d'écrire  aux  princes  éleâeurs  de  ne  le  point    .rreher  t,m.  y 
priver  de  fon  droit.  Mais  malgré  ces  plaintes  MaxU  """"  g»'»-'»». 
milien  fut  élu.  La.dernicrc  ceren^onic  fç  fit  à  Aixla- 
TomeXXIF.  G 


— — — "—  Chapelle  le  neuvième  d'Avril,  &  i*archcvêque  de 
An.  148^.  Cologne,  fuivanc  le  privilège  qu'il  précendoic  lui  ap- 
partenir ,  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  de  Charle- 
magnc.  On  s'étoit  muni  du  confentcmcnt  d'Inno- 
cent VIII.  &  le  faint  père  après  s'être  affuré  do 
robéVflance  de  Miximilien ,  con Brma  fon  élection  &£ 
l'en  félicita  par  un  bref.  Il  écrivit  en  même  tcms  à 
l'empelfeur  Frcdcric  pour  l'aflurer  de  la  joïe  qu'il 
avoit  d'apprendre  'qu'on  lui  eût  donné  un  fî  digne 
fuccefleur  dans  la  pcrfonne  de  fon  fils.  ^ 

Liv.  Ces  deux  princes  du  confcntcment  des  électeurs 

Loi  touchant  la    <,     J  J     1>  •  <^  1     ■ 

p-.ixd- Allemagne.  &  ucs  communautcz  de  1  empire,  tirent  une  loi  tou- 
KaucUr.u.i.ge-  cHant  la  paix.  Ils  s'engagèrent  à  la  faire  garder  in- 
nerMi.so.  p.fof.  y[Q\^\yiçj^^cn^  duranÉ  dix  années  entières  dans  tout 

l'empire.  Pour  cela  ils  mandèrent  à  tous  leurs  fujets 
de  l'obferver ,  &  reelerent  que  quiconque  en  vien- 
droir  aux  vdïes  de  fait  l'un  contre  l'autre  ,  de  quel- 
qii'état  ou  condition  qu'il  fut,  fcroit  mis  au  ban  de 
l'empire  -,  de  même  que  ceux  qui  contribueroient  par 
leurs  confcils  ou  par  leurs  fccours  à  violer  cette  paix. 
Il  y  en  eut  beaucoup  qui  l'acceptèrent ,  d'autres  s'en 
mirent  peu  en  peine.  Parmi  ceux  qui  y  confentirent , 
les  peuples  de  la  Souabe  l'obferverent  avec  le  plus 
d'exadticude ,  ce  qui  les  rendit  fi  redoutables  à  leurs 
voifins ,  que  plufieurs  villes  impériales  &c  des  princes 
aflez  puiffans  recherchèrent  leur  alliance  ♦,  c'eft  ce 
qu'on  a  nommé  ^'alliance  de  Souabe,  dont  les  hifto- 
riens  Allemands  ont  fait  une  fi  honorable  mention, 
tv.  Maximilicn  après  là  cérémonie  de  fon  couronne- 

très'vWcmentTiî  *^erit  pfit  la  rouEc  de  Flandres ,  où  étant  arrivé ,  il 
•roi  de  France,     écrivit  de  Brugcs  au  roi  Charks  VI H.  des  lettres 
très-vives  &  pleines  4e  reflcrtrimcnt ,  fans  ménager 
la  réputation  dé  li'  eomtcffé  de  Bcaujcu  ni  celle  de 
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faite  entre  Louis  XI.  &c  les  Flamands ,  ks  François  ^  N,  u^S.K* 
cxcrçoient  tous  les  jours  des  boftiJitesi  qui  le  forcer 
roient  enfin  à  une  rupture  puycrfe  ,  fi  Ikiç^/ffufoit 
d'accepter  les  voies  d'accomino|dç.menic  péup^  l^  tiç^ 
ration  des  entreprises  &  des  i,néxecutii9ï>^:.4ô8lî.iîf<^ 
plaignoit.  Il  avertiffoit  le  roi  d*aflembiciï  l'es4tat$ 
de  fon  roïaume  afin  d*y  repiiedrer.  J.a.  téppnfpldç 
Charles  VIII.  àcefte  lettre.ftttc^cpM  jpW.yiyç.^5< 
piqua  tellement  Maximilien ,  qu'jjlXTeïnbii  Ip*  comi^ 
munautez  de  Flandres,  &-leur^refent>ntr^  dfl -guelU 
importance  il  étoit  de  ne  pas  foufFrir  qiiejcsFraflçpis 
attcntaflent  impunément  à  troubler  Jeur  repos;  il 
tâcha  de  réveilldr  en  eux  le  dcfir  de  iaguefre,c<i 
leur  rappellant  le  fouvenir  de  la  bataille >de'Guin.e- 
gat,  il  infifta  fur-tout  fur  la  neceflité  de  fournir 
abondamment  aux  frais  de  cette  guerre.  Peut-être  la 
fouhaitoit-jl  rooins ,  que  de  l'argent  pour  foutenir 
fivec  éclat  les  dignitez  donc  il  étoittevétu  ',  Frédéric 
Ton  père  lui  faifant  des  aV^cestfi  peu  CQnfideff^bles , 
qu'il  étoit  obligé  pour  fubfîfter  d'avoir  recours  à 
toute  forte  de  prétextes.  • 

Quelques  que  fuffent  fes  vues ,  il  fe  fervft  encore         i-vi. 
-      ^     -r    ■'i  ,1     11     .      1      1  N  I    f  Les  barons  de  Brt- 

pour  autoriler  la  guerre  qu  il  alloit  dcqlarera  la  Fran-  tape  divifcz  ia 
ce,  d'une  rai  fon  fort  fpedeùfe  en  îkpprence.  Il  étoit  ÎVeciaFtana."" 
entré  dans  la  ligue  des  ducs  d'Orléans  &  de  Bretagne,    -o' Argent»  hijt. 
&  ceux-ci  étant  prêts  de  faire  la  guerre  à  la  France ,  fj.^'Vs?"*'  '"" 
il  ne  pcuvoit ,  difoit-il ,  leur  refufer  de  joindre  fes 
troupes  aux  leurs.  Mais  cet  artifice  ne  lui  réîiflit  pas. 
Charles  VIII.  par  fon  habileté,  diffipa  bien- tôt  tous 
les  projets  du  duc  d'Orléans ,  le  comte  de  Corainges 
fu  e  dépouillé  de  fon  gouvernerncnt  de  Guïenne,  & 
(on  comté  réiinià  la  cqurpiiiQe >  celui  d'Angoulêmp 
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■*— ~^~~—  rentra  datïs  fon  devoir,  &  le  roi  s'étant  avance  fur 
An.  14Î6.  les  frontières  de  la  Bretagne  avec  des  troupes, il  jetta 
tellement  Tallarmc  parmi  les  Bretons ,  que  les  fci- 
gneurs  du  païs  fe  trouvèrent  divifez.  Les  uns  furent 
d'avis,  que  pour  ne  pas  expofer  mal-à- propois  l'état , 
il  falloir  abandonner  le  duc  d'Orléans.  Les  autres  ré- 
folus  de  fc  défendre  vouloicnt  qu'on  armât  contre 
la  France  ,  fi  elle  leur  déclaroit  la  guerre  -,  mais  ce 
n*étoit  pas  l'intention  du  roi  II  ne  chcrchoit  qu'à 
s'affurer  de  leurs  fentimens  ;  aufTi  dès  qu'il  eut  appris 
que  le  maréchal  de  Rieux  étoit  un  des  plus  oppofez 
à  la  guerre ,  il  lui  dépêcha  d'Efpinay  archevêque  de 
Bourdeaux  ,  Breton  de  naidance ,  &  le  feigneur  du 
Bouchage ,  pour  le  prier  d'affurcr  le  duc  de  Bretagne 
qu'il  n'avoit  point  delTein  de  lui  faire  la  guerre  -,  mais 
qu'il  vouloir  feulement  l'engager  à  ne  point  proté- 
ger des  fujets  rebelles.  Ils  avoiènt  ordre  d'ajouter , 
que  fi  le  duc  refufoit  de  fe  rendre  à  cette  prière ,  h 
roi  ne  pourroit  s'empêcher  de  fournir  aux  feigneurs 
Bretons  les  troupes  neceflaires  pour  obliger  Te  doc 
d'Orléans  à  fe  retirer. 
-  iv".  Cette  négociation  n'empêcha  pas  le  roi  des  Ro^ 

Gaerre  de  Maxi-  .  ,         *^  ,  r  '      \      ,a 

mUicn  contre  u  mams  dc  commcttcer  la  guerre;  après  s  être  accom- 
"""*  mode  avec  les  Flamands  &  les  avoir  obligé  à  le  rc- 

chMriTrih.'  '  connoître  pour  tuteur  de  l'archiduc  fon  nls ,  il  vint 
furprendre  la  ville  de  Therouanne  -,  mais  prcfle  vi- 
vement par  des  Cordes  qui  commandoit  en  ce  païs- 
là,  il  écrivit  aux  villes  du  roïaume,  qui  s'étoienc 
obligées  à  la  garantie  du  traite  qu'il  avoit  conclu 
avec  le  roi ,  fe  plaignant  de  l'injuftice  que  lui  fai- 
foient  le  comte  &  la  comtcfle  de  Beaujeu ,  fous  le 
nom  de  ce  prince.  La  lettre,  fut  apportée  à  Paris  par 
un  héraut^  &  lûë  daas  une  aifemblée  tenue  à  l'hôtel 
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de  ville  j  mais  le  héraut  ne  re<jut  d'autre  réponlc  '   ■ 

que  celle  qu*il  plût  aux  gens  du  roi  de  diûer.  Cette  A  N.  1485, 
tentative  n'aïant  pas  réudi  à  Maximilien ,  il  en  fît 
une  fur  la  ville  de  Guife ,  qui  ne  lui  fut  pas  plus  heu- 
reufc..  Il  conduifît  enfuite  Ton  armée  compofée  de 
dix  à  douze  mille  hommes  dans  le  Cambrefis  -,  mais 
manquant  de  vivres  &  d'argent ,  &  les  maréchaux  de 
Gié  éc  des  Cordes  ne  ccffant  de  le  harceler ,  Tes  trou- 
pes fe  débandèrent ,  ime  grande  partie  des  foldats 
Allemands  deferta ,  il  fut  contraint  lui-même  de  fe 
retirer  à  Malines. 

Le  roi  de  France  étoit  allé  de  Bcauvais  à  Compie-       lynr. 
gne.  Il  apprit  dans  cette  dernière  ville  que  le  duc  de  ttaue^àrt/ks"'* 
Bretagne  étoit  tombé  malade ,  ce  qui  le  détermina  à  J^JÎ^j'ÂÇf" 
venir  jufqu'à  Tours  avec  des  troupes.  Mais  la  mala- 
die du  duc  n'aïant  pas  eu  de  fuite  ,  il  retourna  à  Am- 
boife  pour  attendre  la  fin  de  la  negotiation  de  l'ar*    ' 
chevèque  de  Bourdeaux  &  dufeigneur  du  Bouchage. 
Le  fuccès  en  fut  heureux ,  le  traité  fut  figné  à  Châ- 
teau-Briant  à  ces  conditions  :  que  le  roi  ne  feroit 
entrer  dans  le  païs  que  quatre  cent  lances  &  quatre 
mille  hommes  de  pied  ;  qu'il  les  en  tireroit  dès  que  le 
duc  d'Orléans  &  (es  partifans  en  fortiroient  y  qu'il  ne 
prendroit  ni  n'affiegeroit  aucune  place  5  que  du  con- 
fcntement  du  maréchal  de  Rieux  j  &  qu'il  ne  prétcn- 
droit  rien  au  duché.  Car  la  crainte  des  Bretons  étoit 
que  le  roi  ne  s'emparât  de  la  Bretagne ,  6c  c'efl  à 
quoi  ils  vouloicnt  obvier. 

Dans  le  même  tems  Philippe  de  Comines  foup-        nx. 
çonné  d'entretenir  des  correlpondances  avec  le  duc  î^"î" ?  j£fiéîfr$ 
d'Orléans ,  fut  arrêté  avec  le  feigneur  de  Cubnt ,  «•"«»• 
Geoffroy  de  Pompadour  évêque  de  Perigueux ,  Gcor-  jfj^^'^''"'''"' 
ge  d'Amboife  évêque  de  Montauban  &  Bufly  fon 
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Setv.  de  S»inte- 
it»rthet  Ifv.  I. 

Métrehautius  , 
liv.  I.  cpmmtnt. 
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Lettres  du  pape 
•uz  rois  catnoli- 
ques  fur  leurs 
conquêtes. 
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Mim.  1487.  ».  J5. 
&SÎ- 
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frerc.  On  avoir  intercepté  pIuHeurs  lettres  de  ceux-, 
ci  en  chiffre  qui  les  convainquoient  d'infidélité.  Co» 
mines  fut  d'abord  conduit  à  Loches,  où  il  demeura 
huit  mois  dans  unt  cage  de  fer,  comme  il  le  dit  lui- 
même  en  parlant  de  l'évêquc  de  Verdun ,  qui  après 
avoir  été  l'inventeur  de  ces  cages,  y  fut  enfermé  le 
premier,  &  y  demeura  quatorze  ans.  Cpmines ajou- 
te, qu'il  y  foufFrit  des  peines  incroïables,  fans  que  le 
duc  dHDrleans  pour  qui  il  s'étoit  attiré  cette  affaire , 
fit  la  moindre  chofc  pour  le  foulager.  De  Loches  ^ 
on  le  transfera  dans  la  prifon  des  Tournclles  à  Paris ,. 
où  il  fut  dix-huit  mois  avant  que  Ton  époufe  put 
obtenir  qu'on  lui  donnât  des  commiffaires  pour  lui 
faite  fon  procès.  Enfin  on  l'interrogea  juridique- 
ment &  il  répondit  avec  tant  d'efprit ,  d'ordre ,  de 
netteté  &  de  vigueur ,  qu'il  fut  déclaré  abfous  de  tous 
les  crimes  qu'on  lui  impofoit  ;  il  fe  retira  dans  fa  mai- 
fon  d'Argenton  en  Poitou,  d'où  il  ne  fortit  que  pour 
accompagner  le  roi  Charles  VIII.  dans  la  guerre  de 
Naples. 

Les  grands  progrès  de  Ferdinand  roi  d'Arragon 
dans  le  roïaume  de  Grenade ,  lui  attirèrent  deux  let- 
tres du  pape  Innocent  VIII.  qui  le  félicitoit  fur  fes 
conquêtes  ,  &  l'exhortoit  à  les  pourfuivrc.  La  pre- 
mière de  ces  lettres  cft  du  mois  de  Juillet.  La  fécon- 
de du  mois  de  Décembre.  De  plus  par  un  bref  apof- 
toliquc  du  mois  de  Janvier  de  1487.  il  permit  au  roi 
&  à  la  reine  d'affembler  les  états  d'Arragon  pour  le-, 
ver  un  fubfide  fur  ce  roïaume ,  afin  de  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Maures  -,  quoiqu'il  y  eut 
un  règlement  contraire,  qu'ils  avoient  juré  d'obfer- 
ver  inviolablement.  Sa  fainteté  écrivit  aufli  le  tren- 
tième de  Septembre  à  l'évêque  de  Brefle  &  à  l'inqui- 
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iiccur  de  Lotnbârdie,cle  punir  les  hérétiques  qui  per-  ■. 

fevereroienc  bpiniâcrémenc  dans  leurs  erreurs  :   &  An.  1487, 
comme  leurs  officiaux  refufoient  d'en  venir  à  ces  ex- 
trémitcz ,  le  pape  déclara  qu'ils  feroient  excommu- 
niez, fi  aïant  été  requis  de  faire  leur  devoir,  aprçs 
fix  jours  ils  ne  font  pas  exécuter  les  fentenccs  de  Tin- 
quifition,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelqu'empêchement 
légitime.    Cafirair  roi  de  Pologne  s'étoic  adteffé  au         ixi. 
pape  pour  lui  demander  du  fecours  contre  les  incur-  "S°a"ro°£^ 
lions  des  Turcs  qui  ravaffeoient  la  Lituanie  6c  la  Po'ogne«ontre 

-»        ,        /».        f  .     .*-'  .11,    /Y-n  les  Tore». 

Ruliie.  Le  lamt  pcre  lui  promit  de  iaflifter,,&  ex-  .  ,.  .... 
horta  par  un  brer  tontes  les  nations  voilines  de  la 
.  Pologne  ,  les  Pruifiens ,  les  Livoniens  ,  les  Alle- 
mands, les  Bohémiens  à  prendre  les  armes  &  à  i^ 
joindre  à  Cafimir  pour  l'aider  à  défendre  la  religion , 
leur  promettant  le  pardon  de  leurs  péchez,  &  l'efpe- 
rance  d'une  heureule  immortalité  ;  &  d'un  autre  côté 
excommuniant  tous  ceux  qui  contreviendroient  aux 
ordres  du  fouvefain  pontife  &  violeroicnt  la  trêve 
faite  avec  la  Pologne ,  pendant  que  le  roi  feroit  occu- 
pé à  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Le  pape  afin  qu'on  pût  fecourir  Cafimir  plus  effi-    ,  ^x"..  , 
cacement,  travaiiioit  avec  beaucoup  de  zcle  a  établir  p«x  avec  les  vc 
la  paix  dans  l'Italie.  Celle  qu'il  avoir  faite  avec  Çcr-  ^""*'^  ^^^    . 
dinand  roi  de  Naples  n'étoit  pas  fort  ftable,  comme  gtner»i.\o. 
on  a  vu  i  mais  il  rut  plus  heureux  avec  les  Vénitiens.  R»fi>-Vi>uurran, 
Sa  (ainteté  fit  une  alliance  avec  eux  dans  le  mois  de 
Février  pour  vingt  cinq  ans.  Les  Vénitiens  étoicnt 
alors  en  guerre  avec  Sigifmond.duc  d'Autriche.    Ils 
en  vinrent  même  à  une  action  dans  laquelle  Frédéric 
San-Scverino  fut  tué  dans  une  irruption  que  lesTren- 
tirfii  firent  auprès  de  l'Adige  rivière  de  l'état  deVe- 
nife.  Le  pape  pour  réconcilier  ces  deux  puilTànces  y 


j6      Histoire  Ecclesiastîqtje; 
'  nomma  Té vèquc  de  Trcvifc  pour  fon  légat ,  qui  coii^ 

Ak.  1487,  jointement  avec  l'ambafTadeur  de  rcnripcreur  Frédé- 
ric ,  les  engagea  à  la  paix ,  qui  fut  conclue  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ce  qui  facilita  au  faint  pcre  des 
moïens  plus  efficaces  pour  s  oppofcr  aux  progrès  de 
Bajazet.  L'empereur  pour  le  (ccondcr  »  convoqua 
une  diète  des  princes  éleâ:eur«;  à  Nuremberg  ,  où 
l'on  traita  des  voies  necelTaircs  pour  réiinir  les  prin- 
ces contre  les  Turcs.  Frédéric  paroifToit  avoir  Içs 
"suritM.Antui.  meiUeurcs  intentions  du  monde  :  le  pape  lui  accorda 
W.  »o.  f.  79'  \^  permiffion  de  lever  des  fubfîdes  fur  fon  clergé  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Mais  l'empereur  oc- 
cupé à  reprendre  l'Autriche  que  le  roi  de  Hongrie  lut 
avoir  enlevée ,  n'eut  que  la  volonté  d'exécuter  les 
deffeins  du  pape ,  fans  en  venir  aux  effets  :  ce  qui  ne 
fit  qu'augmenter  l*appréhenfîon  ou  l'on  étoit  que 
Bajazet  ne  fe  rendit  maître  de  la  Sicile. 
Lxiii.  Bucolini,  fi  connu  par  fes  défordres  ,  après  s'être 

Sctafiol"^,^^  emparé  d'Ofma  ou  Ofîmo ,  ville  de  la  Marche  d'An- 
Tuic».  cone,  avoir  fait  alliance  avec  les  Turcs  pour  s'y 

îSi"».i*'****  maintenir.  C'eft  ce  qui  inquictoit  beaucoup  le  pape. 
Il  en  écrivit  au  grand  maitre  de  Rhodes ,  &  le  pria 
ii'emploïer  fon  zèle  pour  unir  les  princes  de  l'Europe 
en  faveur  de  lacaufe  commune,  en  s'oppofant  au 
Turc.  En  e£Fet  Bucolini  en  attendoit  de  grands  fe- 
cours.  Il  avoit  promis  à  Bajazet  qu'en  moins  de  fis 
mois  il  le  rendroit  maître  de  toute  la  Marche  d'An- 
cone ,  s'il  lui  envoïoit  dix  mille  Turcs ,  avec  lefquels 
il  pourroit  conquérir  tout  le  relie  de  l'Italie ,  à  caufe 
des  divifions  qui  regnoient  parmi  les  princes.  Inno- 
cent VIII.  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  écrit  au  grand 
maître  àç,  Rhodes ,  il  envoïa  le  cardinal  Julien  inVef. 
(il  Ofma^  &;.lui  donna  pour  lieutenant  gênerai  Jac- 
ques 
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^ucs  Trivulcc  avec  mille  cavaliers  -,  Louis  Sforcc  &  r ~* 

le  cardinal  Baluë  lui  amenèrent  des  troupes  aux iliai-  *4*7» 

res  :  mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles ,  il 
fallut  traiter  avec  Bucolini.  Laurent  de  Medicis  lui 
cnvoïa  pour  cela  Tcvêquc  d'Areizo  :  on  lui  promit 
fept  mille  écusd'or,  à  condition  qu'il  rendroit  Ofma, 
&  qu'il  renonceroit  à  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec 
le  Turc.  Bucolini  accepta  le  traité,  &  fe  retira  à  Flo- 
rence auprès  de  Laurent  de  Medicis  dont  il  fut  très- 
bien  reçu.  Mais  Sforce  l'aïant  fait  venit  à  Milan  >  il 
le  fit  pendre. 

Ferdinand  roi  de  Naples  toujours  ennemi  du  faint     ,  h^l^' 
liege  après  avoir  mvite  les  principaux  ieigneurs  de  commence  entre 
l'état  ecclefiaftique  à  un  feuin  &  a  quelques  parties  nÇK.*  "" 
de  plaifir ,  les  fit  tuer.  Innocent  VIII.  qui ignofoit     sutitihUhx*^ 
cette  cruauté,  mais  qui  Içavoit  quil  etoit  toujours 
animé  contre  lui  &  fes  amis ,  lui  écrivit  le  huitième 
de  Juillet  de  cette  année,  &  l'avertit  charitablement 
de  rentrer  dans  fon  devoir ,  &  de  ne  point  maltrai- 
ter ceux  qui  font  fujcts  de  l'églife  Romaine.  Ferdi- 
nand avoit  fait  jetter  dans  la  mer-  les  corps  de  ceux 
qui  a  voient  été  tuez  ;  &  pour  ne  point  fe  rendre 
odieux  au  peuple  &  lui  faire  accroire  que»  ces  fein 
gneurs  vivoient,  il  leur  faifoit  porter  tous  les  jours  à 
mangée ,  comme  s'ils  euiTcnt  encore  été  dans  la  pri^ 
fon<  Le  pape  ignorant  &  la  cruauté  &  la  difïîmular. 
tion  de  ce  prince,  manda  à  l'évêque  de  Cefene 
fon  internonce  de  ménager  la  liberté  de    ces  fei- 
gneurs,  qu'il  croïoit  avoir  été  livrez  à  la  juflice  fe- 
culiere ,  &  de  faire  cafTer  tous  les  aâes  faits  contre 
eux  ,  fous  peine  des  cenfures  ecclefiaftiques.  La  lettre  -. 
du  pape  à  cet  évêque  cft  du  vingt- quatrième  de  Juil- 
let. Son,  internonce  étoit  encore  cliareé  d'engager  <^»^pf"'- f^"-^!'^ 
Tome  XX JK  H 


/S       HisToiaE  Ecclésiastique. 
"  Ferdinand  à  païcr  le  tribut  qu'il  dcvoit  à  réglife,' 


AN.  1487.  ^^-^  -j  jjç  rc<jut  que  des  réponfes  fort  dures  de  ce 
prince.  Ce  qui  engagea  le  fouvcrain  pontife  à  le  pri- 
ver de  fonroïaume,&  à  prcfler  le  roi  de  France  de 
venir  s'en  rendre  maître,  conformément  au  droit  lé- 
gitime qu'il  y  a  voit, 
i-xv.  Ferdinandroid'Arraçonétoittoujoursoccupéàla 

Les    Efpagaols  a        j  ..  1     ^  1       >-»  1         11      t 

batccntraiméedes  conquctc  du  roiaume  de  Grenade.  Comme  la  ville  de 
Maures.  Velcz  réduitc  à  rcxtrcmité  étoit  fur  le  point  de  fe 

#.7«?'''  '  '"  rendre,  Muley  oncle  du  jeune  roi  vint  à  Ion  fecours 
in^Ci!c^f.iof'  avec  cinq  ou  fîx  mille  chevaux  &  plus  de  vingt  mille 
hommes  de  pied.  Hurtado  de  Mendoza  qui  com- 
mandoit  Tarméc  Efpagnole,  l'attaqua,  mit  fes  trou- 
pes en  défordre  &  obligea  le  roi  Maure  à  (c  retirer 
avec  le  refte  de  fon  armée  à  Almugnc^ar ,  ou  ne  fc 
croïant  pas  en  sûreté ,  il  pafTa  à  Almeria^  &  de  là  à 
Guàdix.  Le  jeune  roi  Mahomet  Boabdil  profitant  de 
l'abfcnce  de  fon  oncle  fc  rendit  maître  de  Grenade. 
Les  députez  que  Muley  lui  avoit  envoïez  en  dernier 
lieu  pour  le  porter  à  la  paix ,  &  qu'il  avoit  fçû  gagner 
par  les  careUes ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui  en  fa> 
cihter  la  conquête.  Aulfi- tôt  qu'il  s'y  fut  établi,  il  fit 
égorger  en  fa  prefcnce  tous  les  partifans  de  fon  oncle, 
&  dépêcha  à  Ferdinand  &  Ifabelle  pour  les  informer 
de  l'heureux  fuccès  de  fes  armes,  &  leur  demander  la 
'  sûreté  pour  tous  les  Mauresde  fon  obéiffance.  Il  leur 
promcttoit  de  leur  Uvrer  la  ville  de  Grenade  trente 
jours  après  que  leurs  majeftcz  catholiques  fe  fcroienc 
emparées  des  villes  d'Almeria,  de  Baça  &de  Guadix^ 
où  font  oncle  s'étoit  retiré, 
txvi.  Ferdinand  &  Ifabelle  accordèrent  toutes  fes  de- 

^iSfredcltaiaga.  mandes  :  &  Vêlez  fe  voïant  fans  efpcranee  d'aucun 
M»riMMibid.  feçours,  fe  rendit  à  compofition.  L'on  entreprit  en» 
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faite  le  fîégc  de  Malï^a  dont  la  garnifon  fe  défendit  T ' — — 

avec  beaucoup  de  valeur  j  mais  elle  fut  enfin  obligée  H^T» 

de  fe  rendre.  La  perce  de  cette  place  entraîna  celle  de 
quantité  d'autres.  Ce  qui  rendit  les  rois  catholiques 
maîtres  de  toute  la  partie  occidentale  du  roïaume  de 
Grenade.  Le  gouvernement  de  Malaga  fut  donné  à 
dom  Garcie  Fernandez  Manrique.  La  prife  de  cette 
place  parut  d'une  fi.  grande  importance,  que  l'on  en  fit 
des réjouifTanccs publiques  à  Rome.  Le  pape  fe  rendit 
à  cet  effet  à  l'églile  de  fainte  Marie  du  peuple  &  y  célé- 
bra pontificalement  la  meffe.  Ferdinand  ht  prefent  au 
faint  père  de  cent  Maures ,  qui  entrèrent  dans  Rome 
avec  leurs  chaînes ,  une  partie  fut  diftribuée  aux  car- 
dinaux  &  l'autre  aux  principaux  feigneurs  Romains. 
Comme  il  y  avoir  dans  Malaga  beaucoup  de  renégats 
qui  s'y  étoicnt  réfugiez  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
pouriuites  de  l'inquifition ,  le  pape  nomma  deux  car- 
dinaux ,  le  vice- chancelier  ôi  Baluë  pour  les  pourfui- 
vre  &  faire  leur  procès.  Il  yen  eut  plus-de  deux  mille 
brûlez  à  Valence  &  ailleurs.  .  . 

Un  peu  après  le  commencement  de  cette  année      lxyii. 
Jacques  III.  roi  d'Ecoffe  demanda  à  Innocent  VIII.  manden?au*pa^ 
la  canonifation  de  Marguerite  petite  fille  d'Edmond  MarSa°«^«  ku. 
II.  roi  d'Angleterre ,  &  fille  d'Edouard  preraierj  fe-  ""'• 
cond  fils  d'Edmond  &  d'Agathe,  qu'on  croit  avoir  1**"'^*/^»*^' 
ete  nile  ou  nièce  de  rempercur  Conrad  le  Saliquc. 
Marguerite  étoit  morte  en  odeur  de  (ainteté  dans  le 
mois  de  Novembie  de  l'année  .10^5.  quatre  jours 
après  fon  mari  Miçolme  roi  d'Ecofle,  qui  avoir  été 
tué  au  pafr,tge  de  la  rivière  d'Aine  en  combattant 
contre  Robert  comte  de  Northumbrie.  Le  pape  à  la 
prière  dcsEcQ^Tois  donna  une  bulle  dattéedu  deuxième 
de  Juin  14S7.  par  laquelleil  nomme  l'archevêque  de 

H  ij 


^o      Histoire  Ecclesîastiqub. 
.  -S.  André,  Tévêquc  de  Glafcow  &  d'autres,  pour  faire 

AN.  14  7*  jçj;  informations  necefTaires.   Qyelques-uns  difenc, 
}!^nu\^foull.  qu'elle  avoir  déjà  étccanonifée  folcmriellemcnt  par 
*•**  ■»•  '''/«"»  Innocent  IV.  en  izji.  On  croit  que  fon  chef  cft  à 
Doiiay  chez  les  Jefuites  Ecoflbis. 
Lxviii.  Jean  Pic  prince  de  la  Mirandole  &  de  Concorde ,' 

i'Fe?*thcfM"dc  un  des  plus  f<javans  hommes  de  fon  fieclc,   avoit 
îande'"'^'***'  foutenu  à  Rome  l'année  précédente  des  thcfes  fa- 
Trithem.  & Bti-  Hicufes  fut  toutes  Ics  fcîcnces,  fur  la  théologie,  les 
i»rm.  Je  firift.  mathématiques,  la  maeic,  la  cabale  &  la  phyfique. 
Tsutjtv.ineieg.  U  y  avoit  ttcut  ccnt  politions  cxtraitcs  des  auteurs 
'ilp'inbiilhr.Jef  Gtecs  &  Latms ,  Hébreux  &•  Chaldéens.  Jean  Pic 
T.AUxH^J.'hifi.  Jï  avoir  alors  que  vingt- trois  ans.  Ces  thcfes  furent 
f*e.  ij.  fsrt.  I.  répandues  dans  tout  le  monde ,  &c  il  les  foutint  en 
D'ArgtntrietU  hommc  confommé  dans  toutes  les  fciences.  Lajufte 
^,rr'olib.'t/.i.7'l  réputation  qu'il  s'acquit  par-là  lui  fufcita  des  adver- 
îio.  é'/'î-        faires.  On  voulut  trouver  à  redire  à  fes  thefes ,  "iS:  on 
en  taxa  quelques-unes  d'herefie.  Le  pape  fit  exami- 
ner l'extrait  qu'on  lui  prefenra,  &  on  jugea  qu'il  y 
avoit  treize  propofitions  infourenables.  Pic  les  défen* 
dit  par  une  apologie  qu'il  compofa  en  dix  fept  nuits, 
elle  eft  au  commencement  de  les  œuvres.  Jean  Pic  y 
rapporte  une  chofc  aHez  (inguliere ,  Se  qui  marque 
combien  l'ignorance  fait  faire  de  fautes  ;  il  dit,  qu'un 
théologien  qui  fe  mêloit  de  cenfurer  fes  thefes ,  étant 
interrogé  fur  ce  que  fîgnifioit  le  mot  de  cabale,  ré- 
pondit que  c'itoit  un  homme  méchant  &  hérétique , 
qui  avoit  écrit  contre  Jefus-Chrift ,  &  que  fes  fc<5ta- 
teurs  avoient  eu  de  lui  le  nom  de  cabaliftes.  Ceux  qui 
n'étoient  pas  plus  éclairez  que  ce  théologien  ,  accu- 
fcrent  Jean  Pic  de  magie ,  ne  pouvant  comprendre 
qu'un  jeune  homme  de  cet  âge  pût  êt^c  fi  f<javaot. 
Le  pape  néanmoins  difcndit  la  Iç.d^ure  dp  jces  thçfes 
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fous  peine  d'excommunication ,  &  fit  citer  Pic  de  la    .. 
Mirandolc  à  Rome.  Mais  les  chofes  en  demeurèrent-      ^*  '^^y» 
là  pour  lors. 

Voici  les  treize  propoiîtions  qui  furent  extraites       ï-xix. 
de  fes  thefes.  i.  Jefus-Chrift  n'eft  pas  réellement  m  ttait«  dw^thefc» 
defcendu  aux  enfers  quant  à  la  prefcnce  *,  mais  feu-  «    'J'"°^'*^-      ^ 
lement  quant  aux  effets.  «  Jean  Pic  dans  fon  apolo-  D«;J»'w/»/r« 
gie  juftihe  cette  première  propofition.  Il  avoue  qu'on  yosn.p:eus,  p^a 
doit  croire  que  l'ame  de  Jefus-Chrift  eft  defcendue  «»•*'»*•**>'• 
aux  enfers  ;  mais  que  quant  à  la  manière  il  n'y  a  rien 
de  déterminé  ,  &  que  l'ame  étant  féparée  du  corps  , 
n'étant  pas  dans  le  lieu  par  prefence ,  mais  par  ope- 
ration  ;  la  proposition  qui  n'a  point  d'autre  ièns  ,  ne 
peut  être  coiidamnée  d'herefie  -,  que  ce  font  au  con- 
traire ceux  qui  la  condamnent  comme  telle  ^  qui  font 
dans  l'erreur ,  parce  que  ceux-là  fe  trompent  qui 
croient  comme  de  foi  ce  qui  ne  l'eft  pas. 

z.  Une  peine  infinie  h'eft  pas  dûë  au  péché  «  /#*»<  p<v.  i*«* 
mortel  qui  eft  d'un  temps  fini  i  mais  feulement  une" 
peine  finie.  «  Sur  cette  propofition  Jean  Pic  dit,  qu'il 
faut  diftinguer  deux  chofes  dans  le  péché  -,  l'aver- 
fion  de  Dieu  &c  la  converfion  à  la  créature  :  &  que 
de  même ,  on  peut  dire  que  la  peine  eft  due  au  péché 
et)  deux  fens ,  ou  en  tant  qu'elle  lui  fera  e£Fe£fcive- 
tnent  rendue,  ou  en  tant  qu'il  le  mérite  :  que  le  pè- 
che mortel  ea  tant  qu'il  eft  averfion  de  Dieu ,  qui  eft 
un  bien  infini  «  eft  objeâivement  infini  Se  mérite  une 
peine  éternelle  -,  mais  que  la  peine  éternelle  ne  fui- 
vra  le  péché  mortel ,  que  quand  le  péché  fera  infini 
dans  fa  durée  ;  fçavoir ,  en  cas  que  l'homme  demeure 
dans  ce  péché  &  y  perfevere  pendant  toute  l'éterni- 
té >  car  s'il  en  fait  pénitence  avant  fa  mort ,  &  qu'il 

H  iij 


€1        HlSTÔmB  ECCHSI ASTIQUE, 
n'y  demeure  que  pendant  un  temps  fini,  fa  peine  ne 
AN.  1487.  fera  point  infinie. 

yoan.picbid.  j.  „  L'on  ne  doit  adorer  la  Croix  ni  aucune 
»»ïmage,  d'adoration  de  latrie,  pas  même  dans  le  fens 
"  de  faint  Thomas.  »  Sur  cette  propofition ,  Jean  Pic 
dit ,  que  le  fcntiment  de  faint  Thomas  touchant  l'a- 
doration de  la  Croix  Ôc  des  images ,  eft  qu'on  les  ado- 
re en  tant  qu'images  ,  qu'au  contraire  Guillaume 
Durant,  Henri  de  Gand,  Robert  Holkct  ôfpluiieurs 
autres  théologiens  foutiennent  qu'on  ne  doit  en  au- 
cune manière  adorer  ni  l'image ,  ni  la  croix  -,  mais^ 
qu'on  adore  feulement  ce  qu'elles  reprefcntent  :  que 
c'cft  cette  dernière  opinion  qu'il  a  fuivie  comme  plus 
probable ,  en  rejettant  celle  de  S.  Thomas. 

7#/r«.  pie.iiid.  /    4.  „  Je  n'affure  pas  que  Dieu  puilfe  être  uni  hipof- 

'  '*'*  M  tatiquement  à  toute  créature ,  mais  feulement  à  une 

«créature  raifonnable.  Jean  Pic  répond  qu'il  n'a  point 
«afluré;,  comme  a  fait  Henri  de  Gand,  qu'aofolu- 
»  ment  la  divinité  ne  peut  pas  être  unie  hipoftatique- 
>>  ment  à  une  créature  fans  raifon  -,  mais  qu'il  a  feule- 
»ment  fufpendu  fon  jugement  là-deffus, fans  vouloir 
«  rien  décider  d'une  manière  pofitive. 

j»M».  rie,  ihid.  j.  »  Il  n'y  a  point  de  fcience  qui  nous  rende  plus 
»'  certains  de  la  do^rine  de  Jcfus-Chrift  que  la  magie 
>'&la  cabale.  Il  répond  que  cette  propofition  doit* 
«être  reArainte  aux  fciences  qui  n'ont  point  pour 
«  fondement  la  révélation ,  &  que  c'eft  de  celles-là 
»  feules  qu'il  a  prétendu  parler  dans  fes  thefes. 

foMu.  rie.  ihid.  6,  .»  Suppofé  l'opinion  commune,  que  le  verbe  peut 
"S  unir  hipoftatiqucment  a  une  créature  manimee,  11 
»»  fe  peut  faire  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  foir  récllc- 
*>mcnt  fur  l'autel ,  fans  que  le  pain  foit  changé  au 
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corps  de  Jcfus-Cbrift,oM.auéa!Btti  ^cc  qwi.dowiîVh^"' T  ,   ' 

tendre  de  lapolfîbilitc,  &non  pas  qpc  la  cholic  foit «  ^  ^ *  '487. 
ainfi.  «  L'auteur  dit  que  cetoe  propoiition  ne  donne 
aucune  atceiturc  à  la  préTence  ipelle  du  .corps  &  du 
fangde  Jcfus-ChriA:  dans  rcucharillie..  ii  agica»  la 
quelliion  j'^çavoir  Ci  l'on  peut  apporter  quelque  atitfc  / 
'moïen  pour  expliquer  la  converfidn  du  paia  ôc  du 
vin  au  corps  &  au  fang  de  Jcfûs-dirift,  que  la  trart- 
fubftanciatdon  ;  &  iî  l'on  peut  £c  Ccrvit  pour  cela  de 
l'union  de  JcTus-Chrifl:  avec  le  pain  ».îi  après. avoir 
allégué  d£s  raifons  &c  des  aucoricez  de  part  &i  d'autre ,  " 

il  répond  à  celle  que  l'on  apporte  pour  montrer  qu'on  ^ 

peut  foutenif  encore  une  manière  d'expliquer  la  pré- 
ience  réelle  diâB^rentede  la  ctanfubftantiation ,  •èc  fait 
voir  que  la  concludon  de  lès  dbcfes  ne  favôrife^point 
ce  fentinient. 

7.  Il  cft  plus  rai£onnable de  croire  qu'Origenc«     joM.rie.ihii, 
foit  fauve  que  damné.»  Sur  cette  proportion  il  a  voiie      "'' 

jque  les  here(ic«  attril^uéesaOrigcne  font  impies  ;  mais 
ilfoutient  qu'il  a  pu  affurer  iàns  témérité  qu'elles*  lui 
ont  été  fauffement  attribuées,  &  ts[u'en  ç^s  qu'il  lès 
ait  foutenuës,  il  a  pu  croire  qu'il  s'en  étott  repenti  ; 
que  l'cglife  n'a  jamais  déterminé  qù'Otigcnc  fut 
damné ,  &  qu'enfin  quand  .elle  îaucoit  fait-.  L'on  ne 
{croit  pas  obligé  de  tenir  enrela  fon  jugement  comme 
de  foi,,  parce  qu'il  nefcroit  pas  plus  certain  que  celui 
de  la  canonifation  des  faints ,  lequel  y  félon  k  fenti- 
ment  de  faint Thomas,  n'eft  pas  de  foL  ^ 

8 .  Comme  perfonne  n'eft  précifément  d'un  avis ,  «     foan.  tu.  ibn, 
parce  qu'il  vput  en  être  -,  de  même  perfonne  ne  croit  «  ^'  '^'' 
précifément,  parce  qu'il  veut  croire. ««  Jean  Pic  ré- 
pond que  cette  proportion  eft  véritable ,  parce  que 
perfonne  né  peut  croire  une  chckCe  qu'il  n'ait  des  ma- 
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tifs  fuffifans  qui  l'obligent  de  croire  -,  mais  qu*il  ne 
•  A  N.  14  7.  j'çj^fyjf  pas  j|ç,ià  qucraacdclafoincfoitpaslibre. 

j,7ii».  Pic.  ibid.  »  ^.  Celui  qui  foutiendroit  que  les  accidensne  peu- 
>»  vent  pas  fubfîfter,  s'ils  n'étoient  foutenus  par  l'eu- 
"chariftie,  ne  lailTeroit  pas  de  foutenir  la  vérité  du 
"  facrement ,  &  de  croire  que  la  fubftance  du  pain 
*»  n'y  eft  pas.  «  L'auteur  dit  que  cette  proposition  eft 
foucenable ,  parce  qu'on  peut  dire  avec  S.  Thomas 
qu'il  y  a  une  diftint^ion  réelle  entre  l'efTence  &  l'exif^ 
tence  pour  fervir  de  foutien  aux  accidens. 

p4a.rie.ibu.       «lo.  Les  paroles  de  la  confécration  font  réitérées 
^**^^*  »  matériellement  &  récitativement  par  le  prêtre ,  de 

»»non  pas  fignificativement.  »  Jean  Pic  répond  que  les 
paroles  de  la  confécration  dans  la  bouche  de  Jefus- 
Chriil  ont  été  fignificatives ,  parce  qu'effeâivement 
il  donnoit  à  fes  Apôtres  fon  corps  qui  devoir  être 
brifé ,  &  fon  fang  qui  devoir  être  répandu  j  mais  que 
•  dans  la  bouche  du  prêtre  qui  ne  donne  pas  fon  corps, 
&  fon  fang,  mais  le  coîps  &  le  fang  de  Jcfus-Chrift, 
qui  ne  doivent  plus  être  ni  brifez  ni  répandus ,  on  les 
doit  confîderer  comme  un  récit. 

jom.fic.ibid.       11.  «Les  mitaclcs  de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  une 
^'  ***'  »  preuve  de  fa  divinité  à  raifon  de  l'opération  $  mais 

"»  à  caufe  de  ta  manière  donr  il  les  a  faits^.  «  Sur  cette 
propofîtion  le  même  auteur  dit  que  les  miracles  de 
Jefus  Chriftprécifémenr,  prouvent  bien  qu'il  Icsfai- 
foit  au  nom  de  Dieu  ;  mais  que  ce  qui  piouve  qu'il 
étoit  Dieu ,  c'eft  qu'il  les  faifoit  par  fa  propre  auto- 
rité. 

pM.Tie.ibid.       n,  «C'cft  parler  plus  improprement  de  Dieu, 

'**^^*  »de  dire. qu'il  eft  intelligence  ou  entendement ,  que 

»de  dire  d'un  Ange  qu'il  eft  ame  raifonnable.  >•  Jean 

Pic  fc  défend  fur  cette  propofîtion  par  l'autorité  des 

livres 
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livres  attribuez  à  faine  Denis  l'Arcopagite,  qui  ne  —  ■■ 

veut  pas  qu'on  dife  que  Dieu  cft  une  intelligence.  '     An.  1487. 

13.  L'ame  n'entend  &  ne  conçoit  diltin<Stc- «  /««».  p»v.  ^  15;. 
ment  qu'elle-même.  »  Pic  de  la  Mirande  remarque 
que  cette  propôfition  ne  doit  pas  s'entendre  de  tou- 
tes fortes  de  connoiflance  j  mais  feulement  de  la  con- 
noiflance  fectete  que  l'amc  a  immédiatement  de  foi- 
nicme. 

Ce  fat  ainiî  que  cet  auteur  tâcha  de  juftifier  les 
treize  propofitions  qu'on  vient  de  rapporter  :  il  ex- 
pofe  dans  fon  apologie  les  motifs  qui  ont  porté  fcs 
adverfaires  à  l'accufer.  Il  dit  que  les  uns  ont  blâmé 
(on  dcflein  &  fa  manière  de  philofopher  ;  que  les  au- 
tres ont  trouve  que  c'étoit  en  lui  une  témérité  d'en- 
treprendre tant  de  chofcs  à  fon  âge  j  que  quelques- 
uns  ont  trouvé  à  redire  au  grand  nombre  de  tnefes 
qu'il  avoit  propofées  ;  &  qu'enfin  quelques  théolo- 
giens l'ont  accufé  d'herefie  j  qu'il  n'a  pas  crû  devoir 
fe  taire  fur  cette  accufation ,  aïant  appris  de  faint 
Jérôme  &  de  Rufin  qu'on  peut  fouffrir  toutes  fortes 
d'injures  à  l'exception  de  celle  d'herefie,  à  l'égard  de 
laquelle  il  n'cft  pas  permis  d'être  patient.  Il  répond 
aux  reproches  qu'on  lui  faifoit  fur  fa  manière  de 
philofopher ,  fur  le  grand  nombre  de  fes  thefes ,  ôc 
en  particulier  de  ce  qu'il  avoit  découvert  le  fecret  de 
la  cabale  Juive.* 

Le  traité  conclu  l'année  précédente  entre  la  Fran-         rxx. 

I  ~  .  _4  .  .  .       f  X    Moiivemens  as 

ce  &  quelques  Icigncurs  Bretons  inquietoit   beau-  roi  des  Romains 
coup  le  duc  de  Bretagne  &  les  partifans  du  duc  d'Or-  fjg"^  ^^'"jç  i""** 
leans.  Le  mauvais  fuccès  des  ifcgociations  de  Maxi-  ^"""^  • 
milicn  roi  des  Romains  acheva  de  les  déconcerter.  jf's/Zl'JeXt 
Ils  comptoient  beaucoup  fur  ce  prince  qui  travailloit  "• 
à  former  une  ligue  contre  la  France ,  dans  laquelle  il 
TomeXXIF,  I 
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prétcndoit  faire  entrer  le  duc  de  Lorraine,  les  roi* 
*  '^  ^'  catholiques ,  le  duc  de  Savoye,  le  feigneur  d'Albrct, 
le  duc  de  Bourbon  connétable  de  France  &.  d'autres. 
Mais  toutes  fes  tentatives  furent  inutiles.  La  corn-' 
tefle  de  Beaujeu  avoit  fçû  fixer  le  duc  de  Lorraine 
en  lui  promettant  la  Provence  ,  quoique  réunie  à  la 
couronne.  La  guerre  avec  les  Maures  occupoit  aflez 
le  roi  d'Arragon.  Le  duc  de  Savoye  flattç  d'un 
accommodement  couchant  le  marquifat  de  Saluées, 
n  ofoit  rompre  avec  la  France  ;  &  le  connétable  s'é- 
toit  réconcilié  avec  le  comte  de  Beaujeu  fon  frère  , 
&  la  gouvernante.  Il  n'y  eut  donc  que  le  feigneur 
d'Albret  qui  entra  dans  la  ligue,  &  qui  dans  TefpGran- 
ce  d'époufer  l'heritierc  de  Bretagne,  quoiqu'il  eut  pour 
compétiteurs  le  roi  des  Romains  &  le  duc  d'Orléans, 
conclut  un  traité  par  lequel  il  promettoit  de  tirer  fa 
compagnie  de  cent  lances  de  l'armée  duxoi  ou.  elle 
fervoitaâuellemenc,  Se  de  la  faire  paffer  en  Bretagne, 
Lxxi.  Cependant  le  roi  Charles  VI II.  qui  avoit  fournis 

cnv'c^eVon  armée  Ics  placcs  dc  Guïcnne,  &  quï  avoit  fait  fon  entrée  à 
âffifgcNlnte'^  "*  Bourdeaux  le  feptiémcdc  Mars,  fe  rendit  à  Poitiers , 
Gaguiniib.il.  &  fit  fommerParthenay qui  capitula  aufli- tôt.  Ildi- 
^ciufor.  liv.  ;.  vifa  enfuite  fon  armée  en  quatre  corps,  qui  marchèrent 
f-hy  &  ïî4.       ^gj.j  j^  Bretagne ,  avec  ordre  d'y  entrer  par  quatre  en- 
droits difFerens  ;  &  afin  de  pouvoir  apprendre  plus 
promptement  des  nouvelles  de  cette  expédition ,  il 
s'arrêta  à  Laval  dans  le  Maine.  Cette  armée  trois  fois 
plus  nombreufc  que  ne  portoit  le  traité  fait  avec  lea 
mécontens  de  Bretagne  donna  une  terrible  inquiétu- 
de  au  duc ,  il  aflembl* fur  le  champ  des  troupes  pour 
s*y  oppcfer-,  mais  il  s'en  vit  prefqu'aufli-tôt  aban- 
donné &  contraint  avec  quatre  mille  hommes  qui 
lui  rcftoienc  de  s'aller  enfermer  dans  Vannes.   La 
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crainte  d'y  être  afliegé  ,  ne  lui  permit  pas  d*y  reftcr  . 
long-tcms  j  il  s'embarqua,  vint  au  Croific  , d'où  il  An.  1487, 
remonta  jufqu'à  Nantes.    Dans   cet   intervale  les 
François  fe  rendirent  maîtres  de  Ploermel ,  &  afliege- 
rcnt  Vannes  qui  ne  fit  point  de  réfiftance.  Alors  les 
Bretons  connurent ,  mais  trop  tard ,  la  faute  qu'ils  • 
avoient  faite  d'introduire  les  François  dans  leur  païs. 
J.e  dixième  de  Juin  ïarmée  de  Charles  VIII.  vint 
mettre  le  iiege  devant  Nantes ,  &  le  roi  pour  en  être 
plus  près ,  quitta  Laval  &  s'avança  jufqu'à  Anccnis. 

La  ville  de  Nantes  étoit  grande  &  munie  d'unegar-  j^iigny  hi/t.  4» 
nifonnombreufc,  réfoluë  de  fe  bien  défendre  \  la  pre-  ^*'"^^"  ^"'• 
fence  du  duc  de  Bretagne  qui  la  commandoit  rcdou- 
bloit  fon  courage.  Il  étoit  accompagné  du  duc  d'Or- 
léans ,  du  prince  d'Orange ,  du  comte  de  Comingcs , 
&  d'autres  fcigneurs  François  &  Bretons  -,  car  pour 
le  comte  dcDunois  il  étoit  allé  demander  du  fecours 
au  roi  d'Angleterre  \  mais  il  ne  pût  en  amener ,  le 
vent  lui  fut  li  contraire  qu'il  le  rçjetta  jufqu'à  trois 
fois  dans  le  por^  de  faint  Malo  où  il  s'étoit  embar-  » 
que  ,  &  deux  fois  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Lorf- 
ûu'il  étoit  prêt  à  s'embarquer  pour  la  fixiémc 
fois ,  le  bâtard  de  Bourgogne  lui  amena  quinzecent 
hommes  de  l'armée  du  roi  des  Romains.  Avec  ce 
fccours  &  près  dcfoixante  mille  hommes  qu'il  aflem- 
bla  dans  la  baffe  Bretagne ,  où  chacun  prit  les  armes 
fur  l'avis  que  leur  duc  étoit  afliegé  dans  Nantes,  le 
comte  s'avança  vers  cette  ville  j  mais  ces  troupes  in- 
capables de  difcipline ,  mal  armées,  n'aïant  jamais  vu 
U  guerre ,  ne  fçachant  manier  ni  la  pique ,  ni  l'épée , 
ne  lijii  furent  d'aucune  utilité.  Il  choiiît  feulement       lxxii 

j  /         '        •\   t*  -iii  •!  ••  Le  comte  de  Du- 

de  cette  armée  cinq  a  iix  mule  hommes ,  U  les  aiant  nois  îm  Uvctie 
|oints  aux  troupes  de  Flandres ,  il  entra  avec  eux  dans  '''s*' 

I  ij 
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"7  ;  Nantes  qui  n'avoit  pu  être  inveftié  du  côté  de  la  Loi- 
•'+  7v  je  ^  qu'on  nomme  la  Fofle ,  &  contraignit  les  Fran- 
çois à  lever  le  fîege  fur  la  fin  de  Juillet  après  fix  fc- 
maines  inutilement  emploiées  à  cette  entreprife. 
L'armée  Françoife  fe  retira  en  bon  ordre,  &  alla 
s'emparer  de  ClifTon,  de  Vitré  ,  deDol ,  &  d'autres 
places  i  mais  toutes  ces  conquêtes  ne  compenfoient 
pas  la  prife  de  Nantes ,  qui  eût  rendu  le  roi  bien- tôt 
maître  de  toute  la  Bretagne. 

D'un  autre  côté ,  le  fçigneur  d'Albret  qui  avoit 
aflemblé  trois  ou  quatre  mille  hommes  pour  venir  au 
fecours  du  duc ,  fut  arrêté  dans  fon  pafTage  par  le 
feigneur  de  Candalc ,  &  invefti  dans  le  château  de 
Nontron  fur  les  frontières  du  Limofin  ;  ce  qui  l'obli- 
gea de  capituler  '&  de  congédier  fes  troupes  ,  pro- 
mettant d'être  à  l'avenir  fidèle  au  roi.  En  même 
tems  des  Cordes  qui  commandoit  l'armée  fur  les 
frontières  d'Artois ,  furprit  faim  Omet  &  Theroixan- 
nc,  défit  les  troupes  de  Philippe  de  Cléves-Ravefteint 
,  à  demi  lieuë  de  Bethunc  ;  &  celui-ci  même  fut  faic 
prifonnier  avec  les  comtes  d'Egmond  &  de  Naffau , 
le  feigneur  de  BofTu  &  d'autres.  Cette  perte  réduifio 
Maximilien  à  l'impolfibilité  de  tenir  la  campagne ,  & 
à  abandonner  les  provinces  Waloncs  à  la  difcrction 
des  vainqueurs, 
txxiii.  Le  duc  de  Bretagne  fc  vorant  ainfî  fruftré  des  fc- 

\lz^u  «concSê  cours  étrangers ,  eflaïa  de  fe  reconcilier  avec  la  no- 
dl^RiM i""^'**''  bleffe  de  fon  duché.  Le  maréchal  de  Ricux  ctoit  un 
TrMgtntri  hifl.  *^"  P^"^  puiflans ,  on  lui  fit  les  propofitionS  les  plua 
de  Bret.  liv.  il.  engageantes,  on  lui  promit  de  le  mettre  à  la  tête  des 
armées ,  &  de  ne  luivrc  que  fes  confeils;  on  lui  rc- 
prefenta  que  le  falut  de  la  Bretagne  dépendoit  de 
lui  i  enfin  on  lui  cxpofa  tant  de  raifons  ^  que  ce  mx- 


Livre  CENT  SE  12 ië'me.  ^p 

rcchal  déjà  mécontent  des  Francjois  qui  n'avoicntpas  T  ""^ 

obfervé  le  traité  de  Château-Briant ,  conclut  en  fe-  ^'  ^^  ^* 
cret  fa  réconciliation  avec  le  duc  par  la  médiation  du 
comte  de  Cominges.  Mais  auparavant  il  écrivit  au 
roi  pour  4e  prier  de  retirer  fes  troupes  de  la  Bretagne, 
puifqu'clles  n'y  avoient  été  introduites  que  pour  en 
Faire  fortir  le  duc  d'Orléans ,  &  que  ce  prince  &  fes 
partifans  offrant  de  fe  retirer ,  elles  n'y  pouvaient 
plus  demeurer  fans  contrevenir  au  traité.  Le  gentil- 
homme chargé  de  cette  lettre  avoit  ordre  en  parti- 
culier de  s'adrefler  à  la  comtefle  de  Beaujeu  ,  pour 
fonder  fes  intentionsj  fa  réponfe  les  manifefta.  Celle 
que  reçut  de  Cominges  qui  avoit  été  envoie  en  am- 
baffade  par  le  duc  vers  le  roi ,  ne  fut  pas  plus  favora- 
ble. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  convaincre 
pleinement  le  maréchal  de  Rieux,  que  la  conquête 
de  la  Bretagne  étoit  le  vrai  motif  de  la  guerre.  Il 
abandonna  les  François  &  fon  exemple  fit  rentrer 
plufîeurs  feigneurs  Bretons  dans  le  parti  du  duc' 

CharlesVin.apprenantqueMatthiasroideHon-      ..i-xxïv. 

.     r  -r  •    t  NI.  •r.       1      •       I     •  ••        Alliance  entre  le 

grie  railoitlaguerrea  1  empereur  Frédéric,  lui  envoia  roi  de  Erance&iq 
unambafladcur,pourcontra<Sterenfembleuncallian-  **"  %°T" 
ce  folide  &  confiante ,  afin  que  fa  majeflé  impériale'  jct.7,  "' 
&  le  roi  des  Romains  fon  fils  étant  occupez  à  deux 
guerres  en  differens  païs,  l'une  en  Autriche  &  l'autre 
en  Flandres,  ne  puffcnt  fe  donner  aucun  fccours  l'un 
à  l'autre.  vMatthias  affiegeoit  alors  Einquebourg  ville 
d'Autriche.  AufTi-tôt  qu'il  eût  appris  que  l'ambafla-     " 
deur  François  arrivoit  ,il  ordonna  a  tous  les  feigneurs 
&  prélats  qu'il  avoit  auprès  de  lui,  de  l'aller  recevoir, 
&  il  le  reçut  lui-même  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce.   L'alliance  fignée  il  lui  donna  Ion  audience  dé 
congé,  après  l'avoir  régalé  de  riches  prefens.  Jean 
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■  ■    .1  évêquc  de  Varadin  vint  cnfuitc  en  France  en  qualité 

iV».  1487.  d'arabafladeur  pour  aflurer  le  roi  Charles  de  l'entier 
'  dévouement  du  roi  de  Hongrie,  Se  lui  faire  confir^ 
mer  l'alliance  qu'il  venoit  de  figner.    Jl  étoit  encore 
chargé  de  fiancer  Jean  Gorvin  fils  naturel  de  Mat- 
thias qui  n*avoit  point  d'enfans  légitimes ,  avec  h 
Cœuï  du  duc  de  Milan ,  &  de  demander  au  roi  de 
France  Zizim  frère  de  Bajazct  empereur  des  Turcs , 
afin  de  faire  plus  sûrement  la  guerre  à  ces  infidèles. 
Mais  on  ne  put  lui  accorder  ce  dernier  article ,  le  roi 
jMiigny  hijt.dt  aïant  déjà  promis  Zizim  au  pape.  L'équipage  de  ceç 
00rUf  viu.      ambafiadeur  étoit  des  plus  fuperbes ,  il  avoir  avec  lui 
trois  cens  chevaux  de  mçme  poil  &  de  même  taille , 
montez  par  trois  cens  jeunes  gentilshommes  vêtus 
d'écarlàte  à(,  portant  des  toques,  leurs  cheveux  étoient 
entrelaifez  de  diamans,  àç  ils  avoient  au  col  de  riches 
colliers. 
tîcxv.  Charlotte  reine  de  Chypre  fille  de  Jean  III.  du 

Sït'ïhy?""  "°^^  '  ^  d'Helene  Paleologuc  fille  de  Théodore 
jEn.syiv.inAfa  defpotc  dc  la  Morce ,  mourut  de  paralyfîe  à  Rome  le 
mLUib^.  ''^'  feiziémc  de  Juillet  de  cette  année.  Après  avoir  efTuïé 
lufign^n  Hjf.  de  bien  des  traverfes ,  &  s'être  vue  dépouillée  de  fon 
f  *JTf'  roïaume  par  Jacques  fon  frère  naturel ,  elle  s'étoiç 

retirée  en  Savoye  ôc  cnfuite  à  Rome ,  où  elle  fie 
donation  de  tous  fes  états  à  Charles  duc  de  Savoye 
fon  neveu  ,  eii  prefcnce  du  pape  &  de  plufieurs  car- 
dinaux. 
Lxxvi.  On  marque  daris  la  même  année,  ou  du  moins 

dextebiïondc.  dans  la  précédente  la  mort  de  George  dcTrebizonde^ 
iAuijov.i»eiog.  c'étoit  un  des  plus  fçavans  d'entre  les  Grecs.  Il  raouruç 
'*  y'   ,         à  Rome  ou  il  s'étoit  retiré  avant  la  prife  de  Conftan- 

y»0us  dt  hift.Ut.      •  ,        ,  ,  _  Txr      Ti  n  ■ 

f.}.e.§.  tinople  du  tems  du  pape  Eugène  IV.  Il  y  enleigna 

plufieurs  années  U  ^hçtQri(|uç^  h  philofophie,  ^ 
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le  pape  Nicolas  V.   le  fit  fon  fecretairc.     Outre  ^     «* 

plufieurs  ouvrages  qu'il  eompofa  en  Latin, il  tra-  An,  i487., 
ouifît  en  cette  langue  un  grand  nombre  de  livres  *• 
Grecs.  Nous  avons  de  lui  une  lettre  à  Jean  Paleolo- 
gue  pour  l'exhorter  à  fe  rendre  à  Florence  plutôt  qu'à 
Bafle»  Deux  traitez  de  la  proceffion  du  faint  Efpric 
contre  le  fentiment  des  Grecs,  donnez  par  Léon  Alla- 
tius  dans  le  premier  tome  de  la  Grèce  orthodoxe.  Il 
traite  dans  le  dernier  de  l'unité  de  l'églife  catholique 
&  de  la  primauté  de  l'églife  Romaine  }  &  il  prétend 
<jue  les  cinq  églifes  patriarchales  ont  une  elpcce  de 
fubordination  l'une  à  l'autre ,  fuivant  leur  rang  j  &  . 
que  pendant  la  vacance  de  l'églife  de  Rome,  c'eft  au  tiupinUtUot.iti 
patriarche  de  Conftantinople  a  gouverner  l'églife  uni-  ^^  Vi*^**'  '"^ 
ver  felle.  Il  a  encore  écrit  un  difcours  fur  ces  paroles  de 
J .G.  Si  je  veux  qu'il  demeure  jufqu'à  ce  que  je  vienne,  s.pme.a.  v.iii 
dans  lequel  *il  prétend  que  S.  Jean  n'eft  point  mort. 
L'hiftoire  du  martyre  de  S.  André  de  Chio ,  mis  à 
mort  par  les  Turcs ,  eft  encore  un  defes  ouvrages.  Il 
a  traduit  de  Grec  en  Latin  les  commentaires:  de  faint 
Cyrille  fur  l'évangile  de  faint  Jean ,  &  fes  quatorze 
traitez  fur  la  Trinité  -,  plufieurs  homélies  de  faint 
Chryfoftome  ;  le  traité  de  faint  Grégoire  de  Nyflc  de 
la  vie  de  Moïféj  les  livres  de  faint  Bafile  contre  Eu- 
nomius,  &  le  traité  de  la  préparation  évangeliquc 
d'Eufebe.  Il  étoit  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  la 
do^rine  d'Ariftote  ,  qu'il  ne  parloit  de  celle  de  Pla- 
ton qu'avec  beaucoup  de  mépris  :  prévention  qui  fut 
combattue  par  le  cardinal  Bclfarion  ,  grand  partifaû 
de  ce  dernier.  Il  mourut  dans  une  extrême  vieil Icflc 
après  avoir  perdu  entièrement  le  fou  venir  de  tout  ce 
qu'il  avoit  appris.  André  fon  fils ,  fit  une  aficz  foi-; 
ble  apologie  pour  lui  contre  Théodore  de  Gaze,    - 
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*  ■     ■  Alexandre  Tartagni  célèbre  jurifconfuke  ,  fur- 

A  N.  1487.  nommé  d'ïmola  du  lieu  de  fa  naiflance,  rric  irut  auffi 
Lxxyii.  ^  <ians  cette  année  âgé.  de  cinquante- quatre  ans,  &  fut 
d-^moia.  enterre  dans  l  eglile  des  Dommiquains  a  Boulogne  , 

TichAfj.  in  vit»  où  on  lui  érigea  un  tombeau  de  marbre.  Il  étoit  dif- 
fur,  con .  ciple  de  Jean  d'ïmola  ,  &  il  enfeigna  le  droit  pen- 

d*fcrift,ud,      dant  trente  années  avec  beaucoup  de  réputation  , 
fojfevinin  offM-  ^Jans  Ics  viUcs  dc  Paris  ,  de  Ferrare  &  de  Boulogne, 
il  laifTa  un  commentaire  fur  le  fixiémc  livre  des  dé- 
cretalcs  &  fur  les  clémentines ,  fans  parler  de  beau- 
coup d'autres  ouvrages  de  droit  civil  j  qui  tous  ont 
»  été  imprimez  à  Venife ,  à  Fr;incfort  &  à  Lyon.  Sa. 
j  '  *     vie  écrite  par  Nicolas- Antoine  Gravatius ,  fe  trouve 

''  '      .  à  la  tête  de  fon  traité  des  confeils. 

ixxyni.  L'année  fuivante  1488.  le  roi  des  Romains  f<ja- 

fcr^Hfc""iveî  £  chant  que  le  fieur  dc  Raflînghem  lui  étoit  fort  op- 
Fiamandï.  p^f^  ^  ^  faifoic  paroîtrc  beaucoup  d'attachement  à  la 

pZi^nu^"""^'  France,  le  fit  enlever  par  Charles  de  Manncville  & 
conduire  au  château  dc  Vilvorde.  Un  nommé  Lic- 
kerkc  aïant  découvert  le  fecret  eut  affez  d'adrefîè 
pour  tirer  Raflînghem  de  ce  château  &  le  conduire 
aTournay.  Peu  de  tems  après  tous  deux  fe  rendi- 
rent à  Gand,  ou  Raflînghem  reprefentaaux  Gantois 
,  Ije  traitement  qu'il  avoit  reçu  de  Maximilien  pour 
avoir  pris  leurs  intérêts,  &  leur  expofa  les  ravages  que 
les  Allemands  faifoient  dans  la  Flandres.  Il  n*en 
JEallut  pas  davantage  pour  exciter  ces  peuples  à,un 
:foiilevement  général  ;  ils  furprirent  Courtray  ;  Ypres 
{ç  déclara  pour  eux.  Ce  qui  irrita  tellement  le  roi 
des  Romains  que  dans  le  moment  même  il  réfolut  éc 
.Tendre  fes  volontez  fouveraincs  en  Flandres ,  &  dc 
-Tanger  ces  peuples  p.ir  la  force  ouverte.  Le  dcfl^ein 
f  toit  grand  j:  cciix  ie  Bruges  en  fentirent  les  confc^ 

quenccs. 
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quchccs}  &  comme  ils  avoicnt  toujours  agi  de  con-  T  "^ 

ccrt  avec  les  Gantois ,  ils  penferent  que  ceux-ci  étant  ^  •  '4  • 
réduits,on  ne  manqueroit  pas  de  venir  auffi-tôt  fon- 
dre fur  eux.  Cette  réflexion  faifit  d'abord  Tefprit  des 
politiques  ,&  fe  répandit  bien  tôt  parmi  le  peuple 
qui  en  fut  fi  fort  allarmé ,  que  le  premier  de  Février 
les  bourgeois  voïant  Maximilien  dans  leur  ville  où  il 
s'étoit  retiré  pour  delà  fc  rendre  à  Gand,  fe  faifîrent 
des  portes,  des  murailles,  &  des  principales  avenues, 
&  arrêtèrent  prifonnicr  ce  prince  qui  n'avoir  avec  lui 
que  Ces  domeftiques  &  fa  garde.  Ils  l'enfermèrent  lXxix. 
danslamaifon  d'un  droguifte  dont  ils  firent  griller  kSprifoS 
toutes  les  fenêtres,  &  y  placèrent  un  corps'de  garde; 
Ils  s'affcmblerent  enfuite  dans  la  maifon  de  ville,  dé- 
clarèrent Maximilien  incapable  de  gouverner  les  états 
de  l'archiduc  Philippe  fon  fils,  créèrent  de  nouveaux 
magiftrats,  ne  lui  laiflcrent  que  deux  domeftiques , 
mirent  les  autres  en  prifon  &  firent  enfin  trancher  la 
tête  à  plufîeurs  feigneurs,  parce  qu'ils  étoientdans  fes 
intérêts. 

Des  quç  l'empereur  Frédéric  eut  appris  ces  vio-       lxxx. 
lej^ces ,  il  ordonna  aux  Flamands  de  mettre  fon  fils  iiberré&  à  quelles 
en  liberté,  &  les  menaça  de  s'unir  avec  tous  les  princes  '*"'^""'" 
d'Allemagne  pour  les  écrafer,  s'ils  n'obéiflbient  pas.  jîi>TiT*. û. 
Et  fans  attendre  davantage  il  fc  rendit  en  Flandres  IZl'Ji,^''"'^ 
avoc  quelques  troupes.  Mais  il  trouva  Maximilien     Krantz..s»xon^ 
élargi.  Innocent  VIII.  (bllicité  par  l'empereur,  avoir  suntai.xo.e.^ 
aulïi  mandé  à  l'archevêque  de  Cologne  d'excommu^ 
nier  ceux  de  Bruges  en  cas  de  refus.  L'archevêque  pu- 
blia donc  un  monitoirc  pour  les  intimider ,  mais  il 
{)aroît  qu'ils  ne  fe  rendirent  que  parce  qu'ils  le  vou- 
urcnt,  &  qu'ils  redoutoient  peu  les  menaces  de  Rome, 
En  délivrant  Maximilien  ils  impofcrent  eux-  mêmes 
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"^ des  conditions  ;  f<javoir ,  que  tous  les  foldats  étran- 

An.  1488.  gefsfe  retireroient  de  Flandres  &  des  Païs-Bas  dans 
îept  jours  ;  qu'on  licenticroit  toutes  les  troupes  qui 
étoient  fur  pied  y  que  le  roi  des  Romains  emploie-. 
roit  toutes  les  voies  raifonnablcs  pour  faire  la  paix 
avec  la  France ,  &  qu'il  donneroit  des  otages  aux  Gan- 
tois pour  la  sûreté  de  fes  promclTes.  A  ces  conditions 
il  fut  mis  en  liberté  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai  ; 
mais  ne  s'étant  pas  crû  obligé  de  tenir  fa  parole ,  la 
guerre  civile  fe  ralluma  avec  plus  de  violence  qu'au- 
paravant. On  dit  quc'Ferdinand  roi  d' Arragon  &  Ifa- 
belle  fon  epoufe  voulurent  entrer  dans  cette  affaire  » 
qu'ils  envolèrent  des  ambalfadcurs  à. ce  fujet  ;  &  que 
dcs-lors  on  jetta  les  premiers  fondemens  du  mariage 
qui  fut  caufe  dans  la  fuite  de  la  grande  élévation  de 
la  maifon  d'Autriche. 

Les  Flamands  avoient  délibéré  s'ils  livreroient  Ma- 
ximilien  au  roi  de  France  ,  niais  ils  fe  contentèrent 
d'envoïer  le  monitoire  de  l'archevêque  de  Cologne 
au  parlement  de  Paris.  Le  roi  fut  mécontent  de  ce 
monitoire,  il  s'en  plaignit  hautement,  prétendant  que 
les  Flamands n'aïant  pasd'autre  fouverain  que  lui ,  Je, 
pape  n'avoir  pas  eu  droit  de  procéder  côntr'eux  avec 
cette  rigueur  j  qu'il  n'avoit  garde  de  le  lui  imputer , 
pcrfuadé  que  fon  intelligence  dans  les  affaires  le  ren- 
doit  incapable  d'une  conduite  fî  précipitée  ;  d'aueant 
plus  que  le  faint  père  inftruit  des  privilèges  du  roïaume 
n'auroit  pas  fi  facilement  conclu  à  y  déroger,  s'il  n'a- 
voir été  prévenu  par  les  artifices  de  quelque  ennemi 
de  fa  gloire  &  du  repos  de  fon  état.  Le  procureur  gê- 
nerai du  parlement  de  Paris  appclla  des  procédures 
du  pipe ,  &  déclara  le  monitoire  fubrepticc ,  injurieux 
à  l'autorité  du  roi.  Sa  majefté  en  écrivit  même  au  faint 
père  pour  fe  plaindre. 
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Maximilicn  après  fa  délivrance  fe  retira  ch  Aile- 
magne  auprès  de  l'empereur  fon  père,  &  donna  le  •'^^-  *48o» 
gouvernenacnt  de  Philippe  fon  fils  à  Albert  duc  de     uSkïUacé 
Saxe.  Charles  VIII.  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces  ^*"  "jouter  les 
troubles  de  Flandres  pour  exécuter  les  deUeins  qu'il  *d'Otiean$. 
avoir  fur  la  Bretagne.  Son  armée  fe  mit  en  campasnc    ,^»*"'«r  «^wf* 

^1  _,  ,  r    O  (hron.t».  4.  hiftm 

au  commencement  du  prmtems.  Il  a  voit  fait  aupa-  d,chMrhsviUt' 

ravant  ajourner  les  ducs  de  Bretagne  &  d'Orhans  à 

la  table  de  marbre  par  le  prévôt  de  Paris,  accompagné 

d'un  confcHIer  de  la  cour  ôc  du  premier  Huiflier ,  & 

avoir  pris  contr'eux  tous  les  défauts.  Le  maréchal  de 

Rieux  qui  s'étoit  réconcilié  avec  le  duc  fon  fouverain, 

avoir  pris  le  commandement  de  fon  armée,  &  reçu  Ces 

troupes  dans  Anccnis ,  &  il  s'étoit  rendu  maître  de 

Vannes,  aidé  de  quelques  fantaffins  Anglois ,  &  de 

mille  chevaux.  Par  droit  de  rcprefailles,  la  Trimouillc 

qui  commandoit  l'armée  du  roi,  emporta  Château- 

Briant  &  fit  rafer  la  place ,  prit  Ançenis ,  afïiegea 

Fougères  &  Saint- Aubin  du  Cormier. 

Les  Bretons  &  les  François  du  parti  du  duc  d'Or-      lxxxii. 
leans  s'étoient  joints  enfemble  pour  fecourir  Fou-  AuWn^'îdîedoc 
gères  -,  mais  ils  apprirent  que  cette  vilîfc  avoir  capi-  **jSîS'**  ^"* 
tulé ,  de  même  que  Saint- Aubin'  du  Cormier.   La    ^  ,.      ,  „  , 
Tnmoutlle  craignant  que  ces  troupes  nallaflcnt  re-  ch^rUs  nu. 
prendre  cette  dernière  place,  alla  a  leur  rencontre  ,  «.js. 
Se  s'approcha  de  cette  ville  le  dimanche  vingt,  feptié-  ll^d'v.xiu'i* 
me  de  Juillet.  L'armée  des  Bretons  fe  rangea  en  ba- 
taille, &  fut  attaquée  par  les  François  qui  s'étoient 
rangez  fur  trois  lignes.  La  première  fous  les  ordres 
d'Adrien  d«  l'Hôpital  j  la  féconde  commandée  par  la 
Trimouille ,  le  maréchal  de  Baudricourt  commandoit 
l'arriére- garde.  L'artillerie  fit  un  horrible  fracas  des 
deux  cotez ,  parce  que  les  cavaliers  n'écoicnt  pas  en* 

K  ij 
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\  corc  accoutumez  à  l'éviter  en  ouvrant  leurs  rangs ,  & 

^  '  ^  '  les  fantaflins  eh  recouchant  par  terre.  La  Trimouille 
tout  jeune  qu'il  étoit,  tomba  fur  le  maréchal  de  Hicuic 
qu'il  ne  pût  toutefois  enfoncer  ;  ce  qui  l'obligea  d'a- 
vancer un  peu  à  côté,  où  ne  trouvant  que  de  la  cava- 
lerie légère,  il  la  rompit  aifément  j  &  venant  fondre 
enfuite  fur  le  corps  de  bataille  ^  il  rencontra  les  Bre- 
tons montez  fur  les  chevaux  des  François,  qui  ne  fe 
trouvant  pas  aflfez  fermes  fur  les  ar<;ons ,  furent  tout 
d'un  coup  renverfèz  par  les  hommes  d'arlhcs  du  roi. 
Ils  ne  fc  rallièrent  pomt,  &  leur  infanterie  abandon- 
née fut  prefque  toute  taillée  en  pièces.  Six  mille 
hommes  de  l'armée  Bretonne  relièrent  fuf  la  place  ; 
&  la  Trimouille  eut  la  gloire  d'avoir  remporté  la 
viâoire  la  plus  complète  qu'on  eut  gagnée  depuis 
long-temps. 

Le  duc  d'Orléans  &  le  prince  d'Orange  demeurè- 
rent prifonniers  ;  ce  dernier  fut  trouvé  au  milieu 
d'un  tas  de  foldats  tuez,  contrefaifant  le  mort  ;  mais 
D'jtritntri,  hifi.  {{  fut  tcconnu  par  un  archer.  La  comtefle  dcBeaujeu 
■  '  *  peu  de  temps  après  lui  rendit  la  liberté ,  parce  qu'il 
avoir  époulé  la  fœurdefon  mari  -,  &  même  elle  le  fit 
lieutenant  pour  le  roi  dans  la  Bretagne  ;  mais  elle  ne 
traita  pas  de  même  le  duc  d'Orléans  >  elle  ne  put  con- 
tenir la  joie  d'avoir  en  fa  difpofîtion  un  tel  prifon- 
nier  :  elle  le  fit  conduire  d'abord  au  château  de  Lufî- 
gnan  en  Poitou  fous  bonne  garde,  ôc  quelque  temps 
après  dans  la  grofle  tour  de  Bourges ,  d'où  il  fut  en- 
fuite  transféré  à  Angers  où  le  roi  étoit ,  &  enfermé 
dans  le  château.  La  Trimouille  profirânt  de  fa  vic- 
toire ,  fe  rendit  maître  de  Dinant  Se  de  Saint-Malo^ 
par  le  moïen  du  vicomte  de  Rohan.  Ce  feigneur 
Breton  avoit  cmbralTé  le  parti  des  Fjran^ois  pour 
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mieux  faire  valoir  les  prétentions  qu'il  ayoit  fur  le  T"""^  ^T" 
duché  de  Bretagne ,  fondé  fur  ce  que  Marie  de  Bre-  •  H  • 
tagne  fa  mcre  &  Marguerite  fa  fœur  première  fem- 
me duduc,  étoientfcules  héritières  du  duc  François  I. 
Dans  cette  extrémité  le  duc  délibéra  s'il  ne  fe  retire- 
roit  point  en  Angleterre,  mais  on  luiconfeilla  plûcôt 
de  tenter  un  accommodement  avec  le  roi  :  il  y  con- 
fentit,  &  cnvoïa  pour  cet  effet  à  Charles  VIII.  les 
comtes  de  Dunois  &  de  Cominges,  &  lui  écrivit  en 
termes  fort  fournis  j  il  appelloit  le  roi  fon  fouverain 
fcigneur ,  &  fe  donnoit  à  lui-même  la  qualité  de  fu- 
jct.  Ils  trouvèrent  le  roi  à  Angers ,  &  ce  fut-là  où  fa 
majefté  leur  donna  audience. 

Charles  VIII.  avoir  de  grandes  prétentions  fur  le 
duché  de  Bretagne ,  en  vertu  de  la  celïion  que  Nicole 
de  Bretagne  héritière  du  comte  de  Blois  avoit  faite  de 
fes  droits  à  Louis  XI.  Il  fallut  donc  convenif  d'ar- 
bitres pour  juger  de  ces  droits  j  &  il  y  eut  pour  cela 
quelques  conférences  dans  le  château  de  Vcrgi  en 
Anjou  qui  appartenoit  au  maréchal  de  Gié.  Mais 
comme  toute  cette  affaire  demandoit  de  grandes  dif- 
cudîons,  &  que  ce.  qui  preflbit  davantage  étoit  de  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  la  Bretagne ,  le  roi  voulut 
bien  accorder  la  paix  à  ces<:onditions.  i.  Que  le  duc      lxxxiii. 

•     \  *        1.  o        11.  /  Traité  ai  paîi 

renonceroit  a  toutes  ligues  oc  alliances  étrangères,  en  encre  le  tui  de 
congédiant  les  Anglois  &  les  Navarrois  qu'il  avoit  SlïmagJf  **"* 
dans  fon  armée,  z.  Qu'il  ne  marieroit  point  fes  fîUes 
fans  le  confcntement  du  roi  j  ce  qui  fcroit  ratifié  par 
les  états  de  Bretagne  qui  s'obligeroient  à  païer  au  roi 
deux  cens  mille  ccus*  d'or  en  cas  de  contravention. 

3.  Que'leduc  ne  feroit  venir  aucunes  troupes  étran- 
gères dans  fes  états  pour  faire  la  guerre  à  la  France. 

4.  Qu'il  Uifferoic  au  roi  les  places  qu'il-  âvoit  con*^ 

K  uj 
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quifcs  dans  le  païs,  comme Saint-Malo^ Saint- Aubin, 
Dinant,  Fougères.  5.  Qu'en  cas  que  le  duc  vînt  à 
mourir ,  fes  filles  pourroient  faire  valoir  leurs  droits 
fur  ces  villes,  que  le  roi  leur  rendroit,en  le  rembour-, 
fant  de  fes  dépenfes ,  s'il  étoit  prouvé  que  fa  majeftc 
ne  fût  pas  bien  fondée  à  les  garder.  6.  Que  le  duc 
donneroit  partage  aux  François  quand  il  feroit  be- 
foin.  Ce  traité  tut  conclu  à  Sablé  le  vingt- huitième 
d'Août. 

Mais  le  duc  de  Bretagne  n'en  vit  pas  l'exécution. 
Il  mourut  à  Nantes,  ou ,  félon  d'autres ,  à  Couairon 
le  neuvième  de  Septembre ,  d'une  chute  de  cheval , 
accablé  d'ennuis ,  &  de  malheurs.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante- trois  ans,  deux  mois  &  feize  jours,  & 
avoit  régné  trente  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'é- 
glife  des  Carmes  de  Nantes.  Par  fon  teftament  il  com- 
mit au  maréchal  de  Rieux  le  foin  de  fes  filles ,  &  lui 
joignit  le  comte  de  Comingcs  fon  intime  ami  avec 
Françoifede  Dinunt  dame  de  Château-Briant  pour  en 
être  la  gouvernante.  La  cadette  des  deux  princeflcs 
qui  fe  nommoit  Ifabelle  mourut  peu  de  temps  après. 
Anncfafœur  en  héritant  des  états  de /on  père,  fe  vit 
encore  plus  expoféeque  lui  à  la  jaloufie  de  fes  voifins. 
Sans  argent,  fans  troupes,  fans  alliez  de  qui  elle  pût 
tirer  quelque  fecours,  à  peine  put- elle  s'oppofer  à 
Charles  VI II.  qui  confcrvoit  toujours  fes  mêmes  pré- 
tentions. Ce  prince  lui  envoxa  des  ambaffadeurspour 
ajouter  dç  nouvelles  eiaufes  :au  dernier  traité.  Il  de- 
jmàndçit  à  être  fon  tuteur,  à  faire  décider  par  des  ar- 
bitres les  droits  qu'il  prétcndoit  avoir  fur  la  Bretagne, 
,  &  que  jufqu'à  cette  dccifionelle  ne  prît  point  la  qua*» 
lité  de  ducheife  Ces  propofitions  ne  furent  point 
ècoubeesj&j'le  toi  cnvoïa  ordre  à  fes  troupes  de  s'em? 
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parer  des  villes  de  la  Bretagne  qu  elles  pourraient  far-   .  ' 

prendre.  ^^'  '^^^•* 

L'on  vit  dans  cette  annçe  renaître  les  troubles  &  x ci^'^n ^'  r 
les  divifions  dans  Gencs  dont  le  cardinal  Paul  Frcgofc  mettent  fow  la 
ctoit  archevêque  &  gouverneur.  Ce  prélat  fcntant  dScSn^" 
combien  fa  tirannie  l'avoit  rendu  odieux  au  peuple ,  fw/«.mg'»«». 
chercha  les  moïens  de  priver  Tes  ennemis  du  gouverne- 
ment en  cas  qu'on  le  lui  ôtât.  Il  perfuada  aux  citoïens 
de  fe  remettre  une  féconde  fois  fous  la  domination 
des  Milanois  avec  lefquels  ils  avoient  dcja  vécu  affez 
paifiblement.  Jean  Galeas  étoit  pour  lors  duc  de 
Milan ,  mais  fon  oncle  Louis  Sforce  furnommé  le 
Maure ,  à  caufe  de  fon  teint  bazanné ,  profitant  de 
l'imbécillité  d'efppit  de  fon  neveu,  gouvcrnoit  abso- 
lument,  fur- tout  depuis  qu'il  eut  cha-fle  Bonne  mère 
de  Jean  Galeas.  Les  Fregôfcs  lui  cnvoïerent  des  am- 
baffadeurs  qui  furent  bien-tôt  fuivis  par  Fregofc  fils 
du  cardinal,  à  qui  Sforce  avoir  fait  époufer  Claire 
fœur  naturelle  du  duc  Galeas.  Cette  démarche  piqua 
tellement  les  Génois ,  qui  par  là  fc  voïoient  encore 
davantage  fous  la  domination  du  cardinal ,  qu'ils  fe 
foulevercnt  contre  lui ,  &  l'obligèrent  de  fe  fauver 
dans  la  citadelle,  ou  ils  Tallercnt  aflîcger,  &  mirent 
tout  enufagc  pour  le  forcer.  Aïafit  enfuite  délibère 
fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre ,  ils  envolèrent 
deux  ambaffades  j  l*une  au  roi  de  France  pour  le  prier 
de  les  venir  fecourir  promptement,  avec  promcflc  de 
fe  foumettre  à  lui  ;  l'autre  au  pape  Innocent  VIII. 
pour  le  conjurer  d'avoir  quelque  compàlfion  de  fa 
patrie.  Mais  ils  ne  furent  point  écoutez ,  &  Sforce  fit 
tant  par  fes  artifices,  que  la  ville  le  reconnut  pour  fon 
fouverain.  Il  y  établir  Auguftin  Adornc  fon  lieutc- 
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"T r~  nant  pour  dix  ans ,  &  le  cardinal  Fregofe  fc  retira  a 

^     '  Rome  où  il  vécut  encore  beaucoup  d'années. 
LxxxYi.  L'Ecofle  n'étoit  pas  exempte  de  troubles,  les  fei- 

Diifiont    en  r     r   ■  f  ^    l  •  t  ttt 

Ecoffc.  gncurs  y  railoient  la  guerre  a  leur  roi  Jacques  IIL 

Poiyj.  virg.  i.  fous  prétcxtc  qu'il  les  méprifoit ,  qu'il  les  eloignoit 
tùchMHait.dert-  dcscmplols,  qu'il  donnoit  Ics  cHargcs  &  Ics  dignïtcz 
^',jf"'  ''*•  '*'  à  des  hommes  de  néant  &  à  de  nouveaux  venus  , 
qu  il  étoit  plongé  dahs  Icsplaifîrs  &  dans  les  débauches, 
&  fi  cruel  qu'il  fafToit  mourir  tous  ceux  qu'il  foup(jon- 
noit  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  précédente.  Ils 
demandoicnt  qu'il  eût  a  céder  la  couronne  à  Ton  Hls 
alors  âgé  de  feize  ans ,  qu'ils  avoient  déjà  élu  pour 
leur  roi.  Jacques  refufa  de  fe  rendre ,  &  cnvoïa  des 
ambafladeurs  à  Charles  VIII.  en  France  &  à  Henri  y 

VII.  en  Angleterre,  pour  leur  demander  du  fecours 
contre  les  rebelles,  &  leur  remontrer  l'intérêt  qu'ils 
dévoient  prendre  dans  Ton  affaire  ,  puifque  la  tran- 
quillité de  leurs  états  endépendoit.  Il  s'adrefTa  encore 
au  pape  Innocent  VIII.  qui  en voïa  en EcofTc  Adrien 
Caftellefi  dit  Corneto. 

Mais  pendant  qu'Adrien  s'avan^oit  à  grandes  jour- 
nées vers  TEcofTc,  les  feigneurs  vinrent  attaquer  Jac- 
ques &  l'obligèrent  à  en  venir  à  une  aâiion  à  Sterling. 
^»y»M.»dhunc  Lc  combat  fut  opiniâtre  ;  ceux  du  parti  du  roi  fe  bat- 
««/».«. 4.  tirent  avec  beaucoup  de  valeur,  &  ne  laiflerent  pas 

d'être  entièrement  défaits  par  l'armée  àts  conjurez. 
Le  roi  d'Ecoflfe  tomba  de  cheval,  &  s'érant  fauve  dans 
un  moulin,  il  y  fut  pris  &  tué  avec  quelqes-uns  des 
fiens  le  onzième  de  Juin  à  l'âge  de  trente  -cinq  ans  , 
après  en  avoir  régné  vingt-huit.  Adrien  n'apprit  cette 
mort  que  deux  jours  après  fon  arrivée  en  Angleterre  > 
ce  qui  l'obligea  de  s'y  arrêter.  Les  Ecoffois  aufli-tôt 

après 
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après  s'aflcmblercnt,  &  déclarèrent  cjuc  Jacques  avoir • 

été  tué  juftement,  &  qu'on  ne  pourfuivroir  point  A.N.  1488. 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui  y  ni  leurs 
familles.  Ils  reconnurent  enfuite  pour  fon  fucccfleur 
Jacques  IV.  Taîné  de  fes  fils ,  qui,  comme  on  a  dit , 
n'avoit  pas  encore  feize  ans ,  &  qui  profitant  de  l'e- 
xemple de  fon  père  ménagea  la  nobleflc,  fe  conduifît 
avec  beaucoup  de  modération ,  ôc  joiiit  d'une  tran- 
quillité parfaite. 

Le  srand- maître  de  l'ordre  militaire  de  Calatrava  ^  ^^xxvii. 

/  ^  it  t-  r     t-r       r   •  \  Grandes  mautiles 

étant  mort  en  148^.  les  chevaliers  le  diipoioicnt  aen  a.so  drcsi 


s  miiicai- 


élire  un  nouveau, lorfque  Ferdinand  &  Ifabelleleur  acco*dce$''pTîe* 
firent  figni fier  une  bulle  d'Innocent  VIII.  par  la- p'P'*^"'*'""*^- 
quelle  le  fouvcrain  pontife  fc  réfervoit  la  nomination  h/Î.TïT*  •  '5- 
de  cette  grande  maîtrife  ;  &  le  roi  Ferdinand  en  eut    surit».  Ann»i. 
l'adminiftration  pendant  fa  vie.  Les  rois  catholiques  ''  *'• 
aïant  dans  la  fuite  reprefentcz  au  pape  les  grandes  dé- 
pcnfes  qu'ils  avoient  été  obligez  de  faire  pour  foute- 
njrla  guerre  contre  les  Maures,  les  revenus immenfes 
dont  joiiiffoient  les  grands- maîtres  des  ordres  mili- 
taires de  leurs  états ,  qui  montoient  pour  chacun  à 
plus  de  cent  mille  ducats ,  les  défordres  &  les  guerres 
civiles  que  caufoicnt  les  brigues  des  grands  pour  pof- 
fcder  ces  dignitez  ,  le  pape  aïant  égard  à  leur  prière, 
réiinit  pour  toujours  à  la  couronne  d'Efpagne  les 
grandes  maîtrifes  des  ordres  de  Calatrava,  de  faint 
Jacques  &  d'Alcantara.   La  réunionne  s'en  fit  toute- 
fois dans  toutes  les  formes  qu'en  l'année  i;oo. 

En  effet  Ferdinand  continuôit  toujours  la  euerre    lxxxvih. 

1,.  -1  /tA/i      Ferdinand    conti- 

contre  les  Maures.  Il  entra  cette  année  du  cote  de  nue la guerre con- 
rOrient  avec  la  plus  puiffantc  armée  qu'il  eût  eue  '"  »">*»"'«• 
jufqu'alors.  Il  s'attacha  d'abord  au  fiege  de  Baça  qui  '""""'*  '*"'* 
pafToit  pour  la  plus  forte  place  du  roïaume  de  Gre- 
TomeXXlF.  L 
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■       nade,  &  l'emporta  après  un  long  (îcgc,  La  prife  <îc 

A  N.  1488.  J.ÇJJ.Ç  place  détermina lonclc  du  jeune  roi  à  faire  fon 

ih"xo%  T"é«  accommodement  avec  les  rois  catholiques 5  il  cnvoïa 

**.  leur  offrir  Almcria,  Guadix  ,  &  toutes  les  villes  oui 

le  rcconnoifToient  pour  fouverain ,  pourvu  qu  on  lui , 

accordât  un  établiflemcnt  digne  du  rang  qu'il  tenoit 

f>armi  les  Maures.  Ferdinand  y  confentit  ;  &  Mulcy 
ui  remit  de  bonne  foi  toutes  les  places  de  fa  dépen- 
dance. Quelque  tcms  après  il  demanda  permiffion  de 
fe  retirer  en  Afrique  avec  tous  fes  tréfors  &  tous  le» 
Maures  qui  le  voudroient  fuivre.  La  reine  Ifabclle  fuc 
caufe  qu'on  le  lui  accorda ,  fuivant  le  confeil  du  grand 
Gonfalve  -,  6i  le  roi  Maure  partit  quelques  jours  après- 
avec  trois  ou  quatre  mille  Maures  des  plus  riches  ôc 
des  plus  grands  feigncurs  du  roïaume  pour  ne  revenir 
jamais  en  Efpagne.  Il  ne  rcftoit  plus  rien  à  conquérir 
pour  Ferdinand  que  la  ville  de  Grenade  &  quelques 
petites  places  aux  environs  '^  ôc  c'cil  ce  qu'il  ût  dan» 
la  fuite, 
txxwx.  L'entrcprifé  de  Bajazet  fur  la  Sicile  auroit  pu  «:ou» 

A*femr"p\S  ^Icr  la  joïc  qu'cut  le  pape  de  l'heureux  fuccès  des  ar- 
Turcsfurbsiciic.  ^les  dc  Ferdinand  ;  mais  le  fultan  aïant  ctc  obligé  de 
tl'jT  **/"'''*"  fe  retirer  fans  avoir  pu  faire  aucune  conquête ,  ce  fut 


lib^ii'  '*"'  *'  "^  nouveau  fujct  de  joïepour  le  fouverain  pontife, 
foit  un  armement  auffi  confîcferable.   Bajazet  paffa 


s»btiiiç.-Enn.\9.  qui  fe  vit  par-là  délivilihïes  inquiétudes  que  lui  eau- 


enfuite  en  Cilicie  avec  une  armée  déplus  dc  cent  mil- 
le hommes ,  &  il  y  fut  battu  avec  perte  dc  près  de 
cinquante  mille  dc  fes  foldats ,  entre  le  mont  Ama- 
nus  qui  fépare  la  Syrie  de  la  Cilicie  &r  le  golfe  de 
Lajazzo ,  dans  le  même  endroit  où  Alexandre  avoir 
autrefois  défait  l'armée  de  Darius.  La  flotte  de  Ba- 
jazet qui  avoit  fait  voile  vers  la  Syrie  pour  ravager 
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cette  province,  ne  fut  pas  mieux  Iraitéq ,  la  tempête  •■ '  uni. 

en  fubmcrgca  une  partie,  l'autre  échoua  contre  des  An.  1488. 
ccueils.  Pierre  d'AubulTon  grand-maître  de  Rhodes 
en  informa  le  pape  par  fes  lettres  du  quatrième  de  Sep- 
tembre, &  lui  apprit  que  la  guerre  que  Bajazet  avoit 
déclarée  au  foudan  d'Egypte ,  étoit  à  l'occafion  de  ' 
Zizim  que  ce  foudan  protegeoit,  &  qu'il  avoit  recjû 
des  ambafTadeurs  des  deux  partis ,  avec  de  grandes 

f)rome{res  s'il  vouloit  fc  déclarer  pour  l'un  ou  pour 
'autre  -,  mais  qu'il  avoit  répondu  qu'il  vouloit  de- 
meurer dans  la  neutralité ,  afin  de  fomenter  par  ce 
moïcn  la  difcorde  entre  ces  infidèles. 

Le  dixième  de  Juin  précèdent ,  le  roi  de  Hongrie        .  xc. 
avoit  eiivoïé  à  d'Aubuffon,  Pierre  Rhetafle  fon  fe-  enVoïede$amSf- 
cretaire ,  pour  le  prier  de  lui  accorder  Zizim  ,  afin  Jou"  obt«ï  zll 
de  s'en  fervir  pour  déclarer  la  guerre  à  Bajazet ,  &  *'"• 
conduire  fon  armée  du  côté  de  l'Europe ,  pendant  bf/f^'///'*'*'* 
que  le  fultan  étoit  occupé  en  Egypte  j  il  l'affuroit  que 
la  vidoire  étoit  certaine ,  parce  que  plufieurs  Turcs 
étoient  las  de  la  dominatioh  de  Bajazet ,  &  ne  fou- 
haitoient  qu'une  occafîon  favorable  pour  fe  déclarer 
en  faveur  de  Zizim.  La  chofc  fut  propofée  dans  le 
confeil  des  chevaliers ,  &  peut-être  auroit-on  accor- 
dé à  Matthias  fa  demande ,  fans  les  inftances  du  fou- 
verain  pontife,  qui  prclfoit  fort  le  grand-maître  de- 
puis long-tems  de  lui  remettre  fon  prifonnier ,  & 
qui  l'obtint  l'année  fuivante.    Cependant  le  faint 
père  exhortoit  toujours  les  princes  chrétiens  à  la 
guerre  faintc.  Il  publia  une  croifade  pour  y  engager 
les  Anglois  ;  il  donna  une  commiflion  à  fon  inter- 
nonce apoftolique  en  Hongrie  d'y  engager  les  Bohé- 
miens ,  les  Hongrois,  les  Polonois  &  les  Allemands. 
Mais  toutes  fes  exhortations  ne  produifirent  rien,  & 

Lij 
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ne  firent  aucune  impreflion  fur  refprit  des  prince» 

An.  1488.  qui  écoient  occupez  à  d'autres  guerres  plus  confor- 
mes à  leurs  intérêts, 
xci.  Le  pape  aïant  reçu  des  plaintes  contre  Jean  cvê- 

varld^n  en^Hon!  4"^  dc  Varadln  cn  Hongrie  ,  qu'on  accufoit  d'here- 
SnTdSf  "<=  &  ^'etrc  trop  favorable  aux  Huflites  danslaBohe- 
Bonfin.  dic.  4.  ^^  3  ^^  faintcté  en  écrivit  à  fon  légat ,  &  lui  donna 
'•  '°-  ordre  d'informer  du  crime  dont  le  prélat  étoit  accu- 

fé.  La  lettre  cft  dattée  de  Rome  le  vingt- fixiémc 
d'Août.  En  vertu  dc  cette  commiffion  le  légat  fit 
des  informations  cxacStes,  &  s'étant^'afTuré  que  l'é- 
vêquc  avoit  étéinjuftementacc'ufé,ôiquetoutce  que 
l'on  avoit  avancé  contre  lui  n'étoit  fondé  que  fur  des 
calomnies ,  il  en  informa  le  pape  en  lui  rcndafit  un  té- 
moignage avantageux  de  la  pieté  &  de  la  vertu  du  pré- 
lat. Cependant  l'évêquc  dcVaradin  quoique  très-aimc 
du  roi  de  Hongrie ,  comblé  des  fes  bienfaits,  &  revêtu 
des  premières  charges  du  roïaume,  réfolut  dc  tout 
abandonner  pour  ne  plus  vivre  que  dans  la  retraite. 
Pour  cela  il  s'adrcffa  au  pape  ,  afin  d'en  obtenir  la 
permiflion  dc  fe  démettre  de  fon  évêché ,  &  le  faint 
père  la  lui  accorda ,  voulant  même  qu'il  pût  fe  reti- 
rer dans  quelqu'ordre  religieux  &  y  faire  profelfion. 
Mais  Matthias  qui  ne  pouvoit  fe  paffer  des  confeils 
de  ce  prélat ,  s'oppofa  a  fes  bons  deflcins  j  ce  qui  ne 
fit  que  retarder  fa  retraite  à  laquelle  il  fe  livra  entiè- 
rement après  la  mort  de  ce  prince,  lorfqu'Uladiflas 
fut  élu  roi  de  Hongrie.  Jean  alors  fe  ht  religieux 
Francifcain  dans  le  monaftere  d'Olmutz.  . 
r«  ;^^";ro„  Jérôme  Riario  comte  de  Forli  &  d'imola,  dont 
tr  j.rôn>cRi«io  on  a louvent Datlé fous  le  pontificatde  Sixte IV.  con- 
sa'-duc.£nn.  u>.  """^^■^f  les  ctuautez  &  fcs  defordres , obligea  ennn  les 
peuples  à  fe  foulever  contre  lui.  Las  de  fon  gouvcrne- 
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ment  tyrannique  on  conjura  fa  perte ,  &  il  fut  im-  ■ 

mole  à  l'indignation  qu'il  s'étoit  attiré.  Il  fut  tué  An.  1488. 
le  fcptiéme  du  mois  d'Avril.  Le  pape  fut  d'abord 
allarmé  de  ces  troubles  ;  mais  il  revint  de  fon  appré7 
IfCnfion  par  la  foumiflîon  de  ceux  de  Forli,  qui  aufli- 
tôc  après  la  mort  de  Riario  rentrèrent  fous  la  domi- 
nation du  fâint  iîcgc,  dont  ils  implorèrent  le  fc- 
cours ,  &  ils  auroient  entièrement  recouvré  leur  pre- 
mière liberté ,  fi  Catherine  veuve  de  Jérôme  &  fille 
de  Galeas  Sforce  ,  n'eut  emploie  la  rufe  pour  ren- 
trer dans  les  états  de  fon  mari.  La  citadelle  de  Forli 
tenoit  encore  ,  elle  promit  de  la  rendre,  fi  on  lui  pcr-' 
mcttoit  d'y  entrer;  maislorfqu'ellcy  eut  été  intro. 
duite  ,  appuie  du  fecours  des  Milanois,  elle  fit  une 
guerre  fi  cruelle  à  la  ville,  qu'elle  l'obligea  une  fé- 
conde fois  à  recevoir  fcs  loix.  Elle  fe  fit  rendre  fes 
enfans ,  &  pouffant  fon  reffcntiment ,  elle  fit  punir 
du  dernier  fupplicc  les  chefs  de  l'armée  du  pape  qui  • 
étoient  accourus  pour  fecourir  ceux  de  Forli.  Inno- 
cent VIII.  dilfimula  cette  injure,  parce  qu'il  ne  vou- 
loir pas  fe  brouiller  avec  lesMilanois.  Quelques  rems 
après  Galeot  Malatcfta  gouverneur  de  Faënza  fubit 
le  même  fort  que  Jérôme,  aïant  été  affaffnié  dans  fa 
chambre  le  deuxième  de  Juin.  Jean  Bentivoglio  gou- 
verneur de  Boulogne  accourut  au  fecours  de  la  veu- 
ve, &  il  yauroit  péri,  fi  Laurent  de  Medicis  ne  l'eut 
tiré  des  mains  de  ceux  de  Faënza  qui  vouloient  le 
mettre  à  mort. 

Les  privilèges  accordez  aux  aziles  s'étoient  telle-       xciii. 
ment  accrus  en  Angleterre ,  ôc  1  abus-qu  on  en  railoit  aziic$  en  Angic- 
étoit  fi  manifefte  ,  qu'il  n'étoit  pas  poiîible  de  le 
diflimule'r   plus  long  -  tems.     De  quelques  crimes 
qu'on  pût  être  coupable,  l'on  étoit  à  couvert  des 
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■■  ■     •  pourfuites  de  la  jufticc ,  quand  on  s'y  étoit  une  fois 

An.  1488.  retiré  On  voïoit  tous  les  jours  des  rebelles,  des  fé- 
ditieux  ,  des  gens  accablez  de  dettes ,  des  fcelerats 
chargez  de  toutes  fortes  de  crimes,  accourir  aux  égli- 
fes,  &  trouver  dans  ces  lieux  confacrcz  à  Dieu  l'im- 
punité  contre  fes  propres  loix  ,  &  une  protediion  af- 
lurée  contre  la  juftice  qu'il  a  lui-même  établie.  Com- 
me il  n'étoit  rien  de  plus  facile  que  de  fe  mettre  ainfî 
à  couvert  de  la  punition  des  plus  grands  crimes,  le 
nombre  des  criminels  augmentoit  tous  les  jours  :  les 
rois  Se  la  religion  même  étoient  fans  cefle  expbfcz 
aux  attentats  les  plus  énoripes.  Et  c*eft  à  quoi  Henri 
VII.  rpi  d'Angleterre  voulut  remédier.  Maiscom-r 
me  il  s'agiflbit  des  privilèges  de  l'églife ,  &  que  fon 
autorité  avoit  concouru  à  les  établir ,  il  réfolut  de 
s'adrefler  au  pape  même ,  &  dans  cette  vûë  il  lui  en- 
voïa  un  ambafladeur  extraordinaire ,  mais  à  qui  il  ca- 
cha  le  véritable  motif  de  fon  ambaflade ,  afin  que  le 
clergé  d'Angleterre  n'en  étant  pas  inftruit,  n'y  formât 
aucune  oppofîtion. 
taecH.  in  hijitr.  Le  prétcxtc  dont  il  fe  fervit  fut  de  faire  part  ail 
ji.<mrtc.vii.       p^pç  ^^  1^  naifl'ance  d'un  fils  qui  lui  étoit  né,  & 

qu'on  appcUoit  le  prince  de  Galles ,  de  la  vi<Sboirc 
qu'il  avoit  remporté  fur  les  rebelles ,  Se  du  deffein 
qu'il  avoit  de  porter  la  guerre  en  France ,  pour  em- 
pêcher la  conquête  entière  de  la  Bretagne ,  qui  étoit 
déjà  fort  avancée.  L'ambaffadeur  partit  de  Londres, 
&  arriva  à  Rome  fans  en  fçavoir  davantage ,  parce 
qu'il  avoit  eu  ordre  de  n'ouvrir  la  dépêche  qui  con- 
tenoit  fes  inftrudions  touchant  les  azilcs,  que  quand 
il  faudroit  en  parler  au  pape.  Ainfî  l'am^afTadeur 
dans  fon  audience  publique  ne  parla  à  fa  faifiteté  que 
des  trois  articles  déjà  rapportez  ;  mais  dans  l'audience 
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particulière  il  lui  rendit  les  lettres  du  roi,  où  Henri 

lui  reprefentoit  fortement  les  incorivenicns  desazi-  A  n.  1488. 

les.  On  ne  fçait  pas  s'il  lui  en  demandoit  l'entière 

fuppredîon  j  mais  il  cft  certain  qu'il  ne  pût  obtenir 

qu'une  modération  des  privilèges  cxcemfs  dont  ils 

écoient  en  poflclfion.  Sa  fainteté  en  fit  expédier  une 

bulle  qui  étoit  adreflcc  au  roi,  Ôc  qui  contenoit  les 

articles  fuivans. 

I .  Que  quiconque  après  s'être  retiré  dans  un  azile ,        xciv. 
Tauroit  quitté  pour  commettre  quelque  nouveau  cri-  unVb''uT  Jow'î 
me ,  ou  continuer  celui  qui  l'a  voit-obligé  de  recourir  ul»^"  '«p'"»- 
à  la  protedion  des  églifes,  n'y  pourroit  plus  être  re- 
çu ,  &  feroit  privé  pour  toujours  du  droit  d'azile  ; 
n'étant  pas  jufte  que  les  lieux  faints  fervent  à  fomen- 
ter les  crimes,  z.  Que  les  débiteurs  qui  pour  éviter 
les  pourfuites  de  leurs  créanciers  auroicnt  eu  recours^ 
aux  azilcs ,  pourroicnt  être  faifîs ,  &  feroient  fujets 
aux  formalitez  ordinaires  de  la  juftice  ;  l'intention  de 
l'églifc  n'étant  pas  de  favorifer  les  fraudes,  ni  de  pri- 
ver perfonnc  des  dédommagemens  qu'il  a  droit  de 
prétendre.  3.  Qu'un  criminel  de  leze-majefté  qui  au- 
ra été  reçu  dans  une  azile  n'en  pourra  être  tiré  ;  mais- 
que  le  roi  pourra  l'y  faire  garder  à  vûë,  &  empêcher 
qu'il  dife  ou  fafle  quelque  chofe  contre  fon  fervice  ; 
l'équité  naturelle  ne  permettant  pas  que  des  grâces- 
accordées  par  les  princes  tournent  à  leur  préjudice  ^ 
ni  iqu'elles  favorifent  les  perturbateurs  de  la  tranquil- 
lité publique ,  non  plus  que  les  attentats  qui  fe  pour- 
roicnt commettre  contre  le  prince  &  contre  l'état. 
Il  n'y  avoir  que  ces  trois  articles.  La  bulle  du  pape 
fut  publiée  &  exécutée  dans  toute  fon  étendue  :  & 
quoique  le  clergé  eut  envie  de  s'y  oppofer ,  Henri 
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— . ' —  qui  ctoit  en  état  de  fe  faire  obéir,  fît  qu'on  s'y  ac* 

A  N.  1488.  coutuma  peu  à  peu. 

xcv.  Il  s'étoit  introduit  certains  abus  parmi  les  écoliers 

^ilr»bls%7vu.  deTuniverfité  de  Paris;  les  jours  des  fêtes  de  faint 
«ivcriitédcpati,.  j^artin,  de  faintc  Catherine ,  de  faint  Nicolas  Jcs 
":tfSi!"''^  fêtes  des  nations  &  des  collèges,  6c  celle  des  rois , 
v'Argiutri  col-  ïls  Ics  paflToicnt  en  plaifirs  avec  des  farceurs  &  des 
ua.  jud.  tom.  I.  comédiens ,  qui  danfoient  &  qui  chantoient  des  airs 
pout-à-fait  profane?.  La  faculté  fit  un  ftatut  pour 
défendre  ces  fortes  de  divertiflcmens ,  la  feule  fête 
des  rois  fut  exceptée  \  mais  afin  que  l'office  divin 
ne  fût  point  troublé,  &  qu'on  y  pût  vaquer  en-, 
tierement  &  avec  plus  de  dévotion,  l'on  reftraignit 
cette  permirtionà  la  veille  &  au  jour  delà  fête, pour- 
vu que  ce  fut  après  les  vcfpres,  &  qu'il  n'y  eut  qu'un 
comédien  ou  tout  au  plus  deux.  L'on  décerna  des 
punitions  contre  les  écoliers  qiii  çonueViencfroienç 
à  ce  règlement, 
xcvi.  Comme  Ferdinand  roi  de  Naplcs  perfçvcroit  tou-r 

muor/^Fetdinand  jouts  dans  fa  révolte  contre  le  fouverain  pontife ,  & 
roidcKapies.      ^^.j|  ^^f^j-^  cncorfe  dc  païer  à  l'églife  le  tribut  qu'il 

hb.Yo'c.tt!""^'  devoit ,  le  pape  l'excommunia  folemnellement à  la 

vu^rd  in  vhâ  mefle  dans  Tcglife  du  Vatican  le  jour  de  la  fête  de 

xnnoccn^.viii.     ç^^^^  p^gp^g  ^  jç  ç^^^^  p^^j  ^  ^  jç  dccUra  tcbellc  à 

^^B^n.  he  Mnn.  j'^glife  accumulant  tous  les  jours  crimes  fur  crimes , 
foUicitant  les  princes  eontrcle  vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Dans  cette  première  excommunication  le  pape  lui 
donnoit  deux  mois  pour  fe  reconnoître  -,  mais  cç 
prince  demeuratit  dans  fon  opiniâtreté  fut  excom- 
munié une  féconde  fois  le  onzième  de  Septembre,  en 
prefence  de  tops  les  cardinaux ,  des  ambafladeurs , 
même  d'Antoine  évêquc  d'Alcifandric ,  ambalTadcuç 

.    do 
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3e  Ferdinand.  Il  le  déclara  de  plus  privé  du  roïaume  T  ~^ 

de  Naples,  &  publia  une  croifade  contre  lui ,  donnant  *  '  ^  ^  * 
Je  commandement  de  l'armée  au  comte  Nicolas  des 
Urfins ,  &  invitant  le  rpi  Charles  V 1 1 1 .  à  le  fecourir. 
L'évêquc  Antoine  appella  de  cette  féconde  excom- 
munication au  futur  concile^  au  nom  de  Ferdinand 
fon  maître,  qui  perfifta  dans  fa  révolte,  jufqu'à  ce 
que  deux  ans  après  il  fe  fournit  au  faint  fiégc ,  parce 
qu'il  appréhendoit  les  armes  de  Charles  VI II.  que  le 
pape  avoit  invité  de  venir  au  plutôt  en  Italie  pour 
faire  valoir  fcs  droits  fur  le  roïaume  de  Naples ,  com- 
me il  y  vint  en  effet  dans  les  années  fuivantes. 

Pendant  que  le  faint  père  prononçoit  des  excom-       xcvn. 
munications  contre  Ferdinand  roi  de  Naples,  il  com-  confirm/îl  buiiê 
bloit  de  fes  faveurs  Ferdinand  roi  d'Arragon  &  fon  tuu^iïr'Zl^î 
époufè  Ifabelle  pour  les  engager  à  pourfuivre  leurs  & <iifa'«''«- 
conquêtes  dans  le  roïaume  de  Grenade  contre  les  ^'*|  **''"'•  4<' 
Maures.  On  trouve  une  bulle  de  ce  pape  du  neuviè- 
me d'0(Stobre  de  cette  année  adreffée  a  ces  princes , 
en  confirmation  de  la  bulle  de  Sixte  IV.  pour  lever 
des  fubfîdes  dans  la  Caftille  &  dans  le  roïaume  de 
Léon ,  afin  de  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  ^  en 
promettant  beaucoup  d'indulgences  à  tous  ceux  qui 
y  contribueroient  de  leurs  biens  ou  de  leur  induftrie, 
de  quelque  profeffion  qu'ils  foicnt.  Il  les  étend  au 
roïaume  de  Navarre,  &  y  fait  un  grand  détail  des  pro- 
grès que  Ferdinand  avoit  déjà  faits  fur  les  infidèles  y 
l'exhortant  à  ne  pas  laifler  une  fi  bonne  œuvre  im- 
parfaite ,  ÔC  efperant  que  Dieu  le  favorifcra  dans  Ces 
cntreprifes,  pour  éteindre  entioremcnt  la  fede  de 
Mahomet  dans  fes  états.  Il  charge  les  évèques  d'A- 
vila  &  de  Léon  de  recueillir  eux-mêmes  les  aumônes 
des  fidèles,  avec  beaucoup  d'intégrité,  d'établir  des 
TomeXXJr,  M 
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r '  quêteurs  qui  rendront  un  compte  exaé^  de  ce  qu'ils 

AN.  i4»5.  ^yp^jjf  reçu,  &  de  frapper  des  ccnfurcs  ecclefiafti- 
qucs  ceux  qui  détourneront  largcni  qu'ils  auront 
amaffé ,  pour  i'emploïer  à  d\autrcs  ufages. 
xcviii.  Ferdinand  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  bul- 

une  aitn^e  confi.  le  ;  des  aumones  qu  u  re^ut  il  leva  une  armée  de  cin- 
m1ÛS.'°""  ^"  quante  mille  hommes  d'infanterie  &  douze  mille  che- 
MMrisn»d*rthus  vaux  qui  prirent  tous  la  Croix.  Il  fe  rendit  maître  de 
éft%*c.!t-'  "'  plufieurs  villes,  &  conçut  le  deflein  d'affiegcr  enfin 
surit4,i,b.  to.  Grenade ,  fi  le  jeune  roi  ne  vouloir  pas  la  lui  remet- 
tre. Il  lui  envoïa  à  ce  fujet  le  comte  de  Tendille  ; 
pour  lui  reprefenter  qu'après  que  leurs  majeflez  ca- 
tholiques avaient  exécuté  de  bonne  foi  le  dernier 
traité,  pris  les  villes  d'Almeria,  de  Ba<ja  &  de  Gua- 
dix,  obligé  le  prince  fon  oncle  à  fortir  duroïaumc 
de  Grenade  pour  fe  retirer  en  Afrique  \  il  étoit  juftc 
qu'il  remît  la  ville  de  Grenade,  comme  il  avoir  pro- 
mis de  le  faire  par  le  même  traité  :  qu'en  ce  cas  on 
lui  promettoit  une  penfion  de  quatre  millions  de  Ma- 
ravedis ,  tous  les  lieux  de  la  Tau  d'Andarax  pour  fa; 
demeure ,  &  les  revenus  de  ces  places  pour  fa  fubfif- 
tance.  Le  jeune  roi  étoit  atfez  porté  à  fatisfaire  Ferdi- 
nand ;  mais  la  crainte  des  grands  de  fa  cour  qui  le 
mcnaçoient  de  lui  faire  perdre  la  liberté  &  peut-être 
même  la  vie ,  s'il  livroit  leur  ville  capitale ,  lui  fit 
répondre  en  termes  équivoques  jde  forte  que  Ferdi- 
nand après  bien  des  tentatives  réfolut  d'en  venir  à 
une  guerre  ouverte  &  d'affieger  Grenade  dans  toutes 
les  formes, 
xcix.  Dorothée  reine  de  Suéde  &  de  Norvège  ,  veuve 

inet'p^«*accot*  de  Chriftiem  I.  roi  de  Suéde  mort  le  vingc-deuxié- 
^^^\zf^Tt  me  de  Mai  1481.  aïant  eu  un  différend  avec  Stenon 
soe4c  &  steaoD.    Stut  gouvemeuf  de  ces  roïaumcs ,  au  fujet  de  la  for* 


Livre  CENT  seizie'meV  ^i 

tcrcflc  d'Orobra ,  le  pape  adrcffa  aux  archevêques  de    .    '  "^ 

Luîidcn&d'Upral&  auxévêqucs  deRofchild&dc  ^^'  *'^^^- 
Strangen  une  bulle  dattée  du  fjxiéme  de  Juillet  pour 
•les  engager  à  appaifer  ce  différend.  Mais  n'aïanc  pas 
réuflî ,  TafFaire  rutivoquéc  au  faint  fiégc  &  jugée  en 
faveur  de  la  reine.  Le  pape  chargea  auâi  les  niètnes 
ivêques  d'ufer  de  cenfures  envers  Stenon  s*il  n'obéif- 
foit  pas. 

Cette  même  année  le  parlement  de  Paris  s'oppofa aux    .      c. 
«iécimes  qu'on  vouloit  lever  fur  le  clergé  de  France.  PukVo^CcwI. 
Ceux  qui  les  vouloient  exiger  alleguoicnt  pour  rai-  î^rimpoS  fut 
fon,  que  le  tréfor  étoit  épuifé  par  les  guerres  de  ''*'"s^' 
Flandres  &  de  Bretagne ,  &  qu'on  ne  pouvoit  les  fou-  £u"yiiÙ** 
tenir  fans  un  fcmblable  fecours.  La  propofition  ne 
fut  pas  bien  re^uë  du  clergé  ni  du  parlement.  La 
Vacqucrie  premier  prefidcnt ,  &  les  confeillcrs  re- 
montrèrent au  roi }  que  le  pape  n'accordoit  jamais 
de  fcmblablcs  décimes ,  qu'il  n'en  eût  la  meilleure 

{>artie3  que  par-là  elles  étoient  abfolument  inutiles  à 
'état  j  &  que  pour  les  recueillir  on  étoit  obligé  à  des 
frais  qui  abforboient  ce  qu'on  levoit  \  outre  que  dans 
cette-levée,  il  s'y  commcttoit  beaucoup  de  trompe- 
ries ;  qu'enfin  le  roi  exigcoit  de  fon  peuple  de  gran- 
des fommes  d'argent ,  qui  avec  ces  décimes  l'épuife- 
f  oient  entièrement  ;  que  les  ecclefîaftiques  ne  rece- 
voient  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  fort  tard  les 
revenus  de  leurs  bénéfices  ;  ce  qui  leur  cauferoit  une 
irop  grande  charge,  fi  outre  cela  on  leur  impofoit 
les  décimes  \  en  un  mot  que  fi  les  plaintes  du  clergé 
venôicnt  au  parlement ,  on  fe  croïoit  obligé  de  lui 
rendre  jufticç.  Ces  remontrances  eurent  leur  effet , 
&  la  chofe  n'étant  pas  allé  plus  loin^  on  laiifa  le  cler- 
gé tranquille.    . 

M  ij 
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-  Il  y  avoit  déjà  longtemps  que  le  pape  prcflbic  lé 

'  ^^  ^'  grand- maître  de  Rhodes  de  remettre  entre  fcs  Jijairis 
Empreffementdc  Zîzimfrerc  dc  Bajazet  empereur  des  Turcs,  qui  étoit 
5!,«"voirS  toujours  garde  par  les  chevaliers  de  Rhodes  dans  la 
en  leui  difpofi-  commandcric  de  Bourg-ncuf  fur  Ics  confins  du  Poitoij 
Mdit.sdcuccn.  ^  ^^  ^^  Marche.  Les  rois  de  Hongrie,  de  Sicile  &  de 
inintt$ctnt,rm.  Naplcs  faifoicnt  aufïi  tous  leurs  eftort^  pour  avoir  cet 
infortuné  prince  en  leur  difpofition.  Le  foudan  d'E- 
gypte le  dçmandoit  auffi  avec  beaucoup  d'inftancc 
pour  le  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  contre  le  fultan* 
Mais  le  grand-maître  de  Rhodes  ne  jugea  pas  à-pro- 
pos de  l'accorder  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Il  crut  de- 
voir plutôt  déférer  aux  demandes  du  faim  père  ,  & 
il  écrivit  à  ce  fujet  au  roi  Charles  VIII.  pour  avoir  fa 
pcrmiffion ,  parce  que  Zizim  étoit  dans  les  terres  de 
France.  Le  pape  lui-même  envoïa  des  députez  au  roi 
pour  le  prier  d'y  confentir  i  &  Charles  VIII.  venoit 
de  donner  fon  agrément,  lorfqu'il  reçut  une  dcputa- 
tion  de  Bajazctpour  empêcher  que  fon  frère  ne  ibrtk 
des  états  de  Fraftçç,  &  ne  fût  livré  à  d'autres, 
cil.  L'ambaffadeur  du  fultan  étoit  accompagné  d'ua 

•SdTFraifca  envoie  du  roi  de  Naples,  il  venoit  offrir  au  roi  toutes 
ïi^?''*'"  ***  ^'*  les  reliques  que  Mahomet  avoit  trouvées  dans  Conf- 
jé,c.  s»/!us  hiii,r.  tantinople  &  dans  les  autres  villes  d'Europe  &  d' Afic  ; 
^jiilti,  ^hl/d*  ^^  promcttoit  de  lui  rendre  les  places  prifes  fur  les  chré- 
ch»rief  viii.      riens,  &  de  le  fccourir  dans  le  recouvrement  de  laTcrrc- 
Saintc  &  du  roïaume  de  Jerufalem  fur  le  foudan  d'E- 
gypte qui  s'en  étoit  rendu  maître  ;  &  il  ajoutoit  à  toutes 
ces  offres  une  fomme  confîderable  d'argent  pour  l'en- 
tretien de  Zizim.  Il  in/îfta  beaucoup  fur  l'appréhen- 
.   /ion  qu'a  voit  Bajazet,  que  fon  frerc  ne  tombât  entre 
les  mains  du  pape  ou  de  Matthias  roi  de  Hongrie,  ou 
4u  foudan  d'Egypte.  Comme  Zizim  étoit  encore  ea 
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France  à  l'arrivée  de  rambafladcuc ,  le  roi  auroit  pu  le  ^  / 

retenir  ;  &  pluficurs  le  lui cxmfciiloicnti mais  comme         •  »4  ^« 
un  fils  obéiflant,  dit  Jaligrîy^  &  un  roi  très-chrétien, 
il  voulut  tenir  la  parole  qu'il  avoir  donnée  au  pape , 
êi  Ce  contenta  de  bien  traiter  lambaffadeur  Turc  &  ce- 
lui de  Naples  qu'il  combla  d'Hdnnêtetez  &  de  prefens. 
Il  laiiTa  aller  Zizim  à  condition  qu'on  le  conduiroit  à 
Rome  &  non  ailleurs,  &  qu'il  y  feroit  gardé  par  les     . 
chevaliers  de  Rhodes  }  en  forte  qii'on  ne  pourroitdiC-    . 
poferdelui  fans  le. conrencement  du  roi,  foits  peine 
de- dix  mille  livres  d'or.  . 

Il  y  avoir  fix  ans  que  Zizim  ^étoit  en  France  ou  il     «9"  'a,.  . 
sennuïoit-de  mener  une  vie  privée  &  obtcurc.  Le  «ux  députez  du 
chevalier  de  Blanchefort  qui  avoit  été  élu  maréchal  Rome. 
de  l'ordre  &  grand-  prieur  d'Auvergne ,  fut  chargé  de 
le  conduire  en  Italie  ,  ôc  arriva  à  Civita-Vecchia  le 
fîxiémede  Mars  1489.  Léonard  Cibo  parent  du  pape 
l'y  rccjut ,  &  remit  entre  les  mains  de  Blanchefort  le 
château  &c  la  ville  qu'on-  avôit  deftiné  au  logement 
de  Zizim.  Le  cardinal  d'Angers  vint  enfuite  au- 
devant  de  lui  à  douze  milles  de  Rome  avec  le  prince 
Fran<^ois  Cibo,  &  on  le  mena  droit  à  Rome  où  il  ar- 
riva le  treizième  du  même  mois  •,  il  y  fit  fon  entrée 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Peu  de  jours  après  il 
fut  prefenté  au  pape  dans  un  confittoire  public  par 
l'ambafladeur  de  France  &  jegrand  prieur.  Le  maître 
des  cérémonies  l'avertit  de  faire  la  révCrc^cç à  fa  fain- 
tcté  en  lui  baifant  les  pieds.  Quelques  hiftorien^  ,      ^"^  .^*^'^*' 
cntr'autres  Matthieu  Boflc  de  Vérone  témoin  ocu-   R*y/jw.'jjii»*/. 
laire,  difent  qu'on  ne  put  jamais  l'obliger  à  cette  ccre-  s'/>»nrannucie/. 
monie,  &  qu'il  ne  voulut  point  baifer  les  pieds  du  pape.  ""*  *»»  ^«>-  »•  ** 
Cependant  Sponde  aflure  qu'il  le  fit ,  mais  avec  ii. di- 
gnation^  en  prçnon^ant  quelqyes  paroles  que  fon 
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"  inicrprctc  expliqua  i  qu'il  ne  laifTa  pas  d'admirer  là 

N.  ï48p,  majcltc  duibuveraia  pontife  qui  le  traita  avec  beau» 
coup  de  bonté ,  A:  le  fit  loger  au  Vatican.  Ce  prince 
étoit  âgé  d'environ  quarante  ans ,  il  avcdt  le  regard 
farouche,  i&  même  aifcz  cruel,  le  nez  aquilin  ,  it 
col  &  la  poitrine  fort  large ,  &  furpafToit  la  taille  oiù 
naire  des  hommes, 
civ.  Dès  le  lendemain  de  cette  cérémonie ,  le  quaror. 

dcRhodlseftctié  ziémedumois  de  Mars,  le  pape  voulant  récompenfer 
les  fer  vices  du.  grand  maître  de  Riiodcs,  qui  non^ 

ininnteent  viiu  iculemcnc  avoïc  mis  Zizim  en  la  pumancc,  mais  en* 

BofiuM».  xj.  Il,  Qjjgj^^QJt;  engagé  le  foudan  H'Egyptc  à  lui  faire  hom- 
mage fis  àentrcr  dans  la  ligue  des  princes  chrétiens  j 
..  .  rhonora.du  chapeau  de  cardinal  avec  le  titre  de.fainc 
Adrien  i&  la. qualité  de  légat  gênerai  du  faint  iiége 
dans  l'Aiie.  Il  ne  reçut  cependant  le  chapeau  que  le 
vingt-ncuviéme  de  Juin  jour  delà  fête  des  apôtres  faint 
Piètre  &  faint  Paul.  Sa  fainteré  renonça  aulli  par  une 
bulle  confiftonale  fignéede  tous  les  cardinaux  aiTem- 
blezyau  droit  de  pourvoir  à  quelque  beneficede  IWdre 
que  ce  fut,  même  à  ceux  qui  viendraient  à  va cquer 
en  cour  de  Rome  ;  déclarant  par  la  même  bulle  que 
la  difpofîtionde  tputes  les  commandcriesappartcnoit 
entièrement  au  grand-maitrc,  (ans  quelles  puifeac 
être  comprifes  au  nombre  des  bénéfices  que  les  papes 
s'étoient  réfervez ,  &  pourroient  fe  réfcrver  dans  U 
fuite.  Il  donna  encore  au  grand-maître  le  pouvoir  de 
difpofer  des  bénéfices  &  des  revenus  des  ordres  mili-r 
taires  d^  faint  Sépulcre  &  de  faint  Lazare ,  en  réunie 
fant  ces  ordres  a  celui  de  faint  Jean  de  Jerufalem; 
Cette  bulle  eft  datcée  de  Rome  le  vingt- huitième  de 
Mars.  Le  cardinal  grand-maître  voïant  les  ajfFaires  dans 
un  état  paifible ,  gugixiejtHa  fes  ipin^:  pour  £aif  e  âeurÏJl 


la  religion  i  il  rétablit  les  églifcs  ruinées  &.  fonda  plu-  T  T^ 

fîcurschapcllcscndifFcreQslieuxdcriflcdcRhodics.       ^    •  *4  ^« 
Au  grand -maître  de  Rhodes  le  paipc  enioisnit  fcpt      „  ^  ^•.     . 

O  ,.,  ,,  X,  ^  j.        .*r*^,        '^     ^  .       n\  Promotion  de 

autres  qu  il  éleva  a  la  même  atgmce.  Le  premier  a  la  cardinaux  par  ia< 
recommandation  du  roi  Charles  VIII.  fut  Anidréd'E-  "^'^^v"* 
pinay  Breton,  archevêque  de  Bourdeaux ,  puis  de  c»^dmlmxlt,.i' 
Lion,  abbé  de  fainte  Croix  de  Bourdcaux  &  prieur  J-'f*''-'»^'»'^-  * 
de  faint  Martin  des  Champs  à  Paris ,  cardinal  prêtre  ^'^""  ^*-  "• 
du  titre  de  faint  Silveftrc  &  dcfaiatMàrtin.auxMoncs. 
Le  fécond,  Laurent  Cibo  Génois,  neveu  du  pape,  ar- 
chevêque de  Benevcnt,  ptêtre  cardinal  du  tirre  de 
faint  Marc  &  évêque  d'Albano  &  de  Palcftrinc.Lc 
troifiéme ,  Ardicjn  de  li.  Poire ,  de  Novarrcj  évêque 
d' Alcria,  prêtre  du,  titre  dcfaint  Jean  &  de  faint. Pauh 
Le  quatrième ,  Antonio  Païlavicini  Génois ,  évêquo 
d'Oronze,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftaue, 
puis  de  fainte  Praxede,  &  cvêquc  de  Paleftrine.  Le 
cinquième ,  Mapliée Ghcrardo  Vénitien,  gjeneral de 
l'ordre  desCamaldulés,  patriarche  de  Ycniîe,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  (aintNeréc  &  faint  Achillée.  Le 
fixiéme ,  Jean  de  Medicis  de  Florence,  diacrecardinal 
du  titre  de  fainte  Marie  in  Dominica ,  &  qui  devint 
pape  fous  le  nom  de  Léon  X.  le  pretnierdela  famille 
des  Medicis  qui  fut  parvenu  au  cardinalat  ;  il  n'avoir 
que  quatorze  ans  -,  &  le  pape  ne  lui  donna  le  chapeau 
à  un  âge  fi  peu  avancé,  qu  en  faveur  du  tnariaee  de  fa 
foEur  Magdclaine  de  Medicis  avec  Laurent  Cibb  fon 
fils,  que  fafainteté  avoil  eu  avant  que  d'cttcecclefiaf- 
tique.  Enfin  le  dernier  cardinal  fut  Férry  de  San  Se  ve- 
rino  Milanois,  archevêque  de  Vienne ,  diacre  cardinal 
du  titre  de  S.  Théodore.  Raphaël  Volaterran  rapporte  n»th.v»uterrM^ 

I  C  ^^  •  1  l»'l    e0mmtHt.ltb.tx, 

que  le  pape  ht  cette  promotion  contre  la  parole  qu  il 
a  voit  donnée  dans  le  conclave  où  il  fut  élu  de  n,e  point 
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"7        ""^  excéder  le  nombre  de  vingt-deux  cardinaux  pour  con^^ 
'  ^^  ^'  pofer  le  facré  collège  jmais il eft plus  aifé de  faire  de  bel- 
les promefTes ,  lorfqu'oneft  abfoiument  cardinal ,  que 
de  les  mettre  à  exécution  lorfqu'on  efl  de  venu  pape. 
saitid«afFaùe«       Chatlcs  VIIL  pcnfolt  toujouts à fc  rendre  makre 
de  Bretagne.        (Jg  U  Bretagne,  ou  par  fes  conquêtes,  ou  en  époufant 
3'iigny,hifi..dt  la  princcflc  héritière.  Sur  l'avis  que  fes  troupes  s'é- 
-  toient  emparées  de  Breit  &  du  Conquet,  il  partit  des 

le  mois  de  Février  de  cette  année  pour  la  Touraine  ; 
ce  qui  inquiéta  fort  les  Bretons  qui  n'étoient  pas  en 
état  de  s'oppofet  à  l'armée  de  France.  Tout  ce  qu'ils 
purent  faire ,  fut  d'engager  Maximilien  *à  faire  une 
diverfion.  Charles  de  Saveufeoin  de  fes  généraux  fe 
rendit  maître  de  Saint-Omer ,  pendant  que  des  Cor- 
des travailloit  à  engager  le  comte  de  Hainaut  à  s'unir 
aux  Flamands.  Les  Bretons  négocièrent  aufli  avec  le 
roi  d'Angleterre  qui  étoit  le  plus  à  craindre  pour  la' 
France ,  parce  qu'il  n'y  avoir  point  d'endroit  d'où  la 
Bretagne  pût  tirer  de  plus  grands  fècours. 
Ai5>rjr"è  de        ^^  comteflc  de  Bcaujeu  devenue  duchcffe  de  Bour- 
Ftânce  au  roi      bon  cn  fcntit  parfaitement  les  (fonféquences  ;  elle  mit 
B^cnMfi.BtH.  <lonctouten  ufagepour  mettre  Henri  VII.  dans  les 
rtc.  VII,  intérêts  de  la  France  ;  &  avant  que  les  conquêtes  des 

François  en  Bretagne  puflent  lui  donner  de  la  jalou- 
fîe  j  elle  lui  envoïa  des  ambaffadeurs  qui  avoient  ordre 
de  le  féliciter  fur  la  vidoire  qu'il  venoit  de  remporter, 
&  de  lui  rendre  compte  de  l'état  des  affaires  de  France 
comme  à  un  prince  allié  &  ami.  Ils  dévoient  enfuite 
l'entretenir  des  affaires  de  Bretagne.  Ils  trouvèrent' 
Henri  a  Lancaflre  -,  ils  lui  infinucrent  que  Maximi- 
lien étant  un  prince  fans  argent ,  fans  refrource ,  fans' 
crédit  parmi  fes  fujets ,  peu  aimé ,  &  encore  moinS' 
eftimé,  il  ne  pouvoir  être  qu'A  charge  à  fès  alliez.  Ik 

ajoutèrent 
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ajoutèrent  que  fi  Charles  V III.  avoit  porté  la  guerre 

en  Bretagne ,  il  n'avoit  pu  faire  autrement ,  le  duc  An.  148;?. 
s'étant  prévalu  de  la  jeuneflc  du  roi  pour  débaucher 
les  princes  de  fon  Tang.  Ils  rappellerent  à  Henri  les 
obligations  qu'il  avoit  àia  France  qui  l'avoit  (ccouru 
au  préjudice  de  fcs  intérêts.  Enfin  ils  lui  dirent  que 
le  moins  que  Charles  VIII.  pût  attendre  de  fon  amitié 
étoit  qa'il  demeurât  neutre  $  que  fa  majefté  très-chré- 
tienne foupiroit  après  la  fin  dc»la  guerre  de  Bretagne , 
pour  aller  enfuice  en  perfonne  en  Italie ,  faire  valoir 
les  droits  de  fa  maifon  fur  le  rpïaume  de  Naples ,  après 
qu'il  auroit  époufé  Marguerite  d'Autriche  fille  du  roi 
des  Romains.  Les  ambaffadeurs  avoient  un  ordre  ex- 
près de  toucher  ces  deux  derniers  articles  *du  mariage 
du  roi  &  de  fon  voïage  en  Italie  ,  afin  qu'Henri  ne 
crut  pas  que  Charles.eut  dcffein  d'époufer  la  duchcffc 
de  Bretagne. 

Le  roi  d'Angleterre  avant  que  de  répondre  aux      Ç^J,"  ,,„  „j 
ambaffadeurs ,  voulut  en  conférer  avec  fon  confeil ,  &  d'A«gCene  au? 
quelques  jours  après  il  les  admit  à  fon  audience ,  &  leur  {"J^c?*^""  ^ 
dit  qu'il  avoit  toute  la  reconnoiflahce  poflible  de  la  j<„,».iw. 
part  que  le  roi  leur  maître  vouloir  bien  prendre  au 
luccès  de  fes  armes,  qu'à  fon  tout  il  en  prenoit  beau- 
coup aux  avantages  qu'il  avoit  remportez  fur  le  roi 
des  Romains.  Enftiite  étant  tombé  fur  la  guerre  de 
Bretagne, il  ajouta  que  le  roi  &  le  duc  dont  il  ne  ftja^ 
voit  pas  encore  la  mort,  étoient  les  deux  princes  du 
monde  à  qui  il  avoit  de  plus  grandes  obligations  j  que 
la  rcconnoiffancc  qu'il  leur  devoir  ne  lui  permettoit 
pas  de  fe  déclarer  en  faveur  de  l'un  au  préjudice  de 
l'autre  :  qu'il  feroit  au  dcfefpoir  fi  leurs  différends  l'o-. 
bligeoient  à  prendre  parti  :  que  pour  éviter  cet  incon-     ^ 
Ycnicnt ,  il  offroic  fa  médiation ,  &  qu'il  cnvoïeroic 
TomeXXir.  N 
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'  au  plutôt  Ces  ambafladcurs  en  France  &  en  Bretagne  à 

A  N.  i^S<f,  ce  fujet.  En  effet  il  y  envoïa  Chriftophie  Urfwic  ua 
de  fes  chapelains ,  avec  ordre  de  s'appliquer  à  penc-r 
trer  les  defleins  de  la  France,  &  d'offrir  fa  médiation  > 
s'il  trouvoit  qu'on  fût  difpofé  à  la  paix  :  qu'il  fît  les 
mêmes  offres  au  duc  de  Bretagne ,  qu'il  dreflaienfuice 
le  projet  de  la  paix  ,  &  revint  promptcment  lui  c» 
faire  Ion  rapport.  Mais  aïant  appris  fur  ces  entrefaites 
la  viâ;oire  des  François  à  Saint- Aubin ,  la  mort  dui 
duc  de  Bretagne,  &  les  intrigues  de. la  duché (fe  de 
Bourbon ,  Henri  fc  réfolut  enfin  de  faire  la  guerre  à 
la  France.  Il  affembla  pour  cet  effet  fon  parlement,  6^ 
la  guerre  y  fut  réfoluë  contre  Châties  VIII'.  Oh  mit 
huit  mille  hommes  fur  pied ,  &  on  les  fît  pafïer  cr^ 
Bretagne  fous  la  conduite  de  Milord  Brook. 
,  c]x.  Henri  fit  en  même  temps  avec  les  Brctons-unc  ligué . 

tes  Anglois  fe-,-^  l       ^  .Ç 

liivient  avec  la  dercnlivc  contrc  la  France ,  a  condition  que  la  prm- 
cinenc  ta  gaetre  Celle  herinerc nelc maricroit a vcc sucun roi  ou  prmce 
a  la  France.  ç^^^  |ç  confentcment  du  r  oi  d' A  ngletcrrc ,  &  ne  feroit 
point  d'alliance  avec  aucun  fouverain  y  à  l'exception 
du  roi  d'Efpagneôc  du  roi  des  Romains.  Après  ce  traité 
les  Anglois  s'embarquèrent  &  arrivèrent  à  Gucrande. 
Charles  VIII.  Taiant  appris,  donna  auffi-tôc  ordre  à. 
fes  troupes  de  fe  renfermer  dans  les  principales  viiles> 
de  Bretagne  dont  il  étoit  maître ,  &  d'abandonner  la 
conquête  des  autres.  Par-là  il  empêchoit  les  Anglois 
de  s'emparer  d'aucun  poftc  important ,  &  en  leur 
abandonnant  le  plat  païs,fondeffein  étoit  de  les  har- 
celer par  de  gros  partis  que  les  commandans  des  places- 
dévoient  envoïcr  courir  par  toute  la  campagne.  Ce 
projet  réufïit.  Laducheffedc  Bourbon  a  voit  en  même 
temps  fi  bien  fçu  gagner  par  fes  intrigues  les  plus 
grands  feigneurs  du  païs^  &  brouiller  les  autres,  que 
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-les  Anglois  ne  voïant  que  confufion  àlacx)ur  de  Bre-  — • 

tagne  où  chacun  vouloit  être  maître ,  ne  f^achanc  die  ^  ^-  H^i^* 
qui  recevoir  les  ordres ,  ni  à  qui  s'adireflcr  pour  avoir 
des  munitions  &  de  Tartillerie ,  furent  obligez  de  re- 
pa^Ter  la  mer  &  d'abandonner  la  Bretagne ,  fans  avoir 
fait  autre  chofe  que  d'achever  de  ruiner  le  païs. 

Le  mariage  de  la  princeffe  caufoit  toutes  les  divi-     l,  a^'heflc  de 
lions  qui  reenoient  à  la  cour  de  Bretagne.  Chacun  des  pK».g"c  ^p^'^f* 

,        A  O  O  le  roi  des  Ro- 

prctendans  y  a  voit  fes  partilans ,  Charles  VIII.  roi  mai«. 
de  France,  Maximilien  roi  des  Romains, le  ducd'Or- 
leans ,  &  le  fcigneur  d' Albret  fe  flattoient  également 
d'acquérir  le  duché  en  époufant  l'hcritierc.  Le  roi  des 
Romains  étant  veuf  &  aïant  un  fils  de  fon  premier 
mariage ,  il  fcmbloit  qu'il  dût  y  avoir  moins  de  part  ; 
mais  outre  qu'il  n'avoir  que  trente  ans ,  c'étoit  le  prince 
le  mieux  fait  de  fon  temps  j  l'archiduc  fon  fils  étoit  fore 
délicat ,  &  fon  alliance  ne  pouvoir  donner  aucun  om- 
brage à  l'Angleterre.  Toutes  ces  confidcrations  forti- 
fièrent fon  parti.  Le  maréchal  de  Rieux  qui  étoit  fort 
porté  pour  fes  intérêts  4ui  envoïadcs  perlonncs  de 
créance  pour  Taflurer  qu'il  pouvoir  venir  en  Bretagne 
époufer  Theritiere  :  qu'on  ne  lui  demandoit  autre 
chofe ,  finon  qu'il  y  parut  dam  un  équipage  digne  d'un 
prince  de  fon  rang.  Son  contrat  de  mariage  avec  la 
duchcffcfut  drefle.  L'avarice  de  l'empereur  fon  père, 
qui  lui  refufa  tout ,  &  ne  voulut  faire  aucune  dépcnfe, 
ne  lui  permit  pas  d'aller  fi- tôt  lui-même  en  Bretagne  j 
il  y  envoïa  feulement  avec  les  députez  un  feigneur 
nommé  Walfurg  de  Polheim  qui  époufa  la  ducheflc 
en  fon  nom.  Cette  affaire  fut  négociée  fi  fecretemenc 
que  la  ducheffe  de  Bourbon  n'en  eut  aucun  avis  -,  ôc 
Maximilien  fit  prefque  dans  le  même  temps  fa  paix 
avec  le  roi  de  France ,  à  la  foUicitation  du  pape. 

N  ij 
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^  T~  ^    Comme  fa  fainteté  voïoit  de  grandes  difpofitions 

•  '-^  ^*  à  une  guerre  ou  verte  entre  ces  deux  princes,  &  quelle 
icpapetSieà  jugcoit  quc  Ic  gfos  dc  l'orage  tomberoit  (lir  la  Flan- 

teaVccTi»"'  ^y"  '  ^^^^  ^^^  '°"fe  ^^  politique  en  ufage  pour  l'en 
des  Romains,  détoumer  ;  fcs  nonces  eurent  ordre  d'infpirer  des  pen- 
:Ztriir''*  ^^"  ^^  Ç^^x  ^  d'union  àtoutcsles  puiffanccs,  iqui  la 
ncceflité  dc  leur  confédération  dcyoit  faire  prendre 
quelque  engagement.  Son  entrcmifccuttoutlefucccs 
qu'elle  pouvoit  s'en  promctttc  :  les  princes  électeurs 
afTcmbléz  à  Francfort  pour  la  dicte ,  agilTant  dc  con-c 
cert  avec  les  nonces  de  la  fainteté,  le  comte  de  Naflfau 
&  les  autres  envoïez  des  princes  conclurent  enfin  en 
préfence  de  Maximilien  &  après  plufieurs  confé- 
rences un  traité ,  où  l'on  agita  quatre  points  impor- 
tans  }  fçavoir ,  la  reftitution  du  comte  de  Charolois 
&  du  duché  de  Bourgogne  au  roi  des  Romains ,  k 
foumiffion  des  Flamands  à  ce  prince  ,  les  intérêts  de 
la  duchefle  dc  Bretagne  ,  &:  la  liberté  du  duc  d'Or- 
léans prifonnier  à  Bourges, 
cxii.  Après  beaucoup  de  conteftations  l'afiFaire  fut  ter- 

:.«tldcux"'^in^«^  Je  vingt -deuxième  de  Juillet-,  à  ces  condi- 
tions. I.  Qu'il  y  auroit  paix  entre  Charles  V I II.  &: 
le  roi  des  Romains,  i.  Que  les  Flamands  &  Anne 
ducheffe  de  Bretagne  feroient  compris  dans  le  traité, 
&  qu'on  mctrroit  celle-ci  en  poffeflîon  des  places 
dont  le  feu  duc  jouiffoit  au  temps  de  fa  mort.  5. 
Qu  on  défigneroic  un  lieu  où  les  deux  rois  fe  trouvc- 
roient  pour  régler  enfemblc  dans  une  entrevue,  la 
reftitution  du  duché  de  Bourgogne ,  du  comté  de 
Charolois,  &  de  la  ville  de  Saint-Omcr  que  le  roi  dc 
France  demandoit.  4.  Qy'on  accordcroit  à  Philippe 
:  :é^  Cleves  la  main-levée  de  fes  biens  qu'on  a  voie 
■    laiiis  j  ôc  h  liberté  aux  Flamands    prifonniers  à 


e 

pimce». 
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Bruges.  5.  Que  le  roi  de  France  cmploïcroit  tous  fcs  ^^ 

foins  pour  faire  rentrer  les  Flamands  dans  leur  de-  An.  148p. 

voir  à  l'égard  du  roi  des  Romains.  6.  Que  les  fujets 

des  deux  rois  feroient  remis  'en  poffeflion  de  leurs 

bicnsconfifquez.y.Qu'onmettroitcn  fequeftre  Sainç- 

Malo  ,  Dinap ,  Fougères  &  Saint- Aubin ,  jufqu  a  ce 

que  la  ducheffe  de  Bretagne  eut  renvoie  les  Anglois , 

&  que  le  différend  qu'elle  avoir  avec  Charles  VIII. 

à  loccafion  de  ces  places  eut  été  terminé  par  arbitres 

ou  par  les  yoies  de  la  juftice.  8.  Enfin  qu'on  trâitcr     - 

roit  dans  l'entrevue  des  deux  rois  de  la  délivrance  du        ' 

duc  d'Orléans.  •  : 

Ce  traité  qu'on  n'ofe  appeller  paix  &  qui  mérite        cxin.    ' 
plutôt  le  nom  de  fufpenfion  d'aigreur  &  de  reffen-  ,Sci"*Z«!!lé 
timent  entre  les  deux  princes, fut  exécuté  alTcz  exac-  P°"f  f* 'î"*  **' 
tement.  Il  1  on  en  excepte  les  articles  qui  tegardoieiit 
la  Bretagne.  Le  prétexte  dont  on  fc  fervit  en  France 
pour  ne  les  pas  obferver  fut  que  la  duchefle  avoit 
confervé  quelques  Anglois  qui  étoient  en  garnifon 
dans  les  villes  qu'elle  occupoit.  Elle  envoïa  ceperr- 
dint  une  ambaflade  au  roi  qui étoit  à  Amboifè ,  dont 
le  chef  étoit  le  comte  de  Dunois ,  auquel  étoit  joint 
Mautauban  chancelier  de  Bretagne ,  en  qui  la  du- 
chefle avoit  mis  toute  fa  confiance.  Mais  cela  n'^en^- 
pêcha  pas  de  recommencer  les  hoftilkez  l'année  fui- 
vante. 

Cafimirroi  de  Pologne  exciré  parles  plaintes  de    «v^^'^^TL 

r      r  ■  •  1     r  11-    •      •  i       .   '        /-      '  -  Dcfaiie  des  Tar- 

les  lujets  qui  le  iollicitoienc  de  soppoler  aux  incur-  tares  paries  poio«. 
iîons  desTartares ,  envoïa  contr'cux  Jean  Albert  &  "°"'  *' ■  ^"-^ 

r         n  If  I  A    ♦  «"        Cremerhifi.V»'. 

Ion  hls  avec  de  bonnes  troupes  pour  les  empêcher  de  Un.  ht.  %9. 
ravager  U  Podolie  &  la  Rulïie.  Oii  croit  qu'ils  y 
avoient  été  engagez  par  Bajazet  qui  avoit  envoie  une 
armée  dansia  Valachiedontil  s'étoit depuis  peu, rendu 

N  iij 
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• -^ maître  :  quoique  le  vaivode  fecouru  par  les  Polonois 

An.  148^'  eut  fait  tousfes  efforts  pour  s'y  oppoler.  Jean  Albert 
trouva  l'armée  des  Tartares  divifée  en  deux  corps  i 
l'un  de  quinze  mille  hommes  prefque  tous  de  cava- 
lerie :  l'autre  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  :  il  at- 
taqua le  premier  &  le  défit  -,  il  traita  de  même  le  fé- 
cond ,  &  remporta  une  viâroire  complète ,  toute  la 
cavalerie  étant  demeurée  fur  la  place, 
cxv.  La  guerre  qui  furvint  pour  lors  entre  Uladiflas  roi 

Guerre  entre  la  ^^  Bolieme  &  Matthias  roi  de  Hongrie  ne  fut  pas 

Hongtie  &  la  1       /       ,,-,  •  •      1      ;'•/  r 

hobcme.  d'une  longue  durée.  Ce  qui  y  avoit  donne  occaiion , 

Bcnfin.  4.  dft.  ^toit  que  Matthias  fe  voïant  infirme  &  ne  pouvant 
<lifpo{er  de  la  Hongrie  en  faveur  de  Jean  fon  fils  na- 
turel ,  à  caufe  des  oppofitions  que  Beatrix  fonépoufe 
y  formoit ,  il  avoir  réfolut  de  l'établir  roi  de  Bohême, 
dont  il  poffedoit  déjà  une  grande  partie.  Lafœur  du 
duc  de  Milan  ne  lui  étoit  même  accordée  en  mariage 
qu'à  cette  condition.  Il  fit  donc  fôlliciter  quelques 
gouverneurs  dans  la  Silcfie  ,  à  lui  livrer  leurs  villes , 
rnoïennant  une  fomme  d'argent ,  &  comme  quel- 
ques-uns le  refuferent ,  il  les  y  voulut  contraindre 
à  main  armée.  Uladiflas  allarmé  prit  les  armes  ,  il 
mit  des  troupes  fur  pied  ;  mais  l'evêquc  de  Varadin 
l'aïanc  appaifé  ,  Matthias  rcJfta  tranquille  poffefleur 
de  beaucoup  de  places  qu'il  avoir  acquifes.  Il  n'au* 
roft  été  à  fouhaiter  pour  ce  dernier  que  de  jouir  d'une 
meilleure  famé.  La  goûte  qui  fe  joignit  à  fes  autres 
infirmitez  &,qui  le  mit  prefque  dans  rimpoiïibihté 
d'agir  y  ne  l'empêchoit  pourtant  pas  de  vacqucr 
comme  auparavant  aux  affaires ,  il  recevoir  des  anj^ 
baffadcurs ,  leur  donnoit  audience  &  s'entretenoit 
d'affaires  avec  eux.  Il  en  reçut  particulièrement  de  la 
part  du  pape  au  fujet  de  l'emprifonncmcnt  de  Pierre 
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archevêque  de  Colocza  qui  durait  depuis  quatre  ans, 

&  dont  le  faint  pcre  demaridoit  la  liberté  ;  mais  il  ne  /^u.  148p. 
put  rien  obtenir.  Bajazet  lui  en  envoïa  aufïi  pour 
traitterde  la  paix  ,  afin  que  n  aïant  rien  à  craindre  du 
côté  de  la  Hongrie,  il  pût  faire  plus  puiflammcnt  la 
guerre  au  foudan  d'Egypte  &  à  celui  de  Syrie ,  & 
vangcr  fur  eux  l'affront  qu'ils  lui  avoient  fait  rece- 
voir ;  mais  ce  dernier  aïant  envoie  de  fon  côté  à  Mat- 
thias le  patriarche  de  Jerufalem  ,  il  n'y  eut  rien  de 
conclu ,  &  le  même  patriarche  eut  ordre  de  fe  ren- 
dre enfuite  à  Rome ,  pour  engager  le  pape  à  faire  une 
ligue  contre  le  Turc. 

Le  facré  collège  perdit  cette  année  le  trentième  de      c  x  v  r. 
MarsThomasBurfcherouBourchier  Anglois ,  arche-  nSrBÎffcherte 


d'évêque  durant  cinquance-un  an  en  differens  dio-  ^«W  *'/•  dts 
cefcs,  aïant  été  d'abord  évêque  deWigornc,  enfuite'  """"''^''  •*• 
d'Ely,  &  enfin  archevêque  de  Cantorbcri.  Le  pape 
Paul  IL  l'avoit  recompenfé  du  chapeau  de  cardinal 
en  1 4(^7.  Il  y  eut  après  fa  mort  de  grandes  brigues  en 
Angleterre,  pour  obtenir  du  rcà  Henri  l'arche vêchc 
de  Caotoîberi  ;  mais  comme  la  primatie  du  roïau- 
me  V  eft  attachée  ,  &  que  les  archevêques  de  cette 
églife  ont  la  prefféance  iur  tous  les  princes  qui  ner 
fon  pas  du  fang  roial  j  le  roi  qui  ne  vouloit  élever 
à  une  (î  grande  dignité  qu'une  perfonnc  d'urie  fidé- 
lité éprouvé^,  le  donna  à  Jean  Morton  éyjèquç  d'Br 
ly ,  qu'il  fit  auffi-tôt  après  chancelier  d'Angleterre/" 

Jean  de  Weffel  ou  de.^^effales  de  Gioningue  JZflr.â'frZ? 
dodeur  en  théologie;  né  environ  l'an  lAj^^  mourut ^JJf^'/J^^^^^ 
auifi.ccttc  année  t^&p ,  le  q^uatriépae  d'Oàpbfe^.  .Ai^ah^^*"' 
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«  perdu  dans  fon  enfance  fon  père  &  fa  mcre,  qui  n'é- 

An.  1489.  toient  que  boulangers,  une  dame  charitable  eut  foiii 
Dupin  hibi.  des"  ^^  fo^  cduGatlon  &  le  fit  étudier  avec  un  fils  unique 
»ui.xs.fucu.     qu'elle  avoit.  Elle  les  cnvoïatous  deux  à  Zwol  dont 
le  collège  étoit  plus  cftimé  que  celui  de  Groningue. 
Weflcl  y  fit  beaucoup  de  progrès ,  &  y  cnfeigna 
même  enfuite  publiquement.  Il  en  fortit  pour  aller 
continuer  fes  études  à  Cologne,  où  l'on  le  foupçonna 
d'être  peu  orthodoxe.  Il  voulut  enfeigncr  la  théolo^ 
gie  à  Heidclberg ,  il  y  fut  refufé,  parce  qu'il  n'étoie 
que  laïque  &  qu'il  ne  vouloit  pas  s'engager  dans  la 
clericaturc.  Il  revint  à  Cologne,  pafla  à  Louvain,  & 
de-là  à  Paris.  François  de  la  Rouerc  gênerai  des  Frè- 
res Mineurs  le  mena  à  Bafle  du  tems  du  concile  ,  & 
il  s'y  fit  admirer  des  habiles  gens.  Il  revint  à  Rome 
quand  Sixte  IV.  fut  élu  pape,  &  quitta  l'Italie  pour 
venir  mourir  à  Groningue  fa  patrie.    On  ne  peuc 
douter  qu'en  plufîeurs  chofcs  les  fentimcns  ne  fuf,- 
fent  coiftraires  à  ceux  de  l'é^life  catholique.    Après 
JTa  mort  on  brûla  plufieurs  dé  fcs  manufcrits ,  ce  qui 
en  refta  fut  imprimé  à  Groningue  en  1^14.  &  à 
4^f«^K«..cJ^7.».tf.  Amftcrdam  çn  Kîiy.  On  a  parlé  ailleurs  de  la  con- 
danjnation  que  les  inquifiteurs  d'Allemagne  firent 
Tan  ï  4.79 .  de  plufieurs  proportions  trop  libres  qu'il 
avoir  ehfeignécs. 

Lç  onzième  de  Septembre  de  la  même  année  mour 
rut  encore  Jacques  Piccolomiiii  cardinal  ,qui  avoir  été 
fçcrétàifç  de'CalHxtc  Ilî.  &  dePie  II.  qui  lui  donna 
ïc  chàpei'ù.'  Il  a  laiffé  fôpc -livres  die ^  mémoires  qui 
^contiennent  l'hiftoire  de  c6  qUi  s'cft  pafle  dans  l'Eu-r 
rop&dejiuislc  voïage  de*  Pic  II.  à  Anconc  ,  jufqu'à 
la  mort'di;^  càirdinarde  Câ'fvajal ,  ç'cft-à  dire ,  depuis 
fâii  i  ^  (?4 .  jafbu*  ctt  14^5».  jC'eftdans  cette  même  an 

néç- 
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née  1485).  que  Donac  Boffius  Milanois  finit  fachroni-  ■ 

que  des  archevêques  de  Milan.   Il  a  aufli  compofé  An.  i4«>o. 
une  autre  chronique  des  principaux  changcmens  du 
mgnde  jufqua  fon  tcms.  On  ne  fçait  pas  l'année  de 
fa  mort.  .     ' 

Le  pape  après  avoir  approuvé  fur  la  fin  de  148p.  Tor.        cxvii. 
dre  des  religieufcis  de  la  conception  de  la  S.  Vierge ,  ie$  prmcM  àSc 
qui  avoit  été  inftitué  à  Tolède  par  Beatrix  de  Sylva  !;„S""  "" 
fille  Portugaife ,  à  la  prière  d'IfabcUe  reine  de  Caftil-  jj«t,»«^«rf  *«« 
le ,  &'  avoit  fuivi  d'abord  laregle  dciCîteaox  j  fa  fain-  ""'*''  *'*'®- 
teté  nepcnfa  plus  qu'à  tirer  avantage  de  la  pcrfonne  j J^'J^^f.  jf^'^* 
de  Zizim  dont  elle  étoit  inaîtreffc,  pour  faire  la  guer- 
re aux  Turcs.  Elle  cnvoïa  dès  le  commencement  de 
1490.  des  nonces  à  l'empereur ,  aux  rois ,  aux  princes 
&  aux  rcpuBliques ,  les  exhortant  à  députer  de  nou- 
veaui  ambalTâdcurs  à  Rome  poyr  le  vingt  cinquième 
de  Mars  jour  de  l'Annonciation  de  la  fainte  Vierge , 
afin  de  prendre  avec  eux  les  mefures  necelTaircs  à  l'en- 
treprife  do  cette  guerre.  Les  princes  fe  rendirent  aux 
exhortations  du  fouvcrain  pontife  ijon  réfolut  avec 
leurs. en voïez,  que  chacun  contribuerait  félon  fon 
pouvoir  en  argent ,  armes  ou  foldats;  &c  Ton  con- 
vint de  laiflcr  au  papeune entière  liberté  de  lever  les 
annates ,  les  décimes  &  lés  autres  contributions }  do 
publier  des  indulgences,  des  privilèges  &  une  croifa- 
de  i  le  pape  promit  de  fa  part  que  fi  l'un  des  trois 
rois,  de  France ,  d'Efpagne  ou  d'Angleterre  fe  char- 
geoit  de  la  conduite  des  troupes ,  il  s'y  trouveroit 
lui-même  en  perfonne  ;  <jue  fi  aucuii  roi  n'écoit  chef, 
il  Ce  contenteroit  de  nommer  deux  légats ,  l'un  pour 
l'armée  de  mer ,  l'autre  pour  celle  de  terre  }  que  les 
Italiens,  les  Francjois,  les  Efpagnols&  les  Anglois 
fcrviroicnt  dans  la  première  j  les  Allemands-,  les  Bo- 
TomeXXIV.  O 


CXVIII. 

Bajazec  0c  le  fou- 
éan  d'Egypte  en- 
soient  des  ambaf- 
fadeurs  au  pape. 
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^o-^-'  -       '  hemicns ,  les  Hongrois  &  les  Polonois  dans  la  fccon- 
A  N.  145)0.  de.  Les  légats  &  les  nonces  furent  cnvoïcz  dans  tou* 
tes  les  provinces  à  ce  Cujet  -,  mais  tous  ces  grands  pro- 
jets furent  fans  exécution.  Les  princes n'avoient  gar- 
de de  préférer  le  bien  public  à  leurs  intérêts  perfon- 
^       ncls  ;  &  le  fouverain  pomifc  lui-n>ême  ,  fi  Ton  en 
croit  quelques  hiftoriens ,  quelques  belles  apparence» 
de  zelc  qu'il  fît  paroître,  étoit  dans  les  mêmes  fenti- 
mens. 

Pendant  qu'on  faifoit  tous  ces  préparatifs  aflez 
inutilement,  Bajazet  fort  irrité  contre  le  grand-maître 
de  Rhodes  de  s'être  delTaifi  de  la  perfonne  de  Zizim 
RaynAid.hoc ann.  foti  frerc,cnvoïa  des  ambafladeurs  au  pape,  pour 
M>o.  ».  ».  é. ,.  £^.^ç  alliance  avec  lui,  &  lui  promettre  fix-vingt  mil- 
le écus  d'or,  pourvu  qu'il  voulut  arrêter  Zizim  &  le 
retenir  en  prifon.  I^ans  le  même  tems  lefaint  pcre 
çn  reçut  d'autres  du  foudan  d'Egypte  pour  l'engagcE 
à  lui  livrer  le  même  prince,  afin  de  pouvoir  plus  sû- 
rement faire  la  gaerrc  aux  Turcs.  L'^ambaiTadeur  de 
Bajazet  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  t  tous  les 
cardinaux  &  les  officiers  du  pape  allèrent  au-devant 
de  lui  -,  il  croit  chargé  de  l'argent  qu'on  promettoit , 
avec  beaucoup  de  pierreries  &c  de  prefens ,  cette  fom- 
mc  devoit  fcrvir  à  païcr  trois  ans  de  la  pe;ifîon  de 
Zizim ,  à  quarante  mille  écus  d'or  par  chaque  année. 
Il  eut  une  audience  publique  en  prcfcncc  de  tout  le 
facré  collège.  Il  paroît  que  le  pape  accepta  fes  pro- 
pofitions,  &  qu'il  reçut  tous  les  ans  la  fomme  donc 
on  étoit  convenu  pour  l'entretien  de  Zizim.  Ce  n'é- 
toit  pas  vouloir  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  pour  lar- 
quelle  il  ne  laiflbit  pas  de  lever  des  décimes. 
^  n^yn^iu.  iiid.  L'ambafladcur  que  le  foudan  d'Egypte  avoir  envoie 
à  Rome,  étoit  Antoine  Milan  gardien  desCordeJicts 
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de  Jcrufalcm.  Il  avoit  ordre  en  pa£fant  par  l'Efpa-  ^ — -— ^ 

gnc  j  de  menacer  les  rois  catholiques  Ferdinand  &  An.  i45>o. 
Ifabelle  de  la  part  Aa.  foudaa  ,  qu'il  fe  vengeroit  fur 
tous  les  chrétiens  qui  étoieat  en  Egypte  &  en  Syrie , 
&  qu'il  leur  feroit  foufFrir  les  tourmens  tes  plus 
cruels  ^  fi  on  ne  laifloit  les  Maures  en  repos ,  &  fi  l'on 
ne  ceflbit  de  leur  faire  la  guerre.  Mais  le  Cordelier 
ne  s'acquitta  point  de  (a  commiCion.  Il  fe  contenta 
d'informer  Ferdinand  rcM  de  Naples  des  ordres  dont 
il  ctoit  chargé  ;  &  celui-ci  qui  n'etoit  pas  tout- à- fait 
ennemi  des  Maures  en  donna  avis  au  roi  d'Arragon  , 
qui  l'inftruifit  des  juftcs  fujets  qu'il  avoit  de  faire  la 
guerre  à  ces  .infidèles ,  &  lui  dit  qu'il  redoucoit  peu 
les  menaces  du  foudan.  Le  gardien  dcsCordcliers  étant 
arrivé  à  Rome  eut  audience  du  pape  ;  il  demanda 
qu'on  lui  remît  Zizim  pour  le  faire  chef  de  l'armée 
du  foudan ,  ôc  offrit  en  échange  quatre  cent  mille 
ducats ,  &  la  ville  de  Jcrufalem  qui  feroit  fous  la  do- 
mination des  chrétiens ,  à  qui  l'on  àccorderoit  une 
entière  liberté  pour  faire  le  voi'age  de  la  terre- fainte 
fans  païer  aucun  tribut  ;  il  promit  encore  de  remet, 
crc  au  pape  toutes  les  conquêtes  qu'on  feroit  fur  Ba- 
jazet ,  qnand  ce  feroit  même  Conftantinople.  On 
tint  pluueurs  confiftoires  fur  ces  propofitions  en  prc- 
fence  des  cardinaux  *,  mais  on  ne  décida  rien. 

Cependant  les  l}cl  les  offres  &  les  prefens  de  Baja-        cxix. 
2ct  dévoient  être  furpc(Sts ,  puifque  quelques  moi^  fmpoifonnër  ^fon 
auparavant  il  avoit  tenté  de  faire  cmpoifonner  fon  ^""• 
frère  Zizim.  Un  certain  Chriftophle  Macrin  fur-  R'»)"»'»w.*rfA;<»* 
nomme  le  Picentin ,  tort  irrite  d  avoir  ete  prive  & 
même  chafTé  de  fon  emploi  par  les  gens  du  pape,  s'en 
alla  à  Conflantinople  Ôc  promit  au  fultan  de  mettre 
fia  à  la  guerre  en  tuant  &  le  pape  6c  Zizim.  Le  Mu- 

O  ij 
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■  phti  lui  procura  plufieurs  conférences  avec  Bajazet  j 

An.  i45>o.  on  le  chargea  d'or, 'de  pierres  prêtieufcs  &  d'autres 
prefcns  ;  on  lui  promit  le  gouvernement  de  l'ifle  de 
Negrcpont ,  &  une  flotte  de  deux  cens  galères  ,  s'il 
pouvoit  empoifonner  la  fontaine  dans  laquelle  on 
puifoit  l'eau  pour  la  boiflon  du  pape  &  de  Zizim  *, 
on  lui  donna  même  une  phiolc  pleme  d'un  poifon 
très-violent.  Chriftophle  promit  des  merveilles  ;  il 
partit  de  Conftantinople  &  vint  à  Rome  ,  où  aïant 
été  arrêté  pour  d'autres  crimes,  on  l'appliqua  à  la 
queftion  dans  laquelle  il  confcflTa  le  dcflein  quil'avoit 
amené  à  Rome.  Sur  fon  aveu  on  le  condamna  an 
dernier  fupplice  dans  le  mois  de  Mai.  Il  fut  conduit 
par  la  ville  &  déchiré  avec  des  tenailles  ardentes,  & 
les  membres  expofez  à  différentes  portes  de  Rome  > 
pour  infpirer  de  la  terreur  aux  complices  de  fori  cri- 
me ,  qui  étoient  en  grand  nombre,  &  dont  quelques- 
uns  furent  punis, 
cxx.  Innocent  VIII.  nonobftant  l'accord  qu'il  avoit 

fcs*nê?ocTationr  ^^It  avcc  Bajazct ,  travailloit  toujours  à  réunir  les  prin- 
«aux  Tulcsf  ""  ^"  P^"'"  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Ils'adrcfTaà  Maxi- 
milien  roi  des  Romains  qui  promit  d'y  contribuer  , 

fiourvû  qu'on  rétablît  auparavant  la  concorde  entre 
empereur  Frédéric  fon  pcrc  &  Matthias  roi  de  Hon- 
grie ,  &  qu'on  réconciliât  ces  deux  princes.  Le  fou- 
vcrain  pontife  envoïa  auffi  Berjiaj-d  Stich  à  Naples  , 
pour  rendre  au  roi  Ferdinand  les  lettres  de  Frédéric 
&  de  Maximilicn  ,  &  d'Albert  duc  de  Saxe,  ôc  l'en- 
gager à  prendre  les  armes  pour  la  défehfe  de  la  reli- 
gion. Mais  ce  prince  bien  loin  de  fatisfaire  fa  fain té- 
té, ne  penfoit  qu'à  l'inquictcr  &  la  chagriner.  Il  lui 
enleva  dans  cette  année  Benevcnt  dont  il  avoit  chaf- 
fé  les  magiftrats  qu'Innocent  avoit  établis    Enfin 
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après  plufieurs  ncgociations  dé  part  &  d'autre  pour '-^— — • 

établir  la  paix  entre  l'empereur  &: le  roi  de  Hongrie,  An.  145)0. 
on  convint  d'une  affemblée  pour  le  treizième  de  Sep- 
tembre, où  feroient  terminez  tous  les 'différends. 
Mais  la  maladie  de  Matthias  fut  caufe  cju'on  la  re- 
mit à  un  autre  tems.  Et  fur  ces  entrefaites  ce  prince 
mourut  d'apoplexie  à  Vienne  en  Autriche  ,  un  mar- 
di fixiéme  d'Avril  de  1490.  Quelques  hiftoriens  pré- 
tendent qu'il  fut  empoifonnc  par  fa  femme  Beatrix , 
qui  lui  donna  des  figues  avant  que  de  boire  pour 
appaifer  la  foif  ^qu'ilfouffroit.  Mais  cela  n'eft  pas , 
certain.  ■         . 

Pierre  Ranzane  Sicilien  évêque  de  Luccria ,  qui  fe       cxxi. 

>   1  1  ^  I      /T*    1  Mott  de  Matthi3t 

trouva  a  la  mort  de  ce  prince ,  comme  ambafladeur  roi  de  Hongrie. 
de  Ferdinand  roi  de  Naples,  fit  fon  oraifon  funèbre ,  K^ph.viuurran. 
^  parla  de  lui  comme  d'un  roi  qui  devoir  être  ca-  ^"^  '    ' 
nonile  pour  Ion  zèle  en  raveur  de  la  rehgion  cnre-  iib.%. 
tienne.  Bonfinius  en  fait  un  grand  élose  ,  &  dit  que     T»r«f  inreVus 
eros  n  lenoroit  rien  de  ce  qu  un  grand  prince    • 

,.-  ."  .iri  •  •  Crorr.er ,  Krantz, 

doit  Içavoir,  quil  rut  heureux  en  paix  &  en  guer-  &»iti. 
re.  On  dit  qu'il  parloir  toutes  les  langues  de  rÈuro-  r»ui.jov.intUi. 
pe  ,  fi  l'on  en  excepte  la  Grecque  &  la  Turque  j  qu'il 
ctoit  extrêmement  enjciie  ,  &  fe  plaifoit  à  dire  de 
bons  mots  ;  qu'il  aimoit  les  f<javans  &  les  beaux  arts  j 
^u'il  emploïoit  les  plus  excellcns  peintres  d'Italie ,  & 
qu'il  attiroit  à  fa  cour  les  plus  beaux  efprits  de  l'Eu- 
rope.  Il  avoir  à  Bude  une  très-belle  bibliothèque 
qu'il  aVQit  enrichie  des  ouvrages  les  plus  curieux  &  , 
des  manufctits  les  plus  rares.  Son  corps  fut  porté  à 
Albc-roïalc  ,  &  mis  dans  le  tombeau  des  rois  de  Hon- 
grie.  Il  n'avoit  pas  encore  cinquante  ans  &  en  avoir 
régné  trente- deux.   Il  avqit  époufc  en  1451.  Cathe- 
rine fille  de  George  Pogebrak  roi  de  Bohême ,  la-, 

,     •  Oii, 
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*- •  quelle  étant  morte  fans  enfans  en  14^4.  douze  ans 

An.  i45>o.  après  en  1470-  Matthias  fc  remaria  avec  Bcatrix  fille 
de  Ferdinand  I.  roi  de  Naples. 
cxxn.  Comme  le  rokaume  de  Hongrie  étoit  éledif ,  plu- 

?ohtmz\{°t\^  fieurs  princes  firent  valoir  leurs  droits  pour  faire  tom- 
loi  de  Hongrie,     ber  Ic  choix  fur  cux.  Maximilien  roi  des  Romains 
gfc««»f.  ub.  I.  ç^  fondoit  fur  une  ancienne  alliance  faite  avec  le  roi 
Bonfin-decA.  dcfunt ,  lotfquc  l'empereut  Frédéric  fon  père  lui 
hb.  9.  &  13.        avoit  rendu  la  couronne  de  Hongrie.  Uladiflas  roî 
de  Bohême ,  aïant  pour  lui  la  reine  Beatrix,  y  pre- 
cendoit  par  droit  de  fucceflîon  du  côté  de  fa  mère.  La 
vidoire  que  Jean  Albert  (on  frère  venoit  de  rem- 
porter fur  les  Tartares ,  la  réputation  qu'il  s'y  étoit 
acquife ,  les  fufFrages  de  quelques  fcigneurs  Hon- 
grois le  mettoient  en  droit  d'afpirer  à  cette  couron- 
ne. Ferdinand  roi  de  Naples  s'étoit  pareillement  mis 
fur  les  rangs  ;  6c  enfin  Jean  Corvin  fils  naturel  de 
Matthias  faifoit  beaucoup  valoir  la  gloire  qu'il  s'é- 
•     toit  acquife  fous  le  r^egne  de  fon  perc,  qui  l'a  voit 
honoré  des  premiers  emplois ,  &  l'on  poqvoit  fe  pro- 
mettre qu'il  effaccroit  la  honte  de  fa  naiffancc  par  fa 
valeur  &  fes  grandes  avions.  Chacun  de  ces  princes 
avoir  fes  partifans  j  mais  ceux  d'Uladiflas  devinrent 
les  plus  forts ,  depuis  que  Beatrix  fe  fut  déclarée 
en  (a  faveur.  Elle  avoir  con<jûë  de  l'amitié  pour  lui 
depuis  l'aflTcmblée  d'Olmutz,  &  elle  fe  flattoit  de  l'c- 
poufcr  lorfqu'il  feroit  monté  fur  le  thrône. 
sonfin.  dee.4.       Il  fut  donc  déclaré  roi  de  Hongrie  le  quinzième 
**'  "^  de  Juillet ,  &  couronné  à:  Albe-roïale  le  vingt-uniè- 

me de  Septembre  j  mais  comme  fon  élection  ne  s'é- 
toit pas  faite  fans  beaucoup  d'oppofitions,  la  guerre 
la  fuiyit  de  près.  Jean  Albert  frère  du  nouveau  roi 
prit  le  premier  les  armes  ôc  vint  l'attaquer.  Uncba*< 


enc  au  m'a- 
leur  non- 
f  eaa  tbi  arec  Bea- 


cit. 
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taille  décifîvc  où  il  courut  rifque  de  perdre  k  vie ,  -• 

lobligca  d'accepter  la  paix.  Maximilien&  Jean  Cor-  An.  145)0. 
vin  y  Furent  aufli  contraints,  &  Uladiflas  aïant  enfuite   ^«vw.  iiihuanf. 
fait  la  tienne  avec  Bajazet ,  régna  dans  une  profonde 
paix ,  fe  faifant  autant  eftimer  par  fa  pieté  que  par  la 
generofîté  de  fes  fcntimens»  La  reconnpiflancc  vou-       cxxrii. 
loit  Qu'il  épousât  Beatrix  qui  avoit  fi  fort  contribué  à  s-oppofe"°'*^'°'* 
fon  eledion  &  il  le  fouhaitoit  :  mais  comme  les  Hon-  J^-*-^ 
grois ne  vouloient  pointconfentir  àcc  mariage,  pat-  «"« 
ce  que  Beatrix  étoit  ftérile,  cette  reine  eut  recours  aU  ifibv»tfMc» 
pape  ;  mais  Innocent  ne  Voulut  rien  terminer  ni  Ce 
mêler  de  cette  affaire.  Beatrix  ainii  rebutée  fe  retira 
dans  une  ifle  &  mourut  de  chaerin. 

Jcanévêque  de  Varadin  perfiftoit  toujours  dans  U  ..,  cxxiv. 
réfolution  de  fe  démettre  de  Ton  évèché  &  de  fe  re-  dia'^frmitc  de  u 
tirer  dans  un  monaftcre.  Il  n'en  aivoit  pu  obtenir  la  &fefahr"gK 
pcrmiflîon  de  Matthias  qui  Taimoit  trop  pour  y  con-  B«nj!M.dec.^.i.j. 
icntir.  Dès  qu'il  le  vit  mort  &  qu'il  eut  couronné 
le  nouveau   roi ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  exécuter  fes 
pieux  defTeins  j  ainfi  après  avoir  donné  les  infime- 
tions  necefTaires  pour  le  gouvernement  du  roïaume  , 
il  quitta  la  cour  au  grand  regret  de  toute  la  nation  , 
qui  le  pleuroit  comme  Ton  père  ;  il  ne  demanda  pas 
même  l'agrément  du  roi ,  parce  qu'il  fqavoit  bien 
qu'il  en  feroit  refufé.  Quelques  tems  après  fa  retrai- 
te il  prit  l'habit  dans  l'ordre  de  faint  Fran<^ois ,  &  y 
fit  profcffion  ,  &  l'on  eut  fouvent  depuis  recours  à 
fes  confcils.  Jeanne  fœur  du  roi  de  Portugal  imita 
l'exemple  de  leveque^dc  Varadm ,  &  fe  retira  le  qua- 
tticmc  de  Mai  dans  l'ordre  des  religicufes  de  faint 
Dominique.  Nous  avons  fa  vie  écrite  par  Antoine 
de  Vâfconfcll.?  Jefuitc  &  théologien  de  Lifbonnc. 

Le  pape  approuvii  le  vingt-troifiéme  d'Août ,  ou 
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—- -^ i  félon  Raynalcjus ,  le  premier  de  Septembre ,  une  con»* 

A N^  14 570.  frairie  de  la  mifericorde  établie  depuis  peu  à  Rome. 

cxxv.       Elle  fut  inftituée  pour  affifter  les  criminels  condam- 

ucllVJti^drâ  nez  à  mort ,  &  pour  avoir  foin  de  leurs  funérailles. 

Mifericorde.        j^^  ç^^^^  p^^^  accorda  aux  confrères  beaucoup  d'in- 

viu^?o.ï!^col^/t'.  dulgchccs  &  dé  privilèges  j  i&  peu  de  tem^  après  le 
*•  vingt-fepticmede  Septembre,  il  eut  une  attaque  d*a- 

Ztvîîi.^'/ub  poplexie  y  qui  le  laiiîa  près  de  vingt-quatre  heures 
fi'^'  '  '  fans  cbnnoiflahce,  fans  poulx  &  fans  fentiméht.   Le 

iieft^S^y/dv  ^*^"^f  s'étanc  répandu  qu'il  étoit  mort,  les  cardinaux 
ne  apopieiic.  pcnfôicnt  défa  1  prendre  des  mefutcs  pour  lui  donner 
'  uw  fuccefleur.  Matis  la  bonté  de  fon  tempérament' 
jçint  à  quelques  remèdes  le  fit  revenir,  il  n'eut  pas 
toutefois  l'cfprit  auffi  libre  qu'auparavant  pour  va- 
quer aux  affaires  On  crut'que  fa  maladie  étoit  venue 
de  la  fraïeur  que  lui  caufa  un  coup  de  tonnerre,  qui 
abattit  le  clocher  de  l'églife  de  faint  Pierre ,  &  vint 
tomber  dansla  chambre  de  l'évcqiie  de  Confiance  qui 
étoit  à  Rome.  DansTintervalc  qu'on  le  crut  mort,  les 
cardinaux  curent  la  précaution  de  mettre  à  couvert 
un  million  d'or  recueilli  des  décimes ,  &  deftiné  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs ,  &£.  de  celle  deNa- 
plcs  contre  Ferdiiiand ,  dans,  l'apprébcnfion  que  c€t 
argent  ne  fut  expofé  au  pillage. 
cxxvn.  Jacques  Garnis  Portugais  aïant  découvert  en  1 48  4, 

Le  roi  dePorcucal   1  ••  i      ^  ?  •    J      rk  1 

cnYoït  des  mi?-    Ic  roiauiHc  dc  Congo ,  Jean  roi  de  Portugal  y  envola 
fionnaitcs  à  con-  çj^fuife  Gouçalo  dc  Souza  avec  quelques  vaifTeaux 
spond.ann.  1424.  pour  continucT  ces  découvertes.   Gon<jalo  arriva  à 
«.II  &i49i-n.7.  A.2orio  dont  le  fouverain  fc  fit  baptifer  &  fut  nom- 
mé Emmanuel.   Et  pour  faire  voir  qu'il  aimoit  la  ^c^ 
ligion  qu'il  vcuôit  d'cmbralTer,  il  permit'  qu'on  bâ* 
tît  une  églife  dans  fa  capitale  fous  le  titre  de  faintc 
Ctoix.  Le  roi  dc  Portugal  pour  cultiver  ces  hçurèux 

commen- 
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commenccmcns ,  fit  équiper  trois  galcrcs  dans  le  port    .  ^ 

de  Lifbonne,  &  y  fit  embarquer  des  miflionnaircs.  ^*  ''♦^°* 
Il  donna  la  conduite  de  ces  gakre&à  Gonçalo  :  mais 
le  fuccès  ne  répondit  point  à  fcs  foins.  Chacun  des 
Officiers  voulutcommandcrdans  cette  flotte  ^  &  la 
divifion  fut  grande  y  la  pelle  6c  d'autres  maladies  y 
cauferent  encore  de  plus  grands  troubles.  Il  y  en 
eut  beaucoup  qui  périrent.  Ceux  des  miflîonnaires 
qui  échappèrent  firent  ce  qu'ils  purent  pour  affermir 
la  religion  dans  le  roïaume  de  Congo,  mais  le  roi  ne 
pouvant  fc  réfoudre  à  fe  contenter  d'une  feule  fem- 
me retourna  à  l'idolâtrie.  Alphonfe  fon  fils  aîné  <jui 
s'étoit  auill  fait  baptifer  perfevera  dans  le  chriftia- 
nifme. 

Le  jeune  roi  de  Grenade  qui  avoir  rcfufé  de  re-      cxxviii. 
mettre  fa  ville  capitale  à  Ferdinand  &  Ifabelle,  &  d'Anagon"poir* 
qui  fçavoit  que  leur  dcffein  ctoit  de  l'afficger ,  n'at-  £?£  wr^f"' 
tendit  pas  qu'on  l'attaquât.  Ji  commença  la  guerre  le  idlrUnadtrehts 
prc mier ,  en  follicitant  a  la  révolte  les  peuples  d'El- Pu-  ^mrchîrJ.%  ms. 
cherra,  des  montagnes  &  de  la  vallée  de  Lucrin.  Soii  '"^f^fJ'^^*' 
cntreprife  fut  d'abord  fuivie  de  quelque. fuccès  -,  il  ^*7I.       • 
afliegea  &  prie  les  fortes  places  d'Alnendin  &  de  Mar- 
cheune.  Mais  Ferdinand  lie  fe  fut  pas  plutôt  mis  en 
campagne,  qu'il  réduifit  tous  ceux  qui  s'étoient  ré- 
voltez ,  reprit  toutes  les  places  dont  le  roi  Maurç  s'é- 
toit  empare ,  &  l'obligea  lui-même  à  fe  renfermer 
dans  fa  capitale.  L'hiver  qui  fuivie  cette  glorieufe 
campagne  fut  emploie  aux  préparatifs  du  fîége  de 
Grenade,  qui  ne  commença  que  dans  l'année  fui  vante. 
Innocent  VIII.  dans  cet  intervalle  ordojina  beau- 
coup de  prières  à  Rome  pour  le  fuccès  des  armes  des 
rois  catholiques,  il  alla  lui-même  en  proceflîon  à 
l'églife  de  faintc  Marie  du  peuple ,  oûil  chanta  la  mcf- 
TomeXXir.  P 
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"T fc  poatificalcmcnt.  Burchar  rapporte  la  formule  de 

AN.  ii|.570.  prières  qui  furent  corapofées à  ce  fujct,  &  l'on  y  fit 
un  difcours  oà  l'éloge  de  Ferdinand  ôc  d'Ifâbclle  ne 
fut  pas  .oublié.  Le.  pape  adreffa  en  même-temps  une 
blillc  al'évèqucd'Avila  pour  établir  des  évêques  dans 
les  villes  dont  ons'étoit  rendu  maître,  &  pour  termi- 
ner ksconteftations  fur  les  limites  des'diocefcs  dont 
icfquels  il  y  avoir  eu  auparavant  des  évèqucs. 
cxxix.  En  France  le  roi  CHarlcs  VIIL  informé  du  maria- 

Fra^ceàêmp'i'''"  S'  ^^  Maximilîcn  roi  des  Romains  aVec  Anne  du- 
le  mariage  du  roi  d^cffe  ^Jg  Bretagne  dcmeufée  feule  héritière  de  fon 

des  Rotnaint  arec  ^    ^      r     r  •      i  r 

rheiidcre  de  Bre-  pe*c  par  la  mott  de  la  lœur,  reprit  les  armes  &  ht 
*!^"**     .     .    marcher  fes  troupes  pour  alfiegcr  U  duchcfle  dans 

V»ueltr.  chrome.  \      \\       ,/•■';  i  ^ 

vol.  î.gentfAi.so.  Rennes  ou  clic  s'etoit  retirée,  mais  on  les  contrcman- 
^''^^'  da  auffi-tôt  après ,  peut-être  parée  que  la  ducheflfe  de 

Bourbon  con<jût  dès-lors  le  deffcin  de  faite  époufer 
rheritierc  de  Bretagne  au  roi ,  &  de  fupplantcr  par* 
La  Maximilien ,  quoique  fon  mariage  eut  été  déjà  fait 
par  procureur..  Hétoitd'une  extrême  importance  pour 
la  France  de  rompre  ce  mariage.  Heurcufemcnt  le 
roi  des  Romains  par  fa  négligence  en  rendoit  l'exccu^ 
tion  facile  ;  &  le  roi  demandant  la  princeHe  en  per* 
fonne  ne  devoir  pascraiiodrc  d'être  refufé,  d'autant 
plus  qu'un  moïen  fi  doux  &  fi  jultc  de  finir  la  guerre 
croit  auffi  avantageux  pour  la  Breragne  que  pour  la 
France.  Ilparoiflbitmêmefurprcnant  que  la  duchcflc 
de  Bourbon  n'y  eut  pas  pcnfé  plutôt. 
cxxx.  Quelles  que  fuffent  les  raifons  qu'elle  eut  eues 

On  penfe  a  lui  ^  ^         •        ,  a    a'  i     •  i 

faire  epouiet  le  pout  ne  pas  tcnir  plutot  ccttc  conduite  ,  Ja  eouvcr- 

roi  de  France.  ^         >l/rtl»_  ..  "  *» 

nantc  jugeant  qu  il  ralloit  en  toutes  manières  cmpe- 
vjfj.'&phsZ.'  çhçc  laducheirc  d  epouÉbr  1^  roi  des  Romains,  ôcquc 
VHfh\jn7hljhire  Ç.cla:ric  pouvoic  fc  faire  qu'en  la  mariant  avec  Ch.ir- 
^Aniiet.uv.  I,.  içs.VIll.  y  penfa  féricufement  j  &  pour  y  rcuiïir , 


,     Litre  cekt  sëizie'mi.''      uj 
elle  fit  ccfler  les  adcs  d'bolHlité ,  quoique  le  Csignear  7 

d'Albret  eut  déjà  livré  aux  François  la  ville  &  le  châ-  "^^*  **^^^* 
teau  de  Nantes,  Elle  renoUafcs intrigues.  JElle  envoïa 
en  Angleterre  François  de  Luxembourg,  Charles  de 
Marignan  &  Robert  Gaguin  général  dcJjdrdrexJe  U 
Trinité  pour  faite  agréer  1  Henri  Vif.  le  dcflein  dç 
faire  époufcr  la  ducheflc  de  Bretagne  à  Cliarlcs  fon 
frcie ,  fans  pourtant  le  lui  marquer  en  ccrracs  exprès, 
lui  reprefentarit  feulcnbcnt  que  ie.roidc  Ecance  étôit 
en  droit  d'empêcher  qu'on  la  mariât  à  un  ennemi 
-qui  avoit  aduellcment  les  armes  à  la  main  contre  lui, 
ôc  que  Henri  ne  devoir  point  s'oppofer  à  la  liberté 
que  le  roi  demandoit  de  difpofer  de  l'heritiere  de 
Bretagne  d'/une  manière  qui  ne  portât  aucun  préju- 
dice à  fon  état.  Mais  comme  le  roi  d'Angleterre 
avoit  beaucoup  contribué  au  mariage  du  roi  des  Ro- 
jnains ,  fa  réponfe  ne  fut  gueres  diftcrente  d'une  de- 
cl  ij ration  de  ^èrrc,  &.if  en  vjnt-lâ  <m  effet ,  comme 
on  dira  bicn-tot.  C  >.         _       .  ^ 

Un  autre  obftacle'^e  li^'âuchcfle  de  Bourbon     q^^^^' 
avoit  à  lever    étoit  du  cèté  du  duc  d'Orléans  ,  la  <ioc  d'Oriean$  ik 

,f     1%    ■         •  «   Il  •_   J>*     J-ff"  renoncer  à  ce  ma- 

prmcefle  l  aimo;t  autant  quelle  avoit  dindifterence  riage. 
pour  Charles  VIII.  &  le  duc  d'Orléans  lui-même  fe  J'Ugny  é^seiu^ 
flattoit  de  devenir  fon  époux.  Le  comte  de  Dunois  dTchZusvju.' 
fe  chargea  de  la  négociation,  ne  fçachant  pas  d'autre 
moïen  pour  tirer  le  duc  de  fa  prifon,  que  de  le  faire 
renoncera  époufer  la  ducheffc.  Le  comte  commença 
par  le  maréchal  de  Rieux  qui  fe  laifla  perfuader. 
Mais  la  condition  qu'il  pofa  fut  qu'on  rendroit  la  h- 
bcrté  au  duc  d'Orléans  •,  &  c'eft  à  quoi  la  ducheflc  de 
Bourbon  ne  vouloir  pas  confentir,  tout  ce  qu'on  ob- 
tint d'elle  fut  que  le  comte  de  Dunois auroit  un  com- 
merce libre  avec  le  duc  ,  qt^il  le  verroit  dans  fa  pri- 
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^,  fon ,  qu'il  s'cntrcticndroit  avec  lui,  &  qu'il  travail- 

A  N.  I4P0.  igfQJj  ^  iç  £jjj.e  renoncer  au  mariage  auquel  il  pré- 

tendoic.  Le  comte  fit  ufage  de  cette  per million.  Il 
remontra  au  duc  d'Orléans  que  dans  la  trifte  con- 
jonâure  de  Tes  affaires ,  il  n'avoit  pas  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'entrer  dans  fcs  vues,  &  à  fervir  le  roi 
auprès  de  la  duchefle  de  Bretagne ,  puifqu'autrement 
ni  le  roi  ni  lui  n'épouferoient  cette  princeflc,  &  que 
Maximilien  acheveroitde  l'enlever  a  l'un  &  à  l'autre. 
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in  vttJt 
lU. 


LEpapetoujourspleind'ardeur.  au  tnoinsen  ap-     ,     i- 
parcncc,  pour  taire  la  guerre  au  Turc,  en  voïa  or-  mencefcs  inftao- 
dre  au  cardinal  Rainault  fon  légat  en  Hongrie,  en  Po-  ptlnceYpour  il 
logne ,  en  Prufle  &  en  Ruffie ,  d'exciter  les  princes  a  |"„V;*  """  '" 
exécuter  la  promefle  qu'ils  avoient  faite  de  lever  deux    viAUru 
armées,  l'une compofée  de  Hongrois,  de  Bohémiens,  '*»**•  ^' 
de  Polonois,  de  Valaques,  de  PrulBens ,  de  Lithua- 
niens &c  de  Ruffiens  ,  dont  Uladiilas  auroit  le  com- 
mandement, en  lui  joignant  le  légat  apoftolique, 
pour  faire  irruption  dans  la  Bulgarie  &  dans  laThra- 
cc  î  l'autre  compofée  d'Allemands ,  de  Danois  ,  de 
Flamaitds ,  de  Bourguignons  &  de  François  volon- 
taires «conduite  par  Maximilien,quifejoindroit  à  Ula- 
diflas  pour  ravager  les  provinces  frontières  des  états 
du  fultan.  Innocent  demandoit  encore  qu'on  équi- 
pât une  flotte  à  Venife  fur  laquelle  il  n'y  auroit  que 
des  Anglois ,  des  Ecoflbis,  des  Efpagnols ,  des  Fran- 
çois, &  des  Italiens,  qui  fervîroit  à  tranfoorter  l'in- 
fanterie &  la  cavalerie  >  que  cette  flotte  (croit  com- 
mandée par  le  roi  de  France  ,  ou  d'Angleterre ,  ou 
Ferdinand  roid'Arragon  -,  qu'au  défaut  de  l'un  de  ces 
rois ,  le  légat  la  commanderoit ,  &  que  le  pape  y  fe^- 
roit  lui-même  en  perfonne.  Mais  il  en  fut  de  ces  beaux 
projets  comme  de  tous  les  autres  précedens  ;  ôc  quoi- 
qu'Innocent  VIII.  eut  déjà  reçu  deux  cens  mille  écus 
d'or  pour  équiper  cette  flotte,  que  le  roi  de  France 
eût  douze  grainds  vaifleaux  tout  prêts ,  &  qu'on  eût 
impofé  des  décimes  fur  fon  clergé  *,  Bajazet  ne  fut 
ppint  jrpublé  dans  rcxccution  de  fes  ejitrpprifcs ,  il 
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•- vint  en  Hongrie ,  il  y  brûla  pluficurs  églifcs ,  il  y  fit 

i45>i«  pluficurs  chrétiens  captifs,  &  fit  le  dégât  jufqucs  aux 

Frontières  de  la  Croatie  &dela  Tran(ylvanie,s*ctant 

même  rendu  maître  de  quelques  places ,  fans  qu'on 

s'opposât  à  fes  conquêtes. 

„"•.     .        Le  pipe  agiflbit  plus  efiBcaccmcnt  pour  les  prétcn- 

Conltitution  du  i     ^r/  i      t»  /-^  C  -r  ■       i       et 

papcpouimiinw-  tiotts  du  licgc  Qc  Romc.    On  y  tailoit  de  rrequens 
réglée.*  "'**  '^  appels  &  par- là  on  fe  fouftraïoit  aux  juges  des  lieux. 
B*//«r.  in  invoc.  Ccs  appcllaHs  trouvoient  fouvent  des  oppofans  de  la 
rui.cottjtft.  17.   pjjfc de  leurs  adverfes  parties,  Ôc  quelquefois  même 
ceux  qui  étoient  en  caufc  voulant  éviter  un  jugemcnr 
de  Rome ,  faifoient  ce  qu'ils  pouvoient  pour  trans- 
férer leurs  caufcs  aux  juges  féculiers.  Le  pape  crut 
que  les  uns  &  les  autres  blcffoient  en  cela  l'autorité 
du  faint  fiégc ,  &  pour  empêcher  ce  qu'il  appelloic 
un  mal ,  il  donna  une  bulle  le  vingt-troifiSmc  de 
Février  1491.  par  laquelle  il  excommunie  les  uns  & 
les  autres ,  &  déclare  qu'ils  ne  pourront  être  abfous 
que  par  le  faint  ficge  ,  excepté  à  l'article  de  la  mort, 
s'ils  ont  donné  des  marques  de  repentir.  Il  prononce 
aufli  des  peines  contre  les  notaires  qui  auront  prêté 
leur  miniftere  à  ces  perfonnes,  &  ordonne  aux  évêque» 
de  faire  publier  inceifammcnt  cette  conftitution  dans 
leurs  diocefes. 
111-  Cependant  Bajazet  continuoit  toujours  fes  incur- 

faVTa  pa.x?vcc  fions  &  fcs  Tavages  dans  le  roïaume  de  Hongrie, 
fcri'df.'iio'go?  Uladiflas  pour  fc  mettre  en  itat  de  s'y  oppofer,  peu- 
Eo',fin.  dec.  j.  fa  à  fe  réconcilier  avec  fori  frerc  Albert.  Les  prince* 
''cro>îr.',ii>.  ^o.  -chrétïcns  s'en  mêlèrent ,  ils  y  réuffircnt  j  &  la  paix 
Dubr^v.ub.ii.  fut  conclue  &  fignée  entre  les  deux  frères  le  vingt- 
deuxième  de  Février  de  cette  année  145»!.  Uladiflais 
céda  à  Albert  quelques  villes   de  Silcfie  avec  une 
penfion  qu'illui  fit.  L'évêque  <lc  Varadin  quoique 
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retiré,  ménagea  encore  la  paix  entre  le  roi  de  Hon-  T ~~* 

gric  6c  celui  de  Pologne  jenforte  qu*Uladiflas  étant  ^^*^^' 

en  repos  de  ce  côté- là ,  vint  attaquer  Maximilicn  roi 
des  Romains  pour  l'obliger  à  lui  rendre  les  villes  de 
Hongrie  dont  il  s'étoit  emparé.  Il  pofledoit  la  forte- 
rcflfe  de  Hambourg ,  &  avoir  battu  l'armée  des  Bo- 
hémiens auprès  de  Vienne  i  mais  comme  il  ne  pouvoir 
obtenir  aucun  fccours  de  Frédéric  fon  pcre ,  qui  lui 
confeilloic  de  fc  contenter  de  l'Autriche  &  de  céder 
ce  qu'il  pofledoit  en  Hongrie  j  il  affembla  les  princes  . 
d'Allemagne  qui  ne  lui  furent  pas  plus  favorables , 
&  qui  refufercnt  de  contribuer  à  cette  guerre.  Uladif- 
las  profitant  de  ces  difpofitions  fc  mit  en  campagne  , 
fc  rendit  makre  d'Albe-roïale  &  de  quelques  autres 
villes,  &  auroit  pouffé  plus  loin  fes  conquêtes,  fi   • 
Cafimir  roi  de  Pologne  n'eut  ménagé  la  paix  entre  ces 
deux  princes.  Bonfinius  en  rapporte  fort  au  long  les     uii.ïias  f«t 
articles,  dont  les  principaux  (ont  ;  que  le  roïaume  de  ^»p»'.*  avec  Ma- 
Honeric  fcroit  donné  à  Maximilicn  ou  à  fes  fuccef-  „  ^   .      ,  , 

r      '  lin  Art*  tonfinMc.  j.  /.  i: 

leurs ,  en  cas  qu'Uladillas  mourut  fans  héritiers  ;  que 
les  deux  rois  prendroicnt  le  titre  de  rois  de  Hongrie  i 
<ju'Uladiflas  païcroit  au  roides  Romains  cent  mille* 
écus  d'or  pour  le  dédommager  j  qu'on  n'éleveroit  per- 
fonnc  à  aucune  dignité  du  roïaume ,  qu'il  n'eut  au- 
paravant prêté  le  ferment  entre  les  mains  des  deux 
princes  ;  qu'enfin  les  Hongrois  &  les  Allemands  fe 
promettroicnt  une  amitié  &  une  fidélité  réciproque , 
&  vivroient  en  bonne  intelligence. 

Les  rois  de  Caftille  &d'Arragon  firent  enfin  dans     p,^  y^jif,  j„ 
cette  année  la  conquête  entière  du  roïaume  de  Grenn-  «>-s  "*f°^''i"* 
de,  qui  étoitpoflcdé  par  les  Maures  depuis  près  de  hiiit  Grenade. 
cens  ans.  Mais  avant  que  d'entreprendre  une  affaire  NaucUr.chnnie. 
fi  importante,  Ferdinand  aïantpaffé  l'hiver  à  Scville,  f%o$. 
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r^  emploïa  cette  faifonà  faire  les  préparatifs  ncceflfaircs 

i45>i'  pour  cette  glorieufc  conquête,  &  au  commencement 
fl^^n'fftf^t  au  printems  il  cnvoïa  le  marquis  de  Villcnaavcc  trois 
*,  .      , .,       mille  chevaux  &  dix  mille  hommes  d'infanterie  pour 
1. 15.  &  16.         ruiner  toutes  les  petites  places  des  environs  de  Gre- 
t.  î!&fii!  '    '  nade,  &  faire  le  dégât  dans  la  campagne,  afin  que  les 
habitans  ne  pouvant  faire  la  récolte  des  grains ,  f  udenc 
plusaifémcnt  réduits  par  la  famine  j  &  que  les  peu- 
ples des  villes  qu'on  auroit  ruinées ,  &  les  gens  de  la 
campagne s'étant  retirez  dans  lacapitale ,  les  vivres  y 
fuflcnt  plutôt  confommez,  &  la  ville  plutôt  obligée 
de  fe  rendre. 

Ferdinand  fe  rendit  bien-tôt  après  lui-même  au- 
près de  Grenade  avec  une  armée  de  près  de  cinquante 
mille  hommes ,  dont  la  cinquième  partie  étoit  de  ca- 
valerie. Ce  prince  extrêmement  habile  dans  l'art  de 
commander,  avoir  encore  avec  lui  tous  les  feigneurs 
de  fon  roïaume,  &  un  grand  nombre  d'officiers  très- 
cxperimentez ,  qui  s'étoient  déjà  diftinguez  dans  les 
guerres  précédentes  j  cntr'autres  le  célèbre  Gonfalve 
Fcrnandez  de  Cordouë  qu'on  furnommoit  le  grand 
capitaine  ,  &c  qui  avoit  paru  avec  beaucoup  de  dif- 
tinâion  dans  la  guerre  contre  les  Portugais.  Il  étoit 
fils  de  Pierre  Fernandez  de  Cordouë  feigneur  d'Agui- 
lar,  &  d'Elvire  de  Hcrrera. 
^/d  p„    -.  ^^  marquis  de  Villena  après  avoir  fait  le  dégât  aû- 
dinand vient cam-  tout  de  Grenade,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit 
Grenade!  '"*  '  Tcçus ,  viiit  joindtc  Ic  gtos  dc  l'armée  î  &  toutes  les 
j>urian»ioc»fu.  ttoupes  étant  ainfi  raflTcmblées,  l'on  commença  par 
fr»  et.  ç^  rendre  maître  du  chemin  creux  &  du  pont  dc  Ta- 

blatte ,  afin  que  l'armée  pût  aifément  par-là  entrer 
dans  la  plaine.  L'on  campa  à  une  lieuë  de  la  ville , 
bien  réfolus  de  n*en  point  partir  qu'on  ne  s'en  fût 

rendu 
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rendu  maîcre.  Ceft  ce  qui  fit  travailler  auffi-tôt  à 

faire  des  retranchcmens  ;  ôc  à  peine  furent-ils  achevez  An  .  1 4p  u 
qu'lfabclle  reine  de  Caftille  arriva  au  camp  avec  les 
princes  fes  enfans ,  dans  la  même  réfolution  de  n'en 
point  partir  que  la  ville  ne  fût  prifc.  Les  hiftoriens 
ont  cru  que  cette  princcfle  ne  fe  rendit  à  l'armée  que 
pour  rompre  les  mefurcs  de  Ferdinand ,  qui  avoità  la 
vérité  confcnti  à  la  réunion  du  roïaume  de  Grenade 
à  la  couronne  de  Caftille  ,  mais  qui  l'avoit  fait  avec 
tant  de  répugnance ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre 
qu'il  ne  voulût  faire  cette  conquête  à  fon  profit,  étant 
le  maîcre  de  l'armée.  L'on  aflure  même  qu'il  le  tenta , 
&  qu'il  en  feroit  venu  à  bout  fan$  Gonfalve  qui  rom- 
pit toutes  fes  mefures.         ■' 

La  nuit  qui  fuivit  le  jour  de  l'arrivée  d'Ifabelle  ,     •     vu. 

ir»/-v/'  oi«"  r        f  O"  change  le 

ie  feu  S  étant  mis  a^  la  tente  &c  1  aiant  conlumee  avec  camp  en  une  viUe 
pluficurs  autres  qui  n'en  étoient  pas  éloignées  ;  on  Sadc.*''''^"  '^"' 
prit  la  réfolution  de  bâtir  des  huttes  de  terre  couver-  R4y»«w.*/.r/7»«. 
tes  de  thuiles,  avec  des  rues  comme  dans  une  ville;  &  **"•  ""î*  ^  ^' 
chaque  corps  aïant  pris  foin  de  fortifier  fon  quartier, 
il  fe  fit  du  camp  une  ville- fermée  de  tmirs,  &  de  mu- 
railles avec  un  folfé  profond ,  &  quatre  rues  princi- 
pales qui  répondoient  aux  quatre  portes.  Le  camp 
par  ce  moïen  devint  également  affuré  &  contre  le  feu 
Se  contre  les  forties  prefquc  continuelles  que  faifoient 
les  alTicgez.  Une  autre  raifon  pour  exécuter  ce  def- 
fein ,  eft  qu'on  s'attendoit  sûrement  que  le  fiege  du- 
reroit  encore  l'hiver  prochain, &  que  par-là  on  met- 
troit  les  troupes  à  couvert  pendant  la  mauvaife  faifon. 
Cette  nouvelle  ville  qui  fut  depuis  nommée  Sainte- 
Foy^  fit  perdre  courage  aux  alïiegez,  qui  virent  par-là 
u'on  étoit  conftamment  réfolu  de  ne  point  quitter  le 
îcge  que  la  ville  ne  fut  emportée.  Le  pape  ne  man- 
Tom;  JCXIF.  et 
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qua.  pas  d'en  écrire  aux  rois  catholiques  qu'il  voi'oit 

An.  14^1.  u  zelcz  pour  augmenter  la  gloire  de  la  religion,  & 
d'accorder  beaucoup  d'indulgences  à  ceux  qui  les  ai- 
dcroient  dans  une  fi  bonne  œuvre.  Sa  lettre  eft  de 
Rome  le  premier  d'Odobrc. 
p     vï"-  Le  deflein  des  Maures  étoit  d'attirer  Ferdinand 

Grenade.  dans  fcs  Tetrancliemcns ,  &  de  l'obliger  à  remettre  1» 

Mtrunaiib.xy  décifion  dc  cei;tc  affaire  à  un  combat  gênerai.  Mais 
ce  prince  aflurc  que  la  famine ,  (ans  rien  rifqucr  y  le 
rcndroit  enfin  maître  de  la  place ,  ne  voulut  point 
courir  le  hazard  d'une  bataille  ;  &  fa  conjeâure  ne 
fut  pas  vaine.  Après  avoir  été  huit  mois  &  dix  jours 
devant  Grenade  depuis  le  vingt- fixiémed*Avrih45>ï. 
jufqu'au  deuxième  de  Janvier  1 4  9  z .  les  Maures  éprou- 
vant depuis  quelques  mois  tout  ce  que  la  famine  a  de 
plus  terrible ,  fe  voïant  fans  vivres,  fans  reflburce,  fans 
fecours  &  fans  aucune  efperance  d'en  avoir,  furent 
«.  contraints  de  rendre  leur  ville  à  compoficion.  Il  fe 
4cJacapùaiatMii.  paffa  près  de  deux  moîs  fans  qu'on  pût  conclure  le 
traité  j  &  l'on  convint  enfin  que  le  roi  &  le  peuple 
de  Grenade  remcttroient  de  bonne  foi  aux  rois  de 
Caftille  &  d'Arragon  dans  l'cfpaee  de  quarante  jours 
TAlhambra,  la  ville  de  Grenade  &  toutes  fes  dépen- 
dances ;  qu'à  l'avenir  les  Maures  tant  de  la  ville  que 
du  refte  du  roïaume  ne  reconnoîtroient  point  d'au- 
tres fouverains  que  la  reine  de  Caftille  &  fcs  fucccf- 
feurs.  Que  pour  sûreté  de  cet  accord,  l'on  donheroô: 
k  veille  de  la  reddition  cinq  cens  perfonnes  en  otage 
d'entre  les  enfans  &  les  frères  àt%  principaux  de  la 
ville  pour  être  au  pouvoir  des  rois  catholiques ,  l'ef- 
pace  de  dix  jours ,  pendant  qu'ils  prendroient  poflcf- 
iîon  des  fortcrefles  &  de  la  ville ,  &  qu'ils  y  mettroi  enr 
des  troupes  &  des  munitions'.  Ferdinand  &  Ifabclle 
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de  leur  côté  promirent  tant  pour  eux  que  pour  leurs  — • . 

fuccefleurs ,  de  prendre  fous  leur  protedion  tous  les  An.  14P1. 
Maures  qui  voudroient  rcfteren  Efpagne,  de  les  trai- 
ter comme  leurs  autres  fujets ,  de  ne  permettre  jamais 
qu'il  leur  fût  fait  aucun  tort} ni  qu'on  agît  contre 
eux  autrement  que  dans  les  formes  de  la  juÂice  ordi- 
naire, Ôc  de  les  maintenir  dans  la  pofTedîon  de  leurs 
biens ,  de  leurs  droits  6c  de  leurs  privilèges.  Qu'il  fe- 
roit  permis  à  ceux  qui  ne  voudroient  pas  demeurer 
en  Efoagne ,  de  difpofer  de  tous  leurs  effets  ;  &  qu'on 
leur  rourniroit  des  vaifleaux  pour  fe  rendre  en  Afri- 
aue.  Enfin  l'on  accorda  au  roi  des  Maures  une  pen- 
iion  confiderable  pour  l'entretien  de  fa  famille  j  mais 
la  plupart  de  ceux  qui  a  voient  fuivi  fon  parti' le  quit- 
tèrent &  fe  retirèrent  en  Afrique. 

Le  tems  auquel  ce  prince  de  voit  remettre  l'Alham-  x. 

bra  &  les  autres  for tereffes  étant  arrivé ,  le  cardinal  Km«G*reïX1 
de  Mendoza  archevêque  de  Tolède,  accompagné  de  ï«**i"«»<*' 
la  plupart  des  fes  officiers,  d'un  grand  nombre  de  fci- 
gneurs  fuivis  des  meilleures  troupes ,  partit  pour  en 
aller  prendre  polfedion  au  nom  de  la  reine  de  Caf- 
tille.  Les  conditions  furent  exécutées  de  bonne  foi. 
Le  cardinal  s'étant  faifî  de  tous  les  polies  fit  arborer 
fur  les  plus  hautes  tours  la  croix  que  l'on  portoit  de- 
vant lui ,  &  en  même  tems  les  étendarts  de  faint  Jac- 
ques ,  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  furent  placez  fur  les 
remparts  avec  de  grandes  acclamations,  &  quantité 
de  décharges  de  canon.  Auflî-tôt  après  les  rois  catho- 
liques  s'avancèrent  du  camp  vers  la  ville  pour  en 
prendre  poflcffion.  Le  jeune  roi  de  Grenade  vint  au- 
devant  d'eux  pour  leur  en  préfenter  les  clefs.  L'en- 
trcvûë  fe  pafla  avec  beaucoup  de  civilité  de  part  & 
d'autre.  Le  jeune  roi  fe  retira  &  alla  prendre  poffef- 

Q,ij  • 
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'^  "  non  des  lieux  qu'on  lui  avoit  aflignez  pour  fa  réfî- 

^491'  dcncc  ;  &  Ferdinand  avec  fon  épouïe  entra  dans  Gre- 
nade dont  ils  ne  pouvôient  arfcz  admirer  la  beauté. 
/5? «rt,^;;"       En  cfFet  les  auteurs  afTurent  qu'on  y  comptoir  " foi- 
'^«/r*  Maures,   xantc  miUc  maifons ,  outre  quantité  de  magnifiques 
m'LÎrJ'é'  ^^^^^^^  S"e  Bulhar  roi  de  Grenade  y  avoit  fait  élever 
/.»4.i;.  £j./,j.    avec  une  fîprodigieufedépenfe,  que  fcs  fujcts  crurent 
qu'il  avoit  trouvé  l'an  de  faire  de  l'or.   Les  habitans 
de  Grenade  étoient  eux-mêmes  fi  riches,  qu'ils  païoicnt 
a  leur  roi  plus  d'un  million  de  ducats,  mais  cette  gran- 
de ville n'eft  ni  fi  peuplée  ,  ni  fi  riche  qu'elle  étoit  du 
teras  que  les  Efpagnols  s'en  rendirent  maîtres.  Sa  fi- 
tuation  &  la  dilpofition  de  fes  tours  fe  rapportent  »C. 
fez  à  ce  qu'en  dit  Ccfar  dans  fescommcntaircs.  C'eft 
la  plus  grande  ville  d'Efpagnc  &  la  plus  commode  en 
cfté,  a  caùfe  de  la  pureté  dt^  fon  air  &  du  grandnombrc 

de      £  •  ^  1  • 

e  les  ronraines.  Les  Maures  avoicnt  coutume  de  dire 

que  le  paradis  étoit  en  cette  partie  du  ciel  qui  cft  fur 

cette  ville.  Elle  cftarroféc  de  la-rivierc  de  Daro  ,  & 

divifée  en  quatre  parties  qui  font  Grenade,  l'Alham- 

bra,  l',Albaïzin&  TAntiqueruIa.  Elle  a  plus  de  Quatre 

lieuës  de  circuit,  &  eft  entourée  de  murailles,  ou  l'on 

compte  mille  trente  tours  avec  leurs  crcnaux. 

F«di„3ÎfJ&  ifa.  I  Yn  ^f^  ^^  CaftJJ^e  &  d'Arragon  étant  entrez  dan» 
belle  reçoivent  du  «  villc  de  GreHâdc  d'utte  manière  qui  tenoit  des  an- 
pape  la  quaiué  de  f^\^r\f    ....■  L  r  I  i-  t  •      1      • 

lois  cathoiiqoes.    ^^^ns  tHomphes ,   y  tirent  oblerver  la  capitulation 

T»ui  Mmii.  i.  «.  avec  beaucoup  de  (oin  y  donnèrent  de  bons  ordres 

TrcijT^rd  lit. ,.   pour  la  police ,  &  fçurent  fi  bien  careflcr  la  nobleflc 

Mariant  ub.  7.   &  \c  peuplc ,  quc  Jcs  nouvellcs  en  étant  portées  par 

^"tc».  ann.  7}8.  ^'^^^     roïaume ,  chacun  fe  fournit  de  bon  cœur  à  ces 

nouveaux  maîtres  :  &  s'il  rcfta  quelque  regret  da 

changement  arrivé  dans  cet  état,  les  peu  pies  le  fçu-  • 

rent  fi  bien  cacher ,  qu'il  n'en  parut  prcfqae  rien  du 
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vivant  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  qui  lesavoient  con-  .'  '    ■    • 

quis.  La  religion  chrétienne  fut  par  cette  conquête  A  N.  i4i)i. 
établie  dans  toute  l'Efpagne ,  &  la  fe(5te  de  Mahomet 
bannie  au(fi-bicn  que  la  domination  des  Maoresjcn- 
forte  que  Ferdinand  &  Ifabelle  acquirent  pour  eux- 
mêmes  6c  pour  leurs  fuccefleurs  le  titre  de  rois  ca- 
tholiques ,  qui  leur  fut  donné  par  le  pape  Alexandre 
VI.  fuccefleur  d'Innocent  VIII.  Il  eft  vrai  pourtant 
que  ce  ne  font  pas  les  feuls  rois  d'Efpàgne  qui  aient 
été  Ivonorez  de  cette  qualité  ,  puifque  nous  lifons 
dans  Paul  Emile  &  dans  Froiffard  ,  que  Philippe  de 
Valois  roi  de  France  l'a  aufli  porté ,  parce  qu'il  avoir 
défendu  les  droits  de  l'églife.  C'eft  ainfi  que  le  roi 
de  France  prend  le  titre  de  roi  très- chrétien  ,  &c  de 
fils  aîné  de  l'églife  -,  le  roi  de  Pologne  cçlui  d'ortho- 
doxe î  le  roi  de  Navarre,  de  très- fidèle,  &  que  les 
rois  de  la  grande  Bretagne  ont  gardé  celui  de  défen- 
feurs  de  la  foi ,  qui  fut  donné  à  Henri  VIII.  par  le 
pape  Léon  X.  avant  le  fchifme.  Sponde  remarque  spond.*danni 
qu'autrefois  le  roi  Recarede  avoit  obtenu  la  qualité 
de  roi  catholique  dans  un  concile ,  pour  avoir  ame- 
né à  la  foi  les  Gots ,  qui  étoicnt  Ariens. 

Trois  cardinaux  moururent  cette  année.  Le  pre^        xrt. 
mier  fut  le  cardinal  Marc  Barbo  qui  mourut  le  dcù-  mux  MarcBaVbi^ 
xiéme  de  Mars ,  quoiqu'il  y  ait  deshiftbricnsqui  pla-  ÏÏdo.*'  ^"'"*' 
cent  fa  mort  un  an  plutôt.  Ilétoit  eoufin  germain    sfond.  hôc  *»„. 
du  pape  Paul  II.  qui  d'évêque  de  Vicenee  le  fit  car-  »4y'»?- 
dinal  le  dix-huitiéme  de  Septembre  jj^Cj.  Quelque  .^«^^«"''E»"»  »•'• 
tems  après  il  fut  pourvu  du  patriarchat  d'Aquilée^i>«t,«v,w.ji. 
En  1471.  Sixte  IV.  fueceffeur  de  Paul  l'envoïa  légat  • 
^n  Allemagne ,  en  Pologne  &  en  Hongrie ,  pour 
terminer  les  difFereçids  que  les  rois  de  ces  àtwx.  dcr- 

diii 
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'  •  niers  états  avoient  touchant  la  couronne  de  Bohême. 
A  N.  i45>i.  Le  cardinal  Barbo  les  réconcilia^  &  les  mit  en  étatdc 
s'unir  contre  les  Turcs.  Ses  fervices  furent  rccom- 
penfez  par  l'cvêché  de  Paleftrine  dont- il  joiiit  jufqu'à 
la  mort.  Innocent  VIII. nomma  Hermolaus  Barbaro 
pour  fon  fuccefleurdans  le  patriarchat  d'Aquilée  j  il 
étoit  fenateur  de  Venife,  &  petit- fils  de  François 
Barbaro  noble  Vénitien,  également  recommapdable 
&  par  fon  efprit  6c  par  fa  valeur.  Hermolaus  fut  ua 
des  plus  f<^avans  de,  fon  fiecle, 
jutery  hifi.jef  Lc  fecond  fut  le  cardinal  Baluë,  qui  de  fils  d'un 
tmrdinsHx.  tailleut  d'habits  de  Poitiers  y  étoit  parvenu  aux  pre- 
mières dignitez  de  l'églife.  Jean  de  Melun  favori  de 
Louis  XL  qui  connoiflbit  Tefprit  de  Balue,  le  pre- 
fenta  au  roi  qui  le  fit  fon  aumônier ,  lui  donna  les 
abbaïes  de  Fecamp ,  du  Bec  &  de  faint  Ouen  de 
Roiien.  Ce  prince  lui  confia  encore  la  charge  d'in- 
tendant des  finances ,  &  le  nomma  à  l  evêcné  d'E- 
vreuxen  i4<?j.  Il  le  quitta  deux  ans  après  pour  celui 
d'Angers ,  après  avoir  accufé  Jean  de  Beauvau  évê- 
que  oc  cette  dernière  ville ,  fon  premier  bienfaiteur» 
de  plufieurs  crimes  d'état ,  qui  le  convainquirent  lui» 
même  d'ingratitude.  Jean  de  Melun  ne  fut  pas  mieux 
traité  ^  puifquc  par  les  intrigues  de  Baluë  Louis  XI. 
lui  fit  couper  la  tète  à  Loches  en  i4<$8.  Paul  II.  le  fie 
cardinal  en  1 4474.  à  la  recommandation  du  roi ^  qui 
connoilfant  enfin  fes  fourberies  &  fes  trahifons ,  le 
fit  mettre  en  prifon ,  d'où  il  ne  fortit  qu'en  147^.  4 
la  prière  du  cardinal  Julien  de  la  Roiiere  légat  en 
France.  Après  (a  prifon  s'étant  retiré  à  Rome ,  Inno- 
cent VIII.  le  nomma  évèque  de  Prcnefte  &  légat 
dans  la  Marche  d'Ancone.  Il  mourut  au  mois  d'Oc» 
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tobrc  de  cette  année ,  âge  de  foixante-douze  ansV,  &   ' 
fut  enterre  à  Rome  dans  l'eglife  de  fainte  Praxede ,  A  N.  i^$i, 
où  l'on  voit  encore  fon  épitaphe. 

Le  troinémc  eft  le  cardinal  Jean  Arcimbôldo  né    ^uiery  hiji.des 
à  Milan  ,  il  y  avoir  été  fenateur  ,  &  étant  devenu  ";^""*'*- 
veuf,  il  y  fut  pourvu  de  Tévêché  de  Novarre,  Le  vm. 
pape  Sixte  IV.  lui  donna  le  chapeau  en  1473.  &  In- 
nocent VIII.  le  nomma  à  l'archevêché  de  Milan  &  à 
l'abbaïe  de  S.  Ambroife.  Il  mourut  à  Rome ,  &  Guy 
Arcimbôldo  l'un  de  fcs  fils  ,  fut  fon  fucceffeur  à  Tar-. 
chevêche  de  Milan.  Un  neveu  de  celui-ci  lui  fucce- 
da  au  même  archevêché  après  avoir  été  vingt-quatre 
ans  évêque  de  Novarre, 

La  duchcfle  de  Bourbon  perfiftoit  toujours  à  vou-       x  ï;  ï- 
loir  retenir  le  duc  d'Orléans  prifonnier ,  dans  la  viii.  accorde  u 
crainte  qu'une  fois  mis  en  liberté ,  il  ne  voulut  pren-  doriean", 
dxe  trop  d'autorité  dans  le  confeil,  ou  qu'il  ne  for-  j<Mgny  &  iBtiu- 
mât  quelque  nouvelle  fadion.  Mais  Charles  VIII.  t'vnif''"'"^' 
qui  pénétra  les  motifs  qui  faifoient  agir  fa  fœur ,  & 
qui  comprit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d'avoir 
le  duc  d'Orléans  dans  fcs  intérêts,  s'il  vouloit.fairc 
réulHr  fon  mariage  avec  la  ducheflc  de  Bretagne  , 
prit  enfin  la  réfolution  de  le  délivrer ,  &  afin  que  la 
ducheffe  fa  fôeur  n'y  apportât  aucune  oppofîtion ,  il 
le  fit  fans  le  lui  communiquer.  Sa  majefté  étoit  alors 
au  Pleffis  lez  Tours ,  elle  en  partit  fous  prétexte  d'une 
partie  de  chaffe,  &  alla  jufqu'au  pont  deBarangon,d'oûi 
elle  envoïa  le  fieurd*Aubignychargé.d'un  ordre  pour 
le  commandant  de  la  tour  de  Bourges ,  de  lui  remet- 
tre fon  prifonnier.  L'ordre  fut  exécuté,  &  le  prince 
vint  fe  jettcr  aux  pieds  du  roi,  qu'il  affura  de  fa  fou- 
miffion ,  de  fa  fidélité^  de  d'un  attachement  inviola- 
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' '  ble  à  fa  pcrfonne.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bon- 

A  N.  i4*)i.  té  ^  le  roi  lui  promit  de  tout  oublier  &  de  lui  rendre 
fon  amitié  j  &  la  ducheffc  de  Bourbon  fort  déconcer- 
tée, quoiqu'elle  n'en  témoignât  rien  à  l'extérieur  , 
ôc  qu'elle  f(jiit  toujours  fauver  les  appi^rcnces,  affec- 
*         ta  de  careflTer  beaiicoup  le  diic. 
, ...        Aufli-tôt  que  le  comte  de  Dunois  eut  appris  la  dé- 

T)' Argentrt  htft.  1  .  ri  .ni 

deiretagn»,  liv.  livrancc  du  duc  d  Orléans,  il  ne  penla  plusqu  a  le 
'''^'^  '  confirmer  dans  les  fentimens  qu'il  lui  avoit  déjà  inf- 

pircz.  Le  roi  de  fon  côté  l'y  engagea  par  les  témoi- 
gnages qu'il  lui  donna  d'une  fîncere  réconciliation  , 
en  lui  confiant  le  gouvernement  de  Normandie  avec 
la  lieutenance  générale  des  armées  dans  cette  provin- 
ce. Et  comme  il  s'y  rendit  aufli-tôt  pour  prendre  les 
mefures  necelfaires  contre  le  roi  d'Aiigletcrre,  qui 
étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à  la  France  -, 
il  ne  pût  arriver  à  Rennes  auprès  de  la  ducheifc  de 
Brejagne  que  dans  le  mois  de  Novembre  de  l'année 
i45>i.  Il  la  trouva  fort  mécontente  dès  longueurs  de 
Maximilicn ,  &  encore  plus  irritée  de  la  conduite  des 
François  qui  avoient  rompu  la  trêve  à  la  mort  de 
fon  perc,  que  dégoûtée  de  la  perfonne  du  roi.  Ce 
fut  pour  cela  que  la  première  ouverture  qu'on  lui  fit 
de  fon  mariage  avec  Charles  VIII.  la;révoltai  elle 
infifta  fur  les  engagemens  qu'elle  avoit  contraûez 
avec  le  roi  des  Romains ,  elle  fit  valoir  celui  du  roi 
.  de  France  avec  Marguerite  d'Autriche.  Mais  enfin 
vcUe  fe  radoucit  ;  &  le  prince  d'Orange ,  le  maréchal 
de  Rieux ,  le  chancelier  de  Montauban  qui  avoit 
beaucoup  d'afcendant  fur  fon  efprit,  joints  au  duc 
d'Orlçans,  lui  firent  préférer  l'honneur  d'être  reine 
fit  France  à  tous  les  Icrupules  qu'elle  avoit  allègue? 

d'abord  j 
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d'abord  ;  mais  elle  ne  voulut  donner  aucune  promef^  - 

'  fe  pofïtive  fur  fon  mariage,  fans  avoir  pris  aupara-  ^  *^'  Hî^'» 
vant  l'avis  de  fon  confeil.  » 

Le  roi  avoir  eu  la  précaution  de  s'approcher  de       xiv. 
Rennes  avec  fon  armée  commandée  par  le  fcigneur  BrSgîe'eoîfcît 
de  laTrimoùilIe  ,  pendant  qu'un  autre  corps  fous  la  pâTtï" ''"'''*' 
conduite  du  feigneur  de  Saint- André  s'avancjoit  d'un 
autre  côté  à  une  lieuë  delà  ville.  La  princeffe  y  étoit 
renfermée ,  &  craignoit  un  fiegc  dans  les  formes  ; 
elle  étoit  fans  troupes  ,  elle  ne  pouvoir  fe  confier  à 
fes  fujcts ,  qui  étoient  tous  portez  à  ce  mariage ,  fes 
plus  fidèles  ferviteurs  le  lui  confeilloient  j  Te  duc 
d'Orléans  lui-même  lui  faifoit  voir  que  de- là  dépen- 
doit  le  falut  de  fes  états.  Enfin  fon  confeil  déjà  pcr- 
fuadé  par  les  remontrances  du  comte  de  Dunois  & 
du  maréchal  de  Ricux  étoit  favorable  au  roi.  Tou- 
tes ces  raifons  firent  enfin  confcntir  Anne  de  Breta- 
gne à  époufcr  Charles  VIIL  Et  après  la  délibération 
des  états  de  cette  province,  le  contrat  de  mariage  fut 
pafle  à  Langeais  en  Touraine  le  fîxiéme  de  Decem-  r«  p.  pamei  dit 
bre.  Les  Bretons n'auroicnt  pasconfentique  \cs  noces  ^^Me^rl^ult, 
cuffent  été  faites  auparavant  j  &  félon  toutes  les  ap-  n^uchr.'t,.  j.^,. 
parenceslc  contrat  les  précéda  au  moins  de  huit  jours.  "^''''^-J®  >-î»î- 
Les  articles  cffentiels  étoient.  i.  Que  fi  la  duchcflc        xv. 

1  •._/>  ^iTi-  J  Articles  dttcon- 

mouroit  avant  le  roi  &  fans  enrans,  la  Bretagne  de-  «at  de  mariage. 
mcureroit  unie  à  la  couronne ,  comme  lui  aïant  été  Mem.jecomi^es, 

/  1  •  I  .  M'  tû,  <.  de  Pédit.  de 

incorporée  par  une  donation  de  cette  princefle  en  17x3.  f.  4,4.  ^^ 
confideration  de  fon  mariage,  x.  Que  »fi  Charles  **'• 
Vin.  mouroit  fans  enfans  avant  la  duchcffe  >  il  lui 
eedoit  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  duché  de  Bre- 
tagne, à  condition  toutefois  qu'elle  ne  pourroitfc 
remarier  qu'au  roi  fon  fucceflcur ,  ou  au  prochain 
héritier  préfomptif  de  la  couronne,  en  cas  ciue  l'autre 
Tomt  XXIV,  '  R 
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— ,.'  fût  marié.  3.  Que  la  duchcflc  auroit  pendant  (a  vfc 

An.  i4*>i.  la  pofleflion  du  duché  ^  quand  même  il  y  auroit  des 
cnrans  -,  qu'elle  y  nommeroit  aux  bcneâces,  &c  queU 
le  cxpedicroit  les  proyifions,  en  y  joignant  le  nom 
du  roi.         / 
XVI.  Le  roi  pour  agir  plus  sûrement  avoir  auparavant 

époJ^ù  dachS  obtenu  Je  la  cour  de  Rome  une  double  difpenfejqui 
Je Dcctagne.        cûfloic  Ics  marïages  de  fa  majefté  avec  Marguerite 
c*,.j.cs  i.T.c.^  d'Autriche,  6c  de  la  duchclTc  de  Bretagne  avec  \t 
roi  des  Romains.   On  obligea  ceux  qui  avoient  de» 
droits  Si  des  prétentions  fur  le  duché ,  d'y  renoncer 
en  faveur  du  roïaume  de  France.  Tels  écoient  le  prin- 
ce d'Orange  fils  de  Catherine  de  Dreux  qui  étoii 
ibeur  de  François  I.  duc  de  Bretagne ,  Jean  fils  aîné 
du  feigneur  d' Albret ,  qui  avoit  époulé  Catherine  d« 
Foix  reine  de  Navarre ,  le  vicomte  de  Rohan  qui 
avoit  époufé  une  féconde  fille  du  duc  François  l.  Oti 
tira  d'eux  des  renonciatioiis  en  bonne  forme,  &on 
leur  promit  des  dédommagemens.    Enfin  Charles^ 
VIII.  fit  encore  un  traité  féparément  avec  les  états 
du  pats  pour  la  Gonfèrvation  de,  leurs  droits  &  de 
leurs  privilèges.  Et  tout  aïant  été  accepté  de  part  6c 
d'autre ,  on  conduifit  Anne  de  Bretagne  à  Langeais  ^ 
où  elle  époufa  le  roi  Charles  VIII.  dans  le  mois  de 
Décembre  1491;  L'évêque  d'Alby  en  fit  pubhque- 
ment  la  cérémonie  dans  la  chapelle  du  château  :  cette: 
union  caufa  beaucoup  de  joïc  dans  tout  le  roïaume ,, 
&  Ton  en  fit  dans  toutes  les  villes  de  grandes  réjoiiif- 
.  fances. 
,     xvu-  La  cour  partit  enfuite  de  Laneeais ,  paflTa  par  Tours» 

efteourmnéas.  oi  vmc  a  laint  Denis,  ou  Ion  s  arrêta  pourJecou- 
cm^aPids*.  °"  ^O'Briçmcnc  de  la  nouvelle  reine  ,  qui  fe  fie  au  com- 
mencement de  Février  de  l'année  145)  z.  avec  beau- 
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coup  de  pompe  au  milieu  .des  acclamations  du  peu-   -   ' 
pic.  Dc-là  on  la  «onduifit  à  Paris,  où  elle  fit  fon  An;  145)1. 
encrée  le  neuvième  du  mois.  On  n'oublia  rien  pour  saintotUis  un. 
h  divertir  ôc  lui  faire  oublier  le  chagrinqu'elle avoit 
fait  paroître  d'abord  i  le  roi  lui  témoigna  tant  d'ami- 
tic  ,  &  eut  de  fi  grands  égards  pour  elle,  qu'une  fa- 
tisfaâion  enucre  prit  la  place  dcfespremierespeines. 
Mais  la  joie  qUe  route  la  cour  en  reflentoit  fut  trou- 
blée par  la  perte  qu'elle  fit  du  ccMnte  de  Dunois , 
dans  le  tcms  qu'il  attendoit  une  récompenfe  prc^or- 
tionnéc  au  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  &  à  la  nou- 
velle reine  &  au  roïaume.  Etant  monté  à  clieval  pour       xviir. 
aller  prendre  1  air  a  la  campagne  >  il  rut  attaque  d  u-  Danois. 
ne  apoplexie  dont  il  mourut  à  i'inftant.  Il  avoit  épou- 
Cc  tti  1466.  Agnès  de  Savoyc ,  fille  puînée  de  Louis 
duc  de  Savoye,  donc  il  eucplufieurs  enfans,  entre 
autres  François  H.  comte  de  Dunois,  en  faveur  du- 
<quel  le  comté  de  Longueville  fut  érigé  en  duché  en. 

On  peut  aifémcnt  s'imaginer  quels  furenc  les  fcn-     ^,  ^^^:    ^ 
timens  du  roi  des  Romsuns ,  quand  il  apprit  la  nou-  p»«nt  du  douWc 
velle  du  mariage  -d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  fair^£vni. 
Vin.  Il  pcrdoic  une  province  très-confiderablc  en 
partie  par  fa  faute ,  en  partie  par  l'avarice  de  Ton  pè- 
re ;  &  pour  comble  de  difgrace  on  lui  rcnvoïoit  la 
priticeftc  Marguerite  d'Autriche  fa  fille ,  qu'il  croïoit 
Jdevoir.  être  bicn-tôc  reine  de  France.  Il  ne  pût  digé- 
rer ce  double  affront ,  il  en  fie  de  grande?  plaintes 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  ,  il  envoVa  des  am- 
baCadeurs  en  Efpagne  &  en  Angleterre  pour  les  en- 
gager à  prendre  fes  intérêts  contre  la  France.  Mais 
comme  les  rois  catholiques  étoienc  occupez  alors  à  la  . 
conquête  du  roïaume  de  Grenade^  le  roi  des  Romains 
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^—  ne  pût  engager  dans  fon  parti  qu'Henri  VII.  roi 

An.  i4pz.  d'Angleterre,  quoiqu'il  fut  redevable  de  fa  couronne 
au  roi  Charles  VIII.  qui  lui  avoir  fourni  une  flotte , 
de  l'argent  &  des  troupes  ,  pour  en  chafler  Richard 
III.  qui  fut  tué  dans  une  bataille. 
XX.  Les  ambafladcurs  de  Maxirailien  trouvèrent  Henri 

r"ccia«  "aÇn  tout-à-fait  difpofé  à  s'unir  avec  lui  contre  la  France, 
rc  à  la  France  Lc  traité  fut  figné ,  &  afin  de  le  rendre  plus  autenti- 
liïj!ri?b'!ii'f'  ^"^j  Henri  convoqua  fon  parlement ,  qui  confentit 
s„rc„.  hifi.Hen-  avec  plaifit  aux  volontez  du  roi,  nefouhaitant  rien 
avec  plus  d'ardeur  que  la  guerre  avec  la  France.  La 
plupart  des  hiftoriens  François  ont  voulu  juftifier  ce 
prince ,  en  prétendant  qu'il  étoit  tçut-à-fait  éloigné 
de  cette  guerre,  qu'il  avoir  agi  par  politique  en  fe  con- 
formant à  l'humeur  de  la  nation,  qui  peut-être  fe  fc- 
roit  révoltée,  s'il  eut  refufé  de  prendre  les  intérêts 
de  Maximilien  ;  que  fon  de/fein  étoit  d'obtenir  de 
l'argent  de  fon  parlemeùt.  Mais  tous  ces  beaux  fenti- 
mens  ne  conviennent  point  à  ce  qu'en  ont  ditPolydorc 
Virgile  &  je  chancelier  Bacon,  dont  le  premier  taxe 
Henri  de  la  plus  horrible  des  ingratitudes ,  &  le  fécond 
rapporte  la  harangue  que  ce  prince  fit  à  fon  patlc- 
ment ,  où  on  lit  tout  ce  que  la  paffion  peut  diÂer  de 
plus  fort  contre  la  France ,  &  que  fi  Maximilien  le 
fut  venu  joindre  avec  fcs  troupes ,  comme  il  l'avoit 
promis,  les  défolations  de  la  France auroient  étéauf- 
û  violentes  que  quand  les  rois  d'Angleterre  étoienj 
unis  avec  les  ducs  de  Bourgogne.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Henri  fe  donna  tout  entier  aux  préparatifs  de  cette 
gucrrci  &  comme  il  avoir  promis  d'attaquer  la  France 
du  côté  de  la  Picardie ,  il  fit  préparer  la  flotte  pour  fon 
paflagc,  Ôc  mit  à  la  voile  le  fixiéme  d'Oûobrc  de  cette 
année.  Son  armée  étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes 
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d'infanterie  &  de  fcize  cens  chevaux  ;  aufTi-tot  qu'il  ■< 

fut  débarqué  ,  il  s'avança  vers  Boulogne  ,  &  quatre  A  n.  i^pi. 
jours  après  il  en  forma  le  lîege.  Des  Cordes  qui  y  com- 
mandoit  l'avoir  pourvue  de  tout  ce  qui  èft  neceflairc 
à  une  longue  &  vigoureufe  défenfe ,  perfuadé  que  le 
falut  de  la  place  dépendoit  de  la  longueur  du  nege  ^ 
&  que  l'hiver  approchant  &  les  pluies  continuelles 
qui  tombent  en  ce  païs-là  dans  l'automne  ,  fatiguant 
les  Anglois,  Icsrebuteroient  plus  que  tout  lerefte.  La 
place  fut  cependant  fort  preflee  au  commencement, 
mais  la  nouvelle  qu'on  reçut  au  camp ,  que  le  roi  de 
France  venoit  de  rendre  aux  rois  catholiques  les  com- 
tezdeRouifiUon  &deCerdaigne,  ralléntic  beaucoup 
l'ardeur  des  afïiegeans.  Ferdinand  6c  Ifabel le  devenus        xxt. 
par  cette  reftitution  amis  de  la  France  ,  ils  ne  pou-  rcîd  "ù  rof"!" 
voient  plus  compter  fur  les  fecours  qu'ils  en  efpe-  S^RoiSuorS* 
roient.  Ces  conitez  avoient  été  engagez  à  Louis  XL  <iccerdaigw. 
par  Jean  roi  d'Arragon^  en  flipulant  que  la  proprié- 
té en  demeureroit  à  la  France,  (î  Jean  ne  païoit  dan*s 
neuf  ans  les  trois  cent  mille  écus  d'or  qu'il  avoit  tou- 
chez avec  les  intérêts  ;  ce  qui  n'avoit  pas  été  exécuté. 
Ferdinand  iiéanmoins  les  avoit  fouvent  redemandez, 
mais  inutilement.  Mais  fans  fe  rebuter  il  voulut  fai- 
re de  nouvelles  tentatives  auprès  de  Charles  VIIL 

Pour  cet  effet ,  il  envoïa  de  nouveaux  ambaffa-        xxn. 

j  \  I  1      «  r  •       1       I  1  neax  Cotddiets 

deurs  a  la  cour  de  France  en  raire  la  demande  ;  ceux-  engagent  le  roi  à 
ci  eurent  l'adrelTe  de  gagner  deux  Cordeliers  qui  y  f»««'««flî°»- 
avoient  beaucoup  de  crédit,  &^ dont  l'un étôit  Oli-  fVf'fineL^'""' 
vier  Maillard  fameux  prédicateur  de  ce  temsi-Rj     seiufor.iïy.s, 
dont  le  goûtn'étoit  pas  beaucoup  rafinécn  fait  d'élo*  '"'^  * 
quence ,  &  confefTeur  de  Charles  VIII.  l'autre  s'ap^ 
pclloit  Jean  Manfierile  yèi  étoit  çonfcfTeur  d^ia  du-^ 
cheffe  de  Bourbon.»  On  dit  que  Ferdinand  leur  avoit 
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"T  "^ —  envoie  des  barils  pleins  d'argent ,  qu'on  croïoit  être 

N.  i4i>i.  remplis  de  vin  d'Efpagnc  i  d'autres  difent  que  ce  fu- 
rent des  bouteilles  pleines  d'or.  Quoi  qu'il  en  foit  les 
deux  Cordeliers  jciierent  bien  leur  peifonnagc ,  ils 
infînuercnt  d'abord  auprès  des  courtilàns ,  &  einfuite 
foutinrent  que  c'étoit  un  principe  de  religion ,  que 
les  âmes  en  quittant  leurs  corps  ^  n'étoient  pas  toutes 
bienheureufes ,  &  ne  voïoient  point  Dieu  jufqu  a  ce 
qu'elles  rufTenc  fatisfait  à  la  juftice  divine,  &  que 
celles  qui  s'étant  accommodées  du  bien  d'autrui ,  ne 
i'avoicnt  pas  reilitué  ,  bruloient  dans  le  purgatoire , 
fufqu'a  ce  que  le  dommage  eut  été  réparé  par  leurs 
heritieirs:'  Que  quand  il feroit  vrai  que  Louis  XI.  eue 
iuftemcnt  acquis  ici  œmtez  de  Rouifilbn  6c  de  Cer* 
daigne  ,  il  n'étoit  pas  excufable  devant  Dieu ,  parce 
que  ce  n'étoit  point  la  faute  de  Ferdinand  s'il  ne  les 
avoit  pas  rachetez  ;  n>ais  celle  des  Maures  qui  l'a* 
voient  contraint  d'emploïer  à  lever  des  troupes  con- 
tc'cux  les  trois  cens  mille  écos  d'oc  dcûittez  au  rcn^- 
bourfemcnt.  Qu'ainfîronamefoujFriroitauiE  long^ 
tems  qu'il  s'en  écouleroit  jufqu'à  la  rcftitution  des 
deux  comtèz.  Que  Charles  VIII.  de  qui  cette rcfti- 
tution  dépcndoit ,  feroit  tourmenté  dans,  le  purga^* 
toire  j  tant  que  fes  fucce0curs  difFereroicnt  de  la.  fai- 
re. Qu'enfin  ce  qu'on  avoit  retiré  des  deux  corritez 
pendant  que  la  France  en  avoic  joiii ,  cxcçdoit  da 
peaucoup  la  fommc  prêtée. 

Tout  ce  raifonnemeni  des  deux  Gordclicrsiïc  fuc 
pas  du  goût  du  confeil,  dont  les  membres  n'étoient 
pas  il  fcrupuleux  que  le  roi..  Mais  Louis  d'Amboife 
qui  avoit  été  précepteur  de  fa  majefté ,  ôc  qui  étoit 
dévot  à  fa  manière,  en  parla  à  Charles  VIII.  en  ter- 
nu»  fî  patéciques ,  qu'il  coiifemit  à  la  teâimtion  avec 
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d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'on  avoit  (uborné  des  ' 
pcrfonncs  pour  dire  qu'elles  âvoicnt  été  pfefentes  à  la  '^  '^^  '49*» 
mort  de  Louis  XL  &  que  ce  prince  avoit  commandé 
pour  l'acquit  de  fa  conkience^qu'on  reftituâtlcRouf- 
lillon  &  la  Cerdaigne.  La  ducheflTe  de  Bourbon  te- 
noit  un  peu  de  la  fuperftition  de  fon  perc,  &nc 
doutoit  pas  de  la  fincerité  de  ceux  qui  lui  faifoient  ce 
rapport.  Elle  fe  croïoit  obligée  fur  peine  de  darnna^ 
tiorï  à^l'accottiplilTcmcnt  de  fcs  dernières  volontcz; 
elle  le  perfuada  fi  fortement  à  Charles  fon  frère ,  que 
la  feftitution  fe  fit ,  quelqu'obftaeïe  que  le  confeil  y 
pût  apporter  ;  enforte  que  le  roi  agit  même  en  cette 
occafion  par  autorité.  Le  traité  fut  conclu  dans  le 
mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante  par  la  jiegocia- 
tion  de  Louis  d'Amboife  évèquc  d'Albi. 

Henri  VIL  étoit  au  camp  devant  Boulogne ^  quand       xxrrr. 
il  apprit  qu'on  étoit  déjà  convenu  des  articles  du  traité,  „  Jen{el"faïreft 
&  qu'il  étoit  prêt  d'être  conclu.  Dès-lors  il  conçût  le  p^^^'J^F"»- 
deflcin  de  faire  duiïi  fa  paix  avec  la  France .  Il  y  étoit    sae^„_  in  hiji, 
d'autant  plus  porté  que  Màximilien  n'a  Voit  iricn  otfcr-  «"»">•  >'J^ 
vé  de  ce  qu'il  avoit  promis ,  &  qu^il  étoit  auffi  peu  pré- 
paré à  la  guerre  que  s'il  n'y  avoit  aucun  intérêt  ;  qu'il 
iji'a  voit  qu'un  petit  nombre  de  troupes  en  fort  mauvais 
ordre ,  manquant  d'éqoipagcs ,  d'argent  &  de  muni- 
tions. Des  Cordes  aiant  été  iriforriié  des  difptrfitions 
ou  fc  trouvoitle  roi  d'Angleterre,  ne  manqua  pas  d'en 
profiter-,  il  lui  fit  remontrer  ce  qu'il  fcntoit  déjà ,  que 
le  roi  des  Romains  lui  manquant  de  parole ,  auiïî- 
bicn  que  Ferdinand ,  il  avoit  un  prétexte  plaufiblc 
pour  fe  retirer  avec- honneur ,  &  que  la  France  pour. 
y  contribuer  s'ofFroit  à  lui  paicr  l'argent  qu'il  avoir 
prêté  au  duc  de  Bretagne  dans  la  dernière  guerre,  & 
de  le  rcmboutfér  encore  des  fraisdc  fon  voïage;  Hen- 
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'  »      ri  fatifait  des  avances  que  faifoic  la  cour  de  France , 
An.  i45>i.  accepta  d'autant  plus  volontiers  les  proportions  de 
des  Cordes,  que  fa  prefencc  étoit  très-neccffairc  dans 
fon  roïaume  pour  diilîper  une  confpiration  qui  com- 
mençoit  à  s'y  former  à  l'occafion  du  fameux  Pcr- 
kins ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
^  ^'^i^' .  ,       Ainfi  les  deux  partis  aïant  un  ésal  intérêt  de  finir 
Etapic»,  &  Ion  y  promptcmcnt  la  guerre ,  Henri  nomma  Richard  Fox 
'll2n  Llî      ^^^^"^  d'Exceftcr  &.  railord  d' Aubenay  gouverneur 
Duch'fftte  Lu  ^^ Calais ,  pour  fe  rendre  à  Etaples ,  &  y  traiter  de  la 
j'jriii.i.i,.       paix  avec  des  Cordes,  à  qui  Charles  VIII.  donna 
pour  ajoints  les  feigneurs  de  Halluin  ,  de  Tiennes  & 
de  Morvilliers.  Mais  pour  achever  de  mettre  Maxi- 
milien  dans  tout  fon  tort,  Henri  Tenvoïa  fommcr 
pour  la  dernière  fois  de  fe  rendre  au  fiegc  de  Boulo- 
gne ,  &  lui  déclara  en  niême  tems ,  qu'en  cas  qu'il  ne 
vînt  pas  le  lendemain  avec  fon  armée ,  il  s'accom- 
moderoit  avec  la  France.    Maximilien  n'aïant  rien 
répondu,  Henri  prie  fon  filence  pour  un  refus ,  s'ac- 
corda avec  des  Cordes ,  Se  conclut  fon  traité.  Il  tou- 
MezerMy  ahrtgi  cha  l'atgent  dcs  Fran<jois ,  que  Mezeray  fait  monter 
i'Z'iavm.  ''*  ^  ^^^^  cinquante  mille  écus  j  le  P.  Daniel  à  fept  cent 
D«»iw  hifi.  de  quarante-cinq  mille ,  chaque  écu  valant  trente-cinq 
Tr»nc*in-^.t».^.  KqIj  foumois.   Il  faut  que  ce  dernier  auteur  parle  de 
tqute:  la  fomme  qui  ne  fut  pas  comptée  alors ,  & 
qu'il  y  comprenne  ce  que  Charles  VllI.  s'étoit  en- 
gagé à  païer  pour  le  duc  de  Bretagne  ,  aïant  pris  du 
tems  pour  y  fatisfaire,  à  caufe  du  deifcin  qu'il  avoit 
de  porter  la  guerre  dans  le  roïaume  de  Naples.  Le 
traité  avec  l'Angleterre  fut  conclu  le  troifiéme  de 
Novembre  à  Etaples,  ratifié  le  douzième  parce  prin- 
ce, &  un  mois  après  par  le  roi  de  France. 

Après  la  conclufion  du  traité  Henri  fe  rembarqua 
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à  Calais  avec  une  entière  fatisfaûion ,  pour  fe  rendre  "T      - 
en  fon  roïaume  j  &  des  Cordes  ne  Peut  pas  plutôt  vu      N.  14^2,. 
mettre  à  la  voile  ,  qu'il  s'avança  en  diligence  vers       xxv. 
Arras  pour  en  renrorcer  la  garnilôn  }  mais  il  apprit  rend  maître  de  la 
en  chemin  que  Maximilien  s'étoit  rendu  maître  de  ''"'«•*"^'^*»' 
cette  ville  deux  jours  après  la  fîgnaturc  de  la  paix  , 
parlatrahifond'un  ferrurier,  qui  aïant  eu  l'adrefle 
defe  faircmontrcr  les  clefs  d'une  porte,  les  avoir  im- 
primées fur  de  la  cire ,  &  en  avoir  fait  de  femblables. 
Les  troupes  du  roi  des  Romains  averties  s'approchè- 
rent &  entrèrent  dans  la  place  ,  pendant  que  celui 
qui  y  commandoit  appelle  Carquelevant  Breton  don- 
noit  à  fouper  aux  officiers.  Un  fuccès  iî  peu  attendu 
flatta  les  Allemands,  qu'ils  pourraient  au ffi  facile- 
ment fe  faifir  d'Amiens  ;  ils  s'y  rendirent,  attaquè- 
rent la  ville  i  mais  des  Cordes  les  avoir  prévenus , 
Si  vcnoit  d'y  entrer  ;  enforte  que  les  troupes  du  roi 
des  Romains  renverfées  dès  le  premier  alTaur  fe  reti- 
rèrent. Ce  fut-là  où  Maximilien  borna  fes  conquê- 
tes î  &  dès-lors  il  ne  penfa  plus  qu'à  faire  fa  paix 
avec  la  France. 

Le  mèm'c  jour  que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Grenade     ,  x  x  v  i. 
arriva  à  Roméif.  des  maçons  qui  y  travailloient  à  la  treïuaoixdê 
réparation  de  l'églifc  de  Sainte-Croix ,  par*  l'ordre  du  Notre.seig«eur. 
cardinal  Mendoza  archevêque  de  Tolède,  qui  en  étoit  f^f""'*- '*'*•"• 
titula*ire ,  y  découvrirent  le  titre  de  la  Croix  de  Je-  f'f.V.t'^"'"' 
fus-Chrift.  Oh  dit  quefainte  Hélène  mère  du  grand  ^'^""''t^ifru. 
Conftantin  ,  l  avoit  envoie  a  Rome  ,  qu'on  le  mit   ciacn.  é.  o»«-i 
dansj'églife  de  Sainte-Croix  de  Jerufalem  ,  &  qu'il  f/iV!"  ^'"'"* 
fut  caché  jufqu'alors  dans  la  voûte  au-deffus  du  - 
ehœur.  Burchard  aflfurc  l'avoir  vu  &  touché  lorf- 
que  le  pape  accompagné  des  cardinaux  fe  tranfporta; 
folemnellement  dans  cette  églife  le  douzième  jour 
Tome  XX IF.  S 


fjf  HïSTOlRE   EcCLlSIASTIQTli. 

*- de  Mars  <jui  étoit  un  Lundi  fête  de  faint  Grégoire  i 

Ail.  i4pt.  ^  ^^.-j  jç  gç  cxpofer  à  la  Tcncration  des  fidèles.  Il 
cntur.dtctuct  ajoûcc  que  ce  titrc  étoit  renfermé  dans  un  petit  coffre 
*4>.ï.i.i.f.f^.     ^^  plomb,  cacheté  en  trois  endroits  ,  far  Icfqucis 
pn  lifoit  encore  ces  mots,  Geraldus  cardinalis Janâa 
Crucis.  Que  dans  ce  coffre  il  y  avoir  un  ais  de  bois  long 
d'environ  une  palme  &  demie ,  tout  ufé  par  un  bout, 
&i.  fur  lequel  ces  paroles  étoicnt  gravées  en  lettres 
rouges  :  jefus  Na;:^arenm  Rexjudaor,  les  deux  der- 
nières lettres  »&c  m,  étant  ufées.  La  première  ligne 
étoit  écrite  en  Latin ,  la  féconde  en  Grec  &  la  troi- 
fîéme  en  Hébreux. 
taiiutfites me-      Lorfou'ou  vifita  de  nouveau  ce  titre  en  i  f  ^ 4 .  on  le 
fmina.  ttouva  eucote  ronge  &  dimmue  du  cote  ou  etoit  le 

mot  Jud<eorum  \  àc  en  1648.  on  remarqua  que  le 
côté  droit  étoit  auifî  emporté ,  de  forte  que  le  nom 
de  Jefitt  n'y  paroit  plus.  Il  n'en  rcfte  donc  que  le  mi- 
lieu qui  contient  les  deux  mots  Na:^arenusK_ex.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ceux  qui  ont  écrit  datis  ces  derniers  fic- 
elés if^ue  fainte  Helenç  a  voit  envoïé  le  titre  de  la 
Croix  à  Rome  ,  l'ont  avancé  fans  aucune  autorité  ^ 
puifque  les  hifloriens  n'ont  point  dit  l'ufage  que 
cette  pieufe  princefTe  en  fit  il'églife  dç^Touloufe  pré- 
tend ravoir  dans  un  monaftere  de  Benediélins  de  la 
congrégation  de  faint  Maur ,  &  le  poflcder  long- 
temps avant  la  découverte  faite  à  Rome  ;  celui-ci  cft 
beaucoup  plus  grand  que  l'autre ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  entier.  Toutes  ces  incertitudes  n'ont  pas  empê- 
ché le  pape  Alexandre  VI.  quatre  ans  après  d'affurcr 
l'autenticitc  du  titre  qui  cft  à  Rome  par  une  bulle  du 
dix-neuviéme  de  Juillet  de  l'an  i4ptf.  &  d'y  attacher 
des  indulgences  pour  ceux  qui  vifîteront  l'églifc  de 
fainte  Croix  dans  cette  intention  le  dernier  diman* 


An.  i45>i,; 


hlYKt   CENT   0X>:-SEPT1E*M1.        îj^ 

cBè  de  Janvier  jour  de  la  dernière  invention  de  cette 

relique. 

-    Le  vingt-neuvicmc  de  cette  année ,  il  vint  à  Ro-       xxvii. 

me  un  ambafTadeur  dç  Bajazet  empereur  des  Turcs ,  au  pi^u  fo°<te 

portant  le  fer  4c  la  lance  dont  on  avoir  percé  le  coté  '*  ^^     ; 

de  Jcfus-ÇhriA  dans  fa  paffion.  Ce  fer  étoit  aupara*  ij***^' 

vant  dans  le  trcfor  açs  reliques  que  Mahomet  IL  ^{-'*"'-««/-^ 


avoir  afTemblécs  après  la  prifc  de  Conftantinoplé.  Il  JJ*"^  *"  ***^ 
étoit  enfermé  dans  une  châHe  magnifique  enrichie  viaor«t.inMM^ 
d'or  avec  un  cryftaJ ,  montée  fut  un  piçd.  Tout  le  ' 


clergé  alla  le  recevoir,  en  poceflton  dcpiris  l'églifc 
de  iainie  Marie  du  peuple ,  jufqu'à  faint  Pierre  •>  ôc 
le  pape  y  affifta.  Quelques-uns  même  afFurem  que  le 
faint  père  porta  Int-m^mie  lat  relique.  Bnochard  qui 
rapporte  cet  cvençmcm  ,  la  regaif.de  conimè  fbrt 
douteufe  j l'empereur,  dit*il ,  croit  avoir  la  même 
à  Nuremberg ,  •&  lé  toi  dé  France  à  Paris.  Auffi 
Sponde  ajoute  y  qae  fiajazec  fit  f^^avoiir  au  pape-  pox  fon 
ambaffadeor',  que  la  pointe  de  ce  fer  étoit  en  Fran- 
ce. Si  l'od  en  croit  M^  Bailler,  lefcr  .de  la  lance  érano  s»iiut fêtes  ««^ 
demeuré  à  ConftanttiKiple  jufqu'à  û  prife ,  5c  étant  *''"' 
tombé  entre ies  mains  de  Mahtimet  H.  fon. fils  Baw 
jazèt  en  fie  prcfôntattgrand-mattre  dciRhodes  pour 
le  gratifier  de  cçqa'ii  tctcnoiic  fon  frète  Zizim  piri^* 
fonnier  i  &  de  Rhrod es  cette  relique  pafia  à  Rome 
Tan  i45)r.  entre  les^ matas  dtt  pape  Innocent  VI H', 
qui  en. fît  une  tranflation  trcs-folcmncUe  dans  l'égli-  •  '■  ■/■ 
ledu  Vatican  ou  elle  i  toujours  éoé  gâadeè  dcpiis; 
Mais  cet  atiteuL ne  donne. pas  cela  cooafi}e  fiof  t  cer-r 
tain  }  il  ajoute,  que  pendant  qu'on  honoroit  cette, 
relique  à  Conftantinoplé,  on  afluroit  en  Occident 
'  que  ia  vraïc.  bmce  étoit  touj.ours,à..Jerafalcm.  Do.  . 
plus  faintXouis  dégagea  des  Visnitiens  en  IZ41.  une:..:!':'! 

S  ij  •  ' 


f4o     Histoire  Êcclesîastk^u]?.^ 
\  pareille  relique  qui  lui  fut  apportée  en  France  &  de- 

N*  H^i»  poféc  dans  la  fainte  chapelle  de  Paris ,  oîi  elle  eft  en- 
core honorée.  Mais  la  aifcuflion  d'un  fait  fî  incer- 
tain &  Cl  peu  important,  eft  alTez  inutile. 
XXVII I.  Comme  le  roi  de  France  pcnfoit  déjà  férieufemcnc 

paix'  at«  Fadi-  à  pottct  fcs  armcs  dans  le  roïaumc  de  Naples ,  &  fai- 
J,"**  "'  *•'  ^''  foit  pour  cela  fes  préparatifs ,  la  crainte  qu'en  eut 
Surit»  t,.  4. 1. 10.  Ferdinand  le  porta  à  le  réconcilier  avec  le  louverain 
jKwi'T/i*  1    pontife.  Le  roi  d'Arragdns'étant  rendu  médiateur,  ce 


r.lS. 


prince  &  Alphonfe  duc  de  Calabre  fon  fils,  firent  leur 
no  n.  19.  paix  avec  le  pape  le  vingt-huitieme  de  Janvier  de  cette 

année,  &  lut  ta  fin  du  mois  de  Mai ,. Ferdinand  en- 
voïa  à  Rome  Ton  petit-fils  Ferdinand  prince  de  Ca- 
pouë  pour  demander  pardon  à  Innocent  VIII.  au 
nom  de  fon  aïeul  &:  de  ibn  père,  promettant  de  parer 
exactement  chaque  année  le  tribut  dû  à  Téelife  Ro  * 
maine,  &  de  ne  plus  blefler  fon  autorite  dans  la 
collation  des  bénéfices  du  roïaumç  de  Naples.  Ce 
prince  fut  rc^u  du  pape  avec  beaucoup  d'honneur  &c 
en  re^ut  de  grands  témoignages  de  bonté.  L'on  trou- 
ve  une  bulle  de  fa  fainteté  du  quatrième  de  Juin  de 
cette  année ,  qui  a0ure  à  Alphonfe  la  fuccefiion  au 
roïaume  de  Naples,  &  au  prince  de  Capoue  fon  fils, 
en  cas  qu'Alpbonfe.  mourut  avant  Ferdinand  fart 
père.  L'on  y  lit  auffi  la  formule  du  ferment  qu'il  de* 
voit  en  faire  au  fouverain  pontife. 
XXIX.       ;  Ce  fut  par-là  qu'Innocent  VIII.  finit  fon  pon- 

'  Mûr  du  pape  Itt-      .  y*  .  1  *•  *     1  .      r  •     ■  1  • 

Do:entviii.       ttàcat ,  11  môurut  le  moiS'luivant  le  vingt  -  cin- 

enuthr.f^ci»-  Quiérae  de'  Juillet  '  iour  de  la  fl^te  de  l'Apôtre  faine 

tifieum.  Jacques.    Depuis  1  attaque  d  apoplexie  quil  avoir 

iMfùnt.viiu     eue  deux  ans  auparavant ,  il  n'avoit  pu  joiiir  d'une 

fanté  parfaite.  On  dit  quene  trouvant  aucun  foula- 

^emcnt  à  (ss^  maux  dans  l'art  de  la  médecine ,  uo 
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Juif  impoftcur  lui  prépara  un  breuvage  compofé  du  ■- — 

fàng  de  trois  jeunes  garçons  qui  vcnoient  d'expirer ,  ^  ^'  '45^2,. 
&  que  le  pape  l'aïanc  f^û,  il  en  eut  une  fî  grande  hor- 
reur, qu'il  donna  aufli-tôt  ordre  d'arrêter  ce  Juif  & 
de  le  punir  -,  mais  celui-ci  évita  le  châtiment  par  la 
fuite.  Innocent  voïant  donc  fa  dernière  heure  ap- 
procher ,  ne  penfa  plus  qu'au  falut  de  fon  ame  ,  té- 
moignant un  grand  mépris  pour  toutes  les  efperan- 
ccs  fragiles  du  fiecle ,  &  ne  foupirant  qu'après  la 
bienheureufe  immortalité,  dit  Tévêque  Leonelli,  qui 
fit  fon  oraifon  funèbre  dans  une  aflemblée  de  cardi- 
naux. Il  re(jut  les  facremcns  avec  beaucoup  de  pieté , 
&  mourut  dans  des  fentimens  tout- à-fait  chrétiens , 
à  l'âge  de  foixante  ans ,  après  avoir  gouverné  l'églife 
(èpt  ans  dix  mois  &  vingt-fept  jours.  Son  corps  fut 
porté  dans  l'églife  de  faint  Pierre  &  mis  dans  un 
tombeau  que  le  cardinal  Laurent  Cibo  fon  neveu  lui 
avoir  fait  faire. 

.  Ce  pape  nommé  Jean-Baptifte  Cibo  étoit  Génois, 
^  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Dès  qu'il  fut  entré 
dans  le  monde,  on  l'envoïa  à  Naples  où  il  vécut  af- 
fez  long-temps  à  la  cour  d'Alphonfe  &  de  Ferdinand. 
Depuis  il  vint  à  Rome  ,  ôc  fut  domeftique  du  cardi- 
nal de  Boulogne ,  frère  du  pape  Nicolas  V.  ce  qui 
contribua  beaucoup  à  fon  élévation.  Paul  II.  lui 
donna  Tévèché  de  Savonne,  &  Sixte  IV.  lui  conféra 
celui  de  Melfi ,  &  le  fit  cardinal  le  feptiéme  de  Mai 
147^ ,  Ce  même  pape  le  laifla  légat  à  Rome,  lorfqu'il  en 
fortit  à  caufe  de  la  pefte,  &  lui  confia  depuis  la  léga- 
tion de  Sienne.  Ce  fut  par  ces  degrez  qu'il  s'éleva  fur 
le  faint  fiége,  auquel  il  parviiit  après  Sixte  IV.  le 
vingt-neuvième  d'Août  1484.-  A  Ton  avènement  au 
pontificat^  il  caltpa  les  dilFerends  despdnCes  d'Itali^j 

S  iij 


14*     Histoire  Ecclésiastique. 

"r —  Hc  ramena  à  l'obéiflancc  du  faint  (iégc  ceux  que  la  Ce* 

AN.I45X.  ygjjj^  dcfon  prédccelTcur  en  avoit  éloignez.  Il  n'é- 
pargna rien  pour  unir  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs }  mais  ce  deflcin  fans  fucccs  ne  fcrvit  que  de 
prétexte  pour  procurer  beaucoup  d'argent  à  la  cham- 
bre apoftolique ,  dont  le  pape  profita  d'une  partie ,  Sc 
emploïa  l'autre  pour  faire  la  guerre  au  roi  de  Naples. 
Dans  fa  jeunelFe ,  avant  que  d'entrer  dans  Téta.t  ecclc- 
fîaftique,  iiavoit  été  marié.  Il  lui  reftoit  deux  cnfan» 
de  ce  marine  brfqu  il  parvint  au  fouverain  pontifi- 
cat ,  un  fils  nommé  François  qu'il  maria  a  une  des 
filles  de  Laurent  de  Medicis,  Vunç  des  plus  belles 
princeiTes  de  fon  temps ,  après  l'avoir  fait  comte  d' An-i 
guillare  &  gênerai  des  troupes  de  l'églife  R:omaine  » 
&  une  fille  nommée  Théodore,  qu'il  combla  pareil- 
ment  de  biens  ',  il  avan<ja  de  même  le  refte  de  fa  fa- 
mille, ôc  on  n'a  pu  s'empêcher  de  lui  reprocher  qu'il 
avoir  fait  pour  elle  des  chofes  peu  équitables. 
XXX.  Les-cardinaux  qui  étoient  allez  prendre  l'air  â,  la 

Défordr.sàRome  ii.    n/  \t»  r 

«près  u  mort  du  campâgnc  pendant  i  cite,  revmrent  a  Rome  pour  (6 
•"''•  trouver  à  l'eledion  d'un  nouveau  pape  -,  Si  ils  trouvè- 

rent la  ville  abandonnée  à  la  di(cretion  de  la  canaille^ 
quipilloit  les  maifons  &  rempliffoit  les  t,uës  de  meut- 
très  &.  de,  carnages,  Les  juges  n'ofoient  paroitre,dans 
la  crainte  d'être  expolèz  à  la  fureur  du  peuple  qui  ne 
donnoit  que  des  malediâions  au  lieu  de  prières  sxi 
défunt  pape,  auquel  ils  reptochoient  de  ii^avoir  eu 
aucune  compaifiondcs pauvres.  Pour  faire ceflTcr  tous 
ces  défordres  les .  cardinaux  donnèrent  la  garde  du 
palais  à  Garcilaflb  archevêque  de  Tarragonc ,  hom» 
me  d'une  illuftrc  naiifancc  &  d'une  fagcfTc  confom- 
mée.  C'écoit  lui  qui.  avoic  fait  l'accommodemcjst 
;ii:Innocent  VIII.  avec  le  roi  de  Napics ,  &  qui  avoir 
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auclquc  temps  après  appaifé  une  fédition  à  Afcoli.  Il  "T * 

hit  dans  la  fuite  établi  préfet  de  Rome  par  le  fucccf-  1492.* 

feur  du  défunt  pape^  dont  les  obfe<]ues  ne  furent  ache- 
vées que  le  huitième  d'Août,  auquel  on  célébra  lameHe 
en  prefence  des  cardinaux.  Bernardin  de  Carvajal  évè- 
«}ue  de  Cartagene  &  ambalTadeur  du  roi  d'Efpagnefit 
cnfuitc  un  fermon  ,  dont  tout  l'auditoire  fut  très- 
content.  Pluficurs  perfonnes  qui  l'avoient  entendu , 
jugèrent  que  les  cardinaux  charmez  de  l'éloquence 
du  prédicateur  éliroient  un  pape  d^  la  même  nation  ; 
ce  qui  arriva  comme  ils  l'avoient  prévu. 

Vingt-trois  cardinaux  entrèrent  en  proccfCon  dans 
le  conclave.  Maffée  Gherardo  gênerai  de  Tordre  des 
Camaldulcs  ,  qu'Innocent  avoit  fait  cardinal  en 
148^.  quoique  dans  un  âge  fort  avancé ,  ôc  telle- 
ment incommodé  de  la  goûte  qu'il  ne  pou  voit  fe 
foutenir ,  ne  laiiTa  pas  de  fe  rendre  à  Rome  pour  y 
recevoir  le  chapeau  ^  &i  voulut  entrer  au  conclave 
avec  lés  autres.  On  s'alTembla  dans  la  chapelle  de 
Sixte  y  &  la  garde  fut  donnée  aux  ambalTadeurs  des 
couronnes.  Les  rues  de  Rome  étoient  fi  remplies  de 
voleurs,  d'aflaffins  &  de  bandits,  que  les  cardinaux 
furent-  obligez  de  faire  entrer  des  compagnies  entières 
de  Moufquctaircs  dans  leurs  palais,  &  de  pointer  des 
canons  aux  avenues  pour  empêcher  le  pillage.  Cette 
précaution  les  garentit  de  l'infulte.  Les  rues  du  bourg 
de  faint  Pierre  furent  fermées  avec  de  grofles  poutres, 
derrière  lefquelles  on  pla<ja  des  foldats ,  pendant  que 
les  Chevaux-Légers  de  la  garde  faifoient  inceflam- 
snent  le  tour  du  palais. 

Si  les  cardinaux  euflent  fçû  profiter  de  l'avis  qui  f^^^^^^^  ^ 
leur  fut  donné  par  Leonelli,  lorfqu'il  fit  Toraifon  Wiacftciûpa- 
fùnebrc  d'Innocent  VIII.  en  plein  confiftoirc ,  &c.^\ 


144     Histoire  Ecclesiastiqub. 
"7  qu'il  les  exhorta  à  élire  un  pape  qui  eut  vécu  fans 

•  i45>2'«  tache ,  qui  comme  Léon  I.  eut  pafle  toute  Ta  vic^ans 
jnn'c'eM.fiiV''  la  pratique  des  vertus ,  qui  méritât  fon  élévation  pat 
f-jw/"'**^''^"  fes  travaux  &  par  l'intégrité  de  fes  mœurs  j  qui  fût 
fans  ambition,  f(javant,faint,  &  tel  que  doit  être 
un  vicaire  de  Jefus-Clirift  pour  le  gouvernement  de 
réglife  i  ils  n'auroicnt  pas  mérité  tant  de  reproches 
fur  leur  éleâion.  Mais  les  cardinaux  fans  aucun 
égard  à  des  avis  fi  judicieux ,  élurent  un  fujet  fur  le- 
quel prefque  tous  les  hiftoriens  ont  exercé  leur  plu- 
me pour  e^l  dire  tout  le  mal  poffible.  Les  differeritcs 
cabales  ne  retardèrent  pas  beaucoup  l'élection  ;  & 
dès  le  fécond  jour  tous  les  cardinaux  donnèrent  leuc 
voix  à  Rodrigue  Borgia  vice-chancelier,  c'étoit  l'on- 
zième d'Août.  Il  ctoit  fils  de  GcofFroi  Lenzoli  »  forti 
d'une  des  grandes  maifons  du  roïaume  de  Valence  ; 
mais  Rodrigue  avoir  changé  fon  nom  &  les  armes  de 
fon  père,  pour  prendre  &  les  armes  &c  lenomde  fa  mè- 
re fœur  de  Callixtë  III.  de  la  famille  Borgia.  Com- 
me il  étoit  riche  &  aflcz  infinuant ,  il  fçut  emploïer 
fon  or  &  fes  promefles  pour  gagner  les-  efprits  &  fc 
faire  élire,  quoiqu'avec  des  mœprs  qui  eunent  dû  l'é- 
loigner pour  jamais  non  feulement  dufouvcrain  pon- 
tificat ;  mais  même  des  moindres  fondions  de  l'é- 
onuphr.invita  glïfe.  Etant  cardinal  il  avoir  eu  de  Vanotia  dameRo- 
maineépoufe  dcDominiqueArimano  quatre  fils&unc 
fille.  L'aîné  Louis  Borgia  fut  duc  de  Gandie  ;  le  fécond 
appelle  Cefar  fut  cardinal ,  puis  duc  de  Valentinois , 
homme  le  plus  cruel  &  le  plusambitieuxquiait  jamais 
ccé  j  Alexandre  qui  avoir  une  complaifance  aveugle 
pour  Iui,renverfa  toutes  les  loix  divines  &  humaines, 
.  pour  le  porter,  s'il  eût  pu,  jufques  fur  le  thrônc  des 
iî.Ccfars,  dont  il  lui  fit  prendre  le  nom.  Ses  autres  en- 
fans 
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fans  furent  Jean  &  Godefroi ,  ôc  une  fille  nommée  — — — — ^ 
Lucrèce.  Jean  fucceda  à  fon  frcrc  dans  le  duché  de  An.  i4px. 
Gandic  &  époufa  Marie  d'Arragon  bâtarde  d'Aï- 
phonfe  n.  roi  de  Napics, dont  il  eut  Jean  pcre  de 
François  Borgia  qui  fut  gênerai  des  Jcfuites  ;  Gode- 
froi époufa  Sanche ,  autre  fille  naturelle  d'Alphonfe; 
Lucrèce  avoir  été  mariée  à  un  certain  Efpagnol ,  mais  , 
lorfque  fon  père  fut  devenu  pape,  il  la  lui  ôta  pour  la 
donner  a  Jean  Sforce  prince  de  Pezaro.  Elle  fut  mariée 
enfuiteavecle  prince  de  Bizelli  fils  naturel  d'Alphon- 
{cyèc  elle  prit  après  fa  mort  une  quatrième  alliance  avec 
Alphonle  d'Eft  duc  de  Fcrrarc.  Quelques  auteurs  l'ont 
accufée  de  n'avoir  pas  mené  une  vie  fort  réglée  pen- 
dant fa  jeuneHè  ,  ôc  de  s*être  même  abandonnée  à  fes 
propres  frères.  Telle  étoitla  famille  du  nouveau  pape. 
Il  prit  le  nom  d'Alexandre  VL  &  auffi-tot  après 
fon  eledion  on  mit  la  croix  à  une  des  fenêtres  du 
conclave  ,  &  on  en  donna  la  nouvelle  au  peuple. 
L'églife  de  S.  Pierre  fut  d'abord  remplie  de  monde  , 
attiré  par  la  curiofité  de  le  voir.  Lorfqu'il  fut  arrive 
à  l'églife ,  le  cardinal  de  San-Severino  le  prit  entre  fes 
bras  &  l'affit  fur  l'autel ,  où  il  fut  adoré  par  tous  les 
cardinaux,  &  enfuite  les  prélats  vinrent  lui  baifer 
les  pieds.  Avant  que  le  pape  defcendit  de  l'autel ,  il 
fit  le  cardinal  Afcanio  Marie  Sforce  vice-chancelier, 
fuivant  la  promeffo  qu'il  lui  en  avoir  faite  dans  lo 
conclave  \  &  après  qu'on  eut  dit  la  meffe  fuivant  l'an- 
cienne coutume ,  tous  les  cardinaux  s'en  retourne-  . 
rent  dans  leurs  palais,  à  la  referve  de  quelques-uns  en 
petit  nombre  que  le  pape  arrêta  pour  dîner  avec  lui. 
Le  foir  on  fit  des  feux  de  }oïe  dans  les  rues ,  &  Am- 
broifc  Mirabili  cavalier  Milanois  fit  de  grandes  ré- 
jouiflanccs  dans  le  Capitole.,parcc  qu'il  avpit  été  con4  : 
Tome  XXIF,  T 
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-— —  Hrmé  avec  la  dignité  de  fcnatcur  qu'il  avoic  exercée 
A  N.  14^1.  fous  le  poncificac  d'Innocent.  Jean  Lopez  qui  avoic 
été  fecretaire  des  brefs  fous  le  même  pape  ,  fut  fait 
évêquc  de  Peroufe  ,  &  fa  charge  fut  donnée  à  Ber- 
nardin Luna  y  à  la  recommandation  du  cardinal  Af- 
cagne. 
xxxir.  Le  lendemain  les  fénatcurs ,  fcs  confervareurs  ic 

R^nf  "*5ûr  "on  ^^^  capitaines  des  quartiers,  montèrent  à  cheval  à  l'cn- 
éi^âion.  trée  de  la  nuit  avec  une  grande  troupe  de  )eunc  no- 

blefTe  précédée  de  plufleurs  eftafiers  avec  des  flam-^ 
j^r/'T'     *"***  beaux  de  cire  blanche;  &s*étant  rendus  dans  la  pla- 
,     ce  dcfaint  Pierre ,  ils  y  firent  une  efpecedecaroufel. 
Dc-là  étant  encrez  dans  la  cour  du  palais ,  ils  firent  l» 
mèmechofe ,  &  mirent  enfuite  pied  à  terre  pour  allée 
baifer  les  pieds  du  pape ,  qui  témoigna  être  fort  fa- 
tisfait  de  ces  honneurs.  Le  vingt-feptiéme  d'Août  Ifr 
faint  père  alla  prendre  pofTeffiondc  iaint  Jean  de  La- 
tran  avec  beaucoup  de  pompe.  Toutes  les  rues  par 
où  il  pafla  étoient  tapiffées ,  &  il  y  avoic  des  arcs  da- 
triomphe  en  plufîeurs  endroits  :  ce  qui  parut  d'au- 
tant plus  furprenant ,  qu'aucun  pape  n'avoir  encore 
^jcxxiir.       pratiqué  la  même  chofe.  Le  dernier  3u  mois  d'Août 
^-  ^*''  ""ibS*  ^  ^^^'  ""  confiftoire ,  dans  lequel  il  donna  le  chapeai» 
de  cardinalà  un  de  fes  neveux  nommé  J/ean  de  Bor- 
gia  Efpagnol,  archevêque  de  Montréal,  qui  prit  le 
titre  de  fainte  Suzanne. 
XXXIV.  Tous  les  princes  chrétiens  lui  témoignèrent  pardes^ 

mr^sTfoT^":  ambâffades  folemncllcs  la  joïe  qu'ils  rcflentoicnt  de: 
'^-"'  fon  exaltation  -,  &  en  effet  la  conduite  qu'il  avoic 

tenue  avant  que  d'être  pape  ,  &  qu'il  tint  même  aui 
commencement  de  fon  pontificat,  fa  douceur ,  fa 
modération,  les  fages ordonnances  qu'il  étabht pour 
J?adminiûration  de  la  juftice  &:  pour  le  foulagcmcnt: 
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ides  peuples,  faifoicnt  concevoir  de  grandes  efpcran-  T'^" — '"*~* 
ces.  Mais  cela  ne  dura  pas  long-temps.  Ton  changea         *  ^^^^' 
bien-tôt  après  de  fentiment  ôc  de  langage  fur  fa  con- 
-duite.  On  dit  que  la  nouvelle  de  fon  élc(S):ion  fit  ver-  MarUn»  i.  k?.*. 
fer  des  larmes  a  Ferdinand  roi  de  Naples,  prince  qu-i  ub.uT.&fi^'.  ' 
avoit  beaucoup  d'expérience,  &  qui  prcvoïoit  dès-lors 
tout  ce  qu'on  devoit  appréhender  pour  l'avenir.  En 
effet  la  pofterité  aura  peine  à  croire  qu'un  homme  qui 
avoit  paffé  par  les  plus  honorables  emplois  de  régli{c 
avant  fa  promotion ,  &  qui  avoit  d'ailleurs  de  gran- 
des qualitez,  cn^it  pu  tenir  l'éclat  par  autant  de  vi- 
ces. Ceux  qui  l'élcverenr  fur  la  chaire  de  faint  Pierre, 
païerent  dès  ce  monde  une  partie  de  la  peine  que  me- 
ritoit  leur  avarice,  ainfique  Guicchardin  &  les  autres 
auteurs  contemporains  l'ont  remarqué. 

Quelques  mois  avant  la  mort  d'Innocent  VI II.  le       xxxv.  - 
neuvième  d'Avril  mourut  Laurent  de  Medicis ,  fils  «fcÏÏcdïis'^"'"' 
de  Pierre  de  Medicis  I.  du  nom  &  de  LucreflTc  Torna-  Angfi.fdh.ifif. 
buonidame  d'un  mérite  fingulier,  &  frerc  de  Ju-  "''"'• '^ 
lien  de  Medicis,  qui  fut  aflaffiné  par  la  fadtion  des  JJ^/*/**'''*'^* 
Pazzi  en  1478.  Laurent  qu'on  vouloit  aufli  tuer  fe  tMUjtvMvitm 
fauva  &  repouffa  fes  ennemis  avec  le  fccoursdu  peu-  ^o»"^- 
pie  de  Florence ,  qui  le  déclara  dans  la  fuite  chef  de     ,. 
la  république.  Il  ne  s'en  fit  pas  feulement  aimer  par 
fa  generouté  j  mais  il  s'acquit  encore  l'eftimc  de  tous 
les  princes  de  l'Europe ,  qui  faifoient  gloire  de  le  nom- 
mer pour  arbitre  de  leurs  différends.  On  dit  que  Ba- 
jazet  empereur  des  Turcs  pour  lui  témoigner  fon 
amitié  lui  cnvoïa  Bernard  Bandini ,  l'un  des  aflaffins 
de  Julien  fon  frère  qu'on  âvoic  pris  à  Conftantino- 
pie.  Laurent  avoit  été  inftruit  dans  les  fciences  par 
Gentille  d'Arezzo ,  &  les  avoit  foigneufcment  culti- 
vées. Il  fut  confideré  comme  le  Méccnasdesgensdc 

Tij      . 
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.  lettres  de  fon  tcms ,  Ôc  le  prote£tcur  des  Grecs  exilez. 

N.  i4c,i.  Les  principaux  de  ceux  qui  vi  voient  à  fa  fuite,  étoicnc 
Chriftophle  Landini^  Marcile  Ficin,Chalcondyle, 
Ange  Politien,  Jean  Lafcaris  qu'il  envoïa  en  Grèce 
pour  y  recouvrer  des  manufcrits ,  &  beaucoup  d  au- 
tres qu'il  retenoit  par  fcs  liberalitez  confîderables.  lï 
n'avoir  que  quarante- quatre  ans  lorfqu'il mourut,  & 
il  laifla  deux  fils ,  Pierre  qui  lui  fucceda ,  &  Jean  qui 
fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Léon  X. 

Tauijov.  ineUg.  \\  étoic  magnifique ,  libéral ,  bon  ami ,  généreux  j 
jnais  voluptueux  &  foupçonne  d  avoir  peu  de  rcli- 
gion,iI  mourut  cependant  très-chrétiennement,fi  l'on 
en  croit  Ange  Politien.  Le  célèbre  Jérôme  Savona- 
roUe  l'aflifta  à  la  mort  &  le  confirma  dans  fa  foi  & 
dans  les  bonnes  rcfolutions  qu'il  avoit  prifes  de  me- 
ner une  vie  plus  régulière ,  en  cas  au'il  guérît ,  ou  de  fc 
réfigner  entieremenfà  la  mort ,  u  Dieu  vouloir  dif- 

cuicciardin.hifi.  pofct  dc  lui.  Tous  Ics  hiftoricns,  cntr'^autresFrançois 
Guicchardin ,  fe  font  fort  étendus  fur  la  perte  que  le 
public  fit  à  fa  mort.  On  peut  connoîtrc ,  dit  Paul 
Jove^  dans  quelle  eftimeétoit  ce  grand  homme  par 
le  prefent  que  lui  fit  le  foudan  d'Egypte  d'un  came- 
leopard,  animal  fort  rare,  qui  avoir  les  janjbes  de 
devant  extrêmement  hautes ,  celles  de  derrière  très- 
baffes  ,  le  dos  fort  petit'^  une  tête  de  cerf  qui  portoic 
deux  petites  cornes ,  le  dos  rouge  &  le  corps  marque 
de  taches  blanches  &  rondes.  On  levitlong-tcmscn 
Italie ,  avec  d'autant  plus  d'admiration ,  qu'on  n'en 
^voit  pas  encore  Vu  de  femblable  depuis  les  anciens 
Romains ,  &  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  prendre 
ces  fortes  d'animaux ,  qui  ne  fc  trouvent  que  vers  les 

^tdr^M«d.t.  t.  f^^temitez<le  l'Ethiopie  du  côté  des  fourccs  du  Nil, 

*•  55.  fiîlon  le  rapport  d'Aldrovandus. 
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Cafimir  IV.  roi  de  Pologne  auparavant  duc  de  — 

Lithuanie,  fils  de  Jagcllon  dit  Ladiflas  IV.  mourut  An.  i4<>z. 
le  feptiémc  de  Juin  de  cette  année  145)1.  âgé  de  foi-       xxxvi. 

^  \  '  _     I  ^  i      .  Mort  de  Cafimit 

jcante-quatre  ans ,  après  en  avoir  règne  quarante-  huit.  iv.  roi  de  poio- 
Il  avoit  époufé  Ehfabeth  d'Aytriche  dite  de  Hon-  gk' fiîs"uiûlccc! 
grie,  fille  d'Albert  d'Autriche  &  d'Elifabeth  de  Lu-  ^' 
xembourg  reine  de  Hongrie,  &  il  en  eut  Uladiflas  ciot7r!ub.1.t'. 
roide  Bohême  &  de  Hongrie,  Jean  Albert  qui  régna  ^9-&i^. 
après  fon  père,  Frédéric  cardinal  évèquc  de  Craco- 
vie ,  puis  archevêque  de  Gnefiic,  &  plufieurs  autres. 
Ses  filles  furent  Hedwige.  mariée  à  George  duc  de 
Bavière ,  Sophie  époufe  de  Frédéric  marquis  de  Bran- 
debourg, Barbe  femme  de  George  duc  de  Saxe,  Jean- 
ne &  Marguerite.  On  écrit  que  Cafimir  n'avoir,  ja- 
mais bu  de  vin ,  &  ne  pouvoir  pas  même  le  fouffrir , 
non  plus  que  la  bierrc  &  les  autres  liqueurs.  Il  fut 
fomnellement  enterré  à  Cracovie  j  &  Jean  Albert 
fon  fécond  fils  fut  fon  fuccefleur  du  confcntement 
d'Uladiflas  fon  aîné  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême. 

Le  facré  collège  perdit  aufli  dans  cette  année  Maf-      xxxvn. 
feo  Gucrardo  cardinal ,  patriarche  de  Venifc,  né  JJ^^GbêrS 
d'une  noble  famille  de  cette  même  ville.  Il  avoit  rc-   ^«>,,^  hi^^j^s 
nonce  dans  fa  ieunclTc  aux  vanitez  du  fîecle ,  pour  fe  T'^'^I'H' 
retirer  dans  1  ordre  des  Camaldulcs ,  &  il  en  prit  l'ha-  »•  »** 
bit  des  mains  de  Paul  Vencrio  abbé  de  faint  Mi- 
chel de  Murano  ,  dont  il  fut  dans  la  fuite  le  fucccf- 
feur.  En  14^^.  il  fut  élevé  fur  le  iîegc  patriarchal 
de  Venife,  créé  cardinal  par  Innocent  VI II.  en  148^^ 
&  il  fe  trouva  à  Téledion  d'Alexandre  VI.  nonob- 
liant  fon  grand  âge  &  fes  infirmitez.  En  retournant' 
de  Rome  à  Vcnile,  il  moilrut  à  Terni  le  quatorziè- 
me de  Septembre.  Pierre  Delphinus  a  fait  l'hiftoirc 
de  fa  vie  à  la  prière  de  Contarin  fon  fucceficur. 
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"7      ' L'année  précédente  Pierre  Schot  Allemand ,  cha- 

•  ï45?i"  hqjjjç  jJç  réglifcdc  faine  Pierre  de  Strasbourg  ,  après 

XXXVIII.         ,^^  .  *i  j       /  .  J         r 

Mo rt;de  quelques  S  être  acquis  beaucoup  oc  réputation  mourut  dans  la 

"quëJ^  "''"''^'  patrie  au  milieu  delacourlc,   à  lage  de  trente-un 

vufinhibi.itt  ans.  Il  àvoit  iétudié  à  Paris  &  à  Boulogne  ,  où  il  s  e- 

^s.'fil'ci!!"  '"'^'  ^^^^  fait  aimer  &  rechercher  des  fçavans.  Il  a  compo- 

fe  les  vies  de  faint  Jean  -  Baptifte ,  de  faint  Jean  î'é- 

vangelifte  &  de  faint  Jean  Chryfoftome  en  vers  éle- 

eiaques ,  l'éloge  de  Jean  Gerfon  aufli  en  vers ,  &  a 

îaifle  encore  quelques  lettres  &  diverfes  qucftionsfur 

des  cas  de  confcience  i  le  tout  imprimé  à  Strasbourg 

en  1498. 

Vers  le  même  temps  moururent  1°.  Jacques  Pcrez 
de  Valence  en  Efpagne,  évêque  dcChryfople,  qui  a 
fait  des  commentaires  allégoriques  &  anagogiques  fur 
les  pfeaumes  de  David  &  fur  les  cantiques ,  avec  un 
fraité  contre  les  Juifs,  une  expofition  fur  le  cantique 
des  cantiques ,  &une  queftion  fur  le  mérite  de  Jefus- 
Chrift.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez. 

1*.  Nicolas  de  Creutznach  qui  avoit  profeifé  la 
théologie  à  Vienne  en  Autriche.  On  a  de  lui  quatre 
livres  de  queftions  furies  fentences,  un  recueil  de  con- 
férences &  de  difcours ,  plufieurs  fermons  &  un  traité 
de  la  conception  de  la  fainte  Vierge. 

30.  Guillaume  de  Houpelande  de  Boulogne  en  Pi- 
cardie, doâreur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , 
cure  de  faint  Scverin ,  &  enfuite  chanoine  de  Notre- 
Pamc ,  mort  le  onzième  d'Août  de  cette  année.  Il  y 
a  de  lui  un  livre  de  l'immortalité  de  l'ame  &  de  foii 
état  après  la  mort ,  imprimé  à  Paris  en  149p. 

4«>.  Nicaife  de  Voerden  de  Malines,  mort  le  viiigt-r 
cinquième  du  même  mois  d'Août,  &  qui  quoiqu'a vcu- 
glti  dès  l'âge  de  trois  ans  ^  ne  laiifa  pas  de  fe  rendre  trçs^ 


Livre  cent  dix-septie*me.  i/i 
habile  ,  de  profcfler  le  droit  à  Cologne ,  d'être  reçu  T 
licentié  en  théologie  à  Louvain ,  de  prêcher ,  decon-  '  ^^^  x 
fcflcr,  dédire  la  mefle  par  cœur  après  avoir  été  or- 
donné prêtre  avecdifpcnfedu  pape ,  d'être  rccju  doc- 
teur en  droit  à  Cologne,  &  de  compofer  un  com- 
mentaire fur  les  quatre  livres  des  (entences,  pluficurs 
fermons ,  diverfes  queftions ,  &  des  lettres  adrefTéesà 
Trithcme  témoin  digne  de  foi  d'un  fait  aufïi  extraor- 
dinaire que  celui-là. 

La  retraite  du  cardinal  Ardicin  de  la  Porte  ,  dit  RetMS^«di- 
le  ieune,  arriva  dans  cette  année.  Il  étoit  évêque  «aj^ Ardicia  de  u 
d'Aleria ,  petit  fils  ou  neveu  de  l'autre  cardinal  du 
même  nom  fous  Martin  V.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  V,n!%%,ïuf. 
les  honneurs  du  dodorat,  qu'il  fut  choifî  pour  être  '*''^' 
grand-vicaire  de  l'archevêque  de  Florence.  Il  remplit  -Aubst/hifi.  dt, 
dignement  les  fon<flions  de  cet  emploi ,  &  fe  diftin-  '*'**''•*' 
gua  par  fa  vigilance  &  par  fa  fermeté  ^  car  quand  le 
pape  Paul  II.  eut  déclaré  la  ville  de  Florence  rebelle 
au  faint  fiége ,  il  fut  le  feul  qui  ofa  publier  l'interdit 
malgré  les  menaces  d'un  peuple  mutiné.  Une  action 
fi  ferme  &  fi  genereufe  lui  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation à  la  cour  de  Rome ,  où  le  pape  l'emploïa  pour 
d'autres  affaires ,  lui  donna  l'évêchéde  Novarre  f» 
patrie  ,  enfuite  celui  d'Aleria  en  Corfe.  Sixte  IV.  1er 
fit  référendaire  ,  dataire,  &  lui  confia  des  légations^ 
importances.  Enfin*  le  pape  Innocent  VIII.  l'aïanr 
chargé  du  foin  de  répondre  aux  ambaflàdeurs  de* 
princes ,  le  fit  cardinal  au  mois  de  Mars  de  l'année^ 
l^%S>'  avec  fept  autres  dont  a  parlé. 

Mais  fon  humilité  ne  lui  infpirant  que  du  dégoût  roghti.  j/-»/»v.yi^ 
pour  toutes  ces  dignitez ,  le  faifoit  foupirer  après 
la  folitude.  Il  avoit  prié  inftammcnt  le  défunt  pape 
de  recevoir  la  démifuon  defes  bénéfices  &  de  fon^ 


cr*. 
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"T chapeau  de  cardinal ,  &  de  lui  permettre  de  fe  retiret 

149^'  jjjj^j  l'hermitage  de  Camaldoli ,  où  il  avoit  réfolu  de 
pafler  le  rcfte  de  fes  jours  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence. Le  pape  aux  pieds  duquel  il  s'étoit  jette  ,  ne 
lui  avoit  pu  refufer  ce  qu'il  fouhaitoit  avec  tant  d'ar-» 
deur .  Ardicin  fe  voïant  libre  fortit  de  Rome  dans  cet- 
te année  145)1.  &  pour  n'être  pas  connu  il  fe  déguifa 
&  ne  fe  fit  accompagner  que  d'un  fcul  domeftiquc  ; 
mais  les  cardinaux  en  étant  informé  bien-tôt  après , 
s'adreflcrcntau  nouveau  pape,  &  lui  firent  tant  d'inf- 
tances  pour  rappcller  leur  confrère  ,  que  fa  faintcté 
fe  laiffa  fléchir.  Il  écrivit  de  la  manière  du  monde 
la  plus  touchante  pour  engager  le  fouverain  ponti- 
fe a  le  lailfer  dans  fa  folitude  ,  U  obtenir  la  liberté 
d'exécuter  fon  deflein  :  on  fut  fourd  à  fes  prières  & 
on  l'obligea  de  revenir  à  la  cour  de  Rome,  où  il  con- 
tinua d'être  l'exemple  des  bons  ecclefiaftiques  ,  &  il 
y  mourut  dans  l'année  fuivantei4î)3. 
XL.  La  grande  réputation  de  Jérôme  de  Savonarolle 

ée^/eX^rSÎ  religieux  Dominiquain  commença  aufli  à  fe  faire 
yonaroUe.  coniioître  daus  cette  année  avec  beaucoup  d'éclat.  Il 

lon*^savot^!ue  ctoit  né  dc  patcns  nobles  à  Ferrare  le  vingt-unième 
À  foan.Francifco  ^q  Septembre  14 ri.  &  il  prit  l'habit  de  l'ordre  de  S; 
foie.  Dominique  a  Boulogne  le  vmgt-cmquieme  d  Avril 

1475.  Il  s'acquit  dans  la  fuite  une  grande  réputation 
par  fes  prédications  &  encdre  plus  par  fes  prédic- 
tions. Jean  Pic  comte  de  la  Mirandol^  le  fit  venir  à 
Florence,  où  il  expliqua  publiquement  l'apocalypfe, 
&  y  prédit  que  l'églife  devoit  être  renouv<ellée,mai& 
qu'elle  feroit  auparavant  éprouvée  par  un  fléau  ri- 
goureux, &  qui  arriveroit  bien-tôt.  On  ne  peut  dou* 
ter  que  ce  religieux  n'ait  eu  un  génie  extraordinaire, 
ôc  que  fa  pieté  ne  mérite  des  éloges.  Mais  s'il  eut  le 

don 
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don  de  prophétie ,  &  jfi  fcs  prédidions  ont  eu  leur — 

effet  î  c'cft  ce.qii'on  ne  peut  pas  décider.  On  doit  fe  An.  1454. 

contenter  de  dire ,  ^u*il  auroit  dû  reprendre  avec 

plus  de  modération  les  vices  des  eccleiiaftiques ,  & 

garder  plus  de  ménagement  en  parlant  d'Alexandre 

Vi.   Aufli  s*attira-t-il  bien-tôt  un  grand  nombre 

dennemis. 

Ferdinand  roi  d'Arr^gon  en  reconnoiflTancc  du        xtr. 
fcrvice  qu'il  vcnoit  de  rendre  à  l'églife  par  la  conque-  auroffina^Q? 
ce  du  roïaume  de  Grenade ,  obtint  du  pape  Alexandre  L'rres  découven» 
VI.  rinvertiture  de  tout  le  païs  que  Chriftophie  Co-  P«coioiab. 
lomb  avoit  déjà  découvert ,  &  qu'il  découvriroit  à 
l'avenir  en  tirant  à  l'Oueft  ;  à  condition  qu'il  n'entre-    • 
prendroit  rien  fur  les  découvertes  du  roi  de  Portugal. 
Ce  fut  en  faveur  de  cette  conceffion  du  fouverain 
pontife  ,  que  Ferdinand  fit  partir  Colomb  avec  une 
féconde  flotte.  Il  mit  à  la  voile  le  vingt- cinquième 
de  Septembre ,  &  ^près  une  longue  navigation  il  ar- 
riva aux  ifles  Caribcs ,  d'où  aïant  pafTé  à  la  Guada- 
loupe ,  il  prit  la  route  de  l'ifle  Efpagnole,  dont  il  avoit 
ci-devant  fait  la  découverte  j  &  y  étant  arrivé ,  il  ar- 
prit  que  ceux  qu'il  y  avoit  laiffez  étoient  morts ,  & 
que  la  ville  qu'il  avoit  bâtie  étoit  brûlé  j  il  s'avança 
un  peu  plus ,  &  aïant  trouvé  un  lieu  commode ,  il  y 
fit  cojiAruire  un  fort  qui  fut  appelle  Ifabelle  du  nom 
de  la-reine  de  Caftillc.  Enfuite  aïant  découvei;t  les 
mines  de  Libao  ,  il  fit  voile  vers  l'ifle  de  Cuba,  qu'il 
prit  d'abord  pour  la  terre-ferme ,  à  caufc  de  fa  gran- 
de étendue. 

Dc-là  il  travcrfadans  la  Jamaïque ,  ou  il  fut  con-  iif4rw»/./.,.r.t,. 
craint  d'en  venir  à  une  acStipn  avec  les  Indiens  qui  j,,;J.7iTf  f.'"* 
voulurent  l'empêcher  d'entrer  dans  le  port.  Enfuite  .  .J'5'';  ctiomb. 
il  retourna  a  rifleXlpagnoIe,  dont  il  découvrit  la  chnn.coUmb. 
Tome  XX IF.  V 
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"  pâme  méridionale.  Plufieurs  Caciques ;fe  joignirent 

A  N.  i4<>i.  pour  l'empêcher  de  s'y  écablir^  mais  Cuacanegri  qui 
avôit  fait  amitié  avec  lui  au  premier  voïage,  ne  vou- 
lut: pas  entrer  dans  la  ligue  qui  £c  formoic  ;  il  fc  joi- 
gnit même  à  Colomb  }  &  quoique  celui  -'  ci  s'eut 
^ue  deux  cens  hbmmes  de  pied  &  vingt  chevaux 
avec  quelques  chiens ,  il  ne  laiHa  pas  de  donner  ba- 
taille aux  Indiens  qui  étoient  plus  de  deux  cens  mille  , 
&  les  défît.  Cette  vidoire  lui  acquit  une  fi  grande 
réputation ,  que  tous  les  Caciques  n'oferent  plus  lut 
réfifter.  Il  acheva  tranquillement  le  fort  difabclle 
&  trois  autres  fores  qull  fit  conftruire ,  te  remit  en» 
■fuite  à  la  voile- pour  retourner  en  Efpagnc,où  il  n'ar- 
riva que  l'année  fuivantc. 
xtii.  Cependant  Ferdinand  voulant  bannir  entièrement 

ie"Ma°aKs°à  k  Ic  Maliometifine  de fes états,  obligea  tous  les  Mau- 
faire baptifcr.      ^^^  n  ç^  £^^^^  baptifcr  OU  à  foftir  de  fon  roïaume.  Le» 

plus  riches  pafferenten  Afrique  j  &  les  plus  pauvres 
fe  convertirent  en  apparence ,  quoiqu'en  particulier 
ils  cpntinuaflènt  l'exercice  de  leur  religion.  Par  le 
traité  fait  avec  Mahomet ,  oniui  avoit  promis  le  li- 
bre exercice  de  fa  religion  j  mais  on  ne  le  prefla  pas 
moins  de  recevoir  le  baptême  r  ce  qui  le  chagrina, 
tellement, qull  céda  tous  les  droits  pour  quatre  cens 
mille  ducats ,  &  fe  retira  à  la  cour  du  roi  de  Fez ,  ott 
dans  la  fuite  il  fut  aflaffiné.  Ferdinand  nViant  plu» 
rien  à  craindre  de  ce  côté-là,  fe  rendit  peu  dé  tems 
après  en  Arragon  pour  tenir  les  états ,  &  s'avança 
cnfuite  jufqu'a  Bjrcelonnc  ;  afin  dé  prendre  poflèflionj 
des  comtez  de  Rouffillon  ôc  de  Ccrdaignc,  quels 
roi  de  France  venoit  de  lui  ceder^  &:  il  y  penfa  perdre 
la  vie. 

Le  feptiéraedc  Décembre  de  cette  année,  ce  prince 
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fortarit  du  palais  accompagné  d'une  foule  de  courti-         "  " 
(ans  &  de  magiftrats,  un  paifan  de  Catalogne  nom-  An.  i^pi, 
mt  Jean  Cannamarés  qui  setoit  caché  derrière  une      xliii. 
porte  par  où  le  roi  devoir  p^er  ,.fomc  fubitcmcnt ,  i-Htc^a"  étantl 
tira  répée  &  frappa  le  prince  entre  le  col  &  les  épau-  2«"'°°«- 
les.  Le  coup  fut  iî  violent ,  que  s'il  n'eut  été  afFoibli  jii/p^'L'Tc.T 
par  un  collier  d'or  que  le  roi  portoit  ordinairement,    retrus  M^mt. 
^1  ne  pou  voit  éviter  d'être  tué  fur  la  place.  Le  roi  qui  tTilj'',xiu^'^' 
fe  fcncit  frappé  ,  ne  'perdit  rien  de  fa  prefencc  d'cf-     surit*  Annmi, 
prit  ordinaire;  &s*étantappcr^u  que  ceux  de  fa  fui»  »»•  i-'- *•*•"•- 
ce  alloient  fc  jctter  fur  raflaffih  pour  le  poignarder  ; 
il  les  en  empêcha,  &  fe  contenta  d'ordonner  qu'on 
le  mk  en  prifon ,  dans  le  deifein  de  lui  faire  avoiicr 
fes  complices ,  parce  qu'il  ne  doutoit  point.qu'unc 
aâion  fi  hardie  ne  fut  l'effet  d'une  conipiraticn  con- 
tre fa  perfonne.  Le  premier  foin  du  roi  après  qu'on 
eut  vif|té  fà  blcffure,  &  qu'on  y  eut  mis  le  premier 
appareil ,  fut  de  faire  avertir  la  reine  de  l'accidept 
qui  lui  ctoit  arrivé,  &  de  l'affurer  que  fa  bleffurc 
jétoit.  fort  légère.  Enfuitc  Ton  interrogea  l'affalGn , 
&  l'on  connut  que  c'étoit  un  fol  qui  s'étoit  imaginé 
que  la  couronne  d'Arragon  lui  apporteiioit,que  Fer- 
dinand l'avoir  ufurpé  fur  lui ,  &  la  retenoit  injufte- 
ment.  Le  roi  voulut  qu'on  le  renvoïât  fans  le  punir  ; 
mais  à  fon  inf^û ,  il  fut  condamné  à  être  tiré  à  qua- 
tre chevaux.  Tout  l'égard  qu'on  eut  à  fa  folie,  fut 
qu'on  l'étrangla  auparavant.  Dès  que  Ferdinand  fus 
guéri ,  il  retourna  en  Caftille  avec  fa  cour  fur  la  fin 
de  Janvier. 

Le  traité  pourlareftitution  des  comtez  de  KoufilU       xli  v. 
Ion  &  de  Cerdaigne  fut  enfin  conclu  dans  le  commen*  trahépoat  u  redi. 
ccnicnt  de  cette  année  i45>3.  JeanColoma  miniftrc  Kn&  d^u"  ai- 
de Ferdinand,  &  Louis  d'Amboifc évêquc  d'AIbi,au  ^v*- 

•  V  ij 
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■  nom  de  Charles  VIII.  le  figncrcnt  à  Narbonne  le  dix- 
An.  i45>3'  huitième  de  Janvier.  Ceux  de  Perpignan  qui  n*ài- 
MMrUn»  ibu.  moicnt  pas  la  domination  Efpagnolc ,  s'oppoferent  à 
l'exécution  du  traite,  &  en  écrivirent  à  la  duchefTe 
de  Bourbon }  mais  malgré  toutes  les  raifons  qu'ils  al- 
léguoienc  dans  leur  lettre ,  on  n'eut  aucun  égard  à 
leurs  remontrances.  Le  defîr  qu'avoit  le  roi  de  Fran- 
ce de  faire  la  guerre  en  Italie ,  Je  faifoit  pafTer  pardef- 
fus  toutes  les  confîderations  qui  concernoient  le  bien 
de  Ton  roïaume  ;  car  ce  fut  encore  par  le  même  mo» 
tif  qu'il  voulut  faire  fa  paix  avec  Maximilien  roi  des 
Romains ,  à  des  conditions  fort  avantageufes  à  ce 
prince }  mais  en  même  tcms  qui  paroi iïoient  fondées 
fur  la  juftice  du  côté  de  Charles  VIII.  puifqu'il  n*é- 
toit  pas  jufte  qu'il  gardât  la  dot  de  Marguerite  d'Au- 
triche fille  de  Maximilien ,  après  l'avoir  renvoïée  à 
fon  perc. 
xtv.  Le  roi  des  Romains  qui  ne  pouvoir  par  lui-même 

fau'^fapAixrcc"  continuct  la  guerre,  choifit  pour  la  terminer  un  cx- 
loidesRoauins.  pc(Jicnt  qui  lui  Tcuffit  au-dclà  de  fes  cfperancçs.  Les 
1l>m:s.'i'îiZ  provinces  des  Païs-Bas,  s'aflcmblcrcnt  à  fa  follicita- 
rf*j7i5A.4i<.  tion  dans  Bruxelles,  &  réfolurent  d'envoïer  tant  en 
\',^nc»u^sAi^.  leur  nom  qu'en  celui  de  l'archiduc  PhiUppc  d*  Autri- 
^•^^'  che  leur  fouverain;  fans  faire  mention  de  Maximi- 

(^*tn!t!.^f!ij.  ^^^^  ^°"  P^*"^  >  ^^^  folemnelle  ambafKade  à  Charles 
VIII.  pour  lui  reprcfentcr  le  traité  de  Louis XI. avec 
eux,  &  lui  demander  que  puifqu'ii  n'avoit  pas  jugé 
à  propos  de  l'exécuter ,  &  qu'il  avoir  renvoie  la  prin- 
ceiïc  Marguerite,  il  lui  rendit  au  moins  fa  dot  en 
l'état  où  aie  fe  trouvoit;  qu'on  les  avoit  mortifiez 
autant  qu'il  étoit  poffible ,  en  répudiant  cette  prin- 
cefTe  fœur  de  l'archiduc  leur  maître  -,  &  que  fi  on 
ajoûtoit  à  cette  injure  l'injufticc  de  retenir  fa  dot ,  ce 


r«  ctt. 
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feroit  un  attentat  contre  le  droit  des  gens.  Ces  dépu- 

tcz  curent  l'adrefle  de  gagner  deux  nouveaux  favoris  An.  i4P3» 
du  roi  j  Guillaume  Briçonnet  &  Etienne  de  Vefc ,  ou 
de  Vers ,  qui  de  fimplc  valet  de  chambre  de  Charles 
lorfqu'il  n'étoit  que  dauphin ,  devint  grand  chambel- 
lan' &  fcnéchal  de  Beaucake.  Tous  deux  difpoferenc 
leur  maître  à  faire  cette  re(l:itution,avec  d'autant  pli^s 
de  facilité  que  l'autorité  de  la  duchelTe  de  Bourton 
conunençoit  à  diminuer,  parce  que  le  roi  fon  frère 
fe  lalToit  de  ne  pas  gouverner  immédiatement  par 
lui-même. 

On  s'aflembla  à  Scnlis  pour  convenir  des  articles ,  M*rUn»Uc^  fn-, 
&  le  tout  fut  conclu  le  vingt-troiiîéme  de  Mai  à  ces  ^"^ 
conditions,  i.  Que  lescomtez  de  Bourgogne,  d'Ar- 
tois ,  de  Charolois ,  &  la  feigneurie  de  Nogent  fe- 
roient  rendus  au  roi  des  Romains,  comme  père  de 
Philippe  d'Autriche,  fauf  les  droits  de  fouvcrainetc 
appartenans  au  roi  de  France,  z.  Que  le  maréchal  des 
Cordes  garderoit  Aire ,  Hcfdin  &  Betjiune,  jufqu'à 
ce  que  l'archiduc  eût  vin^t  ans  accomplis,  lefqucUes 
places  lui  feroient  remius ,  en  faifant  hommage  au 
roi  Charles  pour  les  fiefs  relevant  de  la  couronne. 
3.  Que  le  roi  rcntreroit  dans  la  cité  d'Arras  &  y  au- 
roit  un  gouverneur.  4.  -Que  les  comtcz  du  Micon-. 
nois,  de  l'Auxerrois  &  de  Bar-fur-Seine,  dcmcu-^ 
reroicnt  au  roi ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  convenu  àt^ 
droits  de  chacune  des  parties.  $.  Qu'enfin  la  juflicc 
décideroit  de  tous  les  dififerends  furvenus  au  fujet  du 
traite  d'Arras  entre  le  roi  de  France  &  le  roi  des  Ro- 
mains s  &  que  l'archiduc  étant  majeur  viendroit  jurer 
&  ratifier  ce  traité.  Ainfi  les  comtezde  Bourgogne  & 
d'Artois  furent  démembrez  de  la  couronne  de  France 
à  laquelle  ils  h'ont  été  léiinis  que  long-tems  après. 

y  "I 
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'       La  tranquillité  que  Charles  VIII.  venoit  d'établir 

An.  14P3.  dans  fes  états  pat  les  traitez  de  paix  avec  le  roid'An- 
^^y  '• .     glctcrrc ,  avec  Ferdinand  &  Ifabelle  ^  &  avec  le  roi 

Deflcin  du  roi  de    S       «  •  r  >t  ri  »\  1. 

France  f.r  le  des  Romaitis ,  fat  qu  il  nc  penla  plus  qu  a  i  exécution 
royaume  e  N»-  j^  ç^^  deflcins  pout  la  conquète  du  roïaume  de  Na- 
ples.  Et  afin  de  prévenir  les  efprits  en  fa  faveur  ,  il 
fit  faire  par  Léonard  Baronnat  maître  des  requêtes , 
un  mémoire  juftificatif  des  droits -qu'il  prétendoit 
avoir  fur  ce  roïaume.  Voici  en  peu  de  mots  furquoi 
ils  étoient  fondez. 
X  L  V 1 1.  Les  Lombards  jouirent  du  roïaume  de  Napics  juf- 

IZf^ri'^'*  qua  ce  que  leur  état  fut  aboli  par  Charlemagne  en 
foïaump.  yj^^  L^s  enfans  de  ce  prince  partagèrent  la  Lombar- 

die  avec  les  Grecs ,  qui  depuis  la  fournirent  toute  en- 
tière :  mais  ils  en  furent  chaifez  la  plus  grande  par- 
tie par  les  Sarrazins  dans  les  neuvième  ôc  dixième 
fiecles.  Ces  barbares  s*y  rendirent  très-puiflans  juf^ 
qu'à  ce  que  les  Normands ,  Fierabras ,  Dreux ,  Ro- 
bert Guifcard  qui  fut  duc  de  la  Calabre  &  de  la  PoiiiU 
le ,  les  en  chauerent  entièrement  dans  le  onzième 
fiecle.  Les  Normands  y  régnèrent  jufqu'au  mariage 
de  Henri  IV.  fils  de  l'empereur  Frédéric  Barberoufle 
qui  époufa  l'an  iiS6.  à  Milan  Confiance  fille  pof- 
thume  de  Roger  duc  de  la  Poiiille.  Elle  eut  Frédéric 
H.  empereur  mort  en  1150.  &  perc  de  Conrad  mort 
en  1x57.  CeluUci  eut  pour  fils  Conradin;  mais  le 
roïaume  fc  fournit  à  Mainfroy  bâtard  de  Frédéric  II, 
qui  fut  dépouillé  par  Charles  d'Anjou  frère  de  faine 
Louis  i  ôc  le  pape  Clément  IV.  en  inveftit  ce  Char-? 
les ,  attribuant  le  droit  de  fuccelfion  à  fes  hoirs  ma* 
les  &  femelles  en  ligne  direûe  ^  &  à  leur  défaut ,  à 
un  des  fils  du  roi  de  France  qui  regneroit  alors.  Ain- 
fi  les  princes  de  la  mailbn  d'Anjou ,  Robert  fils  de 
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Charles  ôc  d'autres ,  pofledercnc  cet  état  jufqu'à  la 


reine  Jeanne  II.  qui  étoit  fille  d'un  Charles  d'An-  An.  145)3., 
jou ,  &  qui  fut  confirmée  dans  la  poiTeffion  de  Ton 
ccat  par  Clément  VI.  Elle  mourut  fans  pofteritc  en 

Cette  princclTc  outrée  contre  le  pape  Martin  V .  qui  sup.  t.  «t.  ».  %%%, 
avoit  donné  l'in  vc. ftiturc  de  fon  roïaume  à  Loui;  III. 
duc  d'Anjou, adopta AlphonfcV.  de  ce  nom  roi 
d'Arragon.  Mais  l'ingratitude ,  la  vanité  &  les  mau- 
vais traitemens  de  ce  prince  obligèrent  la  reine  à  ré- 
voquer fon  adoption ,  &  à  inftituer  pour  fon  héri- 
tier le  même  Louis  d*Anjou.  Ce  prince  étant  mort 
avant  elle ,  elle  déclara  fon  héritier  René  d'Anjou 
frère  de  Louis ,  le  jour  même  qu!elle  mourut ,  &  lui 
légua  fes  états  par  fon  teftament.  René  écoit  alors 
prifonnicr  à  Dijon  depuis  fa  défaite  près  de  Ncuf- 
châtel  en  Lorraine  par  l'armée  d'Antoine  de  Vaude- 
mont  qui  lui  difputoit  le  duché  Lorraine.  A  peiite 
René  fut-il  en  liberté  qu'il  partit  pour  Naples  ;  mais 
il  ne  fut  point  heureux  dans  cette  expédition ,  de 
même  que  fon  fils  Jean  duc  de  Calabre  ,  qui  en  en- 
treprit inutilement  la  conquête.  La  maifon  d'Arra-  Mem.dtctmtntt 
gon  qui  dès  le  tems  de  Charles  I .  d'Anjou  en  occupoit  \'^l'^.^ig!*'  ^' 
une  bonne  partie,  fondée  fur  les  droits  de  Mainrroy 
dont  Pierre  d'Arragon  avoit  époufé  la  fille ,  s'en  em- 
para entièrement ,  &  s'étoit  maintenue  dans  cette 
polfeflïonjufqu 'à  Ferdinand  qui  regnoit,  quoique  bâ- 
tard, lorfque  Charles  VIII.  en  entreprit  laconquêtc. 
Ainfi  le  droit  du  roi  de  France  étoit  fondé  fur  ce  que 
René  en  mourant  avoit  laiffé  Charles  d'Anjou  comte 
du  Maine  fon  neveu  ,  héritier  du  comté  de  Provence 
&  de  fes  prétentions  aux  roïaume  de  Naples  &  de 
Sicile  3  &  ce  Charles  mourant  fans  enfans  donna  la 
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>i  .    ■  .  Provence  &  tous  fes  droits  aux  mêmes  roïaumes  à 

An.  145)3.  Louis  XI.  dont  Charles  VIII.  étoiplc  fucccffcur -,  & 
par  confequent  héritier  des  droits  de  fon  pcre  fur  les 
roïaumes  de  Naplcs  &  de  Sicile. 
X  L  V 1 1 1.  Ce  droit  paroifToit  inconteftablc  au  roi  de  France, 

•wnquét? ïa''''*  &  ccpcndant  fon  entreprifc  n'étoit  pas  goûtée  de 
'ÏÏsTf  •''roSr  tout,  le  monde.  On  av.oit  déjà  éprouvé  par  une  fa- 
ite quelques-uns.  cheufc  expcricncc  les  mauvais  fiTccès  des  armes  Fran- 
^oifes  en  Italie  depuis  deux  cens  ans  que  la  querelle 
duroit  f  on  avoit  affaireavec  des  princes  qui  laiflbient 
fou  vent  à  part  la  bonne  foi  quand  il  s'aeiîïbit  de  leurs 
intérêts ,  &  qui  ne  pouvant  fouffrir  la  domination 
de  la  France ,  ne  manqueroient  pas  de  fe  liguer  tous 
contr'cUe  pour  traverfer  fes  conquêtes.  Mais  Ludovic 
Sforce  qui  avoit  ufurpé  le  duché  de  Milan  fur  fon 
neveu  &  qui  vouloir  s'y  maintenir,  fçut  (î  bien  tour- 
ner l'efprit  des  deux  hommes  dont  on  a  déjà  parle  » 
Etienne  de  Vers  &  Guillaume  Briçonnet,  qui  gou- 
vcrnoient  abfolumcnt  Charles  VIII.  que  ce  prince 
fuccomba  à  la  tentation  de  fe  rendre  riiaître  d'un 
grand  roïaume,  &c  de  le  joindre  à  fa  couronne.  Mais 
pour  entendre  clairement  toute  cette  intrigue,  il  faut 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 
"  xLix.  "  Il  y  avoit  près  de  cinq  cens  ans  que  le  duché  de 

Etat  dans  lequel    Xift  •  •  '    '         /T   J  '  J  •  JT 

éiMi;»ioaiif»Ue.  Milan  avoit  toujours  ete  poliede  par  des  prmces  a  I- 
talie.  Les  Vifcomti  en  avoient  joiii  jufqu'à  Philippe- 
Marie  dernier  duc  de  famaifon  ,  qui  n'aïant  point 
d'enfans  légitimes ,  avoit  marie  fa  fille  naturelle  nom- 
mée Blanche  à  Fran<^ois  Sforce  bâtard  de  Jacques, 
connu  fous  le  nom  de  Jacomufio ,  &  qu'on  furnom- 
moit  le  grand.  Ce  Fran<^ois  choifi  par  les  Milanois 
'  pour  leur  capitaine  après  la  mort  de  Philippe.,  les  for- 
^a  à  Je  recevoir  pour  duc  en  14/0,  malgré  les  droite 

légitimes 
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légitimes  de  Charles  duc  d'Orlcans  fils  dcValentinc  T — ' ■ 

de  Milan,  laquelle  a  voit  pour  pcre  le  duc  Galeas.  ^^^i* 

François  gouverna  dans  la  fuite  affez  paifiblement  y 
mais  fon  bonheur  ne  pafla  pas  tout  entier  à  fcs  deux 
fils.  L'aîné  Galcas-Marie  lui  fuccefda,  mais  fort  cadcc 
Ludovic  furnommé  le  More  à  caufe  de  fon  teint  ba- 
fanné ,  en  eut  tant  de  chagrin ,  qu*il  ne  penfa  plus 
qu'à  le  fupplanter  :  les  moïcris  feals  lui  manquoieht. 
Galcas  ne  régna  donc  paifiblement  que  parce  que' 
Ludovic  ne  pouvoit  le  traverfcr  i  &  ce  ne  fut  que* 
douze  ans  après  qu'il  fe  prefenta  une  occaHon  favo- 
rable à  fon  ambition.  Galeas  s'étant  rendu  odieux  au'  GuiedêrJin.hifl', 
peuple  par  fes  débauches  &  fon  extrême  férocité,  fut  ^'*^'  ''*"  *' 
affaitine  dans  l'églife  le  vingi-fixiéme  de  Décembre 
t4j6.  Mais  comme  Jean  Galeas  fon  fils  unique  étoit 
trop  jeune  pour  gouverner,  la  tutelle  en  fut  d'abord 
déférée  à  fa  mcrc  Bonne  fille  de  Louis  duc  de  Savoie, 
qui  s'en  démit  en  faveur  de  Ludovic  oncle  paternel 
du  jeune  duc  ,  &  lui  donna  f^ns  y  pcnfcr  le  moïen- 
d'ufurper  le  duché  de  Milan. 

Jean  Galeas  étant  parvenu  à  l'âge  de  fe  marier,  âiem.dectmtae* 
époufa  IfabeUe  d'Arragon  fille  d'Alphonfe  duc  de  «"^«^'''•^  *^^* 
Calabrc  &  de  Blanche  Sforcc.  Ludovic  s'imagina 
qu'en  donnant  a  fon  neveu  cette  princefle  qui  étoit 
fa  nièce ,  elle  obligeroit  fon  époux  à  paffer  fa  vie 
fous  la  tutelle  de  leur  commun  oncle  ;  mais  il  fe 
trompa.  Ifabelle  ambitieufe  jufqu'à  l'excès ,  ne  fut 
pas  plutôt  devenue  duchefle  de  Milan ,  qu'elle  s'ap- 
pliqua à  gagner  fon  mari,  &  à  lui  infpirer  le  defir  de 
gouverner  par  lui-même.  Elle  l'avoir  renduen  moins 
de  deux  ans  perc  d'un  fils  &  d'une  fille.  Galeas  fur 
les  inftances  de  fa  femme  prclTa  fon  oncle  defc  defif- 
jer  de  l'adminiftration  du  duché  j  mais  Ludovic  per^ 
TomeXXir.  X 


l6x       HiS.TQlHE   EceiLESIASTI.QTrC 

^T fuadc  qu'il  n'y  avoit  qu'Ifabeltc  qui  lui  infpiroic  ces 

•  ^*  ^^^^'  fcntimens,  s'en  vengea  fur  elle.,  en  la  mortifiant  dans 

Btrnadintctri»  ÇQutcs  lesoccafions.  Ellc  cn  ccrivitau  duc  de  Calabrc 

tarte  j.  ç^^  pcrc,  &c  au  roï  de  Naplcs  fon  aïeul  j  elle  leur  re- 

prefenta  fes  malheurs  cn  termes  fort  pathétiques ,  6c 

mena^oit  d^fe  donner  la  mort  par  fes  propres  mains, 

n  on  ne  la  mettoit  au  plutôt  en  liberté. 

Ferdinand  &  le  duc  de  Calabrc  voulurent  d'abord 
clTaycr  les  voies  de  douceur  &c  d'honnêteté,  avant 
que  d'en  venir  à  la  force ,  &  prier  Ludovic  de  remet- 
tre le  gouvernement  à  fon  neveu,  parce  qu'il  avoit 
l'âge  porté  par  les  loix ,  &  que  fa  famille  étoit  éta- 
blie par  la  naifïance  de  deux  enfans.  Ludovic  le  pro- 
mit ,  &  ne  demanda  que  deux  ou  trois  mois  de  d.élai 
pour  affembler  les  états  du  duché  àc  leur  rendre 
compte  de  fon  adminiftration.  Mais  bien  loin  d'ac- 
complir fa  promeffe ,  il  emprunta  de  l'argent ,  leva  des 
troupes ,  fortifia  les  places ,  &  fit  tous  les  préparatifs 
neceffaires  pour  une  longue  défenfe.  On  jugea  par- 
la de  fa  mauvaife  foi.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fentoit  pas 
aflez  fort  pour  le  punir ,  il  eut  donc  recours  à  d'au- 
tres puiflances.  Alexandre  VL  venoit  d'être  41û  pa- 
pe. Il  avoit  tirois  fils  naturels  qu'il  vouloir  élever  ; 
comme  l'aîné  étoit  déjà  cardinal ,  le  roi  de  Naplcs 
promit  aux  cadets  les  premiers  fiefs  qui  vacqueroient 
dans  fon  roïaume  \  &  le  faint  père  s'en  contenta , 
parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  poffedé  de  l'ambitipa 
de  les  rendre  fouverains.  Après  avoir  mis  le  pape 
dans  fes  intérêts ,  Ferdinand  tourna  fes  vues  du  côté 
<de  Pierre  de  Medicis  qui  venoit  de  fucceder  au  crédit 
que  fon  père  s'étoit  établi  dans  Florence.  Il  parut 
d'abord  difficile  à  ébranler  ;  c'eû  pourquoi  le  roi  de 
Naplcs  eut  recours  à  Virginie  des  Urfins.de  quiPierro 
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de  Mcdicis  avoir  époufé  une  des  filles.  Virginie  avoit  r" — '■ 

de  grandes  obligations  à  Ferdinand ,  &  il  avoit  ac-  **  Hi^j» 
quis  un  grand  afccndanc  fur  refprit  de  foii  gendre  ; 
il  s'en  fervit  pour  lui  perfuader  que  la  ligue  qu'il  ve- 
noit  de  faire  avec  Ludovic  contre  les  Vénitiens  ne 
devoir  point  l'empêcher  d'ert  contra<5kcr  une  fembla- 
ble  avec  le  roi  de  Naples  ;  que  celle-ci  lui  feroit  plus 
avantageiKc,  &  il  l'y  détermina  fous  promcffe  que 
cette  liiiifon  feroit  tenue  fort  fecrete. 

Il  étoit  en  effet  au  (fi  important  pour  le  roi  de  Na-  1. 

pies  que  pour  Pierre  de  Mcdicis,  que  Ludovic  ne  f<^ût  d?NapS"&  kî 
rien  de  leur  alliance  jufqu'à  ce  que  les  troupes  de  Na-  [„£"*"•/'*'"*• 
pies  fe  fuflcnt  jointes  à  celles  des  Florentins.  De  là 
dépendoit  principalement  le  fuccès  de  Tcntreprifc 
qu'ils  médftoient.  Mais  Ludovic  pénétra  bien-tôt  ce 
qui  (e  paffoit  à  fon  préjudice.  Voici  ce  qui  le  lui  fit 
foupiçonner.  C'étoit  la  coutume  des  princes  chré- 
tiens à  l'éledion  d'un  nouveau  pape  de  lui  envoïer 
leurs  ambafTadeurs  pour  le  féliciter  fur  fon  exalta- 
tion i  &  les  princes  d'Italie  aVoient  encore  plus  d'in- 
térêt que  les  autres  à  s'acquitter  de  ce  devoir.  Ils  la- 
voient  fait  jufqu'alors  féparément.  Ludovic  s'imagi- 
na qu'il  feroit  plus  à  propos  de  n'envoïer  qu'une  am- 
bafladc  où  les  députez  fcroient  cnfemblc ,  &  de  n'a- 
voir qu'un  feul  orateur ,  afin  de  faire  connoître  à  fa 
fainCeté  la  liaifon  qui  étoit  entr'eujç,  ôc  que  fî  le  nou- 
veau papefe  propofoit  de  les  divifer,  comme  avoir 
fait  Innocent  VIII.  il  en  fût  détourné  en  voïant 
l'union  qui  fe  trouvoit  entr'cux.  Ferdinand  accepta 
volontiers  un  expédient  qui  pouvoit  le  mettre  à  TaDri 
de  l'orage  dont  il  étoit  menacé ,  &  Pierre  de  Medici» 
parut  d'abord  s'f  rer^re  -,  mais  dans  la  fuite  il  fit  touc 
ce  qu'il  put  pour  travcrfer  cette  ambaffade  générale. 

Xi) 
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.  Comme  il  étoiç  le  fcul  chef  de  la  députation  des 

*  i4i>J-  Florentins,  &  quêtant  fort  riche,  il.  n'cpargnoïc 
Amb»i'»àe  des  ^^^^  ^^^^  ^^s  occalions  d  cclat  ;  il  crut  que  fî  fon  train 
ptincci  d'Italie  au  matchoit  avcc  celui  des  autres  ambafliideurs,  il  fe- 
roit  obfcurci  par  le  grand  nombre  ;  ainG  il  réfoluc 
d'aller  feul  à  l'audience  du  pape.  Il  y  fut  encore  dé- 
terminé par  Scipion  Gcntile  évêquc  d'Arezzo  ,  qui 
avoir  préparé  un  difcours  pour  haranguer  fa  faintcté , 
&  qui  fe  croïant  l'homme  le  plus  éloquent  de  toute 
l'Italie  f  ne  vouloit  pas  céder  cet  honneur  à  Sannazar 
que  Ferdinand  avoir  choifj  pour  orateur  au  nom  dç 
tous.  Pierre  de  Medicis  ne  fe  contenta  pas  d'avoir 
pris  ce  parti,  il  engagea auilî  le  roi  de  Naples  aie  fui* 
vrc.  Celui-ci  tenta  Ta  même  chofç  auprès  de  Ludovic  , 
qui  lui  reprocha  fon  infidélité.  Soit  par  inadyertan-r 
ce,  foit  dans  le  deHein  de  s'excufer,  le  roi  de  Naples 
fit  entendre  à  Ludovic  qu'il  auroit  fuivi  le  premier 
projet ,  fî  Pierre  de  Medicis  ne  l'avoit  porté  à  l'aban^^ 
donner  ;  mais  qu'il  n'avoir  pu  réfîfter  a  fes  importu- 
nitez.  Cet  aveu  fit  foupfjonner  à  Ludovic ,  prince 
d'ailleurs  très-défiant ,  qu'il  y  avoit  une  union  for- 
mée entre  le  roi  de  Naples  &  Pierre  de  Medicis ,  &  il 
prit  des  mefures  pour  le  découvrir  plus  particulière- 
ment. Cependant  chaque  prince  fit  au  pape  fes  fou- 
mifOons  à  part,  de  même  que  chaque  republique» 
Pierre  de  Medicis  s'y  djftingua  par  fa  magnificence. 
Le  difcours  de  l'évêque  d'Arezzo  fut  fî  bien  reiju  ôc 
fi  applaudi  qu'on  le  ht  imprimer  4  U  têfe  de  ces  for- 
tes d'ouvrages, 
tii.  Quoique  Ludovic  n'ignorât  pas  que  le  pape  lui  eût 

Ludovic  Sfbrce    r  a  /      \  *-',.|*.-  ii/r- 

anime  le ^.apecon-  içu  mauvais  gre  dç  cc  qu  il  avoit  ouvert  le  deuein 

*  w'  '"     ^*'  d'une  députation  générale,  cepcndanr  comme  cc  pror 

jet  n'avoir  point  été  exécuté ,  U  crut  que  le  mécoa» 
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ccntemenc  du  pape  ne  pouvoit  pas  Tempêcher  de  re-  >- 

courir  à  lui  &  de  lui  demander  du  fecours  contre  le  ^^^it 

roi  de  Naplcs  &  les  Florentins.  Il  avoit  dans  fes  in- 
tcrêtsle  cardinal  Afcagnc  qui  étoit  bien  venu  du  faine 
père ,  &  il  comptoir  lur  fon  crédit.  Il  ne  s'agiflbic 
que  de  faifîr  une  occafîon  favorable  pour  fe  faire 
écouter.  La  vente  que  François  Cibo  fils  du  défunt 
pape  venoit  de  faire  de  quelques  principautez  à  Vir- 
ginie des  Urfins  commandant  des  armées  de  Naples , 
mi  fournit  cette  occafion.  Cibo  avoit  fait  cette  vente 
£ans  la  participation  du  pape  dont  ces  principautez 
relcvoicnt  comme  fiefs  du  faint  fîége  j  il  ne  les  avoit 
vendus  que  quarante  mille  écus  d'or,  ce  qui  n'éga- 
loit  pas  le  revenu  de  deux  années  de  ces  principau- 
tez ;  c'étoit  le  roi  de  Naples  qui  avoit  fourni  cette 
Comme  à  Virginie  :  le  pape  de  voit  être  indifpofé  con- 
tre toute  cette  conduite. 

Ludovic  qui  n'en  doutait  pas  profita  de  Tocca-  GmccUrdi».hifi, 
fion.  Il  reprcfenta  au  pape ,  que  s'il  foufFroit  l'injure 
qu'on  venoit  de  lui  faire,  le  faint  fiége.perdroit  & 
fon  autorité  &  fa  sûreté  ;  qu'il  ne  falloit  pas  tant  s'en 
prendre  à  Virginie  des  Urfins ,  qui  n'a  voit  fait  que 
prêter  fon  nom,  qu'au  roi  de  Naples  qui  avoit  four- 
ni l'argent  \  que  la  haine  de  ce  prince  pour  la  maifon 
de  Borgia  étoit  irréconciliable ,  qu'il  en  avoit  donné 
des  preuves  dans  toutes  les  occafions ,  &  que  fi  fa  fain- 
tcté  ne  perdoit  Ferdinand ,  elle  devoir  s'attendre  que 
ce  prince  la  pcrdroit.  Le  cardinal  Afcagne  fon  frère 
appuïoit  fortement  toutes  ces  raifons  pour  obliger 
le  pape  à  oppofer.une  nouvelle  ligue  à  celle  des  Flo- 
rentins &  du  roi  de  Naples ,  l'aflurant  qu'il  y  feroit 
entrer  les  Vénitiens.  L'affaire  fut  bien-tôt  conclue , 

X  iij 
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"7 Ludovic  pjrêta  à  Alexandre  VI.  l'argcjit  dont  il  avoic 

i45>5'  befoin,  leva  trois  cens  lances,  &  commença  à  agir 
pour  former  une  ligue  avec  les  Vénitiens ,  pendanc 
que  d'un  autre  côté  il  follicitoit  Pierre  de  Medicis  à 
demeurer  neutre ,  afin  d'être  plus  en  état  de  pacifier 
les  différends  qui  furviendroieht  entre  les  conféde- 
rez.  Ludovic  lui  fit  entendre  que  le  pape  traverferoit, 
quand  il  lui  plairoit ,  la  liaifon  des  Florentins  avec  les 
Napolitains  *,  parce  que  Tes  états  étoient  juHement  aa 
milieu  d'eux  j  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
la  liaifon  des  Florentins  &:  des  Milanois,  dont  les 
états  étoient  contigus. 
tiii.  Mais  Pierre  de  Medicis  étoit  trop  eneaèé  pour 

I  neptuccnga-  t,       i-  i     vt  ..     i.  i       »       i 

ferpicrie  de  Me-  romprc  avcc  Ferdmand.  Il  renvoia  I  agent  de  Ludo- 
tcSfc  "  "*"  vie,  ôc  ne  pcnfa  plus  qu'à  exécuter  fon  deflein.  Son 
refus  déconcerta  un  peu  Ludovic ,  &  lui  fit  tourner 
toutes  fes  vues  du  côté  de  la  republique  de  Venife  , 
plus  capable  de  le  protéger  que  celle  de  Florence.  Il 
lui  envoïa  fes  ambafladeurs ,  qui  aïant  été  admis  au 
Gonfeil ,  reprefenterent  qu'il  falloit  oppofcr  une  au- 
tre ligue  à  celle  des  Florentins  &  du  roi  de  Napleï  r 
que  le  pape  n'étoit  pas  éloigné  d'y  entrer  ,  &  que  fî 
les  Vénitiens  vouloient  faire  la  même  chofe,  ils  con- 
ferveroient  sûrement  le  repos  de  l'Italie ,  en  mettant 
la  ligue  oppofée  dans  l'impolfibilité  de  rien  entre- 
prendre.. Comme  les  Vénitiens  crurent  que  ce  feroit 
pour  eux  une  occafion  de  faire  de  nouvelles  conquê- 
tes ,  parce  que  fourniflant  feuls  plus  de  troupes  que 
le  pape  &  Ludovic  enfemble,  ils  emporteroient  par 
conféquent  la  meilleure  partie  de  la  dépoiiillc  des 
Napolitains  &  des  Florentins  ;  ils  écoutèrent  favora- 
blement cette  propofition.  Cependant  ils  ne  donne- 
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rcnt  pas  d'abord  de  réponfc  pofirivc  ,  parce  qu'ils        ■ 
craignoient  que  le  pape  ne  manquât  de  parole  ,  ce  ^45>3« 

qui  lui  arrivoit  fou  vent. 

Ce  qui  les  détermina  enfin ,  fut  la  nouvelle  qu'ils  .  liv. 
reçurent  de  Conftantinoplc  que  Bajazet  fe  préparoit  papJ^,"*  J^vfni! 
à  leur  faire  la  guerre.  Ils  prévirent  que  fî  le  fukart  Sn?^  «e  duc  de 
pouvoir  être  détourné  de  ce  delTein,  ce  fcroit  la  crain- 
te, en  les  attaquant,  d'avoir  affaire  aux  trois  plus  puif- 
fans  états  d'Italie.  Sur  cette  raifon  ils  acceptèrent  la 
nouvelle  ligue  -,  elle  fut  fignée  dans  le  mois  d'Avril 
14P3.  Toute  l'Italie  fut  allarméc,  lorfqu'on  en  ap- 
prit la  nouvelle.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  Ferdi- 
nand &  Pierre  de  Medicis  n'euffent  remporté  de  ' 
grands  avantages ,  s'ils  cuKTenc  d'abord  pris  les  armes. 
Mais  le  projet  du  cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens 
neveu  de  Sixte  IV.  &  grand  ennemi  d'Alexandre  VI. 
ks  arrêta  trop  ldng;-temps.  Ce  cardinal  s'étoit  per- 
fuadc  que  le  nouveau  pape  avoir  conjuré  fa  perte  ; 
c'eft  pourquoi  il  s'étoit  réfugié  au  fortir  du  conclave 
dans  fon  evêché  d'Oftic,  dont  il  avoit  le  gouverne- 
ment ',  &  il  s'étoit  enfermé  dans  la  citadelle  de  cette 
place,. où  il  avoit  une  forte earnifon,  dans  l'afluran- 
ce  que  les  Colonnes  avec  lelquels  il  étoit  fort  uni ,  le 
délivrcroicnt ,  ou  du  moins  favoriferoient  fon  éva- 
fion  en  cas  de  fîége.  Pour  achever  de  ruiner  les  def- 
feins  du  pape  &  l'empêcher  de  lui  nuire  ^  il  avoit  re- 
concilié les  Colonnes  avec  les  Urfins  qui  étoient  en- 
nemis déclarez  depuis  pluHeurs  flecles  -,  &  tous  en- 
femble  avoient  pris  des  mefures  pour  furprendre  Ro- 
me. Alphonfc  duc  de  Calabre  &  Pierre  de  Medicis 
avoient  approuve  ce  projet  \  le  premier  devoir  con- 
duire des  troupes  fuflSfantes  pour  garder  la  place. 
Mais  Ferdinand  qui  craignoit  que  le  cardinal  de  famc 


itfS     Histoire  Ecclésiastique. 
'  Pierre  aux  liens ,  n'en  demeurât  pas  à  la  feule  prifc 

AN.  14P3.  tiei^omc,  &  ne  portât  fa  haine  aux  dernières  extrc- 
mitez ,  ne  voulut  point  confentir  à  fes  entreprifes* 
Il  fit  plus. 

Il  détacha  les  Urfîns  de  fes  intérêts,  il  les  accom- 
moda avec  le  pape ,  ôc  il  perdit  pour  faciliter  cet  ac- 
cord les  quarante  mille  écus  d'or'qu'il  avoir  prêtez  à 
Virginie  pour  être  comptez  à  Cibo.  Il  obtint  de  lui 
qu'il  remettroit  au  pape  les  mêmes  principautez  que 
Cibo  lui  avoit  vendues  en  lui  en  donnant  d'égale 
valeur  dans  la  province  de  la  Poiiille  ,  pour  le  dé- 
dommager. Par  cet  accommodement  la  ligue  que 
Ludovic  étoit  venu  à  bout  de  former ,  lui  devenoic 
inutile ,  ce  qui  le  chagrina  ^  mais  (ans-  fe  décourager 
il  tenta  de  fe  lier  avec  la  France. 
,  ,  ^y-  .  Il  s'informa  avec  foin  du  véritable  état  de  ce 

Ludovic  rechef'  _  ,  /  1  •      1     1       1      1     /r«       t 

che  raiiiance  des  roïaumc ,  ÔC  aïant  Içu  que  le  crédit  de  la  duchcflc  de 
raoçois.  Bourbon  venoit  de  cefler,  &  qu'il  étoit  entièrement 

1.7.  t.  X.  pafle  entre  les  mams  d  Etienne  de  Vers  &  de  Guil- 

fltMiAy.*'  laume  Briçonnet ,  favoris  de  Charles  VIFI.  il  mit 
tout  en  œuvre  pour  les  gagner.  Le  pape  qui  étoit  dé- 
jà prévenu  contre  le  roi  de  Naples ,  entra  dans  fes 
vues.  Tous  deux  prirent  enfemble  les  mefures  necefl 
faires  pour  envoïer  fecrctement  en  France  des  pcr- 
fonncs  affidécs  pour  fonder  les  difoo (irions  du  roi..Ils 
s'adreffercnt  d'abord  à  de  Vers  &  aBrit^onnet  Le  pre- 
mier avoit  cammencé  fa  fortune  par  les  fervices  les 
plus  bas  de  la  garde-robe  du  dauphin  &  l'avoir  poufféc 
jufqu'à  la  dignité  de  chambellan  &  de  fenechal  de 
Beaucaire.  Le  fécond  de  prefident  de  la  chambre  des 
comptes  étoit  devenu  intendant  des  finances ,  &  en- 
fin étoit  entré  dans  l'état  ecclefiaftique.  Tous  deux 
avoient  rorcille  du  roi.  Pour  les  engager ,  on  promit 

au 
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âû  premier  une  principauté  dans  le  roïaume  de  Na-  "T  '""^ 
pics,  &  à  l'autre  un  cnapeau  de  cardinal.  Des  pro-  ^'  ^^^^ 
jnefTes  (î  flatteufes  les  portèrent  à  faire  toutes^  les  avan^ 
ces  neceifaires  pour  engager  le  roi  dans  le  parti  de  Lu- 
dovic. Quand  on  fut  informe  de  ce  premier  fucccs  j 
on  agit  plus  ouvertement.  Le  pape  &  Ludovic  con- 
vinrent qu'il  falloit  envoïer  une  ambaffadc  folem^ 
nclle  vers  Charles  VIIL  On  nomma  pour  cela  le 
comte  Charles  de  Beljoycufe  &  le  comte  de  Cajazzo 
de  la  maifon  de  San-Severino  ennemie  mortelle  de 
Ferdinand  jon  les  chargea  d'un  ample  mémoire  pour 
expofer  les  droits  du  roi  fur  lé  roïaume  deNapIes ,  & 
pour  l'engager  à  les  pourfuivre  par  la  voie  désarmes  ; 
ce  qu'ils  firent  en  plein  confèil.  Ils  montrèrent  les 
avantages  &  toute  la  gloire  qui  en  revicndroit  à  laFran- 
ce,  &  firent  beaucoup  valoir  la  facilité  qu'ilyavoità. 
faite  cette  conquête ,  qu'ils  fondoicnt  fur  les  bonnes- 
intentions  de  Ludovic,  ôc  fur  les  difpofîtions  des 
Napolitains  laffez  de  la  tyrannie  Se  des  cruautez  de 
Ferdinand  ;  fur  la  haine  que.  les  Vénitiens  liii  por- 
toient^  &  fur  lapromefTe  autentique  que  faifoit  k 
pape  de  féconder  les  François. 

Ils  rapportèrent  encore  plufîeurs  autres  raifons        fVi. 
qui  furent  fort  goûtées-  du  roi,  mais  diflfcrcinment  écoute  fe$*^o?oî 
reçues  de  fonconfeii.  Ceux  qui^s'yroppofertnt  Ik  plus  «iSS  £ 
furent  le  maréchal  des  Cordes  6c  l'amiral  de  Gra ville,  ^n'onf"!' 
Ils  firent  voir  que  cette  .conquête  étoit  éloignée  , 
qu'ofi  âuroit.a^re  ai  deux  princes  qui  «ivbiént  beau^ 
coup:  de  prudence'-  ^  d'expérience  j  qu*ihi  s*étoicnt 
aâurez'de  leiiis  états  pari  la  mort  des  principaux'  fsi^ 
gncurs'qui  feuls'  pouvoicnt  y  introduire  rênnémi,  & 
qoe  la  confifcation  de  Leurs  biensi  jointe'  auk  épar^ 
gQCS  d'un'ioiiç:ceghe  les.  ^oit  rendus? aCez  riches 
Tome  XXIV.  Y 


îyo     Histoire  Ecclesiastk^e. 
■'  pour  foutenir  long-temps  la  guerre  ^  pendant  que  l'ar^ 

An.  I4P3.  jj^/g  Fran<joifc  s'épuiferoic  en  dépcnfe  6c  en  fatigues. 
Qu'on  ne  pouvoit  fe  fier  à  Ludovic  ,  le  plus  fourbe 
de  tous  les  hommes^  qui  violoit  les  loix  divines  & 
humaines  pour  fupplanter  Ton  neveu  -,  qu'il  étoit  dé- 
crié dans  toute  l'Italie  pour  fa  mauvaife  foi  ;  &  que 
quand  les  François  réuflîroient  dans  leur  entreprife , 
peut-être  auroicnt-ils  plus  de  peine  à  retourner  da 
roïaume  de  Naplesdans  leurpaïs,  qu'ils  n'en  auroient 
eu  aie  conquérir.  Ce difcours  ébranla  fî  fort  Briçon- 
nct ,  qu'il  fe  repentit  d'avoir  follicité  le  roi  à  s'enga- 
ger dans  un  deflcin  fi  mal  concerté.  Mais  Charles 
VIII.  déférant  plutôt  au  fentimcnt  de  de  Vers  fene- 
chal  de  Beaucaire,  qu'à  celui  de  fes  autres  minières , 
perfida  toujours  dans  le  même  fentiment, 
tvii.  LeprincedeSalerne,  Bernardin  de  Bifignano  & 

«oPS"FMn«  &  d'autres  feigneurs  Napolitains  exilez ,  qui  s'étoitnt 
ludoTic  sfotce.  fcfugîez  cn  Francc,  avoient  fort  contribué.par  leurs 
GMùcim'din.hifi.  difcours  à  déterminer  leroî.  L'on  cn  vint  donc  à  la 
Mbinnsdi  beiu»  coHclufion  d'ufl  traité ,.  dontlcs  ptincipaux  articles 
de  h  part  du  roi  de  France,  etoient  qu  ri  n  entrepren- 
droit  rien  fur  le  duché  de  Milan  >  qu'il  «y  conicrvc- 
roit  l'autorité  de  Ludovic  ;'que  poiu:  affurer^fa-  pro- 
teûion j  itiainîçroit  en paifant  dcu>x  ceas  lances  dans 
Ja  villfe  di'Aft  qui  appait£Boit.<au  xluc  d:'Or]:dans  ,  & 
qu'on  lui  donneroit  la  phncipouté  de  Tarcntc  après 
la  conquête  du  joïauîne  de  Naples.  Ludovic  de  foh 
côt€  s'ob%€oiit .^e^fakcrprêtEf  à  Charges  V li l.  savant 
qup  fdfi"  armée  (ortie  de  f  ranccy  dcux-'Ccns  niiUe  écus 
pour  être  ^niqtaefàent  cmpleicz  à,  la?  pailcr  \  d'y .  jdiiûi- 
dre,  quand  elle  pafeoitpai:  le  duché  dcMiian;,  cinq 
cens  Jançcs  que  le  mêanc  Ludovic  £n>crètiendroic  à 
fes  dé[pçn$  >,uak  .^le  la  guerre  .doccrpic  y  de:  donsi^r 
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à  cette  armée  le  paflagc ,  &  les  rivières  &  les  ports  de  '-    •  ■  -   ■  '^•' 
rétat  de  Gènes  pour  la  sûreté  de  la  flotte  de  France ,  ^^'  ^^^^* 
aufïi  nombreufe  que  fa  majcfté  le  fouhaiteroit. 

Ferdinand  que  la  tempête  menaçoit ,  ne  s'appliqua  l  v 1 1 1. 
plus  qu  a  lever  de  nouvelles  troupes,  viliter  les  mcil-  prépaie  à Uku». 
leures  places,  renforcer  les  gàrnifons,  diftribuer  des 
milices  pour  garder  les  côtes,  &  fur-tout  à  emprunter 
de  l'argent  de  tous  ceux  qui  voulurent  lui  en  prêter. 
Il  travailla  enfuite  à  ralfurcr  fcs  peuples ,  en  leur 
infpirant  beaucoup  de  mépris  pour  les  François ,  & 
leur  expofant  les  difficultez  de  leur  entreprife.  Y 
avoit-il  apparence  que  les  republiques  de  Venife  &  de 
Florence ,  le  duc  de  Ferrare  &  le  fouverain  pontife  , 
vouluffent  expofer  leurs  états  au  pillage,  en  y  intro- 
duifant  une  armée  étrangère  ?  Toutes  ces  puifTances 
aïant  un  même  intérêt  de  s'y  oppofcr ,  c'étoient  au- 
tant d'ennemis  que  les  François  auroicnr  à  combattre. 
Les  Vénitiens  fur-tout  jaloux  de  leur  liberté  ne  fe  ré- 
foudroient jamais  à  recevoir  chez  eux  les  François  -, 
&  quand  après  les  avoir  arrêtez  lone- temps ,  ils  leur 
accorderoient  enfin  le  paifage,  ces  étrangers  rebutez 
par  les  fatigues  d  une  longue  &  pénible  marche  arri- 
veroient  dans  le  roïaume  de  Naples ,  ou  ils  trouve- 
roient  une  armée  fraîche  compolée  de  foldats  aguer- 
ris qui  les  battroient  aifément.  Et  puis  les  rois  de 
Caftille  &  d'Arragon  à  qui  la  Sicile  appartenoit,  vcr- 
roient-ils  d'un  œil  tranquille  les  François  fc  rendre 
maitres  du  roïaume  de  Naples,  eux  qui  avoientà 
craindre  qu'après  en  avoir  fait  la  conquête ,  ils  ne 
vouluflcnt  faire  valoir  les  mêmes  prétentions  fur  îe 
roïaume  de  Sicile  ? 

Mais  quelqu'aflurancc  que  le  roi  de  Naples  fît  pa- 
roître ,  il  n'en  étoit  pas  dans  le  fonds  moins  allarme 

y  ij 
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'  fur  le  danger  prefTanc  qui  le  menaçoit.  Les  extré- 

1495-  mitez  fâchcufcs  où  les  ducs  d'Anjou  &  de  Calabrc 

seshiq^études  avoienc  réduit  fon  père  &  lui,  lui  faifoient  entrc- 

for  les  préparatifs  yoir  cc  qu'il  dcvoic  craïndrc  d'un  roi  de  France  qui 

tta'oa  fait    en  i  f. 

Çrance.  le  venoit  attaquer  en  perfonne.  Si  les  premiers  l'a- 

voient obligé  d'abandonner  Tes  états,  comment  pou- 
voit-il  fe  promettre  de  réfîfter  à  un  jeune  prince  qui 
à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  avoir  réfolu  de  le 
dépoiiillcr  d'un  bien  qu'il  prétendoit  lui  appartenir } 
lui  qui  s'étoit  attiré  la  haine  de  fa  noblefle  ^  &  qui 
avoir  tellement  opprimé  Tes  peuples  par  fa  tyrannie  ^ 
qu'ils  ne  demandoient  qu'à  changer  de  maître  ;  lui 
qui  ne  pouvoir  compter  fur  Tamitié  d'aucun  prince 
d'Italie ,  puifqu'il  n'y  en  avoit  aucun  qu'il  n'eût  ofFen- 
fé ,  ou  en  leur  déclarant  la  guerre ,  ou  en  travaillant 
à  les  divifer,  ou  en  excitant  leurs  fujets  à  la  révolte, 
ôc  s'il  fe  fioit  fur  les  tréfors  qu'il  avoir  amalTez,  d'où 
pouvoit-il  efpercr  des  reflburccs  lorfqu'ils  feroient 
épuifez ,  &  que  les  François  une  fois  entrez  dans  le 
roïaume  deNaples,  l'empêcheroient  d'en  tirer  aucun 
fecours  ?  Dans  des  circonftances  fi  embarafTantes ,  le 
meilleur  parti  qu'il  crut  devoir  prendre,  fut  d'appai- 
fer  les  François.  Frédéric  d'Arragon  fon  fécond  fils 
avoir  époufé  une  princefFcdeSavoye  foeur  de  la  merc 
de  Charles  VIII.  Il  en  avoir. une  fille  que  laduchelTe 
de  Bourbon  fa  confine  germaine  avoir  élevée  à  la 
cour  de  France ,  &  qu'on  avoir  delTein  de  marier  au 
roi  d'Ecoffe  qui  la  recherchoir,  la  bienféance  vouloir 
que  le  contrat  fut  fait  à  la  cour  de  France  où  elle  rç- 
udoit. 
L  X.  Ferdinand  fe  fer  vit  de  cette  voie  pour  négocier 

baffadeurs  au  loi  quclqu'accommodcmcnt  6c  engager  Charles  VIII.  à 
Charles  vm.      f^  ^^^^^j.  ^  ^^  cnrreprife.  Jl  cnyoïa  à  Paris  dfs 
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àmbafTacieuFs  à  la  tête  derquels  ctoit  Camillo  Pando-  ^ 
ne  fort  agréable  au  roi,  dont  il  étoit  connu.  Leurs  *  ^^^^' 
lettres  de  créance  ne  contenoient  que  le  règlement 
des  articles  du  mariage  de  la  petite- fille  de  Ferdinand. 
Mais  ils  avoient  des  ordres  lecrecs  qu'ils  ne  dévoient 
communiquer  qu'à  Briçonnct  &  au  ienechal  de  Beau- 
Caire.  Ferdinand  otfroit  à  fa  majeflé  très-chrétienne 
un  tribut  de  cinquante  mille  écus  par  an,  &  à  en  paf- 
fer  pat  toutes  les  conditions  qu'elle  voudroit  exiger, 
pourvu  qu'elle  accordât  la  paix  ;  mais  comme  on 
craignoit  en  France  de  donner  quelqu'ombrage  au 
pape ,  de  qtli  le  roïaume'  de  Naples  étoit  déjà  feuda- 
taire,  &  qui  venoit  ie  faire  une  démarche  qui  fem- 
bloit  marquer  un  defTein  formé  de  s'unir  plus  étroi- 
tement avec  la  France  ;  le  confeil  du  roi  à  qui  l'afFai- 
re  fu  propofée ,  reprefcnta  aux  ambafTadeurs  de  Na- 
ples que  ce  qu'ils  demandoient  ne  pouvoit  s'exécuter. 
On  fc  contenta  de  terminer  avec  eux  l'aiFairc  d'E- 
coiTe  'i  on  leur  déclara  enfuite ,  que  la  France,  ne  vou- 
loir plus  déformais  avoir  de  liaifon  avec  Ferdinand  ; 
&  on  leur  fit  voir  les  préparatifs  qu'on  faifoit  pour 
la  guerre. 

Le  roi  de  Naples  informé  de  ces  réfolutions  du   ,,  .^^^- , 

r  i/Y»  adrellc  au  p*- 

conleil  de  France,  s'adreUa  au  pape  &  lui  offrit  pour  pcauxvenii^ns 
Godefroy  Borgia  fon  fils,  une  fille  luturelle  du  duc  liqocs. 
de  Calabrc,  qui  lui  apporteroit  pour  dot  la  princi- 
pauté de  Squillacio  ,,dix  mille  ducats  de  rente,  &  une 
compagnie  de  cent  hommes  d'armes  entretenus.  Le 
faint  père  accepta  l'alliance  &  la  principauté  qu'on 
lui  onroit  »  mais  il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  li- 
gue qu'on  lui  propofoit ,  il  offrit  d'ailleurs  à  Ferdinand 
tous  les  fervices  qu'il  pourroit  lui  rendre  pourvu 
qu'on  ne  lui  parlât  point  de  ligue.   Le  roi  de  Naples 

.Y  jij 
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•  —  peu  fatisfait  des  fentimcns  du  pape,  eut  recours  au 

An.  i45>3'  fçuat  de  Vcnifc  &  aux  rois  catnoliqucs,  dont  il  ne 
fut  pas  écouté  aufli  favorablement  qu'il  1  auroit  (bu- 
haité  ;  dcforte  que  fa  dernière  refTource  fut  en  Lu- 
dovic Sforce ,  à  qui  il  fit  une  peinture  très- vive  des 
malheurs  qu'il  alloif  attirer  fur  l'Italie  &  fur  lui  mê- 
me ,  puifqu'il  y  fcroit  le  premier  expofé ,  &  l'aflura 
qu'il  le  laifleroit  paifible  pofreflcur  du  duché  de  Mi- 
lan. Ludovic  f(^ut  profiter  en  ion  temps  de  la  foi- 
bleffe  de  fon  ennemi, 
ixii.  Charles  VIIL  de  fon  côté  negocioit  en  Italie,  It 

Chaires"  vifi.  à  cuvoïa  pout  cc  fujet  à  Vcnife,  Perron  de" Bafchilta- 
knoti!^^""""'  lien,  dont  Jean  d'Anjou  duc  de  Calabre  s'écoit  avan- 
M4m.dec,>mines  tagcufcmcnt  fctvl  dans  fes  affaires  de  Naples  &  de 
i.7wr.4.  Catalogne.  Ses  ordres  portoient  de  commencer  par 

les  Vénitiens ,  d'aller  enfuite  trouver  le  pape  &  la 
république  de  Florence ,  &  de  ne  rien  omettre  pour 
les  engager  tous  trois  à  favorifer  le  roi  dans  la  guerre 
Lxiit.      de  Naples.  Mais  les  premiers  répondirent  à  Bafchi  , 
s'excuCeM[at"h  4**^^  ^^^^  ^^^it  impolfiblc  de  s'unir  avec  le  roi  fon 
guerre  arec  Us  maîcrc  &  dc  l'affifter ,  à  caufc  dcs  avis  certaîus  qu'ils 

Turcs.  .  in  i  • 

avoient  re^us  de  Conltantmople,  que  Bajazet  empe- 
reur des  Turcs  étoit  fur  le  point  de  leur  déclarer  la 
guerre ,  &  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  &  de  la 
préfomption  pour  eux  à  fe  mêler  de  confeillet  un 
prince  qui  avoir  de  fi  grands  hommes  dans  fa  cour. 
Cette  reponfe  n'étoit  qu'une  défaite,  n*y  aïant  aa- 
cune  apparence  que  le  fultan  pensât  à  leur  déclarer  la 
guerre.  Mais  ils  fuppofoient ,  dit  Comines ,  que 
Charles  VIII.  n'iroit  point  en  perfonne  à  Naples  , 
qu'il  fc  contenteroit  d'y  envoïer  un  de  Ces  généraux  j 
&  de-là  ilsconcluoient  qu'ils  fcroient maîtres  d'arrê- 
ter fon  entreprife  précifément  lorfqu'ils  le  jugeroienc 
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^propos.  Ils  pcnfoicnt  à  fc  voir  vangez  par  les  Fran^  -— — * 
çois,  non  pas  tout-à-fait  de  Ferdinand  à  qui  ils  ne  '4P5» 

vouloient  pas  tant  de  mal  ;  mais  d'Alphonle  Ton  fils 
qu'ils  accufoient  d'avoir  fuborné  des  gens  pour  cm- 
poifonncr  leurs  citernes ,  &  d'avoir  formé  contr'cujc 
pendant  que  leurs  forces  étoient  occupées  devant 
Fcrrare,  une  ligue  de  tous  les  princes  d'Italie,  qui  les 
auroit  infailliblement  accablez ,  fi  l'inconftancc  & 
Tinfidelité  de  Ludovic  ne  les  euflent  garentis. 

Bafchi  peu  content  de  la  réponfe  des  Vénitiens ,     ,  ^'iF^'  • 

m    \      t  ^  J      \    I        /Il  'Les   FIorenciM 

paua  a  Florence  &  demanda  a  la  république ,  qu'en  n'accordent  au  roi 
confequence  de  la  bonne  union  qui  étoit  entr'elle  de  auavcTblawovp 
les  François ,  elle  accordât  à  ceux-ci  le  paflagc  libre  ^"^' 
fur  fes  terres ,  les  vivres  &c  les  autres  chofcs  neceffaires 
à  jufte  prix  -,  de  plus  un  renfort  de  cent  hommes  d'ar- 
mes entretenus  à  fes  frais  durant  la  guerre.  Cette  de- 
mande embarraffa  Pierre  de  Medicis.  Il  répondit  que 
la  république  n'avoit  rien  de  plus  cher  que  l'amitié 
des  François  »  mais  que  c'étoit  par  cet  endroit- là  mê- 
me qu'elle  les  prioit  de  ne  pas  infîfter  fur  leurs  de- 
mandes ,  puifqu'elle  ne  les  pouvoit  accorder  prcfen- 
tement  que  l'armée  du  roi  n'étoit  point  en  Italie  , 
fans  s'expofer  à  une  ruine  iemicre  de  la  part  da  roi  de 
Naples.  Bafchi  lui  répliqua*  que  la  chofe  denoeare- 
roit  fccrci:e,^&  ajouta  ^ 'qu'en  refufanc  ils  s'attire- 
roient  l'inimitié  du  roi  de  France,  qui. .leur  feroit 
fencir  là  première  impetuoOté  de  fes  armes  y  Se  que 
s'ils  étoient  vaincus ,  non-  fculecraeiit; oii-  ràvâgcroit 
leurpaïs  4  mais  encore  on  lear.^etbiit  la  -liberté .  Cttxc 
menace  n'étoit  pas  vaine,  â^Pieirede  Medicisdeman- 
<la  quelque  temps  pour  rendrcimô  dernière  réponfe.. 
Son  de{Fem  étoit  de  donner  avis  à  Ferdinand  de  l'em- 
Larras  :on  il  fe  ocouvoic  i,  jôc  dm  laàcce&tt  â'accordpr 


17^     Histoire  EcCLEsiAsTiQjri. 
'  au  roi  ce  qu'il  demandoic ,  pour  éviter  un  fouîcvè- 

•  i45'3'  nient  de  la  ville  de  Florence  contre  lui  j  &  quoique 
Ferdinand  ne  goûtât  point  fes  raifons ,  les  Florentins 
fîgnerent  toutefois  le  traité  que  Bafchi  leur  prefenu} 
mais  ce  fut  après  beaucoup  de  délais. 
Lxv.  Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape,  Bafchi  alla  le  trou- 

qwla'iéftS  ver,  &  lui  offrit  d'abord  des  bénéfices  en  France 
vaga«8tgencta.  pour  cclui  dc  fes  fils  qu'il  vouloit  élevct  à  la  dignité 
de  cardinal ,  Se  des  terres  pour  les  deux  autres.  Mais 
le  faint  père  ne  fie  que  des  réponfes  générales ,  il  dé- 
clara qu'il  vouloit  garder  entre  les  parties  une  exaiSbe 
neutralité ,  quoiqu'il  eût  été  en  partie  caufe  de  la 
guerre.  Son  but  étoit  de  tirer  de  Ferdinand  beau- 
coup plus  que  la  France  ne  lui  ofFroit  i  ôc  c  eft  ce  qui 
inquieroit  le  roi  de  Naplcs ,  qui  voïoit  que  malgré 
toutes  fes  complaifànces  il  ne  pouvoit  s'affurer  qu.'il 
fut  pour  lui. 
L X  V I.  Frédéric  III .  efnpereur  mourut  le  feptiéme  de  Sep». 

icwEKdericîu!'  tcmbrc  de  cette  année  145)5.  à  Lintz  en  Autriche, 
N*ueiir.  chrtmic:  daus  la  foixante-dix-huitiémc  année  de  fon  âge,  après 
wj.^#»»r.  jo.  un  règne  de  cinquante- trois  ans  &  quatre  mois.  La 
wriw'ÎJ.îr  gangrené  étant  furveiiuë  à  une  de  fes  jambes ,.  on  la 
lui  coupa  pour  empêcher  le  mal  de  gagner  -,  mais  il 
ne  put  furvivre  à.  cette  douloureufe  opération.  Son 
corps  fut  tranfporté  a  "Vienne  en  Autriche  &  mis 
dans  le  tombeau  des  cmpereuis. 

Ce  prince  aulfi- tôt  qu'il  fut  arrivé  à  l'empire,  s'at- 
tacha à  difQper  les  faâions  qui  fe  formoient  dans  fès 
états  i.&  lorfqu'il  fe  vit  contraint  de  prendre  les  ar- 
mes,  il  fe  contenta  de  punir  les  plus  rebelles.  Il  ai- 
moit  le  repos ,  &  dii&raula  avec  tant  de  foin  les  fii- 
jets  de  plaintes  que  lui  donnèrent  quelques  papes , 
que  les  Italiens  difbicnt.  qu'il  enfermoit  ime  amè 

morte 
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ÏQÔrté  dans  un  coips  vivant.  Il  convint  avec  leurs    . '"  ■■ 

légats  du  concordat  delà  nation  Germanique, il  con-  *45>î« 

firma  la  bulle  d*or  -,  &  pour  retrancher  le  grand  nont- 
brc  de  procès  que  le  droit  Romain  avoit  introduit 
dans  la  jufticc^ilfit  imprimer  le  code  des  fiefs. 
Quelqu'inclination  qu'il  eut  pour  la  paix ,  l'Aile* 
magne  ne  fut  jamais  fi  cruellement  déchirée  par  les 
guerres  civiles  &  par  ïcs  armes  des  étrangers  que  fous 
Ion  empire.  Les  hiftoriens  lui  reprochent  une  extrê- 
me avarice  yôc  on  en  a  vu  des  traits  affez  marquez  dans 
tout  ce  qu'on  a  rapporté  de  lui.  En  un  mot  il  avoit 
toutes  les  qualitez  d'un  politique  ôc  aucune  du  guer* 
ricr,  la  tète  forte  &  les  bras  roibles.  Les  couronnes 
de  Hongrie  &  de  Bohême  feroient  demeurées  dans 
la  maifon  d'Autriche ,  s'il  avoit  eu  autant  de  courage 
pour  exécuter,  que  de  faciUté  a  enfanter  de  grands 
delTeins.  Il  époufa  Eleonore  fille  d'Edouard  roi  de 
Portugal  dont  il  eut  trois  fils  &  deux  filles.  Le  pre* 
mier  fais  nommé  Chriftophie  mourut  n'étant  encore 
qu'enfant.  Le  fécond  fut  Maximilien  qui  lui  fucce- 
<la.  Le  troifîémc  nommé  Jean  mourut  jeune.  La  prc* 
miere  des  filles  appcllée  Hélène  mourut  aufli  dans 
un  âge  fort  tendre.  La  féconde  appcllée  Cunegon- 
de  époufa  Albert  le  fagc  duc  de  Bavière  y  après  la 
mort  duquel  elle  embrafla  la  vie  monaftique.  Ma-  '  ^"^.V.^- 
xirailien  croit  alors  âge  de  trente  cinq  ans ,  &  il  fucwïTiîmpiîï 
y  avoit  déjà  quelques  années  qu'il  étoit  roi  des  Ro- 
mains.. 

Ce  prince  aïaftt  appris  qu^  les  chrétidns  vcnoiertt 
d'être  défaits  par  la  faute  de  Bernardin  Frangipane, 
fans  fe  laiflcr  toucher  par  les  circon^nces  oiV  il  fc 
trouvoit  lui-même,  voulut  aller  avec  fon  armée 
pour  venger  la  religion  de  cette  perte  j  mais  aïant 
Tçme  XXIK  Z 
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Lxvin. 

Soins  <iu  pape 
pour  réiiaic  les 
koogrois,  &  ra- 
mener les  Haflites 
âréglifc. 

Bonfin.decad.S' 

KsueUr.  tt,  ). 
gentrsl.  50.  fag- 
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appris  ^ue  les  infidèles  s'écoient  retirez,  il  furpetidic 
l'exécution  de  Ton  defTein.  Frangipane  perdit  la  vie 
dans  cette  adion. 

Les  Hongrois  étant  ceux  qui  avoient  le  plus  perdu 
par  cette  viâoirc  des  Turcs ,  Uladiflas  leur  roi  s'ap- 
pliqua à  la  réparer.  Il  leva  de  nouvelles  troupes  6c  le 
pape  promit  beaucoup  d'indulgences  à  ceux  qui  pren- 
droient  les  armes  >  il  s'appliqua  d'abord  à  établir  la 
paix  &  l'union  parmi  les  leigncurs  de  Hongrie ,  afin 
que  leur  divifion  ne  fut  point  un  obftaclc  à  la  guerre 
qu'on  vouloir  entrepretidre ,  &  il  menaça  des  cenfu- 
res  de  l'cglife  ceux  qui  s'y  oppoferoient.  Il  en  donna 
la  commilfion  à  Tévêque  de  Trani  fon  légat ,  qui  fut 
en  même  temps  chargé  d'emploïer  fon  zèle  pour  ra- 
mener à  régliic  ceux  de  Prague  qui  étoienc  infeâiez 
des  erreurs  des  Huiïites  ;  en  quoi  il  réuflit  affez  heu^ 
fcufement.  Uladiflas  en  informa  le  fouvcrain  pontife 
qui  adretTa  difFerens  brefs  à  ce  prélat ,  au  roi  de  Hon- 
grie &  à  Albert  roi  de  Pologne,  pour  les  exhorter  à 
ne  fe  point  relâcher  de  leurs  ix>nsdeneins.  Il  fait  dans 
Tes  brefs  une  defcr iption  atTèz  vive  des  tourmens  que 
les  chrétiens  ont  foufferts  de  U  part  dès  infidèles ,  8c 
dit  que  les  divifions  des  princes  ne  fervôient  qu'à  les 
rendre  plus  cmcls.U  y  témoigné  fa  joie  du  retout 
des  Bohémiens  Hullîces  à  l'égliie.  Ilnotnmé  Tévèque 
de  Trani  fon  internonte  *,  iUexharge  de  travailler  à 
établir  une  union  parfaite  entre  les^  fcigneurs ,  afin 
xle  réduire  plus  ailément  l'ennemi  commuti  de  la 
chrétienté,  Màistoutes  les  exhortations  du  fouverain 
pontife  a'àrrêtccent  pis  les  progrès  des  Turcs  ';  tous  les 
princes  s'en  oicttoient  fort  peu  en  peine ,  &  n'étoient 
attentifs  qu'aux  entreprifes  du  roi  de  France  fur  le 
i:oj.'aun[xe  de  Naples. 
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Au  mois  d'Avril  de  cette  même  année,  le  pape  '" 

adrefla  une  antre  bulle  à  1  cvèquc.d'AYila.en  .Efpa-r  ^  ^-  •'+^^* 
gnc,  au  fujct  de  k  conquêt&quc  Ferdinand  venoit    E,eaîoi^'év« 
défaire  du  roïatinitt  de  Grenade,  Sa.  fsântcïé. change  cheadaMieroiao- 
ce  prélat  de  faire  réparer  les  anciennes  cglifcs,  &  d'é- 
tablir quatre  cathédrales  >  fçavoir,  à  Grenade  qui  fe-.  *jo.  *'^    *'  ^' 
roit  la  mécropolitainc^  à  Malaga^à  Giiadi?-^  à  Alf  /;;»-";  «'>^ 
n^ria^  on  donna  des  bornes  conyenablés  à-diacin^ 
de  ces  diocefes.  Ferdinand  obtint  aulE- du  p^pe  le»  i„î;^*" 
grandes  maStrifès  des  oirdrcs  de  faint  Jacques  &  d*  Al-  «Mîtrifo  Sf  oS 
cantara.  Innocent  VlII.  lui  avoir  déjà  accordé  .celle  donnée»  Vi'^iu 
de- Calatra  va  pendant  fâ  vic^  après  la.naaort  de  Gar^  """*" 
cias  Pardilla  qoli  H  paffedoiD. .  Alpboijfc  Cacdcnas  «.St/'**  "''' 
étant  mort  en  1 4^3  »  la  gr^de  rasâtriCs-  de '  faint  Jâc<» 
ques  lui  fut  encore  accordée }  Ôc  dans  l'année  fui-, 
vante  i'échevé  de  Scvillc  aïam  été  donne  à  Jean  Stu^ 
nica  grand-maitre  d^Alcamara.,^  le  gouvermîinent  de 
cet  orare  fut  cedeà:f^erdinand ,  aprps  la,.mort  duquel 
Ifabellc  en  devoit  jouir ,  fi  elle  lui  fucrivoit. 

Chriftophle  Colomb  après  avoir  hciircufcmcnc      lxxi. 
tcimihé  fa  navrgatioo  ydt^  bâti  :iruar  le  bord,  de  la  met  t^ïcoloDlb  « 
à  Cuan»Iâyuncd«siifesLucaïts,  ttnfwBcde.'boispQ  ^^p"g"«- 
iHaiffa,ttdnce.Kuit Efpgnois,.àrriva;ea:Bfpagne  au  AfiÎLi.f.'ii  *' 
p<irt de Pâlos avec dô grandcs-rrcbeffcsdccc^païs-lâ.  f^/'^*"' '•  ^* *' 
On  l'admit  iau  confeil  du  roi;  où  l'on  fût  content  du 
récit  qu'il  fit  de  îott  y  otage.  Dès>  qu'il  fut  ^ùt  ebin<^ 
n<î>l8re  le  niûïen-  die  conquérir  cds  rid&e^(p>rovinœs , 
oa  réfôlut  die  l'y  envoïes>en  qualité  d'émirat  des  In^ 
des,  &'t6u$  les  privilèges  qu'il  demanda  lui  furent 
accordez.  L'aâe  de  cette  conceiKon  eA  du  dix-huî- 
ticn^e  tleJ- Mât  14 j)}.  Le  roi  l'aMnôbKt  i\m:-  'Sa ' toutô  fa 
pôdcriicé^]  et  lui  dotma  pbùr'^rmeiqné'^bter  d'argent 
&  (la^Uf -i  Ëki4  iâeS''d'or''aVttC4ïa  lâdode  tuDUf  cil 
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ïtô     Histoire  Ecclésiastique. 
,  micr.  On  dit  que  quelques  fcigncurs  voulant  àimU 

A*»  i4^3»  nucrJa  gloire  qu'il  s'étoit  fi  )uftcment  acquife,  dé- 
primèrent beaucoup  ce  voïage  qui  leur  paroifToit 
trèi^aifé,  sûr  &  hors  de  tout  danger,  i  l'exception  de 
celui  qu'on  court  ordinairement  fur  mer.  Ils  ajoutè- 
rent qu'il  n'y  a  voit  perfonne  qui  n'eût  pu  faire  la  mê- 
me xrnofc ,  Si.  qu'on  fe  fcroit  bden  pailé  d'avoir  tc- 
cours  à  un  Italien  pour  une  entreprife  Ci  peu  impor- 
tance. Colomb  qui  étoit  prefenti  tous  ces  difcours 
ne  repondit  rien  ;  mais  il  fe  leva ,  alla  chercher  un 
oeuf,  l'apporta  fur  la  table ,  &  demanda  â  tous  ceux 
'  '  de  i'afl^emblée ,  lequel  d'entr'eux  pourroit  faire  tenir 
cet  œuf  tout  droit  fur  la  table.  Quelques- uns  furent 
aiTez  fimples  pour  entreprendre  de  le  faire  -,  d'autres 
nièrent  abfolumcnt  que  la  chofis  fut  poffible.  Mais 
Colomb  leur  répliqua  que  rien  n'etoit  plus  aiCé  ,  en 
caflânt  l'ceuf  par  le  bout ,  comme  il  fit  dans  le  mo.< 
ment  même  ,  êc  plaça  l'otuf  tout  droit  fur  la  table. 
Chacun  fe  mit  à  rire  Se  fè  raoqun  de  la  prétendue 
adrelfc  de  Colomb ,  puisqu'il  n'y  avoir  perfonne  qui 
n'en  pût  faire  autanc  :  Il  eft  vrai ,  repartit  Colomb  » 
cependant  aucun  d'entre  vous  n'a  pu  faife  une  chofe 
û  aifé ,  avant  que  je  la  lui  eufTe  a^prife  ^  i]  en  ell  à& 
même  de  la  découverte  du  nouveau  mon^e  i  perfon^ 
ne  n'a  pu  le  faire  avant  moi ,  ôc  tout  le  monde  W 
croit  facile  après  que  je  l'ai  prouvé. 

Ferdinand  &.  Ifabelle  ne  manquèrent  pas  de  don^ 
ncre  avisâu  pape  de  l'heureux  Cuccès  de  fa  fiaviga- 
tion  i  &  le  faint  pcre  qui  croïoit  rehaufler  l'idée  de 
fon  pouvoir,  en  donnant  ce  qu'il  ne  pouvoir  ni  ac- 
corder ni  ôtce  à  Fcrdinanjd ,  adrcflfa  un  bref  à  ce  prin- 
ce &  à  Ifabelle,  par  lequel  il  leur  4onne  à  perpétuité 
à  eux  &  aux  autrçs  toisàcC^^ik  &  de  Léon  leurs 
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{ucce/Teurs ,  couces  les  iflcs  6c  terres- fermes  décoûveT'. 
tes  &  à  découvrir  vers  l'Occident  &  le  Midi,  tirant  ^^'  ^^^^* 
une  ligne  du  Polc  arârique  au  Pôle  antarctique ,  c*cft- 
à-tlirc,  du  Septentrion  au  Midi,  foit  que  les  terres- 
fermes  trouvées  ou  à  trouver  fuflcnt  vers  les  Indes , 
(bit  qu'elles  fufTent  fituccs  en  quelqu'autrc  endroit. 

Et  pour  empêcher  toute  conteftation,  le  fouve-      lxxii. 
rain  pontife  dans  fa  bulle  du  troifiéme  de  Mai  14P3.  aux'tow  VeÇ^ 
dans  une  féconde  du  quatrième  du  même  mois ,  &  L"u»«*s'*p«  cï,' 
dans  une  troifiéme  quelque  temps  après,  dit  que  cette  '*"*''*• 
ligne  fera  diftante  des  iûes  qu'on  appelle  commune-  jiux!vi'/cZft^' 
ment  lesAçores  &  du  Cap-vert,  de  cent  lieues  du  ^'%]^l'^l'^r,^ 
côté  de  rOccidentâc  du  Midi ,  de  telle  manière  tou-  dtc.ui.  j. u. 
tefois ,  que  toutes  les  iflcs  &  terres-fermes  qui  au- 
roient  été  trouvées  &  pofledées  aâuellemcnt  par 
quelque  roi  ou  prince  chrétien  julqu'au  jour  de  la 
Nativité  de  Jefus-Chrift ,  depuis  cette  ligne  vers  TOc- 
cident  &  le  Midi,  demcureroient  en  fa  polfeifion , 
fans  que  les  rois  de  Caftille  y  puffent  prétendre  au- 
cun droit.  Le  pape  ajoute,  qu'il  ne  leur  accorde  ce 
don ,  qu'à  condition  qu'ils  cnvoïeroient  dans  ces  ides 
Acs  perfonnes  zélées,  frayantes  &  craignant  Dieu  , 
pour  inftruire  les  peuples  dans  la  foi.  Ce  qui  fut  fore 
mal  exeicuté ,  parce  qu'on  avoir  plus  d'ardeiir  pour 
l'or  de  ces  habitans ,  que  poiir  le  falut  de  leurs  âmes, 
comme  les  effets  le  démontrèrent  a^Tez. 

.    Les  autres  précautions  du  pape  ne  furent  pas  ç^^JJ,"J'en- 
mieux  exécutées.  Les  Portugais  prétendirent  que  les  w  u»  roi$  de  ca- 

Il  n  «^  I     *     .  .  *      .  ftille  «£  de  Porta- 

nouvelles  terres  découvertes  leur  ^ppartenoicnt  par  g,i,  touchant  ces 

la  coDCcfOoQ  que  le  pape  Eugène  iV.  en  avoit  faite  Sécouvencs. 

à  leur  roi.  Les  Caftillans  fe  défendirent  fur  la  bulle  ^^rSTy^TV/*!!! 

d'Alexandre  VI.  qui  étoit  affcz  nouvelle.  On  tint  *''• 

fur  CCS  conteftations  pluficUis  aflcmblées,  on  tira  de 
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nouvelles  lignes ,  on  en  vint  même  quelquefois  aux 
An.  1455'  mains  j  mais  comme  il  ctoit  de Tinterèt  du  pape  de 
h^Z^imr'Êvi  Toutcnir  la  prétendue  donation  qu*il  avoit  faite  aur 
orbt, L Z.C. 8.  jQÏs  catholiques ,  celui  de  Portueal  fut  oblieé  de  ce- 
»*4-  der ,  pour  ne  le  pas  brouiiier  avec  le  laint  iiege  j  oC 

ecéif/t1>*lf*cuii  Ferdinand  ne  penfa  plus  qu'à  envoïer  des  milHonnaii 
xi.40Ay».vi.  jes  Jans  ces  nouveaux  pais.  Raynaldus  dit ,  que  le 
premier  qui  y  alla  fut  Bernard  Bail  religieux  FranciC> 
cain  &  Catalan^  qui  partit  avec  douze  prêtres  donc 
il  fut  fuperieur.  La  bulle  dont  le  (buverain  pontife 
le  chargea  pour  cette  commiflîon  eft  du  vingt-qua- 
trième du  mois  de  Juin  de  cette  année. 
Lxxiv.  Alexandre  VI.  qui  avoit  élevé  fon  neveu  Jea» 

din^ux^pM  ^hk-  Borgia  à  la  dignité  de  cardinal:  auffî-tot  après  fou 
sandre  VI.  clc£tton ,  fît  daus  ccttc  année  uuc  autre  promotion 

fw'n.'*/"!!  de  douze  fujets  :  fçavoir,  Jean  Morton  Anglois, 
Mar,Mn»i.v.  i6.  atchevcque  de  Cantorberi,  chancelier  d'Angleterre, 
fJ'rd.'^  ^*^'  ^"  pJ^ctïe  cardinal  du  titre  de  faince  Anaftade.  Le  fe- 
Surit»,  tt.'f.  Lu  cond ,  Jean- Antoine  de  Saint-George  natif  de  Plai-i 
*cr^mer.  hb.  jo.  faucc ,;évêquc  d'Alexandrie ,  du  titre  àa  faims  Ne-* 
^'onfi'n^duldJ).  '^^^  Aehilléc,ptriarchc  de  Conftantiirople ,  puis 
w.j.  évêquedeParme,d'Albane,dePalcftrine&dcSabi. 

ne.  Le  àroifiéme,  Jean  de  la  Grolaye  de  Villiers 
Fcani^ois  »  abbé  de  faint  Denis ,  puis  évèx]ue  de  Lon^ 
hez,  du  titre  de  faince  Sabine.  Le  quatrième,  Bes-^ 
nardin  de  Carva>al  £fpagnol,évêquede  Cartlugene, 
du  titre  de  faint  Marccliin  &  de  faint  Pierre,  piùsde 
faintc  Croix  de  Jerufalem ,  &  évêque  d'Oftic ,  doïen 
du  facré  collège.  Le  cinquième,  Raymond  Perrauht 
évêque  de  Gurk  &  de  Saintes ,  du  titre  <fe  fainte  Ma- 
rie la  neuve.  Le  fixième,  Cefar  Borgia  fils  naturel 
du  pape,  diacre  du:  titre  de  (^inteMatic  la  neuve,  qui 
remu  le  chapeau. en  14518,  fut  duc  d'Ucbia^  de  Va- 
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lentinois,  &  cpoufa  Charlotte  d'Albrct.  Le  fcptié- 
me,  Hyppolitc  d'Eft  de  Fcrrarc,  archevêque  de  Mi-  »  ^*  *'^^^' 
lan  &  de  Narbonne,  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie. 
Le  huitième ,  Frédéric  Cafimir  fils  du  roi  de  Pologne, 
cvcque  de  Cracovie ,  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie. 
Le  neuvième ,  Julien  Ccfarini Romain , é vêque  d' Al- 
£Qiiy  diacre  du  titre  de  S.  Serge  &  de  S.  Bacchc ,  puis 
4e  faint  Ange.  Le  dixième ,  Dominique  Grimani 
-Vénitien ,  diacre  du  titre  de  faint' Nicolas  inter  ima.^ 
^ï»«j  patriarche  4' A  quilèe,  puis  prêtre  du  titre  de 
faint  Marc  &  évêque  de  Porto.  Le  onzième,  Ale- 
xandre Farnefe  Romain,  diacre  du  titre  de  faint 
Cofme  &  de  faint  Damien,  puis  de  faint  Euftache , 
cvêque  d'Oftie,  doïen  des  cardinaux ,  &  dans  la  fuite 
pape  fous  le  nom  de  Paul  lU.  Le  douzième ,  Bernar- 
cin  Lunati  de  Pavie ,  diacre  du  titre  de  faint  Cyria- 
que.  Cette  promotion  fe  fit  le  vingtième  de  Septem- 
bre ,  &  le  lacré  collège  n'en  approuva  que  fept. 

L'ordre  des  hermites  de  S.  François  fondé  par  S. Fran-      lxxv. 
çois  <le  Paule,  prenant  tous  les  jours  de  nouveaux  ac-  tc  iVXdcs  mu 
croiflcmens,  par  les  divers  ètabliffemens  &  par  le  nom-  "'"** 
bre  de  iujets  qui  le  prelentoient  pour  y  ctre  re^us  -,  le  »«  149,. 
S.  fondateur  drelTa  une  règle  qu'il  mit  en  état  d'être 
prefentée  au  faint  fiége,  &   Alexandre  VL  l'ai'ant 
approuvée,  confirma  fon  ordre  dans  cette  année 
14P5.  Il  changea  auifi  lé.  nom  d'hermites  que  por- 
toient  ces  rehgieux  en  celui  de  Minimes^  Vers  le 
mèrae  temps,  cet  ordre  s'établit  en  Efpaene  fous  la 
proteâion.  des  rois  Ferdinand  &  IfaDcUe  aufquels 
S.  François  envoïa  des  religieux  de  fon  convent  du 
Plç^ffis,  &  ils  y  furent  nommez  les  frères  de  la  vic- 
toire ,  à  caufe  de  la  prife  de  M^^laga  fur  les  Maures  , 
que  Ferdinand  attribua  aux  prières  6^ aux  mérites  du 
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I  faint.  Charles  VIII.  roi  de  France  n'étoic  pas  moitiff 

An.  i4^>.  pénétré  d'eftime  pourfcs  vertus,  ri  l'honoroit  d'une 
manière  encore  plus  particulière  que  Louis  XI.  Ton 
père.  Il  alloit  fouvent  le  vifiter  au  Plefïis ,  pour  re- 
cevoir fes  avis  dans  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  fa 
confcience  -y  &  pour  faire  connoltre  jufques  à  quçl 
point  il  l'honoroit,  il  lui  fît  tenir  le  daupnin  Ton  fils 
fur  les  fonds  de  baptême ,  &  voulut  qu'il  le  nom- 
mât. Il  lui  fit  bâtir  un  monaftere  dans  le  parc  du  Plef> 
fis  près  de  Tours,  dans  le  lieu  appelle  les  Montils ,' 
avec  une  penfîon  fufififante  pour  lui  &  pour  fes  reli- . 
gieux ,  &  un  autre  à  Amboifc  à  l'endroit  même  où > 
n'étant  encore  que  dauphin ,  il  avoit  re(^u  le  faint  â 
fon  arrivée  en  France  î  ôc  il  voulut  que  les  religieux 
de  ce  monaflere  fuffent  entretenus  fur  les.  revenus 
annuels  de  fes  finances.  Son  affed^ion  pour  S.  Fran- 
çois de  Paule  ne  fe  borna  pas  à  ces  deux  établiffe- 
mens  ;  car  étant  à  Rome  en  14^5.  pour  y  recevoir  la 
couronne  de  Conftantinople  des  mains  du  pape,  il 
fît  conftruire  une  ^life  fur  le  mont  Pincio ,  fous  le 
titre  de  la  fainte  Trinité ,  &  obtint  du  pape  qu'elle 
feroit  pour  toujours  defTervie  par  des  religieux  Mini- 
mes de  la  nation  Fran^oife. 
ixkvi.  -  Pic  de  la  Mirandoles'étant  fournis  au  jugement  du  S.' 
reJoit*dÛ païrun  ^^c*  touchaut  Ics  poutfuites  qu'oH  avoit  f^tes  contre 
bref  dWoiuiion.  i^j  ^^  fyjçç  jç  quelqucs  prQpofîtions  qui  avoicnt  été 

nfiT  '**  ""*  extraites  de  fes  thefcs,  &  qu'on  a  rapportées  ailleurs  ; 
iJ-Y^T'/m."/"  ^^  P^P^  ^"*  donna  le  dix-huitiérac  de  Juin  de  cette  an- 
f»i'ii}'  néeun  bref  d'abfolutionoùilreconnoltfoninnocen- 

ce  &  la  pureté  de  fes  fentimens  î  il  confondit  par-là  fes 
ennemis  qui  l'avoient  calomnié  injuftcment.  Pic  après 
avoir  été  li  glorieufen^ent  juftifîé>  ne  s'appliqua  plus 
dans  tout  le  rcftç  de  fa  vie ,  qui  fut  fort  court ,  qu'à 

rétudç 


Livre  cfeMt  t)ix-sBPTiE*ME.      isy 

l'étude  de  récriture  faintc,  qu'à  combattre  les  Jiiifs  •—— — ■ 
6c  les  Mahometans  dans  les  ouvrages  qu'il  compofa ,  -A-'^*  H^^* 
&  qu'à  confondre  l'aftrologie  judiciaire.  Il  renonça 
même  à  fa  fouveraincté  de  la  Mirandole,  &  diftri- 
buatoutfon  bien  aux  pauvres,  affligeant  fon  corps' 
par  les  jeû'nes  &  les  aufteritez  9c  la  pénitence ,  &  ne 
«'appliquant  qu'à  la  prière. 

En  i45>r.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ccnfuta      ixxvii. 
une  oraifon  qu'on  répandoit  contre  la  peftc ,  comme  cSé SotS* 
éloignée  des  cérémonies  approuvées  par  l'églife ,  6^  fiftroîo'ir^t^- 
fort  fufpctfte  de  fuperftition.  Sa  cenfure  eft  du -fixié-  ««««• 
me  du  mois  d'Août.  En  145$.  la  même  faculté  fut    »y»ï'»»»'/ «/-* 
conlultce  parle  parlement ,  touchant  un  certam  Si-  p.  j»4. 
mon  Phares  qui  faifoit  profeiïionde  l'aftrologie  judi-  «»/*k*/«Î*« /f^ 
ciaire.  Cet  homme  avoit  déjà  été  interdit  par  Tarcbc-  '-''•'*''/•?: 'Jr- 
vêque  de  Lion  &  arrêté  dans  cette  ville  par  l'ordre 
de  î'official,  fcs  livres  avoient  été  confifquez  ;  &  par 
une  fentence  on  lui  avoir  défendu  d'exercer  à  l'ave- 
nir l'aftrologie  judiciaire ,  &  on  l'avoit  condamné  a 
quelque  peine  pour  l'avoir  fait.  Phares  avoir  appelle 
de  cette  fentence  au  parlement,  qui  ne  voulut  point 
juger  de  cette  affaire  fans  avoir  1  avis  de  la  faculté  ,  à 
laquelle  il  renvoïa  les  livres  d'aftrologie  faifis  par 
l'omcial  de  Lion ,  afin  qu'elle  les  examinât.  La  fa- 
culté nomma  des  députez ,  &  fur  leur  rapport  on 
drcffa  un  aâe  au  nom  de  la  faculté ,  qui  contenoit 
te  jugement  que  les  députez  avoient  porté  de  tous 
cet  livres ,  &  par  lequel  elle  exhortoit  le  parlement 
à  s'dppofer  aux  progrès  de  cet  art  qu'elle  déclare  per- 
niciejux ,  fabuleux,  fans  fondement,  fuperftitieux , 
ufurpant  l'honneur  de  Dieu ,  corrompant  les  bonnes 
mœurs ,  &  inventé  par  lesdemons  pour  la  perte  des 
hommes.  Cet  aâe  cft  du  deuxième  de  Mai  149 4 •  On 
Tome  XX IF,  A  a 
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*m.i-  -■-  j..^  y  voit  les  titres  d'un  grand  xiombrc  de  livres  d'aftro-^ 
An.  I45I3.V  logic  &cn  peu  de  mpts  ce  qu'ils ^ contiennent.  £n 
(>onrequfnce  de  cet  aâe,  le  parlement  rendit  un  ar^ 
rêt  qui  confirme  la fentence de  lofficial  de  Lion ,  fait 
defenfes  d'exercer  l'aftrologie  judiciaire,  dç  conful-- 
ter  le$  devins ,  de  débiter  les  livres  qui  traitent  de  cet 
art,  de  s'en  fervir  -,  &  ordonne  que  ceux  de  ce  Simon 
Phares  feront  remis  avec  fa  perfdnne  entre  les  mains 
de  lo^cial  de  Paris.  .    . 

Lxxvm.  La  même  faculté  condamna  encore  deux  propofi- 

ie%%^f!^.  tions  avancées  dans  la  thefc  appellée  forbonique  par 
pofitjpQs.  mj  Cordelicr  nommé  Henry  Bancqueville,  4ont  la 

i»îy*i' Mj" ■  première  ctoit  conçue  en  ces  termes  :  L'homme  a  été 
fyrMt'fti'i't'^  "^^  ^^^" »  ^  ^*  féconde  :  Jefus-Chrift  a  commencé 
j?»^»»w.ijM»4.  d'être.  Celle-là  eft  déclarée  à  la  rieueur,  fauffe  & 
erronée ,  &  on  ne  doit  ni  i  enleignec,  ni  la  ioutenir  , 
û  ce  n'eft  en  exprimant  le  fens  dans  lequel  quelque^ 
docteurs  l'ayoient  avancée,  c'eft-à-dirc,  qu'il  eft  ar- 
rivé que  rhomme  e(t  Dieu.  Celle-ci  eft  auilî  déclarée 
fauflc,  fcandaleufe  &  hérétique ,  étant  prife  à  la  ri- 
gueur. La  cenfure  eft  du  deuxième  du  mois  d'Août. 
Sur  la  fin  de  la  même  année,  Jean  Grillot  du  même 
ordre  aïant  prêché  le  jour  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge,  le  foir  &  le  matin  dans  l'églife  de  faint 
Germain  l'Auxerrois ,  &  aïant  pris  pour  texte  ces 
paroles  de  l'évangile  :  Cette  femme  a  été  furprife  en 
.  adultère,  apporta  des  raifons  pour  montrer  que  ki 
fainte  Vierge  avoir  été  conçue  en  pcché ,  quoiqu'il 
eut  établi  le  contraire  dans  le  fermôn  de  l  après-mi- 
di ;  fur  cela  il  fut  cité  devant  la  faculté ,  qui  l'obli- 
gea à  fe  retraûer,  ce  qu'il  fit  le  vingt-cinquième  de 
Décembre,  le$  uns  difent  de  l'année  i4<>j.  &  d'autres 
4p  i,4Pj» 
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pour  détourner  l'orage  qui  le  mcnaçoit,  &  voïant  '^N*'45>4* 
que  Charles  VIII.  n'avoit  point  été  ébranlé  par  les     u^d^'an. 
offres  avantageufes  qu'il  lui  avoir  faites  j  qu'il  ne  "J^*  "'  ^'  ^^•■ 
pouvoit  fe  fier  au  pape,  qui  ne  penfoit  qu'à  le  facri-  Ll^*.. w.*. 
fier  à  fon  intérêt  &  a  fon  ambition  j  que  Pierre  de  .^^J^Yl* ^'"'*" 
Mcdicis  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'accorder  lepafl*age  suritMt*.  i.  ai,- 
aux  François  par  les  états  de  Florence }  qu'enfin  fa  'ï-w-»»*  hi/a 
dernière  reflburce  étoit  Ludpvic  Sforce,  de  qui  il  ne  aÈIUrd^ifi, 
pouvoit  rien  efperer  d'avantageux  ,  fe  réfcdut  enfin  '//'•  '*5"  î:    • 
daller  trouver  lui-mcme  ce  dernier  prince  à  Milan ,  «.r.f.u. 
&  de  s'humilier  devant  lui  jufqu'à  reconnokre  qu'il 
ciendroit  de  lui  fon  falut.  Il  étoit  prêt  à  s'embarquer 
pour  ce  voïagc,  lorfqu'il  apprit  que  fes  ambaflTadcurs 
en  France  avoient  eu  ordre  de  lortir  incelfamment 
de  ce  roïaume.  Cette  nouvelle  le  frappa  û  vivement, 
qu'il  fut  attaqué  d'apoplexie  dans  le  moment  même, 
&  il  mourut  un  famedi  vingt-cinquième  de  Janvier, 
âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans  &  après  un  règne  de 
trente-ux. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  prince,  difent       ixxx. 
qu'il  étoit  en  exécration  au  peuple,  à  caufe  de  fes  roi^i"2"fon*S 
jnonopoles  &  de  fes  cruautez ,  quoiqu'il  fe  piquât  Aiphonfc. 
d'une  profonde  (àgefife  &  d'une  grande  politique  ^ 
au(fî  fut-il  le  moins  regretté  de  tous  les  fouverains 

3ui  avoient  régné  depuis  Néron  :  6c  à  dire  le  vrai , 
n'avoit  pas  affez  bien  traité  les  Napolitains ,  pour 
qu'ils  fuflent  fenfibles  à  fa  perte.  Il  fembloit  qu'il  eut 
afFeâé  de  régner  en  tyran  &  non  en  roi  j  &  ce  qui 
redoubla  la  haine  de  {es  fujets  pour  lui ,  fut  qu'Al- 
phonfe  d'Arragon  duc  de  Calabre  fon  fils  aîné  Timi- 
toic  dans  tous  les  vices  j  &qu'ain fi  fes  fujets  n'avoienc 
pas  lieu  d'efperer  une  meilleure  condition  fous  fon 

Aa  i) 
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.  rcgûc.  Ils  avoient  l'un  &  Tautrc  fait  périr  un  grand 

AN.  14P4.  nombre  de  prélats  &  de  pcrfonncs  de  qualité  par  le 
fer  ^  par  de  longues  prifons ,  &  par  le  poifon.  Au- 
cune dame  de  quelque  qualité  qu'elle  fut  n'étoit  à 
couvert  de  leurs  Violences,  lorfqu'cUe  étoit  afTezmal- 
heureufe  pour  en  être  aimée  ;  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
riche  dans  les  églifes  n'échappoit  point  à  leur  avari» 
ce  y  les  familles  les  plus  accommodées  fe  trouvoienc 
cxpofées  à  tçut  perdre ,.  fi. elles  ne  leur  ofEroient  la 
meilleure  partie  de  leurs  \>içni  »  dans  la  feule  vue  de 
.  conferver  le  rcfte  j  ils  faifoient  eux-mêmes  le  prin- 
'  pipai  trafic  de  leur  roïaume  }  ils  achetoient  les  bleds 

^  les  huiles  à  vil  prix ,  &  contraignoient  enfuite  les 
mêmes  perfonnes  qui  les  avoienç  vendus  ,'à  les  rache- 
ter d'eux  fort  cher. 
ixxxi.  Comme  les  Napolitains  étoicnt  ihtcreffez  à  atten- 

veatt^oi  de^SÏ  »dre  l'armcc  de  France  avant  que  de  fc  révolter ,  ils 
jSj^nwtftuuK"  lalflcrcnt  Alphonfe  prendre  tranquillement  poffcf- 
M*m.dtc»mi>us  ^OQ  du  rojamc  de  fon  père.  Il  s'adrelTa  au  pape  à 
îr»*»ît|/««î  S***  ^^  promit  deux  des  principaux  fiefs  du  roïaume 
invtinturt,  t^.  de  Naplcs ,  trente  mille  écus  de  penfi^on ,  &  deux 
compagnies  entretenues  de  cent  hommes  d  armes 
chacune,  pour  Jean  &  Godefroy  de  Borgia ,  les  deux 
fils  naturels  du.fouverain  pontife,  avec  de  riches  bé- 
néfices pour  Cefar  qui  étoic  déjà  cardinal.  Le  pape 
accepta  ces  offres,  &  chargea  Jean  de  Borgia ,  car- 
dinal du  titre  de  fainte  Suzanne  ,  de  couronner  Al- 
phoiife  en  qualité  de  roi  de  Naplcs.  Le  bref  qu'il  lui 
en  adrefla  étoit  datte  du  dix-huitiéme  d'Avril  14^4. 
Cins  aucun  égard  aux  inftantcs  foUicitations  que  Chatr 
les  VIII.  lui  fit  faire  ,  de  fufpendre  cette  ioveftiture, 
^  de  ne  point  agir  contre  4e  droit  de  fa  majefté  très- 
«lifptieïMic  fur  te  roïaume ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  dé-; 
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dans  la  conduite  du  pape  j  en  même  temps  qu'il  en-  *^^'  '4?4\ 
voïoit  à  Naples  Jean  de  Borgia  fon  neveu ,  pour  cou- 
ronner Alphonfe ,  il  levoit  des  troupes  de  concert 
avec  Ludovic  ôc  à  communs  frais,  pour  faire  la  guer- 
re à  ce  niême  Alphonfe  ;  il  en  donnoit  le  comman- 
dement à  Profper  Colonne  qui  étoit  dans  les  inté- 
rêts de  Charles  VIII..  &  il  promettoit  par  un  écrit  le 
chapeau  de  cardinal  à  Briçonnet. 
-     Cette  conduite  fi  irréguliere  du  fouverain pontife^      lxxxii. 

^^   la  défeâionde  Pierre  de  Medicis ,  qui  pique  contre  noareraz  eSotn 
Ludovic  qu'il  accufoit  d'être  entré  dans  une  confpi^  IZ^càZi.  '' 
ration  contre  lui ,  s'étoit  réiini  de  dépit  avec  k  roi  de 
Naples,  fournit  au  confeil  de  Charles  VIII.  une  oc- 
cauon  de  redoubler  fcs  inftances  ,  pour  la  rupture 
du  voïage  de  fa  majefté  à  Naples.  La  cour  fembloit 
déterminée  à  ne  plus  penfer  à  cette  entreprife,  dont 
la  réulfite  paroilToit  fi  haïardeufe,  lorfque  le  cardi- 
nal de  faint  Pierre-aux-liens  arriva  en  France  &  fie 
changer  tout  d'un  coup. la  face  des  affaires. .  Ce  car-     J^^S";  j 
dinal  ^  dans  la  crainte  qu'Alphonfe  ne  le  forçât  dans  faim  piene  aux- 
Oftie,  &  ne  le  livrât  à  Alexandre  VI.  s'étoit  fauve  ililuSglu^ 
dans  une  galère  qui  l'avoit  conduit  â  Gehes,où  il  "• 
s'étoit  embarqué  pour  Savoime ,  &  de- là  il  étoit  paffé  ^  ,**"//.  ""'  ** 
à  la  cour  de  France  qu'il  avoir  trouvé  aflcz  irréloluë  f^^T J."''**  *'"^ 

.  fur  le  parti  qu'elle  devoit  prendre.  Le  fencchal  de 
Beaucaire  feul  infiftoit  toujours  pour  la  guerre }  il  fe 
joignit  à  lui ,  &  tous  deux  travaillant  de  concert , 
déterminèrent  enfin  le  roi.  Le  cardinal  déjà  connu 
en  cour  pour  un  homme  qui  s'étoit  toujours  haute- 
ment déclaré  pour  les  Intérêts  de  la  couronne ,  pro* 
mit  de  maintenir  les  Génois  dans  le  parti  de  la  Fran- 
ce, quand  même  le  pape  &  Ludovic  le$  abandonne^ 

"       "   .Aa  iij 


1^0     Histoire  Ecclesiasti^b. 
'  ■   "  roicnt ,  à  caufc  des  intelligences  qu'il  avoit  dans  cette 

A  N.  1454'  ville  avec  les  Ficfques ,  les  Grimaldis  &  les  Frcgofes, 
êc  dans  Rome  avec  les  Colonnes,  les  Urfins,  les  Ce- 
farini  &  les  Savelli.  Ses  offres  furent  écoutées  &  dès- 
lors  la  guerre  fut  réfdluë. 
.    txxxiv.  On  envoïa  donc  en  Italie  le  fîeur  d'Aubigni  avec 

rnncVcnvoîexeB  Pcrton  Bafchi  pour  tâcher  de  ramener  les  Florentins 
'"*«•  a  leur  première  alliance ,  mais  ces  envoïez  ne  gagnè- 

rent rien ,  Pierre  de  Medicis  demeura  ferme  dans  fa 
réfolution ,  6c  fe  retrancha  toujours  fur  rimpoflibili-' 
té  où  l'on  avoic  mis  le  fenat  de  Florence  de  s'attacher 
à  la  fortune  des  François ,  ajoutant  que  dans  la  ligue 

3u'il  avoit  fignée  avec  les  autres  princes  d'Italie ,  un 
es  principaux  articles  étoit  que  les  confederez  ne 
feroient  rien  au  préjudice  les  uns  des  autres  j  que  le 
roi  de  Naplcs  étoit  compris  dans  cette  ligue  ',  Ôc 
qu'ainfi  la  Tofcane  ne  pouvoit  ouvrir  le  chemin  aux 
François  ni  leur  fourniir  des  vivres  pour  l'aller  com- 
battre. Charles  VIII.  mécontent  oe  ce  refus,  faifit 
tous  les  effets  que  Pierre  de  Medicis  &  fes  amis  avoicnt 
dans  Lion  -,  &  les  ambaffadeurs  de  France  fe  retirè- 
rent pour  aller  à  Fcrrare ,  ou  Hercules  d'Eft  qui  en 
étoit  duc  les  reçut  avec  beaucoup  d'honneur  &  têtu:' 
accorda  tout  ce  qu'ils  dcmandoient.  Jean  Bentivoglio 
feigncur  de  Boulogne  offrit  auffi  toutes  fortes  de  fc- 
cours  aux  François,  &  voulut  que  fcs  quatre  fils  fcr- 
vifTcnt  dans  leur  armée.  La  république  de  Sienne  fit 
la  mêmechofe,  à  condition  qu'elle  ne  fe  déclareroit 
que  quand  l'armée  de  France  parokroit ,  pour  n'être 
pas  opprimée  par  les  Florentins  ^  ce  qu'on  lui  accorda 
•fans  nulle  difficulté. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape  dont  on  avoit  intc^ 
tèt  de  s'aiTurcr^  quoiqu'on  ne  dût  pas  beaucoup  comp 
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icr  fur  fa  parole.  D'Aubigni  qui  n*étoit  pas  informé    .  ■ 

du  dernier  accommodement  de  fa  faiiKeté  avec  Al-  ^*  H^4'« 
phonfe,  le  prefla  fort  d'exécuter  et  qu'il  avoit  pro-  Lc^e^nXW 
mis,  lorfqu'il  s'ctoit  joint  à  Ludovic  pour  obliger  le  '^po^^  ?«$  favot 
roi  de  France  à  paflcr  les  Alpes.  Mais  le  faint  perc  *  "°^^ 
n'accorda  rien  aux  ambaffadeurs,  fans  toutefois  leur 
otcr  l'elperancc  d'obtenir  ce  qu'ils  demandoient.  Il 
leur  dit  feulement ,  que  le  droit  du  faint  iîége  fur  le 
roïaume  de  Naples  étoit  conftanç,  que  le  roi  Charles 
VLÎL  comme  fils  aîné  de  l'églife  n'y  voudroit  pas 
donner  atteinte  ;  que  s'il  en  avoit  donné  l'inveftiturc 
à  Alphonfe ,  il  n'avoir  que  fuivi  l'exemple  de  fes  prc- 
dcceflfeurs  qui  en  avoicnt  invelti  le  père  &  l'aïeul , 
qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  détruire  fon  propre  ou- 
vrage ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  prouvé  la  nullité  de 
ces  trois  inveftitures  }  que  le  faint  fiége  ne  pouvoir 
en  ufer  autrement ,  parce  que  les  Florentins  s'étanc 
déclarez  pour  Alphonfe ,  l'état  ecclefîaftiquc  feroit 
cxpofé  à  l'invafion  des  uns  ou  de  l'autre.  Qu'en  un 
mot  la  qualité  de  père  commun  l'obhgcoit  à  fe  tenir 
neutre,  pour  être  toujours  en  état  de  procurer  la  paix. 
Cette  réponfe  dupape  ne  fatisfitpas  lesambafladeurs, 
ils  en  témoignèrent  ouvertement  leur  chagrin ,  &  ils 
la  mandèrent  en  cour,  afin  qu'on  prit  les  mefures 
neceffaires* 

Cependant  ni  la  nouvelle  du  changement  du  pa-     lxxxvi. 
pc,  ni  les  remontrances  du  duc  &  de  la  ducheffe  de  feVréJirt ,«"" 
Bourbon,  ni  les  défiances  aflcz  bien  fondées  tou-  ^oi»g^ à-Uiiic. 
chant  la  fincerité  de  Ludovic,  ni  le  refus  des  Floren- 
tins de  favorifcr  les  intérêts  de  la  France,  ne  firent 
point  changer  de  réfolution  au  roi.  Il  donna  corn- 
miifion  au  leigneur  d'Urfé  maître  de  fon  écurie,  do 
travailler  à  éqpipfiCC  h  âQJC(Q«  c^qiqq^iliii'entendit 


Î5>t     MisToinE  Ecclésiastique. 
T  rien  à  la  marine.  Dès  qu'elle  fut  prête ,  il  nomma' 

^*  14^4'  pQUj.  la  commander  le  duc  d*Orleans ,  brave  à  la  vé- 
rité ,  mais  qui  n'a  voit  vu  la  mer  que  de  deflus  les  côtes 
de  Bretagne.  Sa  majefté  avoit  voulu  que  ce  duc  fut 
du  voïage ,  de  peur  que  durant  fon  abfence ,  il  n'ex- 
citât quelques  broiiilleries  dans  le  roïaume.  La  du- 
cheflfe  de  Bourbon ,  le  maréchal  des  Cordes  6c  d'au- 
tres feigneurs  ne  pouvant  détourner  le  roi  de  palTcr 
les  Alpes,  eifaïerent  du  moins  de  lui  perruadei*  de 
s'attacher  feulement  à  la  conquête  du  duché  de  Milan, 
qui  appartenant  inconteftablement  au  duc  d'Orléans, 
lui  fourniflbit  un  prétexte  plaufible  de  s'en  rendre 
maître,  6c  de  ne  point  pauer  outre.  Mais  Charles 
VIII.  fe  piqua  de  garder  à  Ludovic  la  parole  qu'il  lui 
avoit  donnée ,  &  partit  avec  la  reine  au  commence- 
ment de  Juillet  pour  fe  rendre  à  Lion  ou  étoit  le 
rendez- vous  des  troupes,  afin  qu'étant  plus  près,  il 
donnât  plus  aifément  {es  ordres  à  ce  qui  étoit  necef- 
faire  pour  la  guerre  qu'il  entreprenoit. 
ixxxvii.  Avant  fon  départ  il  donna  les  ordres  qui  convc- 

teni  à  Lioo  «c  à  noicnt  pour  le  gouvernement  du  roiaume ,  dont  li 
Greoo  c.  g^  licutcnant  gênerai  le  duc  de  Bourbon  j  le  fieur  de 

;.  n.  4.  *"""**  Baudricourt  fut  fait  gouverneur  de  Bourgogne ,  d'Or- 
ciS'.w.t!"'  val  de  Champagne,  l'amiral  de  Graville  de  Norman- 
die &  Picardie  i  &  les  feigneurs  d'Avaugour  &  de 
Rohan  furent  nommez  pour  commander  en  Breta- 
gne. La  pcfte  menaçant  la  ville  de  Lion ,  le  roi  fe 
rendit  à  Vienne  &  de-là  à  Grenoble,  où  l'on  prit  les 
mefures  neceflfaires  pour  l'expédition  qu'on  meditoit. 
Le  due  d'Orlàns  qui  étoit  parti  de  ta  cour  au{fî-tôt 
qu'on  lui  eut  mandé  de  Gènes  que  dans  peu  les  galè- 
res Ôc  les  vailfeaux  de  la  flotte  (croient  en  état  de  fe 
mettre  en  mer,  prit  fon  chemin  par  çcrrc ,  &  eut  une 

entrevue 
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entrevue  avec  Ludovic  dont  il  ne  parut  pas  content ,  •: r- 

quoique  le  tout  s'y  pafsât  avec  beaucoup  de  civilité  An.  i4P4' 
de  part  &  d'autre.  Leduc  étoit  déjà  dans  Gènes, lorf-  ,  ^^^xxviii. 

.•1  •  1      n         •     1  •    1    -vt'       I        /       •  Le  duc  d'OrkâQS 

OU  II  apprit  que  la  Hotte  du  roi  deNaplcs  etoit  partie  attaque  la  flotte 
de  Livournc,  après  y  avoir  embarque  cinq  mille  f 

1  «  r  11       /  .       1  A^      1      T»  \7  AlbinMs  de  bello 

nommes ,  &  quelle  s  avançoit  du  cot€  de  Porto-Ve-  ^dUct^ibii. 

nere.  Il  alla  au-devant  d'elle  &  la  chafla  de  devant 

cette  ville  après  un  combat  qui  dura  fept  heures.  La 

flotte  Napolitaine  rebutée  de  cette  première  difgra-   - 

ce ,  s'avança  devant  Rapallo  Tous  la  conduite  d'Ob- 

jetto  de  Fiefque  qui  avec  trois  mille  fantaffins  qu'il 

débarqua ,  fe  rendit  maître  aifément  de  cette  place  , 

qui  n'eft  éloignée  de  Gencs  que  d'environ  vingt  milles. 

Mais  dès  que  le  duc  d'Orléans  ft^ut  la  defcente  des 

ennemis  à  Rapallo,  il  y  alla  avec  dix-huit  galères , 

iCx  galeafles  &  neuf  gros  vaifleaux ,  &  les  contrai- 

gxiit  d'abandonner  ce  poftc,  le pontaïant  été  forcé, 

Ce.ci  arriva  le  dix-fcptiéme  de  Juillet.  Les  galères  de  i«  '•  P""/'^  du 

Napies  prirent  i  épouvante  des  la  première  décharge  s*p$mhe, 

que  firent  les  grands  vaiflcaux  du  roi,  &  quoiqu'on 

ne  leur  eut  tue  où  blefle  pas  plus  de  cent  nommes , 

elles  prirent  au  plutôt  la  fuite,  &  portèrent  avec  elles 

la  confternation  par  tout  où  elles  allèrent.     . 

Cependant  leroipartit.de  Grenoble  le  vingt-neu-  com'mesij.e.i, 
vicme  d'Août ,  &  renvoïa  à  Paris  la  reine  qui  l'avoic     i-xxxix.  ^ 

f         r  1  Ml  t  /T-  Le  roi  arrive  a 

accompagne  julques  dans  cette  ville.  Il  pafla  par  Aft.&ydUtta- 
Gap ,  Ambrun  &  vint  à  Sûze,  où  il  fut  re<ju  par  la  yeroie.^  '  *"""' 
ducbeffe  de  Savoye  veuve  de  Charles ,  mort  âge  à&  Mem.de  c^mimi 
vingt- un  ans  en  148p.  £lle  étoit  fille  de  Guillaume  '''^'^^^  ^^  ^^^. 
marçjuis  de  Montfèrrat  &  fe  nommoi  Blanche.  Elle  14,4, 
vint  avec  le  roi  à  Turin ,  &  prêta  à  ce  prince  tous 
fcs  joïaux  &  fes  bagues,  avec  la  permif&on  de  les  en-* 
gager-,  la  marquifede  Montferrat  en  fit  autant,&  lerôi 
Tome  XXIV,  B  b 


,  I».  2. 


15)4      Histoire  Ecclesiastiqjjb.. 
'  engagea  le  tout  pour  la  fotnrae  de  vingt- quatre  mille 

AN.14P4.  ducats.  Il  travcrfa  le  Piémont  ,&  fut  reçu  partout 
avec  beaucoup  d'honneur.  Enfin  il  arriva- à  Aft  le 
neuvième  de  Septembre,  où  il  tomba  maladçdela 
petite  vérole  ;  ce  qui  l'obligea  d'y  féjourncr  plus 
long  temps  qu'il  ne  croïoit  j  &  le  roi  de  Naples  tâcha», 
de  profiter  de  ce  délai  pour  renforcer  fon  armée;, 
pendant  que  le  pape  cnvoïa  à  Venife  l'évêquede  Ca- 
îahorra  pour  prefTcr  le  fenat  d'entrer  dans  la  ligue 
contre  les  François  ;  &  en  cas  qu'il  n'y  pût  réuffir ,  en- 
gager du  moins  la  république  a  contraindre  Ludovic 
de  rcnoncerià  l'alliance  qu'il  avoir  faite  avec  Charles- 
VIII.  en  le  menaçant  de  la  guerre ,  s'il  le  refufbit. 
Mais  ces  deux  propofitions  furent  également  rejettes,, 
ce  qui  déconcerta  fort  &  le  faint  père  &  Alphonfe. 
xc.  L'expédient  qu'ils  trouvèrent  pour  arrêter  les  Fran- 

De  pape  propole  •         /*  1.  •  v     -r»    •  t 

une  alliance  à  Ba-  çois ,  Tut  Q  avoir  rccours  a  Bajazet  empcrcur  des> 
GimiesTni;      Turcs  :  ils  lui  envolèrent  deux  agens ,  celui  du  pape 
^fem.dectminis  fenommoit  Gcorgc  Bifardo  bourgcols  dc  Gcncs.  Li> 
,^ ^.^edu.detfxi..  commiffion  de  Bafardo,  ou  Bozzardo ,  comme  quel- 
ques-uns l'appellent ,  n'étoit  pas  d'Alexandre  VI. 
comme  pape;  mais  comme  prince  temporel  &  fei- 
gneur  fuzcrain  du-  roïaume  de  Naples.  Il  avoir  en 
cette  qualité  chargé  cet  envoie  de  rcprefenter  au  ful- 
can  le  danger  dont  ce  roïaume  étoit  menacé,  par  une 
puiflTance  à  laquelle  l'Italie  feule  ne  pouvoitréfifter;; 
que  le  roi  de  France  affilié  des  Milanois ,  des  Bretons ,, 
des  Normands,  &  d'autres  nations,  venoit  à  Ro- 
me pour  enlever  au  fouverain  pontife  Zizini  frère  de 
ù  hautefle ,  s'emparer  enfuite  du  roïaume  de  Naples,. 
en  chafTcr  Alphonfe ,  pafler  enfuite  dans  la  Thrace  &: 
affieger  Conftantinoplc  j  que  ce  jeune  prince  ne 
cherchoit  que  la  gloire ,  &  qu'il  ne  fe  mettoit  pas. 
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beaucoup  en  peine  des  voies  par  lefqaclles  on  y  arri- 

voit.  Qu'Alexandre  au  contraire  ne  defiroitque  le  An.  145)4. 
repos  du.Turc,  eh  confideration  de  la  bonne  &  mu- 
tuelle amitié  qui  étoit  entr'eux,  &  qu'il  étoit  de  l'in- 
térêt du  grand  feigneur  d'arrêter  dans  l'Italie  le  plus 
long-temps  qu'il  lui  feroit  pofliblc  les  armes  d'un  lî 
dangereux  ennemi. 

Bajazçt  écrivit  en  conlcqucnce  plufîeurs  lettres        xci. 
au  pape ,  dattées  de  Conftantinople  les  quizicme  zetau"plpe!  ^'^* 
&c  dix  -  huitiéme'de  Septembre.  Dans' une  de  ces     voiex.utomti. 
kttres,  il  lui  mande  qu'il  a  reçu  fon  envoie  avec  i'„,T'74'4M" 
beaucoup  de  plaifir ,  &  qu'il  peut  ajouter  foi  à  tout  ^  f'*''"- 
ce  qu'il  lui  dira  de  fa  part.    Dans  une  autre,  il  x^p-d*»;*/*»/?. 
parle  d'un  archevêque  ^  qu'il  le  prie  de  faire  car^  J.j.7.7ï.  "*  ** 
dinal  à  fa  recommandation  j  c'étoit  Nicolas  Cibo 
archevêque  d'Arles  ,  défigné  cardinal  par  le  pape 
Innocent  VIII.    Il  tâche  de  lui  perfuader  de  fai- 
re mourir  fon  frerc  Zizim  qu'il  avoir  en  far  pof- 
feffion,  lui  promettant  pour  rccomperife  trois  cens 
mille   ducats,   &    une   amitié  conftante  pendant 
toute  fa  vie.  Quelques  auteurs  ont  ajouté  que  Baja- 
zet  s'étoit  obligé  à  fournir  au  pape  &  au  roi  de  Na- 
ples  fîx  mille  cavaliers  de  vieilles  troupes  &  autant 
de  fantaflins,  &  que  le  traité  fut  jfî  fecret  de  la  part 
du  fouverain  pontife  ,  que  l'on  ne  le  fçût  que  long- 
temps après  i  mais  qu'il  n'en  fut  pas  de  même  d'Al- 
phonfe ,  qui  peut-être  pour  étonner  fes  ennemis  pu- 
blia le  fien  auffi-tôt  qu'il  l'eut  reçu.  Il  ne  paroît  pas  . 
toutefois  que  le  fultan  aie  accompli  aucune  de  ce^ 
promclTes.  - 

En  même  temps  le  pape  s'adrefla  à  Ferdinand  &    ,    xcii. 

tT  I     11  1        ^  /-i  11  '^    *^  1    .  1       •        •'       Le  pape  s  adtf  ne 

iiabelle  rois  de  Caftille  &  d'Arraeon,  pour  les  mvi-  auxroisdccaft.u 
ïcr  denvoicr  une  flotte  en  Sicile,  fous pre.textc  de  * 

Bb  ij 


,»  îp6  .  Histoire  Ecclësi astkvue. 

veiller  à  la  confcrvation  de  cette  ifle  j  mais  en  effet  ^ 

An.  I45>4.  pouf  fccourir  le  roi  de  Napics  en  cas  de  befoinr  Les 
rois  catholiques  lui  répondirent  qu'ils  n'appréhen- 
doicnt  pas  moins  que  lui  le  voifinage  des  François  ; 
mais  que  l'argent  leur  manquoit ,  &  qu'il  en  falloit 
beaucoup  pour,  équiper  une  flotte.  Alexandre  en 
avoir  encore  moins  que  Ferdinand  &  ifabelle,  & 
d'ailleurs  il  les  connoifToit  affez  pour  fçavoir  que  ce 
feroit  la  même  chofc  que  de  leur  prêter  de  l'argent 
&  le  leur  donner.  Mais  il  fe  fouvint  qu'Innocent 
VIII.  fon  prédecefTcur  avoir  fait  publier  une  croifa- 
de  dans  leurs  roïaumes ,  &  accordé  un  jubilé  à  ceux 
qui  contribueroicnt  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
infidèles  j  qu'il  s'étoit  levé  pour  ce  jTujet  une  fomme 
d'argent  aflez  confiderable ,  &  que  les  commiffaircs 
apoftoliques  qui  en  étoient  les  dépofîtaires ,  la  mct- 
troient  entre  les  'mains  de  leurs  majeftez ,  pourvu 
que  la  cour  de  Rome  y  confentk,  &  que  l'ordre  leur 
en  fût  donné.  On  fit  accroire  que  c'étoit  pour  équi- 
per une  flotte  qui  devoir  fermer  le  paflagc  des  Dar- 
danelles j  &  les  rois  catholiques  ne  fc  hrent  aucun 
fcrupule  d'emploïer  cet  argent  à  leur  ufage. 
xciii.  Charles  VIII.  pendant  tout  ce  teras-là ,  ne  pen- 

faifpeudêcrdîi  ^it  qu'à  rétablir  fa  fanté  à  Aft.  Il  y  rcijut  une  vifite 
pa7e'!'""'^"  **'  de  Ludovic  &  de  fonépoufequi  y  demeurèrent  deux 
Mem.  d€c»mints  i^""  '  ^^^""^  ^^^  fc  rctirctent  à  None  qui  eft  du  duché; 
1.7. c.j.  de  Milan  à  une  licuë  d'Aft  j  &  chaque  jour  le  confeil 

du  roi  le  rendoit  auprès  de  fa  perfonne.  Plus  ce  pnncc 
avançoit  fon, chemin  ,  plusr  les  inquiétudes  rcdou- 
bloient  à  Rome,  à  Naples  &  à  Florence  5  car  Al- 
phofe  avoit  engagé  dans  fon  parti  le  pape  &  Pierre 
de  Medicis.  Alexandre,  voulant  détourner  le  coup  , 
s'il  écoit  poflible,  adrçfa  un  bf ef  au  catdiiul  de  Saine-.* 


A»».  ».  ï6. 
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Êuftache,  par  lequel  il  le  conftituë  légat  à  Utere  au- • 

près  de  Charles  VIII.  par-tout  où  ce  prince  pourroit  A.  N.  i45?4. 
aller ,  &  l'exhorte  fortement  à  Texciter  de  fe  défîfter 
de  fou  entreprife  fur  le  roïaume  de  Napics ,  en  lui 
remontrant  que  la  pcfte  étoit  dans  le  païs ,  qu'il  ctoit 
à  craindre  que  fon  arrivée  ne  causât  des  guerres  civi- 
les, que  les  vivres  ne  devinflcnt  rares ,  &  par  confe- 
quent  hors  de  prix  ,  par  l'arrivée  d'une  fî  nombreufe 
armée  •,  qu'Ai  phonle  bien  réfolu  de  défendre  fes 
états ,  attireroit  les  Turcs  en  Italie  pour  foutenir  fes 
iiiterêts ,  ce  qui  cauferoit  là  ruine  de  la  religion  chré- 
tienne. Ce  bref  eft  du  quinzième  dX3<Stobre.  Mais  le    surha ,  u.  j; 
roi  de  France  n'eut  aucun  égard  à  toutes  ces  remon-  ''^'  *'  '*  ^*' 
tranccs  du  pape  j  il  ne  voulut  point  admettre  le  lé- 
g;at  à  fon  audience ,  parce  qu'il  leregardoit  comme 
iuCpcOij  ôcii  fit  répondre  à  fa  faimeté ,  qu'il  ne  crai- 
gnoit  ni  lapefte ,  qui  en  le  faifant  mourir,  finiroit  fes 
travaux ,  ni  la  famine,  aïant  fait  d'abondantes  provi- 
fions ,  ni  le  Turc ,  contre  lequel  il  feroit  paroître  urt 
zèle  qui  l'anitnoit  depuis  fon  enfance,  ravi  d'en  trou- 
ver au  plutôt  l'occauon. 

N'y  aïant  donc  plus  rien  qui  s'opposât  à  fon  en-      xçir. 

T  •  ■       I.  *  n  1      r    -1  1.-^^     »  Armée  «le  CharkJ 

treprile,  ce  prmce  partit  d  Alt  le  iixieme  d  Odobre ,  vin.eniiaiic. 
accompagne  des  comtes  de  Vendôme  ,  de  yionz-  m acehiavti.hifi; 
penfier  ,  de  LongueviUe  ,  de  Ligny,  de  Ne  vers  &  ^^rfhTJùllrrani 
d'un  grand  nombre  d'autres  fcigneurs  d'une  grande  ^'**  ^ 
diftin6tion}  le  maréchal  des  Cordes  étoit  mort  à 
Lion.  Son  armée  étoit  compofée  de  trois  mille  fix 
cens  hommes  d'armes,  &  dé  nx  mille  archers  tous  de 
cavalerie  i  on  comptoit  d  -ns  l'infanterie  fîx  mille 
arbalétriers ,  huit  mille  piquiers  &  huit  mille  autres 
fantalïîns  tous  Suiflcs  pu  Gafcoas,  accoutumez  à  ' 
combattre  en  rang  de  pied  ferme  &  ferrez  j  ce  qui 

?biij 
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— leur  donnoit  un  grand  avantage  au-deffus  des  Tta- 

A  N.  14P4,  liens,  qui  faifoienc  alors  la  guerre  d'une  manière  fort 
extraordinaire.  Le  roi  de  France  menoit  encore  avec 
toutes  ces  troupes  cent  quarante  groflcs  bombardes  , 
c'eft-à-dire ,  des  pièces  d'artillerie  qui  jettoient  des 
boulets  de  plus  de  deux  cens  livres,  &  trois  fois  au- 
tant de  petits  canons.  Il  y  avoir  huit  mille  chevaux 
dellincz  a  traincr  cette  artillerie ,  quatre  mille  char- 
retiers ,  douze  cens  canoniers ,  deux  mille  fix  cens 
charpentiers  pour  raccommoder  les  affûts  à  mcfurc 
qu'ils  fc  romproient ,  trois  cens  fappeurs,  &  autant 
d'ouvriers  pour  travailler,  à  la  fonte, 
xcv.  Alphonfc  de  fon  côté  aïant  formé  le  defTein  de 

fJrpKnSe'clni  portcr  k  gucrtc  dans  les  terres  de  Ludovic ,  avoit  en- 
voie dans  la  Romagne  une  armée  commandée  par  le 
jeune  Ferdinand  fon  fils ,  &  une  autre  conduite  par 
Frédéric  fon  frère  fur  les  côtes  de  Gencs,  comptant 
de  faire  foulever  cette  ville  par  les  intelligences  qu'il 
y  avoit  avec  le  cardinal  Paul  Fregofe ,  Objetto  de 
Fiefque  ,  &  quelques  autres  feigneurs  de  la  maifon 
des  Adornes.  Il  comptoit  aufli  qu'en  prenant  fous  fa 
protC(5t:ion  le  jeune  duc  de  Milan,  il  reroit  foulever 
les  Milanois  contre  Ludovic  ;  que  par-là  il  arrêteroit 
le  roi  de  France  fort  loin  de  Naplcs.  Mais  fon  pro- 
jet fut  découvert  par  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux- 
liens,  qui  en  informa  Ludovic.  On  pourvut  à  la  sû- 
reté de  Gencs  ;  le  roi  y  envoïa  le  bailli  de  Dijon  avec 
deux  mille  Suiffes.  Frédéric  voïant  qu'il-  n'y  avoit 
îiucune  efperance  de  réulïir  de  ce  côté-îà,  alla  fe  join- 
dre aux  troupes  du  pape,  pour  furprcndre  Oftic.  Le 
cardinal  de  laint  Pierre  en  avoit  confié  la  garde  de 
•  même  que  des  autres  places  qu'il  tenoit  dans  l'état  ecr 
clefiaftique  à  Nicolas  de  la  flpvcre  fon  frcrc  j  mais 
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les  ennemis  ne  s'en  furent  pas  plutôt  approchez  qu'il  — ; 

les  rendit ,  à  condition  de  n'être  plus  excommuiné.  An.  i45>4. 
Peu  de  temps  après  les  Colonnes  rentrèrent  dans  Of- 
tic  ,  on  leur  en  ouvrit  les  portes  ;  &  le  pape  ne  l'eut 
pas  plutôt  appris  qu'il  rappella  fon  armée  de  la  Ro- 
magne. 

Le  roi  de  Naples  &  Pierre  de  Mcdicis  defîrant  de        xcvi. 
fortir  de  l'cmbaras  où  ils  étoient ,  cherchèrent  à  di-  «  Se  MSifii^e"! 
vifer  le  roi  de  France  avec  Ludovic.  Comme  ils  fça-  \^'il  S«  & 
voient  que  ce  dernier  ne  pcnfoit  qu'à  s'affurer  la  pof.  I'«<1ot«« 
fefïion  du  Milanois ,  dont  l'empereur  lui  avoit  déjà 
donné  Tinveftiturc  y  l'an  &  l'autre  lui  firent  offrir 
qu'on  le  laiflcroit  paifible  poflefTeur  de  ce  duché  :  & 
Alphonfe  de  fon  côté  fçachant  que  le  roi  n'étoit  pas 
fourni  de  beaucoup  d'argent,  renouvella  les  oftres 
de  fon  père ,  en  promettant  de  fe  rendre  tributaire  de 
la  couronne  de  France  :  ce  qui  étoit  mettre  à  couvert 
l'honneur  de  Charles  VIIL  &  fa  réputation.  La  rai- 
fon  du  roi  de  Naples  &  de  Pierre  de  Medicis  pour  en 
agir  ainfî ,  étoit  que  Ludovic  avoit  changé  de  con- 
duite à  regard  de  ce  dernier ,  &  qu'au  lieu  qu'il  l'a- 
voit  auparavant  foUicité  de  renoncer  à  l'alliance  d'Al- 
phonfc,  il  lui  avoit  envoie  Etienne  Taverna  fon  con- 
fident, pour  l'exhorter  à  la  perfeverance.  Mais  Pier- 
re de  Medicis  convaincu  de  la  mauvaife  foi  de  Ludo-^ 
vie  Ôc  ne  voulant  pas  fe  fier  à  lui ,  convint  avec  le  rot 
de  Naples ,  que  s'ils  pouvoicnt  tous  deux  convaincre 
Charles  VIII.  de  la  perfidie  de  fon  allié ,  peut-être 
aimeroit  il  mieux  abandonner  fon  deffein  que  de  fc 
ûcv  à  un  homme  fi  fourbe. 

Pierre  fe  chargea  d'en  informer  Jean  Mattaron  qui 
étoit  le  réfident  du  roi  à  Florence  -,  il  lui  parla ,  & 
s'of&it  de  lui  faire  voir  que  les  François  étoient  trahis^ 


loo     Histoire  Ecclésiastique. 

"2 par  Ludovic.  Pour  l'en  convaincre ,  il  le  pria  de  ve- 

A  N.  1 45)4»  nir  au  palais,  où  après  l'avoir  caché  derrière  une  ta- 
pifleric  dans  fa  chambre  ,  il  introduific  aufli-tôt  Ta- 
verna ,  auquel  il  die  d'un  ton  aflcz  haut  pour  être 
entendu  de  Martaron ,  que  l'Italie  fe  plaignoit  avec 
raifon  de  la  conduite  de  Ludovic ,  qui  s'obllinoit  à  la 
vouloir  alTujettir  aux  Fran<5ois.  Taverna  répondit  du 
même  ton,  que  fon  maître  avôiioit  fa  faute,  qu'il 
étoit  prêt  de  la  réparer ,  qu'il  dcmandoit  4e  rentrer 
dans  la  confiance  que  les  princes  d'Italie  avoicnt  au- 
trefois eue  pour  lui,  &  qu'il  répondroit  à  cette  con- 
dition de  renvoïcr  les  François  au-delà  des  Alpes , 
fans  leur  laiflcr  voir  le  roïaumc  de  Naples  ,'bien  loin 
de  le  conquérir.  Taverna  ajouta  beaucoup  de  parti- 
cularitez ,  qui  confirmoient  la  perfidie  Se  lés  mau- 
vaifes  intentions  de  Ludovic  -,  &  Mattaron  ne  pou- 
vant plus  entendre  parler  au  défavantage  du  roi  de 
France ,  fit  (îgne  à  Pierre  de  Medicis  de  congédier 
Taverna,  &  eut  foin  d'informer  Charles  VIII.  de  "* 
tout  ce  qu'il  vcnoit  d'apprendre.  Ce  qui  fît  penfcr  à 
plufîeurs,  que  fa  majefle  très-chrétienne  alloit  tour-r 
ner  Ces  armes  contre  le  duché  de  Milan. ^ 
xcvn.  Cependant  tout  le  contraire  arriva ,  &  l'on  recon* 

Ludovic  défabafe  /"i-v  a  i  r    •      t      •       '  «i 

Charles  VIII  de  HUt  que  11  Dicu  otc  quelquctois  le  jugement  &  la 
SSc!^""'"'  force  aux  princes  qu'il  veut  punir,  il  ôte  auffi  les 
fentimen.s  de  vengeance  à  ceux  qu'il  a  deftinez  pour 
pumr  les  autres.  Ludovic  qui.croïoitêtrp  un  grand 
politique,  ne  foutenoit  cette  qualité  que  par  de$ 
fourberies  infâmes  &  des  artifices  déteftables.  Il  ré- 
pondit fans  s'embaraffer  à  Charles  VIII.  qui  lui  rc? 
prochoit  fa  trahifon  ;  que  ceux  avec  lefqucls  il  avoit 
affaire  étant  reconnus  pour  traîtres ,  il  falloir  ufei 
avec  eux  de  trahifon  ;  &  le  roi  de  France  étant  défa? 

bufç 
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fabufé  par  les  nouvelles  proteftations  que  Ludovic  rr  • 

lui  fit  d'un  attachement  inviolable,  non  feulement         *  *'^^'** 
n'eut  point  d'égard  à  l'injure  qu'il  venoit  de  recevoir  -, 
mais  de  plus  il  fe  propofa  de  le  retenir  dans  fes  inté- 
rêts, &  de  le  rendre  irréconciliable  avec  le  roi  de 
Naples  &  Pierre  de  Medicis,  en  l'inftruifant  de  la 
contre-ru fc  dont  on  ufoit  à  fon  égard.  On  rifquoic 
dans  cet  expédient ,  &  toutefois  il  réuflit.  Ludovic 
n'eut  pas  plutôt  f(jû  que  Pierre  de  Medicis  joiioit  fon 
envoie,  qifil  le  rappel^,  &  ne  voulut  plus  avoir  de 
communication  avec  les  princes  d'Italie.Charles  Vin.       Xéyiit. 
ctoit  allé  d'AftàCafal  id'où  il  fc  rendit  à  Pavie  &  y  PaWelVy'T^iie 
logea  dans  le  château,  où  étoit  renfermé  le  jeune  Miiln"'  ''"^  ^' 
duc  de  Milan  Jean  Galeasaâ;uellement  malade,  quel-  cuiccurdin-hifi. 
ques  inftances  que  fit  Ludovic  pour  empêcher  fa  ^"i>aLi'hifl.  j* 
majefté  de  prendre  ce  château  pour  fon  logis ,  afin  f''^»««'»4-^»ji 
qu'elle  ne  vît  point  fon  neveu.  Le  roi  cependant  le  vi- 
uta  fans  lui  parler  d'affaires  :  &  le  jeune  prince  qui 
fentoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  long-temps  à  vivre,  pria 
feulement  fa  majefté  de  fc  fouvenir  du  fils  &  de  là 
fille  qu'il  laiflbit  au  monde,  &  les  lui  recommanda 
avec  beaucoup  de  larmes.  On  dit  même  que  la  du^ 
chefle  Ifabelle  fonépoufe  fc  jetta  aux  pieds  du  roi , 
pour  le  conjurer  d'écouter  lespropofitionsd'Alphon- 
fc ,  fans  lui  faire  d'autres  demandes.  Beaucoup  de  ^ 

feigneurs  Fran<jois ,  entre  lefquels  étoit  Briçonnet , 
touchez  des  larmes  du  jeune  duc  qui  étoit  moribond, 
&  des  inft^ntes  prières  de  fon  époufe ,  confcillcrent 
au  roi  &  même  le  preflcrent  de  fe  faifir  de  Ludovic 
&  du  duché  de  Milan  pour  le  rendre  à  fon  légitime 
fouverain.  Ils  lui  remontrèrent  qu'il  s'attireroit  par- 
là  une  gloire  immonelle,  &  que  quand  les  Vénitiens 
le  yerroient  maître  de  ce  duché,  ils  ne  pourroienc 
Tome  XX IF.  Ce 
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' — ~-  plus  fc  difpenfer  de  Te  déclarer  en  fa  faveur.  Charles 
An.  14P4.  pj^jut  fe rendre  à  ces  remontrances,  il  fie  redoubler 
les  gardes  pendant  deux  jours  aux  portes  de  Pavic ,  ce 
qui  allarma  Ludovic  i  mais  foit  foibleffe ,  foit  que 
Ludovic  eut  gagné  par  argent  ceux  qui  à  U  cour  pou- 
voient  plus  facilement  traverfer  ce  deflein  ;  le  roi  ne 
fit  rien  de  plus  &  alla  à  Plaifancc ,  où  il  arriva  le  dix- 
xcix.        huitième  d'Odlobre  accompagné  de  Ludovic.  Il  y 
dtt?de'\uranjeân  apprit  quclqucs  jours  après  que  le  jeune  duc  de  Mi- 
caieas.  |j^jj  ^y^jj  avoit  laiflc  moribond  n'étoit  plus  en  vie. 

fy'";'ï^'*;*"  Ludovic  fut  foupçonné  avec  beaucoup  de  fondement 
u^nlri''*'^'^'-  ^^  ^"^  avoir  fait  donner  un  poifon  lent ,  qui  caufa 
en  lui  un  grand  épuifement.  Ce  foupçop  étoit  fondé 
fur  latteftation  de  Théodore  de  Pavie  médecin  du 
roi ,  qui  affiliant  à  la  vifite  que  fa  majeilé  lui  rendit , 
alTura  qu'il  y  avoit  dans  fa  m^adie  des  fignes  maiii- 
fcftes  de  poifoq. 
G.,  Ludovic  aïant  f<jii  cette  mort ,  alla  promptcment 

dû  ivcu'^MÀ-  à  Milan ,  où  il  fit  affembler  le  confcil.  Comme  il  en 
''"*  avoit  easné  les  principaux  membres .  on  rcprefenta 

it»L  1.L1.  que  1  ame  des  enrans  du  jeune  duc  n  aiant  que  quatre 
ans ,  n'étoit  pas  en  état  de  défendre  un  état  qui  avoit 
befoin  d'un  homme  qui  le  garentit  des  armées  enne- 
mies dont  l'une  étoit  dans  le  cœur  du  duché,  &  les 
deux  autres  fur  les  frontières.  Qu'il  n'y  avoit  que 
l^udovic  qui  pût  le  préferver  du  péril  qui  le  menaçoit  -, 
ic  que  par  confequent  il  falloiç  le  reconnoitre  pour 
duc ,  â;  le  contraindre  d'accepter  cette  di^ité  en  cas 
'  qu'il  la  refusât.  Cet  avis  ne  fut  pas  plutôt  donné , 
que  les  autres  dont  on  avoit  acheté  les  fufFrages  l'ap' 
puïerent,  le  reftc  de  l'alTemblée  n'ofa  contredire  ;  & 
Ludovic  achevant  de  joiier  fon  perfoftnage ,  fe  fit 
quelque  temps  prier  ayant  qu'on  lui  prêtât  le  ferment 
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de  fîdclitc.  Comme  il  ne  retourna  pas  joindre  le  roi  T ~" 

aufïi-tôt  qu'il  l'avoic  promis,  ce  délai  augmenta  la  -^^.1494. 

défiance  qu'on  avoir  de  lui  j  on  crut  que  n'aïant  plus 

befoin  des  François,  il  ne  manqueroit  pas  de  les  fa-  *~ 

crifier  au  bien  commun  de  l'Italie  j  &  l'on  craignit 

qu'il  ne  fermât  les  paffagcs  à  l'armée  de  France  pour 

la  faire  périr.  Ce  qui  fut  caufe  qu'on  délibéra  dans 

le  confeil  du  roi ,  fî  l'on  pafleroit  outre  &  lî  l'on  s'en- 

gageroit  plus  avant ,  la  plupart  opinoicnt  pour  le 

retour. 

Mais  Ludovic  étant  revenu ,  fon  arrivée  détermi-  c  r. 
na  le  roi  à  s'avancer  vers  Naples  i  mais  on  né  conve-  2«r?X'p«n! 
noit  pas  de  la  route  qu'on  devoit  tenir.  La  plus  facile  ««  vewNa  îeV" 
ctoit  par  la  Romagne  &  la  Marche  d'Ancone  pour 
£c  rendre  dans  l'Abruzze,  &  l'on  étoit  afluré  d'en 
ehaflcr  l'armée  de  Ferdinand  duc  de  Calabre  qui  n'o- 
fêroit  difputer  le  paffage  à  celle  des  François ,  beau- 
coup plus  nombreufc  que  la  fîenne.  Cependant  l'on 
prit  une  autre  route  beaucoup  plus  diÔicile ,  à  cauf© 
du  mont  Apennin  qu'il  falloit  traverfer  &  des  nei- 
ges qui  commençoient  à  y  tomber.  La  raifon  qu'on 
avoir  de  prendre  ce  parti ,  éroit  que  la  flotte  de  Fran- 
ce fc  trou  voit  fur  la  côte  de  la  Tofcane,  &  qu'on 
vouloir  pafler  par  Florence  pour  empêcher  Pierre  de 
Medicis  &  le  pape  de  donner  du  fecours  à  Alphonfe 
&  dé  jettcr  des  troupes  dans  la  capitale  de  fon  roïâu- 
mc.  Ainfi  cette  réfolution  prife ,  le  roi  partit  de  Plai- 
fancele  vingt-troifîémc  d'Odôbre,  arriva  àFornouë 
le  vingr-cinquiéme  &  à  Pontremolc  le  vingt-huitié- 
itie ,  n'aïant  point  trouvé  d'autre  obftacle  dans  fa 
route  que  Fivifano  qui  fut  après  fa  prife  abandonnée 
au  pillage.  Gilbert  de  Monpenïkr  prince  du  fang 
conduifoit  f avant- garde  de  l'armée,  que  les  SuilTes 

Ce  ij 
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"7  *  qui  ctoicnt  à  Gencs  vinrent  joindre  avec  l'artillerie^ 

A  N .  1 4  9  4 .       La  ville  de  Fi  vifano  n  ctoit  pas  loin  de  Serefanello, 

LerofafliVeese-  cliâtcau  très-fott ,  Bâti  fut  un  roc.  Comme  il  ctoit 

rcfanciio. 8c jette  danffcrcux dc laiflcr  cette  place  derrière,  les  Fran- 

la    conlternation  '^i      /r  1  i  ' 

dins  Florence.  ^ois  l'afliegerent  &  la  prirent  contre  leur  attente  , 
^em.i,  omnn.  gprès  avoit  défait  Paul  des  Urfins  qui  y  conduifoit 
du  fecours.  Cette  prife  caufa  une  fi  grande  conftcr- 
natiôn  dans  Florence  ,  que  les  nobles  auifibicn  que 
les  bourgeois  vojiant  leur  commerce  interrompu  avec 
la  ville  de  Lion,  &  prévoïant  qu'on  alloit  faire  la 
même  chofe  avec  la  ville  de  Gènes ,  fe  déclarerciit; 
tous  contre  Pierre  de  Mediçis ,  qui  les  avoir  portez  à 
rompre  avec  Charles  VIII.  ce  qui  lui  fit  craindre 
pour  fa  vie  ,  ou  du  moins  pour  fa  liberté ,  fi  le  roi 
yenoit  à  Florence.  Il  ne  pouvoit  rien  attendre  de 
Tarmée  de  Naplcs  qui  étoit  aflcz  occupée  à  fe  défen- 
dre contre  d'Aubigni.  Il  ne  lui  rcftoit  donc  plus,  ou 
qu'à  demeurer  expofé  à  la  fureur  des  Florentins ,  ou 
à  fe  remettre  à  la  difcretion  des  François  j  &  c'eft  ce 
dernier  parti  qu'il  prit  comme  le  plus  sûr.  Il  fe  rendit 
àç.  Florence  à  Pietra  Santa,  d'où  il  envoïa  demander 
au~roi  un  fauf- conduit  qui  lui  fut  accordé  &  dont 
révêque  de  Saint- Malo  fut  le  porteur, 
cm.  Pierre  de  Medicis  avec  ce  laiif-conduit  fe  rendit 

Pierre  de  Medicis  v.  •     r  -r  •         rr  \       r  er       \ 

wa  ttouyet  le  toi  ^uptcs  QU  roi,  qui  lailoit  altieger  la  rortcreUe  de 
i"«c'fliffef«at  Serefanello  :  il  en  fut  très-bien  re(ju,  &  on  le  renvoïa 
«é^vcc/ai.  ^  ^ej  commiflaircs  qui  dévoient  lui  propofcr  les  de- 

mandes de  fa  majcfté.  Ils  convinrent  avec  lui  que  la  ré- 
publique de  Florence  en  gênerai  &  la  maifon  de  Me- 
dicis en  particulier,  rentreroicnt  finccrcment  dans 
l'alliance  &  dans  l'amitié  des  Fran<jois ,  qu'elle^  rc- 
nonceroicnt  à  la  ligue  faite  avec  le  roi  de  Naplcs,^ 
que  pour  en  donner  des  preuves  elles  rçmcççroicnt 
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iiiceiGGimment  entre  les  mains  de  fa  majefté  les  force-  "7 
refles  de  Serefana  &  de  Sercfanello  avec  Pictra-Santa,  -^  ^  •  *4P4' 
<\m  étoienc  de  ce  côté-là  les  clefs  de  la  république  de 
Florence  ;  de  plus  le  château  de  Pife  &  le  porc  de  Li- 
vourne,  fur  la  promeflfe  par  écrit  de  les  reftituer  de 
bonne  foi  après  la  conquête  de  Naples.  On  ajouta, 
<5ue  les  Florentins  prêteroieîit  au  roi  deux  cens  mille 
ducacs  qui  fcroient  acquittez  au  même  terme ,  avec 
promcfle  que  jufqu  a  ce  temps  là  les  intérêts  en  fe- 
foient  païez  au  denier  courant.  Tousccs  articles  aïant 
étc  accordez,  le  traité  fut  exécuté  d'abord  pour  les 
trois  premières  places,  &  à  l'entrée  du  roi  dans  Flo- 
rence pour  les  deux  autres.  La  facilité  de  Pierre  de 
Medicis  furprit  tout  le  monde  -,  mais  ceux  qui  le  con- 
noiflbient  étoient  pcrfuadcz  qu'il  faifoit  paroîtreau- . 
tant  de  Jâcheté  à  l'approdie  du  péril ,  qu'il  étoit  fier 
&  hardi  quand  il  ne  l'cnvifageoit  que  de  loin.  . 

Sa  foumiffion  rétablit  les  affaires  des  François ,  qui     .  „J,\'j  ^ 
auroicnt  été  abfolumcnt  ruinées ,  s'il  eut  attendu  leur  u  France  retvca? 
armée  dans  Florence.  Charles  VIII.  ne  faifoit  que  """*- 
d'arriver  devant  Screfancllo ,  fès  troupes  n'avoient 
de  vivres  que  pour  trois  jours,  le  territoire  où  elles 
étoient  ne  pouvoit  leur  rien  fournir  à  caufe  de  fa 
fterilité  ;  les  a-ffiegez  avoicnt  des  providons  pour  plus 
de  fix  mois,  ils  étoient  en  affez  grand  nombre  pour  fe 
garentir  d'infulte ,  ainfi  ils  n'avoient  rien  à  craindre. 
Si  les  François  euHent  levé  le  fiége,  ils  auroient  été 
contraints  de  retourner  fur.  leurs  pasj  &  Ludovic 
maître  du  duché  de  Milan  ne  les  auroit  pas  favorifez 
en  les  voïant  malheureux.  La  fauffe  démarche  de 
Pierre  de  Medicis  leur  ouvrit  la  Tofcane  &  la  Ro- 
magne,  fie  mit  hors  d'état  de  leur  réfifter  ceux  qui 
en  défcndoient  l'entrée,  Catherine  Sforce  qui  gou^ 
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vcrnoic  les  villes  d'Imola  &  de  Forli  en  qualité  de 

AN.I4P4.  tutrice  de  Jérôme Riario  fon  fils,  qui  n'avoir  que 
quatorze  ans ,  avoir  été  forrcmcnt  follicitéc  par  le 
jeune  Ferdinand  duc  de  Calabre  à  fe  déclarer  contre 
les  François  -,  mais  étant  toujours  demeurée  dans  la^ 
neutralité ,  elle  leur  ouvrit  alors  fes  places.    , 
^  dé  France       Lc  duc  dc  Calabrc  fils  unique  d'Àlphonfe  ne  fc 
eitreç  là  Lacques  voïant  plus  cttsûrcté  fous  le  canon  deFacnza,  cédai 
*'  ^'"'  le  terrain  à  d'Aubigni ,  &  ramena  fon  armée  du  côté: 

sinchlr/.Tii^  de  Naplcs,  vers  Cefcne  avec  beaucoup  de  précipita- 
'Èm.jeCômi»n,  tion.  Frcdctic  d'Arragon  qui  commandoit  a  Livour- 
^•7-'.7^37•  ne  la  flotte  du  roi  de  Naples  fon  frcpc ,- fut  con- 
traint d'en  fortir  &  prit  le  large,  fans  ofer  s'arrêter 
fur  aucune  côte  de  letat  ecclefia£iique.  Dès-lors  tout 
fembla  favorifer  Charles  VIII.  dans  la  pourfuite  de 
ies  conquêtes.  Il  arriva  à  Lucques  le  huitième  de 
Novembre,  &  y  fut  reçu  comme  feigtieur  &  maître 
de  la  ville.  De-là  il  fc  rendit  à  Pife ,  où  la  joie  fut 
très-grande:,  parce  que  les  Pifans  crurent  avoir  trou- 
vé l'occafion  de  fecoiier  le  joug  des  Florentins  qui  les 
cenoient  affervis  depuis  quatre- vingt-fepr  ans.  Cetre 
ville  qui  fc  gouvernoit  en  république  avoir  été  autre- 
fois très-floriffantc  j  mais  divifée  par  les  differens- 
partis  des  Appiani  &  des  Vifconti,  elle  avoir  été  aflu- 
jettie  aux  premiers ,  jufqu  a  ce  que  ceux-ci  devenus 
plus  puiflans  en  firent  la  conquête  ôc  la  réunirent  au: 
duché  de  Milan  j  Jean  GaleasTen  avoit  démembrée 
en  faveur  de  fon  fils  naturel  Gabriel  Galeas ,  qui  n'a- 
voir pu  fe  défendre  contre  les  Florentins,  fous  lef-, 
quels  cette  ville  gcmifloit  depuis  long-temps.  Ludo- 
vic qui  n'avoit  pas  d'autres  moiens  pour  y.  rentrer^ 
qu?cn  l'excitantâ  la  révolte,  fit  rcprefcnter  adroite- 
tcment  aux  Pifans  par  Galeas  de  San-Sevcrino ,  qui 
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ivoit  époufc  fa  fille  naturelle ,  qu'il  y  •  avoit  trop  *? 

long-temps  qu'ils  vivoicnt  en  fervitude,  qu'il  ne  te-  •^494» 
noit  qu'à  eux  de  s'en  délivrer,  que  Charles  VIII.  ne 
demandoit  pas  mieux  de  les  voir  libres^  que  peut- 
être  il  ne  le  témoigneroit  pas  ouvertement  à  caufe  du 
traité  qu'il  venoit  de  faire  avec  les  Florentins  ;  mais 
que  dans  le  fond  il  feroit  ravi  que  la  république  de 
Pifc  fortk  de  fon  efclavage ,  fans  qu'il  parût  y  avoir 
contribué. 

Les  Pifans  tinrent  confeil  fur  les  propofîtions  de        cvr. 

__'.  „  .1  r  ■       •  .\  SouIevc;nent  i 

San-Sevcrmo  ;  &  comme  ils  ne  relpiroicnt  qu  après  Pife  contre  ics 
leur  liberté,  tous  convinrent  qu'il  talloit  profiter  de 
la  conjonâure  qui  ne  pouvoir  leur  être  plus  favora- 
ble }  &  dans  le  temps  que  le  roi  entroitdans  la  ville  ôc 
paflbit  pour  aller  à  la  mcflc,  le  peuple  fc  mit  à  crier  : 
Liberté,  liberté  ;  le  fuppliant  les  larmes  aux.  yeux 
qu'il  la  leur  accordât.  Un  confeillcr  du  parlement 
de  Dauphiné  qui  marchoit  devant  ce  prince ,  & 
qu'on  appelloit  Rabot ,  lui  parla  pour  les  Pifans  Se 
reprefentà  à  fa  majellé  qu'ils  demandoient  leur  liber- 
té, &  que  jamais  iration  n'avoit  été  traitée  fi  dure- 
ment qu'eux  par  les  Florentins.  Le  roi  touche  de 
leurs  larmes,  &  fans  penfer,  dit  Comines,  que  cette 
ville  n'écoit  point  à  lui ,  &  qu'il  n'y  avoit  été  reçu 
que  par  amitié  &  pour  fe  faciliter  un  pafiage ,  accor- 
da leur  requête.  Aufli-tôt  le  peuple  commença  à 
crier  :  Noël,  &  courut  en  foule  au  bout  du  pont  pour 
abbattre  la  figure  d'un  lion ,  qui  étoit  fur  un  grand 
pilier  de  marbre  &  qui  étoit  la  marque  de  la  fcigneu- 
rie  de  Florence,  Ils  le  prirent  &  le  jetter ent  dans  la 
rivière  ;  &  mirent  en  fa  pl^e  la  ftatuë  équeftre  du 
roi  de  France,  aïant  une  épée  à  la  main,  &  tenant  un 
lion  fous  les  pieds  de  fon  cheval.  Il  parut  néanmoins 
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T "  que  Charles  VIII.  fe  repentie  de  ce  qu'il  vcnoit  d'ac- 

^•i45>4*  corder  aux  Pifans,  puilqu'il  retint  Porto  Fermo  la 
meilleure  des  citadelles  de  Pife^  qu'il  confirma  les 
magiftrats  que  les  Florentins  y  avoicnt.  mis ,  &  qu'il 
leur  ordonna  d'y  exercer  la  jur ifdidlion  à  l'ordinaire, 
fans  qu'on  y  fit  aucun  changement, 
cvii.  Ludovic  après  avoir  re^u  du  roi  l'inveftiture  de 

LudovTc""^^»  l'état  de  Gènes  aux  mêmes  conditions  que  Galeas  fon 
Sà"c£*&  de*'  frère /prefentaàCharlcsVIII.unlongmemoirepout 
pictra-sawa.  jg  pjjçf  jg  lui  rcntcttrc  Ics  fortcreflcs  de  Serefanello 
&,  de  Pietra- Santa,  qui  aïant  été  autrefois,  ainfi  qu'il 
le  faifoit  voir ,  des  dépendances  de  Gcnes ,  avoient 
été  ufurpées  par  les  Florentins.  Mais  le  roi  s'excufa  de 
les  rendre,  fur  le  traité  qu'il  venoic  de  faire,  où  il 
promettoit  de  rendre  ces  deux  fortcrefles  immédiate- 
ment après  la  conquête  de  Naples,  à  ceux  qui  les  lui 
avoient  confiées.  Ludovic  répliqua ,  que  ce  même 
traité  concernoit  aufli  Pife ,  à  qui  toutefois  le  roi  vc- 
noit  d'accorder  la  liberté.  Mais  fa  majefté  repartit , 
qu'en  cela  elle  n'avoir  point  prétendu  préjudicier  au 
droit  de  la  républiqucdc  Florence  ;  qu'au  contraire, il 
avoit  retenu  la  citadelle  de  Pife ,  afin  de  la  remettre 
comme  les  autres  places  aux  Florentins  aulfi-tôt  que 
l'armée Françoife n'en  auroit plus  befoin  pour  fasû- 
reté.  Cette  réponfe  ne  contenta  pas  Ludovic  qui 
s'étoit  flatté  qu'étant  une  fois  maître  de  ces  deux  for- 
terelfcs ,  il  pourroit  aulïî  s'emparer  de  Pife  j  &  dès- 
lors  il  réfolut  de  traverfer  la  conquête  de  Naples  au- 
tant qu'il  le  pourroit. 
cvni.  Mais  la  cnofe  ne  lui  étoit  plus  fi  facile  depuis  le 

lige  de  fe  traite  que  le  roi  avoit  rnit  avec  Pierre  de  Medicis. 
f^uTcr <£ Fioren-  ch-^lcs  VIII.   pouvoit  fe  regarder  comme  mal- 
A/<rw.j.c»i»i»«  trede  Florence,  &  la  polTcffion  de  cette  place  im- 
portante 


piètre  de  MedicU 
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Î>ortantc  le  mcttoic  à  couvert  de  toutes  les  mauvai-  — — — 
es  pratiques  des  princes  Italiens.  Les  Florentins  ne  An.  14P4. 
furent  pas  long -temps  à  -s'appercevoir  de  l'état  pé- 
rilleux où  la  précipitation  de  Pierre  de  Medicis  les 
cxpofoit.  Autant  irritez  de  ce  qu'il  avoit  traité  avec 
la  France  fans  leur  participation  ,  que  de  ce  qui  vc- 
noit  de  fe  pafler  à  Pife ,  ils  s'abandonnèrent  cntierc- 
ment  à  la  vengeance,  &c  oubliant  dans  un  moment 
les  fîgnalez  fervices  que  la  maifon  de  Medicis  avoit 
rendus  à  la  république ,  ils  fe  foulevercnt  contre 
Pierre ,  allèrent  en  grand  nombre  à  fon  palais  ,  en- 
foncèrent les  portes,  &  l'auroient  invefti,  s'ils  n'eùf- 
fent.  appris  que  Pierre  pour  éviter  leur  fureur ,  s'étoit 
fauve  avec  trois  de  fes  frères.  Il  étoit  allé  en  effet 
du  côté  de  Boulogne  ,  où  n'aïant  pas  été  allez  bieil 
reçu  de  Jean  Bentivogl^o ,  qui  le  regarda  comme  un 
homme  malheureux  par  fa  mauvaile  conduite  ,  il  fo 
retira  à  Venife.  On  lai  en  refufa  d'abord  l'entrée , 
parce  que  les  Vénitiens  croient  infotmez  de  fes  in- 
trigues avec  le  pape  &  le  roi  de  Naples.  Mais  l'am-' 
bafladcur  de  Charles  VIII.  leup  aïant  reprefenté  que 
ce  qui  s'étoit  palTc  à  Florence  ,  ne  venoit  que  d'une 
révolution  populaire  à  laquelle  la  France  n'avoit 
point  contribué^  Jl$  lui  accordèrent  l'afilc  ^  lafub- 
fiftance ,  fans  avoir  igard  au  mal  que  kur  avoit  faiç 
Cofme  de  Medicis  fon  bifaïeul. 

Les  Florentins  ne  voulurent  point  d'autre  preuve         çix. 

t  1        -.  V   M-    .  1        ^  r    ■  »i   'i  ■  .    •      Sï«  amis  ttaTail- 

du  crime  des  MédiCis  que -leur  ruitc.  Ils  les  traite-  lentir^fairet*» 
rent  d'ennemis  putJics ,  liiitcni  leurs  têtes  à  pri* ,  ""* 
confifqucrent  leurs  biens,  pillèrent  leui:  palais  qui 
étoit  le  plus  magnifique  de  l'Europe ,  dimperént  If 
prodigieux  amas;  de.  ftatuës'y  de  tableaux ,  de  lièvres  ; 
de  médailles  ,.dQntil  étoitircinpli  ^.i&jbrifeccnç  par- 
Tomf  XXJF.  Dd 
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tout  leurs  armoiries.  Tous  ces  mauvais  traitcmens 

An.  14^4.  jjg  firent  point  changer  les  amis  que  Pierre  avoir  dans 
Florence ,  ils  s'appliquèrent  à  le  rétablir ,  &  pour  lui 
en  faciliter  les  moïens ,  ils  gagnèrent  Philippe  comte 
de  Brefle  oncle  paternel  du  duc  de  Savoye,  quiétoic 
fort  avant  dans  la  faveur  de  Charles  VIII.  Le  comte 
reprcfenta  au  roi  que  Pierre  de  Medicis  malgré  fon 
infortune  avoit  un  grand  crédit  &  de  bons  effets 
dans  toutes  les  villes  de  commerce.  Il  ajouta  ,  que 
pourvu  qu'on  le  rétablît,  il  trouveroit  feul  autant 
d'argent  comptant  que  l'on  pourroit  en  exiger  des 
Florentins  ;  que  d'ailleurs  on  auroit  beaucoup  de  pei- 
ne à  tirer  de  ceux-ci  plus  de  cent  mille  ducats  fans  les 
porter  à  quelque  fédition. 
ex.  L'affaire  aïant  été  propoféc  au  confeif ,  elle  j  paf- 

d^  k  Venii"jo"in-  ^^ ,  &  Chatlcs  VIII.  ccrivit  à  Pierre  de  Medicis  de 
*■"•  venir  le  joindre ,  avec  promeffe  de  le  rétablir.  La 

m/^^ri^p'!'l7.'  lettre  du  roi  fut  envoïée  au  cardinal  de  Medicis  qui 
étoit  à  Boulogne ,  où  l'on  croïoit  que  Pierre  étoit  en- 
core. Ce  cardinal  la  lui  fit  tenir  à  Venife,  &  la  lettre 
aïant  été  communiquée  aux  Vénitiens ,  ceux-ci  pré- 
voïant  que  rien  n'empêchcroit  les  François  de  con- 
quérir Naples  que  le  défaut  d'argent ,  &  que  Pierre 
ctoit  le  feul  capable  de  leur  en  procurer ,  ils  lui  rc- 
prefenterent  confoirmémciic  à  leurs  intérêts, qu'il  n'y 
avoit  pour  lui  aucune  sûreté  à  Florence ,  ou  il  ne 
pourroit  éviter  l'afla/Cnat  ou  lo  poifon  ;  que  les 
;  François  à  qui  il  ne  pouvoir  plus  être  utile ,  ne  diffi- 
^ijuleroiçiit  plus  leur  rcfrcntimént  ,&  le  puniroient 
d'une  manière  exemplaire ,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  retenir  dans  leur  devoir  Ludovic  &  les  autre» 
princes  d'Ixalie.  Pierre  dciMedicit  (è  rendit  à  ces  rai- 
Ibi^:,  &' dfémcur^  toujours;  àr.  Venife  après  avoir  prié 
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Charles  VIII.  de  trouver  bon  qu'il  ne  s'exposât  pas  T ■ 

fi-tôt  à  la  fureur  des  Florentins.  ^^'  '454- 

Cependant  fa  majcfté  arriva  au  pont  du  Signe ,  EnttéeSoidans 
qui  eft  à  fix  milles  de  Florence  j  &  comme  les  Flo-  f'"-*""- 
rentins  ne  voulurent  pas  lui  donner  entrée  dans  leur  iuZgJZ^"^ 
ville,  il  y  relia  pendant  cinq  ou  fix  jours ,  attendant  M*m!de^clLn,s 
que  d'Aubigni  le  vînt  joindre  avec  fes  troupes.  On  ^-y-'-?'.  ,  „ 

f/i.t  ^'i  r  fC  -11  Guicctitrdttt.htft. 

délibéra  cependant,  ii  on  alliegeroit  cette  ville  en  itai.Li. 
forme ,  &  l'armée  ne  demandoic  pas  mieux  pour  pro-  i^J!  ». V! 
fiter  du  pillage.  Mais  on  aima  mieux  avoir  recours 
aux  négociations,  &  après  quelques  conférences ,  il 
fut  arrêté  que  le  roi  y  ficroit  fon  entrée  comme  il  le 
jugeroit  à  propos.  Il  y  entra  en  conquérant  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre ,  fa  lance  fur  la  cuifle  à  la 
tête  de  fa  cavalerie ,  la  plus  belle  qu'oii  pût  voir  ;  on 
vint  lui  prefenter  les  clefs ,  &  on  lui  fit  le  ferment  de 
fidélité.  Les  Florentins  moitié  de  gré  moitié  de  for- 
ce ,  firent  avec  lui  un  traité  de  confédération ,  qui 
fut  publié  dans  toutes  les  villes  d'Italie,  avec  uii  ma- 
Jiifcftc ,  portant  que  le  roi  n  étoit  venu  que  pour 
chalfer  les  tyrans ,  &  de-là  porter  fes  armes  contre 
les  Turcs  ennemis  déclarez  de  la  religion  chrétienne. 
Mais  comme  la  foumifiîon  des  Florentins  n'étoit  pas 
tout-à-fait  volontaire ,  il  s'éleva  bien-tôt  des  contef- 
tations  entr'eux  &  les  François ,  à  l'occafion  de  Tar-^ 
gent  que  l'on  vouloit  qu'ils  prêtaflent  au  roi. 

Le  motif  de  cet  emprunt  étoit  d'exempter  la  ville  co„tSon  „. 
du  pillage.  Les  François  demandoient  deux  cens  mil-  «e  i«  François  & 
le  ducats  ,  &  les  Florentins  n'en  vouloient  donner  -     .  .    , , 
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que  la  moitié.  Guichardin  dit ,  que  la  dilpUte  s*c- 
chauffa  de  telle  forte ,  parce  que  le  roi  les  menaçoit 
de  garder  leur  ville  à  titre  de  conquête,  &  d'y  éta* 
blir  des  officiers  pour  rendre  la  juilice  en  fon  abfence, 

Ddij  . 
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T~  que  les  commiflaires  du  roi  furent  fur  le  point  ^c 

faire  battre  les  tambours  &  fonncr  les  trompettes , 
comme  un  fignc  de  faccagement  -,  qu'un  des  plus  ri- 
ches de  la  ville  nommé  Pierre  Capponi  chef  des  dé- 
putez des  Florentins ,  qui  avoit  été  ambaffadcur  en 
France,  &  qui.n'aimoit  point  Pierre  de  Medicis ,  ar- 
racha des  mains  du  fecretaire  le  papier  qui  contcnoic 
les  demandes  du  roi,  le  déchira  &  dit  fort  en  colère  ; 
que  puifqu'on  pcrfiftoit  à  exiger  des  chofes  fi  injuf- 
tes  &c  fi  honteufes  à  fa  patrie ,  il  feroit  de  fon  côté 
fonncr  le  tocfin ,  ne  défefperant  pas  que  fes  compa- 
triotes ne  fe  défendirent  juiqu  a  la  dernière  extrémi- 
té. Cette  hardieffe  de  Capponi  fut  caufe  qu'on  fe  re- 
lâcha fur  les  demandes  qu'on  faifoit  j  &  en  effet  on 
avoit  tout  lieu  d'appréhender  de  la  fureur  d'un  peuple 
irrité  &  jaloux  de  (es  privilèges  jufqu'à  l'excès. 

On  propofa  donc  des  conditions  plus  raifonna- 
bles ,  &  il  fut  conclu  que  les  Florentins  donneroicne 
au  roi  fix  vingt  mille  ducats ,  dont  ils  païerent  cin- 
quante niille  comptans ,  avec  promeffe  d'en  fournir 
quarante  mille  dans  trois  mois ,  &  le  refte  dans  fix. 
Que  la  république  feroit  alhance  avec  le  roi ,  fous  la 
proteéltion  duquel  elle  joiiiroit  de  fon  ancienne  li- 
berté. Qu'elle  changeroit  fes  armes  qui  étoient  une 
fleur  de  lys  rouge ,  en  celles  de  France.    Qu'elle  lui 
laiffoit  toutes  les  places  dont  on  a  déjà  parlé ,  Pifc  , 
Livourne ,  &  autres  que  Pierre  de  Medicis  avoit  déjà 
livrées ,  avec  ferment  juré  fur  l'autel  de  faint  Jean  , 
dit  Comincs ,  de  rendre  ces  places  quatre  mois  après 
que  le  roi  feroit  dans  Naples,  ou  plutôt,  s'il  retour- 
noit  en  France.  Que  Tarrêt  de  confifcation  publié 
contre  Pierre  de  Medicis  feroit  cafle,  avec  cette  clau- 
Jfe^  que  ni  lui^  ni  fes  frères  ne  s'éloigneroiçnt  de  Flo-. 
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Traué  des  Flo- 
rrnctns  avec 
Châties  VIII. 
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rcncc  de  cent  milles  d'Italie.  Enfin  que  Charles  VIII. 

auroit  dans  ces  villes  deux  agens  qui  auroient  entrée  A  ri.  14P4. 

dans  le  confeil.  Ce  tratité  fut  ratifié  &  juré  de  part 

&  d'autre  ;  cnfuite  le  roi  partit  de  Florence  &  vint  à       cxiv. 

Sienne ,  où  il  arriva  le  vingt  huitième  de  Novembre,  ^en«&îlfsknl 

&  il  y  fut  rc(ju  avec  des  honneurs  cxtraordinaifes,  &  «• 

une  joie  univerfcUe  de  la  part  des  peuples,  qui  Tap-  ^^"J^J'T"' 

pclloient  hautement  l'envoie  deDicu,leUberateur  chsrUtvm, 

de  l'églifc  Romaine  ,  le  propagateur  de  la  foi.  De 

Sienne  où  il  laifTa  garnifon ,  il  (c  rendit  à  la  Paillette 

le  fîxiéme'de  Décembre.  Ses  équipages  &  lagroflc 

artillerie  dont  il  avoit  befoin  s'y  étant  prouvez  ,  il 

prit  enfuite  la  route  de  Viterbc. 

Cette  place  étoit  forte,  &  le  duc  de  Calabre  reve-        cxv. 
nu  dans  l'état  ccclefiaftique  à  la  prière  du  pape  s  etoit  pêdS'tTduJIé 
chargé  de'  la  garder  ;  &  fans  doute  que  la  querelle  ^^f '^J,  «ùabc. 

Î)our.  le  roïaumc  de  Naples  y  auroit  été  décidée ,  fi 
es  Colonnes  renforcez  par  des  troupes  Fran<joifes , 
fçachant  que  le  duc  de  Calabre  s'étoit  éloigné  de  Ro- 
me  pour  aller  à  Viterbe ,  n'euffcnt  enlevé  à  Oftie 
tous  les  convois  que  Ton  menoit  à  ce  duc ,  &  ne 
Teuflent  ainfi  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  juf- 
qu'à  Rome  pour  la  couvrir.  Ainfi  la  partie  de  l'é- 
tat ccclefiaftique ,  que  Ton  appelle  le  patrimoine  de 
faint  Pierre,  fe  voïant  abandonnée  ,  traita  avec  les 
François ,  pour  éviter  le  pillage.  Les  Urfins  prirent 
le  même  parti,  quoique  Virginie  leur  chef  fut  at- 
taché au  roi  de  Naples  par  dés  liens  affez  forts , 
pour  ne  pas  quitter  fi  aifément  fes  intérêts ,  étant 
Ion  connétable  héréditaire  ,  Se  Jourdain  des  Ur- 
fins fon  fils  aîné  aïant  époufé  Talnée  des  filles  natu- 
relles de  ce  roi.  Mais  le  bonheur  fuivit  par-tout  le 
roi  de  France.  Virgiaie  des  Urfins  lui  offrit  fes  pla- 

D  d  iij 
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•T — '  CCS  &  fes  fils  pouf  otage  de  fa  fidclicé  ;  &  fa  majcfté 

An.  1 4P 4.  très-chrétienne  les  accepta  avec  beaucoup  de  joïc  U 
deplaifir. 
cxvi.  Cette  conduite  de  Virginie  des  Urfins ,  &  l'ap- 

pajt?  qui"e"i^  ptoche  dc  l'armcc  Françoife ,  conftcrncrent  fort  le 
•"roT'"'"^''""  pape  Alexandre  VI.  qui  ne  fça  voit  quel  parti  prendre. 
surita.to.  S' 1.1'  Tantôt  il  étoit  réfolu  de  faire  entrer  le  duc  de  Cala- 
f'i^&i6'        l)rc  dans  Rome  &  de  s'y  défendre  j  mais  outre  que 
les  Colonnes  &  les  Urfins  avoient  trop  d'amis ,  il 
craignoit  qu^  les  vivres  n'y  vinflent  à  manquer ,  par- 
ce que  la  campagne  n'en  fourniffoit  pas ,  &  que  la 
garnifon  d'Oftie  empêcheroit  qu'on  y  en  portât  par 
mer.  Tantôt.il  avoit  envie  d'aller  au-devant  des  Fran- 
çois pour  tâcher  des  les  arrêter  :  mais  il  fentoit  bien 
qu'il  n'avoit  pas  afTezde  vertu  pour  leur  imprimer  du 
refped.  Dans  ces  incertitudes ,  le  parti  qu'il  prit  fut 
d'envoïer  au  roi  les  évêques  de  Concorde  &  de  Ter- 
ni avec  Gratien  fon  confefleur^  pour  traiter  de  quel- 
que accommodement  avec  ce  prince ,  Se  lui  offrir  que 
le  roïaume  deNaples  releveroit  de  fa  majcfté  de  mê- 
me que  du  faint  fiegc ,  &  qu'elle  en  donneroit  une 
féconde  invcftiture.  Le  roi  répondit  aux  envolez  du 
pape,  que  fi  fa  fainteté  ne  vouloit  que  traiter  pour 
elle  ,  elle  auroit  lieu  d'être  fatisfaite ,  ôc  qu'il  lui  en- 
Guicoardm.hifi.  voïcroit  pout  ccU  dcs  ambafladcurs.  Il  lui  envoïa 
"*  '  ' /  '•   .     en  effet  le  feisneur  de  la  Trimouille ,  le  prefident  de 
;,  7.f.  10.^.  47-    Gannay  &  le  gênerai  Bidaut ,  comme  1  appelle  Co- 
mines.  Mais  à  peine  furent-ils  entrez  dans  Rome , 
que  le  pape  y  introduifit  pendant  la  nuit  le  duc  de 
Calabre ,  &  fit  arrêter ,  félon  Guichardin ,  les  am- 
baffadeurs  François ,  au  lieu  que  Comines  ne  parle 
que  de  quelques  perfonnes  de  leur  fuite ,  qu'on  en- 
ferma par  fon  ordre  dans  le  château  Saint-Ange  avec 
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Profpcr  Colonne  &  le  cardinal  Afcagne  Sforcc ,  qui  T — 

étoient  alors  dans  Rome  fur  la  parole  de  fa  faintcté.      N.  1 4P4. 

Il  eft  vrai  qu'ils  n'y  furent  pas  long-temps ,  &  que  ^-"'kard.  ut.  j. 

Temportement  qui  avoir  fait  violer  au  faint  père  la 

foi  publique ,  aïant  fait  place  à  des  reflexions  plus  ju- 

ftes  &  plus  défîntereflees  il  les  fit  mettre  en  liberté 

peu  de  jours  après ,  &  excufa  leur  détention  fur  un 

avis  qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  donné ,  que  ceux 

qu'il  avoit  fait  arrêter  n'étoient  venus  dans  Rome 

que  pour  y  exciter  une  fédition. 

Charles  VIII.  ne  laifla  par  d'cnvoïer  le  tiers  de  fon       cxvii- 
armée  du  côté  de  Rome  ,  fans  que  le  pape  parut  s'é-  p^prduaS!! 
^nouvoir.  Ce  qui  obligea  fa  majeflé  de  lui  renvoïer 
les  cardinaux  de  faint  Pierre- aux -liens,  Sforce,  Co- 
lonne &  Savelli,  pour  lui  déclarer  qu'en  qualité  de  roi 
très-chrétien,  il  alloit  aflembler'un  concile  où  l'on 
cxamineroit  par  quelles  voies  il  avoit  été  élevé  au 
fouvcrain  pontificat.  Ces  menaces  le  firent  confentir 
à  laifler  entrer  le  roi  dans  Rome  ,  comme  il  étoit  en- 
tré dans  Florence  j  &  pour  fauvcr  fa  dignité  il  ren- 
voïa  à  fon  grand  regret  le  duc  de  Calabrc,  fans  ofer 
lui  donner  des  troupes  pour  l'cfcorter.  Sur  ces  difpo- 
fîtions  du  pape,  fa  majefté  lui  envoïa  le  maréchal  de 
Gic,  le  fenéchal  de  Beaucaire  &  le  premier  prefidcnt 
du  parlement  de  Paris,  pour  le  raflurer  contre  les 
menaces  qu'on  lui  avoit  faites,  &  lui  remontrer  que , 
quoique  le  roi  eut  un  très-jufte  fujet  de  fe  plaindre 
de  lui,  qu'il  eut  ainfi  manqué  de  foi ,  &  qu'il  eut  em- 
ploie fon  autorité  &  fes  armes  pour  l'arrêter  au-delà 
clés  Alpes ,  après  avoir  été  le  premier  à  lui  confeiller 
la  conquête  de  Naples }  néanmoins  fa  majefté  en  re- 
mettoit  de  bon  cœur  la  vengeance  à  Dieu,  fans  vou- 
loir fe  mêler  des  affaires  ecclefiafliques  ;  qu'ell«  ne 


iitf  Histoire  Ec CL esiastiqj/k; 
penfoitqu'à  voir  Romcjque  quoiqu'il  fut  aifé  d*y  en* 
/VN.  14P4.  çj.gj,  jç  torec ,  elle  aimoic  mieux  que  ce  fut  du  con- 
fentemcnt  du  chef  de  leglifei  qifelle  ne  vouloit  pas 
céder  à  la  pieté  de  fes  ancêtres ,  ni  manquer  de  rendre 
{es  refpeds  au  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Ce  qui  rendit 
le  pape  un  peu  plus  tranquille, 
cjfvHi.  Le  roi  continua  donc  fon  chemin ,  Ôc  arriva  à 

b^&U'uiN^  Viterbc  où  il  fit  quelque  féjour,  &  mit  garniforl  dans 
lm  Vigne  jcHT»,  \c  châtcau.  De- là  il  fe  rendit  à  Nepi ,  où  il  laida  re- 
ih^ufvilu  pofcr  fon  armée  depuis  le  Lundi  quinzième  de  Dc- 
ipembre  jufqu'au  Vendredi  dix-neuviémc  du  même 
mois.  Il  vint  cnfuitc  loger  à  Bracciano  qui  appartc- 
îioit  à  la  maifon  des  Urlins ,  d'où  il  cnvoïa  occuper 
Cornctto,  Civitavecchia  ai.  les  autres  forteredcs  du 
-territoire  de  Rome.  Il  fit  auffi  conduire  le  cardinal 
de  faint  Pierre-aux- liens  à  Oftie  par  des  troupes  que 
commandoient  le  comte  de  Ligny  &  Yvesd'Àlegre  j 
&  ces  mêmes  troupes  allèrent enfuite  ferej oindre aur 
Colonnes  au-delà  du  Tibre.  Le  pape  parut  inquiet 
de  toutes  ces  démarches  s  &  un  accident  imprévu  le 
fit  rentrer  dans  fes  premières  fraïeurs.  Une  partie  des 
murailles  de  Rome  &  d^rs  remparts  du  château  Saint- 
Ange  étant  tombée,  il  fembloit  que  c'étoit  une  large 
porte  que  le  ciel  ouvroit  aux  Fran<jois  ;  le  peuple  mur- 
muroit  de  tous  cotez,  parce  que  la  garnifon  d'Oftio 
cmpêchoit  qu'on  ne  coiîduisit  àcs  vivres  à  Rome  ; 
tout  fc  difpofoit  à  un  foulevemcnt  gênerai ,  S>c  la  po- 
pulace s'attroupoitdans  les  rues ,  cnant  d'une  maniè- 
re féditieufe:  Là  paix,  la  paix. 
cxfx.  Dans  ces  extrcmitez  lé  pape  ne  prit  point  d'autre. 

te  pape  fe  retire  \       r  JIJjIa 

;^ns le chSte«o     paîti  quc  dc  le  retirer  dans  le  donjon  du  château 
s«ot-Ange.        Saint- An2c  ,  après  avoir  fait  avertir  le  roi  qu'il  pou^ 

Hurckurd.  Ith.  i.  •     v  A  1    1  1     -      I     •        •        t  i- 

v»uurr»».  iih.i.  voit  venir  a:  Roçie  quand  il  lui  plairoit.  Les  cardinaux 

Jean- 
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yeati-Bapcifte  des  Urfins  &  Olivier  Carafle  accompa-  T~         ^ 
gncrentfa  faincctc,  la  plupart  des  autres  cardinaux         •*4i>4» 
prirent  la  fuite  -,  il  y  en  eut  cependant  quelqucs-ons 
qui  voulant  plus  particulièrement  marquer  au  roi 
leur  attachement ,  fe  mirent  à  fa  fuite  lorfqu'il  entra 
dans  Rome.  La  cérémonie  s'en  fit  le  trente-unième 
de  Décembre  au  foir ,  aux  flambeaux.    Le  duc  de 
Calabrc  étoit  forti  le  matin  de  cette  ville ,  pour  aller 
trouver  fon  pcre  Alphonfe  à  Naplcs.  Charles  entra        cxx. 
dans  la  ville  par  la  porte  Flaminienne,  qu'on  a  depuis  FfancfdMrkî 
^ppellée  la  porte  de  faintc  Marie  du  peuple.  Les  ma-  ^'• 
giftrats  dé  Rome  allèrent  en  corps  au-devant  de  lui ,  /J'*^'  *"  **"• 
&  lui  pijefenterent  les  clefs  de  la  ville  au  nom  dû     N««&r.  u. ,. 
pape  &  du  peuple  Roraam  j  ils  le  joignirent  cniuitc  î^t- 
aux  François ,  comme  pour  honorer  leur  triomphe  >  g«//««  ,  uv.  « 
&  Gharles  entra  dans  Rome  en  la  même  manière  '"'*  '^°* 
qu'il  étoit  entré  dans  Florence.  Il  fcmbloit  que  fon 
armée  fe  fut  préparée  pour  une  bataille  j  les  lanciers 
aïant  leurs  lances  en  arrêt  fut  la  cuiflc ,  les  archers 
l'arc  à  la  main,  les  Suiffes  armez  de  hallebardes  ou  de 
haches  d'armes.  Ces  troupes  fe  faifirent  des  avenues 
&  des  places  publiques,  &  le  roi  traverfa  la  ville  juf- 
qu'au  palais  de  faint  Marc  qu'on  avoir  préparé  pour 
ion  logement  ♦,  on  y  avoit  difpofé  autour  des  corps 
de  garde  avec  autant  de  précaution  que  fi  l'armée  du 
loi  deNaples  cureté  proche.  Enfin  il  n*y  eut  de  dif- 
férence entre  la  prife  de  pofreffion  de  Rome  par  l'ar- 
ntiée  Françoife  àc  celle  d'une  ville  dont  on  vient  de 
faire  la  conquête  &  que  l'on  a  enlevée  de  force,  qu'il 
n'y  eut  point  de  prifonniers  &  qu'on  s'abftint  du 
pillage. 

L'Angleterre  ne  fut  pas  moins  troublée  que  l'Ita- 
lie par  de  grandes  révolutions  qui  furent  l'effet  de  la 
TomeXXir.  Ee 
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"i haine  irréconciliable  de  la  ducheÏÏe  douairière  de 

An.  I454*  Bourgogne  veuve  de  Philippe  le  hardi  &  fœur  d'E- 
cxxi.        doiiar d  IV.  contre  Henri  Vil.  On  Tappclloit  la  Tu» 
douaiiiece  de      non  dc  ce  princc ,  parce  qu  elle  n  epargnoit  pas  plus 
dtrin^fâux  2f;  le  roi  d'Angleterre ,  que  Tépoufe  de  Jupiter  avoit 
HMrivîî""     épargnée  les  Troïens.  N'aïant  pas  réufli  en  148e. 
u.i»L»rriyhifi.  lorfqu'cUc  fufcita  contre  lui  Lambert  Simnel,  elle 
ifi^dvir'à  \iii  ^^  revivre  en  cette  année  1454.  un  filsd'Edoiiard  IV. 
AHii',*.iik.x6.  '  &ruppora  qu'ilsetoit  dérobe  a  la  barbarie  de  Ri- 
chard III.  &  qu'il  avoit  touché  Tes  bourreaux  ,  luf- 
qu'à  les  engager  à  le  fouftraire  à  la  cruauté  de  TuiÀir- 
pateur ,  en  lui  aidant  à  fortir  de  la  tour  &  à  cher- 
cher une  retraite.  Elle  s'appliqua  à  former  un  faux 
duc  d'York  plus  reiTemblant  que  le  premier  \  &  après 
l'avoir  long-temps  cherché  y  elle  en  trouva  un  qui  ne 
lailToit  rien  à  fouhaiter  pour  l'ufage  qu'elle  en  vou- 
loir faire.  C'étoit  un  jeune  homme  qu'on  appclloit 
PcrkinSjOU  Pctrekin,  &  même  ^ViTarbek.  Il  étoit  fils 
d'un  nommé  Jean  Orbck  bourgeois  de  Tournay , 
Juif  d'extra(Si:ion  y  mais  converti  à  la  foi ,  &  de  Cathe- 
rine de  Fare.  Perkins  étoit  né  en  Angleterre  où  fes 
parens  avoient  été  obligez  de  faire  un  voïage.  Ils  le 
ramenèrent  à  Tournay  dans  fon  enfance ,  &  Taiant 
quelque  temps  après  mis  à  Anvers  chez  un  de  fes  pa- 
rens ,  les  voïagcs  qa'il  fit  d'une  ville  à  l'autre  l'accou- 
tumèrent à  en  faire  de  plus  grands  ;  &  le  commerce 
qu'il  eut  avec  des  marchands  Aixglois,  fut  caufe  qu'il 
apprit  leur  langue, 
cxxii.  Son  âge  étoit  à  pieu  près  le  mênje  qiie  celui  du  duc 

SJ«kbsfcTi  d'York,  s'il  eut  vécu.  Il  étoit  parfaitement  beau  îfon 
"f  »"''"  »"E»^  vifaee ,  fa  taille  &  fes  traits  avoient  beaucoup  de  dé- 
TtHcch»n»n  rt-  "catefle  &  de  grandeur.  L'on  publioit  qu'en  eftct  il 
rumscttit.  A 13.  ^toît  né  dans  le  temps  qu'Edoiiârd  IV.  aimoit  fa  me- 
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fc  î  &  ce  qui  confirmoit  ce  foup^on,  c'cft  qu'il  étoif  ^^  ,^.]. 
certainement  filleul  d'Edoiiard.  Laducheffc  de  Bout-  *  ^^^^ 
gognc  l'envoia fecretement en  Portugal,  ou aïantde-  IZl.vu''^'^ 
meure  un  an,  il  fit  voile  en  Irlande.  Il  parut  à  la  cour 
de  France  en  qualité  de  dikc  d'York ,  dans  le  temps 
que  Charles  VIII.  étoit  en  guerre  avec  Herid  VII. 
mais  il  n'y  demeura  pas  long-temps,  its'en  alla  en- 
fuite  en  Flandres  auprès  de  la  ducneffc ,  laquelle  fei- 
gnant de  ne  le  pas  connoître ,  l'interrogea  fur  toutes 
fcs  avanturcs ,  en  prefcnce  de  quelques  pcrfonnes  de 
qualité  i  &  faifant  enfuite  femblant  d'être  pcrfuadéc 
de  la  vefité  de  ce  qu'il  lui  avoit  dit,  elle  îe  traita  com- 
me fdn  n^eu^  elle  n'épargria  rien  pour  lui, faire  ap- 
prendre tous  les  exercices  qui  conviennent  à  des  prin- 
ces, &  il  y  réuffit.  Ellel'inftruifît  des  affaires  les  plus 
fecretes  de  la  maifon  d'York ,  elle  compofa  l'hiftoirc 
particulière  de  fa  prétendue  détention  dans  la  tour  de 
Londres  \  elle  prévit  les  queftions  qu'on  lui  ponrroit 
faire,ellc  lui  apprit  comment  y  il  falloit  répondre.  En 
un  mot,  elle  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  le 
faire  paffer  pour  le  véritable  duc  d'York. 

Apres  toutes  ces  inftrudions  qui  furent  données      cxxiii. 
dans  un  grand  fecret ,  Perkins  accompagné  de  beau-  lande  comme  ic 
coup  de  fcigneurs  Anglois,  tenta  de  faire  une  dcf-  l^o^-^"^ 
ccnte  dans  la  proviiKe  de  Kent,  &  n'y  aïant  pas  été 
bien  reçu ,  il  alla  en  Ecoffe ,  où  le  roi  Jacques  IV.  lui 
fit  beaucoup  d'honneur;  &  le  conduifit  deux  fois  en 
Angleterre  avec  une  armée.  Mais  comme  aucun  ne 
voulut  le  jcconnoître,  il  fc  retira  en  Irlande,  où  il 
apprit  la  révolte  de  ceux  de  Cornouaille,  &  il  y  fut 
reconnu  ,  honoré,  &  fervi  même  comme  s'il  eut  été 
le  duc  d'York.  •  Au  bruit  de  cette  reconnoiffance  les 
factieux  qui  s'étoient  retirez  au-delà  de  la  mer  &  qui 
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^  étoicnt  déconcertez  par  lapaii  qu'Henri  VII.  vcnoic- 

■^'  ^^^^'  de  faire  avec  la  France,  reprirent  courage,  &  fe  con- 
.  cxxiy .       firmerent  plus  que  jamais  dans  la  croïance  que  Perkins 
Ang*îct«r""n7aî  étoit  le  duc  d'York  reconnu,  difoient-ils,  en  Irlan- 
ycur  de  Per»in,.     j^  ^  j^^j^^^^  r  ^^  fj^ndres ,  Conformément  à  fa  naif. 

fance.  Mille  murmures  fccrets  s'élevèrent  contre  le 
roi  Se  le  gouvernement  i  on  ât  des  vœux  pour  voir 
fur  le  thrônc  d'Angleterre  un  digne  rejeton  des  Plan- 
tagenettes  fupplancé  par  un  homme  nouveau  &c  d'u< 
ne  naiflarice  fort  équivoque.  Guillaume  Stanley  en- 
tra dans  la  confpiration,  le  chevalier  CUfford  &  mi- 
lord  Barley  ne  le  contentèrent  pas  d'y  entrer,  ik  fe 
chargèrent  de  la  dépuration  des* autres  conjurez,  6c 
payèrent  en  Flandres,  pour  traiter  avec  la  doiiairiere 
de  Bourgogne,  en  cas  que  ce  qu'on  difoit  du  duc 
d'York  j  fe  trouvât  véritable. 
cxxv.  Henri  VII.  n'ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  paflbit  en 

««Tu^môn'aû  Flandres  ôc  en  Angleterre  ;  mais  avant  que  de  lever 
rôrigile^dc  p«!  ^^^  troupes,  comme  le  lui  confeilloient  fes  amis ,  il 
»iM.  jie  voulut  emploïcr  que  des  moïens  cachez  pour  dé- 

couvrir rimpofture ,  &  en  avoir  des  preuves  iî  publi- 
ques &  fi  confiantes,  que  perfonne  n'en  pût  douter. 
Comme  des  quatre  témoins  de  la  mort  du  veritablç 
duc  d'York ,  Jacques  Tirel  à  qui  I^ichard  III.  avoir 
donné  ordre  de  le  faire  mourir ,  Jean  Dighton  ÔC 
Milon  Forefter ,  valets  du  même  Tirel ,  &  le  chape^ 
lain  de  la  tour  qui  l'a  voit  enterré,  il  y  en  avoir  deux 
de  morts,  le  chapelain  &  Forefter  i  il  fit  arrêter  Ti- 
rel S^  Dighton  pour  être  interrogez  féparément  ;  & 
fur  leur  rapport  qui  fc  trouva  conforme  6c  qui  attefr 
toit  la  mort  du  duc  d'Yotk,,  avec  toutes  fes  circonf- 
tances ,  on  rendit  leur  dépofition  publique.  Ce  fait 
in^portant  âïant  été éclairci,  Henri  s'appliqua  i  d^i 
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couvrir  l'orieinc  de  Pcrkins,  fcs  parens.fa  naiflancç,   7- 

•  •  *    j     r    r  r  '         A N.  1/134., 

&  tout  ce  qui  pou  voit  convaincre  de  la  luppolition  ^^'t* 

6c  de  Ton  impofture  -,  Si.  aïanc  été  bien  fer vi  par  ceux 
qu'il  avoir  cmploïez ,  ôc  qui  pour  cela  étpient  allez 
en  Flandres  &  dans  toUs  les  lieux  que  Perkins  avoir  pu 
fréquenter,  il  eut  foin  de  publier  par- tout  ce  qu'ils 
en  avoient  appris. 

Il  fit  même  quejque  chofc  de  plus.  Il  cnvoïa  à 
Philippe  archiduc  des  Païs-Bas,  les  chevaliers  Poy- 
Uiing  &\irarham  pour  lui  communiquer  fes  découver- 
tes &  le  prier  de  ne  donner  aucun  fecours  à  l'impoC- 
tcur,  ce  qu'on  lui  promit.  Mais  comme  le  confeil  de 
j'archiduc  refufa  de  lui  livrer  Perkins,  à  caufe  des  op- 
poficions  de  la  doiiàirierc  qui  l'avoir  avoué  publique- 
ment pour  fon  neveu,  Henri  pour  faire  repentir  les 
Flamands  de  leur  complaifancc  à  l'égard  de  cette  dù- 
chefle,  donna  une  déclaration  par  laquelle  il  ordon- 
noit  à  tous  les  fujct«  de  l'archiduc  de  fortir  inceifam- 
ment  d'Angleterre  avec  tous  leurs  efFers ,  ôc  aux  fiens 
qui  étoient  dans  les  Pais  Bas ,  de  revenir  fans  délat^ 
en  Angleterre  ;&  par-là  il  réduifit  les  Flamands  à 
abandonnerPerkins,à  caufe  du  dommage  qu'ils  fouf- 
froient  de  l'interruption  du  commerce  avec  l'Angle- 
tertre.  ^ 

Henrifitarrêter  en  même-temps  les  principaux  des      cxxvi. 

,  j  ,.  j'i'r..  11  «ic  attêter  les 

conjurez  répandus  en  divers  endroits  de  Ion  roiaume,  principaux  a» 
les, chevahers Thuvait,  Jean  RateclifF,  Simon  Mont-  punk"* ^  '*' 
fort  &  Fitz  vc^ater,  les  milords  Guillaumç  d' Aubeney  ,  bW».  hift.  ngni 
Robert  Ratecliff, Thomas  Creffcnor  &  Thomas  Aft-  «"'"-''^^• 
wod ,  Guillaume  W"orflcydoïeji  de  S.  I^aul  de  Londres 
&  beaucoup  d'autres  perfonnes  eccle{îa(liques,moines 
&  laïques.  Quelques-uns  eurent  la  tête tranchée,d*au- 
(tes  ^emcfurcrent  long-temps  en. prifon,  &  l'on  par- 

Ec  iij 
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donna  anx  moins  coupables.  Le  chevalier  Cliffbrd' 
A».  14^4»  c^jjgjjçnt  de  la  douairière,  gagné  par  Henri,  retour- 
na en  Angleterre,  fe  jetta  aux  pieds  du  roi ,  6c  ob- 
tint le  pardon.  La  mort  du  grand  chambellan  qui 
avoir  avoiié  qu'il  étoit  encré  dans  la  confpiration , 
déconcerta  beaucoup  les. defTeins  de  la  duchcfle  de 
Bourgogne  j  elle  ne  laifTa  pas  cependant  de  former 
de  nouveaux  projets ,  elle  donna  des  troupes  &  une 
flotte  à  Pcrkins,&  lui  fit  faire  voile  en  Angleterre  où 
ilabordâà  Sandwik  ;  il  y  mit  à  terre  cinq  ou  fixcen» 
hommes  dont  le  plus  grand  nombre  fut  tué  par  Tar- 
mée  d'Henri ,  &  les  autres  furent  '  faits  prifonniers. 
Perkins  fiit  obligé  de  remettre  au  plutôt  à  la  voile  & 
de  s'en  retourner  en  Flandres, 
cxxvn.  Comme  Uladiflas  étoit  toujours  en  Hongrie,depuis 

pa?i«Huffi"cs  «  Hï^nïc  qu'il  avoir  été  roi  de  Bohême,  les  Huffites  pro- 
Bohemc.  ficcrent  de  fon  ab(ènce.  Il  y  avoir  long-temps  que  ces 

wirîwmf"  '**  hérétiques  vouloient  un  évêque  de  leurfedle  &  qu'on 
^t»m4.  h,c  Mtn.  le  leur  refufoit ,  mais  enfin  ils  crièrent  &  cabalerent 
B,»fin.  dit.  5.  tant  qu'ils  en  curent  un  nommé  Auguftin ,  mais  qui 
ne  fut  que  titulaire  fans  avoir  de  diocefe.  Ce  petit 
fuccès  ne  dura  pas.  Uladiflas  en  écrivit  au  pape.  Le 
faint  père  fit  examiner  les  demandes  des  Humtes  & 
leur  procédé ,  &  il  paroit  qu'ils  rentrèrent  dans  leur 
devoir.  On  fçait  au  moins  qu'ils  témoignèrent  au  roi 
qu'ils  fe  foumettroicnt  aux  cérémonies  de  l'églife 
Romaine  s'ils  pouvoient  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  fouverain  pontife  aux  mêmes  conditions  qu'ils 
avoient  offertes  autrefois  à  l'empereur  Sigifmond  j 
mais  on  ignore  quelle- conduite  le  pape  tint  à  leur 
égard. 
crnSJe?jûif8       Bonfinius  finit  id  fon  hiftoirc  du  roïaume  de  Hon- 
wSki"^"'  g"«î>  i^  ^^  compofa  à  la  pçrfûafîoa  de  Matthias  Cor- 
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vin,  en  quatre  décades  &:  demi,  qui  font  quarante-  T  -  "^ 
cina  livres.  Il  y  rapporte  à  la  fin  :1a  cruauté  de  doytç  *  ^^^^* 
Juifs  &c  de  deux  femmes  de  la  même  nation ,  ^ui  /J'^fr*/' 4:2*7 
aïant  fecretement  ùiifi  ^n  jiepne  chrétien  >  lui  ferme-* 
rcntla  bauche,  l'^ranglerent  &  lui  ouvrirent  les  vei- 
nes lorfqu'il  étoit  prêt  à  expir<er ,  pour  avaller  une 
partie  de  fon  (àng  &rcfer ver  l'autre.  Enfînils  mirent: 
fon  corps  en  pièces  &  l'enfouirent  dans  la  terre.  Ces 
malheureux  furent  arrêtez  ts  mis  à  la  queftioti  ;  Se 
fur  la  dépoiîtion  des  femmes  qui  plus  timides  que  les 
hommes,  avouèrent  tout  &  déclarèrent  les  complices, 
les  plus  coupables  furent  condamnez  au  feu ,  ôi  les 
autresàunegroâe  amende  pécuniaire.  Dans  l'interro- 
gatoire qu'on  fit  iubir  aux  viemards,  ils  répondireiit 
fur  la  demande  qu'on  leur  fit,  pourquoi  ils  Ce  plai- 
foient  ainfi  à  répandre  &  à  boire  le  fang  des  chrétiens, 
qu'un  tel  fang  etoit  propre  a  arrêter  le  fang  de  ccuj. 
qu'on  avoir  circoncis  ;  que  ce  même  fang  pris  dans 
leurs  repas  fervoit  Jbeaucoup  à  entretenir  la  paix  ôc 
l'union  entr'eux  -,  qii'il  euénlfoit  de  la  diflenterie  à 
laquelle  ils  écoient  fort  lujets  tant  hommes  que  fem- 
mes }  qu'enfin  c'étoit  une  ancienne  ordonnance  éta- 
blie parmi  eux ,  &  qu'ils  obfery oient  en  fécret,  d'of- 
frir a  Dieu  dans  leurs  facrifices  ordinaires  en  certains 
païs  le  fang  des  chrétiens  ;  &  qu'en  cette  année  1494. 
cette  obligation  étoit  échue  aux  Juifs  de  Tyrnaw  ,  ~ 

ville  de  la  haute  Hongrie  ;  les  coupables  furent  exé- 
cutez dans  la  place  publique  de  la  ville  de  Dyrn. 

JeanTiflefan  religieux  cordelier  de  Paris,  établit      ,2J,îJ'  j^ 
dans  cette  année  l'ordre  des  Filles  Pénitentes  en  l'hon-  l'ordte  des  f.Ic» 
neur  de  faintè  Magdelaine.  Il  étoit  grand  prédica-    /JJJ"j^.^„„. 
teur  &  homme  de  bien ,  &  après  avoir  vivement  tou-  i4?4  «  «i- 
ché  les  cosurs  les  plus  eadùrcis ,  &  converti  par  f^s  ,*„»îr.'*' .  '* 
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\  fermons  pludeurs  filles  &  femmes  d'une  vie  déréglée  j 

N.  i4P4i  il  établit  cet  inftitut  pour  retirer  celles  à  qui  Dieu  fe- 
roit  la  grâce  de  quitter  le  péché.  Il  s'en  trouva  d'à.- 
bord  plus  de  deux  cens  *,  le  nombre  s'accrut  cxtraor- 
dinairément  en  peu  de  temps  3  en  forte  qu'on  fut 
obligé  de  foufFrir  que  les  plus  fages  allaCTent  faire  la 
quête  par  la  ville,  jufqu'à  ce  qu'elles  euITent  un  éta- 
bliflcment  folide,  ce  qui  n'arriva  qu'en  lyoo.  Le  diic 
d'Orléans  depuis  roi  de  France  fous  le  nom  de  Louis 
XIL  leur  donna  pour  lors  fon  palais  fitué  près  de  l'é- 
glife  de  faint  Euftache  pour  en  faire  un  monaftere  : 
Simon  évêque  de  Paris  leur  drefla  des  ftatuts  &  les 
mit  fous  la  règle  de  faint  Auguftin.  On  les  obligea  en 
■iSS^'  ^c  garder  la  clôture,  &  en  1J71.  elles  furent 
transférées  dans  l'ancienne  églifc  de  faint  Magloire , 
qu'elles  occupent  encore  à  prefent.  Ce  fut  aufli  dans 
le  même  temps  que  les  religieufes  de  la  Conception 
de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  inftituées  à  Tolède 
par  Beatrix  de  Sylva ,  fille  Portugaife ,  &  approuvées 
par  Innocent  V I IL  en  i485>.  à  la  prière  d'Ifabelle 
reine  deCaftille,  quittèrent  après  la  mort  de  leur  in- 
ftitutrice  la  règle  oc  Cîteaux  qu'elles  avoient  embraf- 
fée  d'abord ,  &  prirent  celle  de  fainte  Claire  qu'elles 
ont  toujours  confcrvée  depuis. 
cxxx.  Les  différentes  faâiions  dont  le  roïaume  de  Portu- 

tu^î?"' "*-'"'  galétoit  agité  pouvant  avoir  de  fâchcufcs  fuites ,  le 
roi  dom  Juan  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  pourvoir  à 
la  sûreté  de  fa  perfonne  j  il  choifit  à  cet  eftet  pour  fa 
garde  douze  gentilshommes,  aïant  à  leur  tête  un  ca- 
pitaine appelle  Maynado  de  Paço  :  leur  fonâion  étoit 
de  demeurer  à  la  porte  du  palais  armez  de  hallebardes, 
pour  empêcher  que  perfonne  n'y  entrât  avec  6cs 
armes ,  même  avec  l'épée.  L'on  a  l'obligation  à  ce 

prince 
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prince  d'avoir  inventé  la  manière  de  naviger  por  la    .  — ' 

hautcuj:  du  folcil  Rodrigue  &  Jofepli  le  Jiiif  fes  me-  ^'  *4^^* 
xlecins ,  &  un  Bohémien  nommé  Martin  difciple  de 
Jean  Monte- regiofamcux  aftronome ,  eurent  la  com- 
miffion  de  réduire  par  ordre  ce  qu'il  a  voit  inventé  , 
Se  de  le  mettre  à  exécution  ;  ce  qui  a  toujours  été  pra- 
tiqué depuis.  Une  partie  des  Maures  que  Ferdinand 
roi  catholique  avoit  chaflez  de  fes  états ,  étant  entrez 
dans  le  Portugal,  dom  Juan  leur  accorda  le  paflagc 
à  condition  qu'ils  n'y  rcfteroient  pas  plus  de  huic 
mois,  &  qu'ils  lui  païeroicnt  une  certaine  fommc  par 
tête.  Il  en  tira  beaucoup  d'argent  qu'il  déftina  pour 
paflcr  en  Afrique, afin  d'aflurcr  les  états  qu'il  y  pof- 
fedoit.  Mdis  il  mourut  avant  que  d'avoir  exécuté  ce 
projeta 

Alexandre  VI.  qui  ne  manquoit  guercs  les  occa-     cxxxf. 
(ions  de  fc  faire  valoir,  adrcfla  un  bref  à  Ferdinand  aMro«c«Si- 
Sc  ïfabellc, par  lequel  fuivant  la  faufle  maxime, qu  un  ^ôr^ialSÀÏri- 
pape  peut  dilpofer  des  états  temporels ,  il  leur  donne  q"»- 
Je  droit  d'attaquer  &  de  conquérir  l'Afrique  pour  ^J'J^"^*''- *'*"»* 
l'ajouter  à  leurs  états  après  qu'ils l'auroient  fubjuguëe;  '■>f>- %  Buiur.fir 
à  condition  toutefois  qu'ils  auroicnt  foin  d'y  rétjblir  '"*'  **^'** 
le  culte  de  la  religion  catholique.  Ce  bref  eft  du  trei- 
zième de  Février.  Afin  que  les  rois  catholiques  fufllnt 
foute  nus  dans  cette  entrcprife ,  le  pape  par  une  bulle 
du  douzième  de  Novembre  1494.  accorde  beaucoup 
d'indulgences  à  ceux  qui  prendroient  les  armes  ott 
qui  contribueroient  de  leurs  biens  pour  rexecutiott.  • 
de  ce  projet.  Mais  comme  il  ne  falloit  point  agir  contre 
le  droit  que  le  roi  de  Portugal  avoit  à.  la  même  con- 
quête par  une  conceffion  du  pape  Pie  H.  Alexandre 
Vi.  reflerra  celui  de  Ferdinand  6c  ïfabellc  aux  fculç 
joïâumcs  d'Alger  ôc  de  Tunis ,  laiflTam  au  roi  de  Por^ 
Tome  XXir.  '     '      F  f  ' 
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'     '  tugal  le  roïaume  de  Fez,  &  les  environs.  Par  une 
An.  14^4*  deuxième  bulle  ,  le  pape  accorda  à  Ferdinand  la  troi- 
fîétne  partie  des  décimes ,  afin  qu'il  pût  renforcer  les 
garnifons  des  fprtercffes  du  roïaume  de  Grenade , 
contre  les  cntrcprifes  des  Maures ,  s'ils  avoient  envie 
d*y  revenir.  En  confequerice  du  premier  bref  les  rois 
catholiques  cquippcrcnt  une  flotte  eonfîderable pour 
defcendre  en  Afrique, 
cxxxii.  L'empereur  'Frédéric  III.  avoir  inftituécni4(îS. 

lorStTm'uitaire  l'ordrc  militaire  des  chevaliers  de  faint  George  qui 
SuGco'rgf  ^  ^^^  confirmé  par  Paul  II.  Il  étoit  gouverné  par  un 
3en»nd.aa»ss.  grand-maître  que  les  chevaliers  élifoient  du  confcn- 
t».yA{riUt.  tement  du  chef  de  la  maifon  d'Autriche,  &  étoic 
compofé  de  chevaliers  &  de  prêtres  fournis  à  un  pre- 
'  vôt  qui  dépendoit  lui-même  du  grand-maître.  Ils 

faifoient  vœu  d'obéiflance  &  de  chaftcté ,  fans  faire 
^elui  de  pauvreté  ;  quoique  leurs  biens  meubles  ou 
immeubles  appartinrent  à  l'ordre  après  leur  mort. 
Jean  Sibenhircer  qui  étoit  grand  maître  depuis  l'an- 
♦  née  précédente,  pour  donner  du  luftre  à  cet  ordre , 
inftitUa  une  confrairic  où  toutes  fortes  de  perfonnes 
croient  reçues ,  les  uns  pour  combattre  les  Turcs ,  les 
autres  pour  contribuer  à  la  conftudion  d*ui¥  fort. 
Maximilien  I.  approuva  cette  confrairiei&  le  pape 
Alexandre  VI.  non  content  de  la  confirmer  par  fa 
bulle  du  treizième  d'Avril  14^4.  voulut  encore  s'y 
faire  infcrire.  Cet  établiflemcnt  û  magnifique  ne 
fubfifta  pas  long  temps. 
cxxxiiL  Le  célèbre  Jean  Pic  feieneur' de  la'  Mirandoîc: 

Mort  de  Jean  Pic  /nt^i''  i         i-r-/  i 

de  ta  Mirandoie.    mourut  ccttc  anncc  a  Florence  le  dix-lcptiemc  de 

Trithem.  &  Bel-  Novcmbrc  ;,âgé  feulcment  de  trente-deux  ou  trcnte- 

iuT'iu'/""^''    ^rois  ans.  Lucius-Belbucfus  de  Sienne,' lui  avoit  pré- 

Dufin  mimh.  (Jic  ^y'ii  ne  pàifcroit  pas  céc  âge.  Il  tfavailioit  alors 
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\  fon  traité  contre  l'aftrologre  judiciaire ,  qui  paflfe  — 

pour  le  meilleur  de  fes  ouvrages.  Jean-François  Pic  ^  ^-  HP 4» 
de  la  Mirandole  fon  neveu  a  compofé  fa  vie,  où  il  '»•  "•  '»-4-  "*- 
fait  mention  de  tout  ce  qu'il  a,  compofé.  Outre  les  v^riius  tmtdttt 
neuf  cens  conclufions  de  fes  thefes ,  l'on  a  de  lui  fept  rauij7v!i>,ticg. 
livres  fur  le  commencement  dé  la  Genefe  ;  un  traité  '2,gll'poiit. 
de  l'être  &  de  l'unité  j  un  autre  de  la  dignité  de  l'hom-  ^'"-  ^'"''' . 
me  ;  douze  règles  ou  préceptes  pour  imltitution  de  s«^./.cxyj.».«,. 
la  vie  chrétienne  -,  un  commentaire  fur  le  quinzième  *"'"•"•*' 
pfcaume  -,  un  traité  du  roïaume  de  Jefus-Cnrift  ôc  de 
la  vanité  du  monde  -,  une  cxpofition  de  l'oraifon  do- 
minicale j  un  livre  de  lettres  ;  trois  livres  fur  le  ban- 
quet de  Platon ,  outre  fes  douze  livres  fur  l'aftrolo- 
gic.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez  en  differelis 
endroits.  Son  neveu  fait  encore  mention  d'autres 
traitez,  comme  d'un  livre  de  la  fidélité  de  la  verfion 
de  la  bible  par  faint  Jérôme  contre  les  calomnies  des 
Hébreux  j  de  la  défenfe  de  la  verfion  des  Septante  fur 
les  pfeaumes  ;  un  traité  de  la  vraie  fupputation  des  . 
temps  >  un  commentaire  fur  le  nouveau  teftament  ;  un . 
traité  contre  les  fept  ennemis  de  l'églife,  qui  font 
Jes  Athées,  les  Païens,  ks  Juifs,  les  Mahomctans, 
les  Chrçtiçns  hçrçïiques ,  les  Çhrétiçns  impies  &c  ca- 
tholiques cA  apparence  >  &  les  Chrétiens  impies  Se 
hérétiques  j  des  ouvrages  contre  les  hérétiques ,  &  des 
traitez  de.  philofôphie  ôc  de  grammaire.  Il  s'écoit 
défait  de  bonne  heure  de  cet  efprit  de  difpute  qui  l'ar 
voit  aninjé  dès  fa  plus  tendre  jcunçfFe.  En  1491.  il 
renonça  à  fa  principauté  de  la  Mirandole  ppur  fe  re-   * 
tirer  à  une  maifon  de  campagne  du  territoire  de  Fer- 
rate  ,  où  il  fe  donna  tout  entier  à  la  pieté.  Il  ne  fc 
rcndjt  pas  moins  célèbre  par  fa  bonté  &  fa  charité 
envers  les  pauvres,  que  par  fa  fcicnçe  ôf  la  beauté  dô 
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-   ■'  fon  génie.  Peu  de  temps  avant  fa  mort ,  ii  conçut  îc 

An.  14P4.  dcflein  de  fc  dépoiiillcr  de  tous  fes  biens  en  faveur 
des  pauvres ,  &  d'aller  feulement  muni  d'un  cruci- 
fix prêcher  la  foi  de  Jefus-Chrift  dans  toutes  les  vil- 
les &  les  campagnes.  Il  voulut  mourir  avec  îhabit 
des  Dominiquains  pour  qui  il  avoit  eu  beaucoup 
d'affcdion. 
cxxxrv.  Ange  Politien  qui  avoit  été  le  compagnon  de  fes- 

Poîfti'en.  "^"^^    études  étoit  mort  deux  mois  auparavant  âgé  de  qua.- 
r»uterran.  i.  ti.  tautc  ans.  Il  fc  nommoit  Ange  Baffi  &  fut  nomme 
rfr»?'*'^''"*'  Politien  parce  qu'il  étoit  né  en  1454.  à  Monte  Pul- 
£MÙji>v.in$i^  ciano  petite  ville  de  Tofcane ,  nommée  par  les  La> 
tins  Adons  Politianus.  Il  a  été  un  des  plus  f<;avans  hom- 
mes que  l'Italie  ait  produit  fur  k  fin  du  quinzième 
fiecle  \  il  étoit  profond  dans  les  langues  Grecque  & 
Latine  ,  qu'il  enfeigna  pendant  onze  années  à  Flo- 
rence, Il  avoit  étudié. fous  un  excellent  maître  An- 
droniquc  de  Theffalonique.  Laurent  de  Medicis  qui 
attiroit  tous  les  grands  hommes  de  fon  temps  à  Flo- 
rence,  y  arrêta  Ange  Baffi  qui  étoit  déjà» prêtre,  lui 
fit  avoir  un  canonicat  ^  &  le  fit  précepteur  de  fes  en- 
fans,  entr'autres  de  Jean ,  qui  fut  enfuite  pape  fous  le 
nom  de  Lcon  X.  Politien  dans  cet  emploi  vécut  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de  tranquillité ,  jouiffanc  du; 
commerce  des  gens  de  lettres ,  &  composant  des  let- 
tres Latines  &  des  vers,  dont  les  f<javans  parlent  avec 
éloge.  Il  fît  auffi  une  tradudlion  d'Herodien.  Mais 
la  difgrace  de  Pierre  de  Medicis  qu'il  prévoïoit ,  le 
chagrina  tellement  qu'il  mourut  de  deplaifir ,  près 
de  deux  mois  avant  Pic  de  la  Mirandolc.  Les  Flo- 
rentins qui  avoient  chaffé  les  Medicis  firent  beau- 
coup de  contes  ridicules  descréatures  de  cette  maifon, 
&  Politien  n'y  fut  pas  oubliée 
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Bernardin  Tomitanus  ,ovi  de  Tome  ,  furnotnmé  le 


Petit,  né  à  Feltri  dans  l'état  de  Vcnife ,  &  religieux  ^  N.  1494. 
de  l'ordre  de  faint  François,  mourut  aufli  le  vingt-    ,  cxxxv. 
huitième  de  Septembre  de  cette  année  a  Pavic.  Il  a  dnaexome. 
laiffé  quelques  ouvraees ,  entr'autrcs  un  petit  traité  /*'£*•  p^'^-  t». 

d,       -1  *  J       r  r   /r  .        ,    /*.  .        /    s     mafmi  l.  part, 

e  la  manière  de  le  conrelier ,  qui  a  ete  imprime  a  tUg.  d»a.  vir»^ 

Brcffe  en  1541.  quelques  fermons  Italiens,  &  un  ou-  """* 

vragc  touchant  la  perfeûion  de  la  vie  chrétienne, 

^ui  ont  aufli  été  imprimez. 

On  imprima  cette  année  àMaïence  le  catalogue      cxxxvr. 
clés  auteurs  ccclefîaftiqucs  que  JeanTritheme  venoit  SemeTû'difu- 
d'achever  jufqu'à  cette  année ,  &  qui  lui  avoic  coûté  "„  ""'i'o^d]*, 
fept  années  de  travail.  Il  y  fait  un  éloge  abrégé  de  f"ûte  victgc. 
ceux  dont  il  parle,  &'y  donne  le  catalogue  de  leurs 
ouvrages.  Il  y  parle  d'environ  neuf  cens  (oixantc-dix 
auteurs.  Dans  la  fuite  on  le  réimprimai  à  Paris,  à- 
Cologne ,  à  Bafle  en  difFerens  temps. 

Jean  Tritheme  publia  auffi  cette  année  i45>4.  fon  »/».  umvirr. 
traité  des  loiiangcs  de  fainte  Anne,  où  dans  le  chapi-  ^Pirginiri^ll. 
trc  feptiéme ,  il  parle  de  la  conception  immaculée  de  i*^'i-^"-t'  «u 
la  fainte  Vierge.  Ge  qu'il  en  dit  fut  attaqué  par  un 
Doininiquai,n  de  Francfort  nommé  \l^igand  -,  il  écri- 
vit plufîeurs  lettres  contre  Tritheme,  où  il  fedéguifa 
fous  le  nom  de  frère  Pcnfant-raain,  &  les  lui  cnvôïa, 
par  un  inconnu.  Il  l'accufe  dans  ces  lettres  de  penfer 
mal  de  la  conception  de  Marie ,  &  je  reprend  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Tritheme  y  fit  une  réponfe  ou 
il  traite  alTez  durement  le  Dominiquain,  &  comme 
s'il  s'agiflbit  d'un  point  de  foi ,  il  le  menace  de  l'indi- 
gnation du  ciel ,  &  prefque  de  la  damnation  éternel- 
le. Il  envoïa cette  réponfe  par  un  homme  habile  qui 
f(jut  découvrir  celui  qui  s'étoit  déguifé  fous  le  nom 
de  frère  Pcnfant-main.   Tritheme  aïant  fçû  par  ce 
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'  moicn  à  qui  il  avoic  à  faire  ,  l'attaqua  encore  plus 

A  N.  14P4.  vivement.  Le  Dominiquain  ne  demeura  pas  dans  le 
filcncc.  La  difputc  dura  près  de  deux  ans ,  &  Ion  fc 
dit  de  part  &  d'autre  bien  des  vivacitcz.  Enfin  Tri- 
theme  l'emporta ,  il  mit  plufieurs  habiles  gens  dans 
fon  parti,  chacun  ©cri  vit  contrcWigand  en  profe  &  en 
vers  ;  mais  enfin  le  retSteur  de  l'univerfité  de  Colo- 
gne pour  qui  les  deux  partis  avoient  beaucoup  de  rcf- 
pç<3:,  voulut  faire  la  paix.  Wigand  reçradta  ce  qu'il 
avoir  dit  au  fujet  de  la  Conception,  condamna  fon 
opinion  comme  contraire  à  la  pureté  de  Marie, &  fit 
fes  excufes  à  Trithcme  des  injures  qu'il  lui  avoit  di- 
teç.  Néanmoins  les  Dominiquains  voulurent  encorç 
agir  contre  Tritheme  &c  tâchèrent  d'y  exciter  Aie-» 
mtldtc  VI.  mais  leurs  e^Fcurts  fièrent  inutiles. 
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E  roi  de  France  après  avoir  fait  fon  entrée  ■ 
dans  Rome  avec  toute  la  pompe  &  l'a  magpi-  A  n.  i4p|. 
ficencc  qui  convenoit  à  un  grand  prince,  compcoit  i- 

de  voirie  pape  &  d'avoir  quelques  entretiens  avec  lui  to«Tc  roi  de 
fur  letat  des  affaires;  mais  Alexandre s'étoit  enfer-  ^^^""^°'"'- 
mé  dans  le  château  Saint-Ange  avec  deux  cardinaux 
feulement.  Comme  il  fentoit  qu'il  avoit  ufé  de  toutes 
fortes  de  moïens  pour  traverfcr  les  dcffeins  des  Fran- 
<jois,  qu'il  avoit  offenfé . Charles  VIII.  dans  toutes 
les  occafions  qui  s'étoient  prefentées  ,  &  qu'il  avoit 
emploie  la  fourberie  &  la  (rahifon ,  il  étoit  réfolu  de 
ne  point  s'cxpofer  à  une  conférence ,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  fe  faisît  de  lui ,  qu'on  ne  lui  fît  fon  procès 
&  que  l'on  ne  le  déposât.  Le  roi  aïant  paru  fort  mé-  11. 

content  de  cette  conduite ,  dix-huit  cardinaux  qui  na^x  fdUdtVm  lé 
avoient  abandonné  le  pape,  ou  par  foibleflc,  ou  'roj^jupape''* 
pour  ne  pas  partager  avec  lui  fa  mauvaife  fortune ,  gILw.».*;/?. 
foUicitcrent  Charles  de  fe  faifîr  de  fa  perfonne  &  de  ^j^l'J*l\c»min*s 
faire  travailler  à  fon  procès.  Le  cardinal  de  faintPier-  i-i-'-  n/j^- 
re-aux-liens  plus  animé  que  les  autres  contre  le  fou- 
verain  pontife ,  lui  remontra  fortement  que  la  con- 
jonâ;ure  étoit  favorable  pour  donner  à  l'églife  un  au- 
tre chef  ;  que  Dieu  avoit  conduit  comme  par  la  main 
fa  majefté  dans  Rome ,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire 
que  (j'avoit  été  uniquement  dans  cette  vue.  Qu'Ale- 
xandre étoit  en  exécration  à  toute  la  chrétienté  pour 
fa  vie  fcandaleufe,  qu'il  n  étoit  devenu  pape  qu'à  force 
d'argent,  &  qu'il  ne  travailloit  qu'à  fe  rembourfer  des 
frais  qull  avoit  faits  pour  obtenir  cette  dignité  j  qu'il 
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'  avoit  fi  peu  de  religion  qu'il  s'étoic  uni.avcc  le  Turc; 

An.  I4*>^.  &  que  bien  loin  du  témoigner  Ju  regrec  de  fes  fautes 
p.jflées,  il  cntrctcnoit  fcajidaicufcmcnc  da|is  fa  mai- 
Ion  Tes  propres  bâtards,  qu  il  en  avpic  même  élcvç 
un  à  la  dignité  de  cardinal  ;  que  depuis  qu'il  étoic  pa- 
pe fes  dércglcmcns  avoien.c  jcllcmçm  ;çhoqué  les 
chrétiens ,  &  cxpofé  la  religion  au  mcjMri^des  infidc» 
les ,  que  le  roi  de  France  en  qualité  de  fils  aîné  de  l'c- 
-glifc  étoir  obligé  d'y  pourvoir  à  rexcmplc  de  fes  pré» 
deceflTeurs  ,  qui  avoienç  tant  de  fois  délivré  Rome  dç 
J'opprcflion  de  fes  ennemis  &  dc«  mauvais  palpeurs. 
Que  l'on  prioit  fa  majcfté  de  faire  aflTembler  au  plu- 
tôt le  conGftoire  pour  remédier  à  tous  les  maux  donc 
réglifc  étoic  opprimée.  Qu'enfin  elle  ne  dévoie  poin| 
lailTer  fur  le  (aine  fiege  le.  pi  us  gr^nd  ennemi  que  les 
^françois  cufleni  dans  l'Italie,  &  que  le  feul  moïen 
d'afllirer  fes  conquêtes  écoit  de  le  faire  dépofer. 
iif-  Mais  Briçonnec  à  qui  le  pape  avoit  promis  uncha^i 

le  roi  fait  lôm-  i  ii        r  f     i  ■  u   r      ■      i 

«nu  le  pape  de  lui  pcau  dc  Cardinal,  l<;uc  il  bien  menagej:  lelpncde 
slint-Anger**"'  Çharlcs  VIII.  qui  trouvoit  d'ailleurs  ces confeils  trop 
Mem  d0Cpn.itut  violcns ,  qu'il  dilSpa  les  deficins  des  cardinaux  èç 
'l'poJd.'0i  mnn.  ^^^^o^A  ce  prittce  à  traiter  Alexandre  VI.  i)caucoup 
^CuLuidtn.  1. 1  P^"^^  favorablement.  On  le  fiç  néann^oins  fommer  dc 
livrer  au  roi  de  France  le  château  Saint- Ange  }  &  fur 
Ton  refus,  fa  majefté  commanda  jufqu'à  deux  fois 
qu'on  afiicgeât  cette  fortereflc  en  forme  ^  qu'on  ap- 
pointât le  ç^non  pour  la  battre  \  mais  chaque  fois  , 
.elle  fit  arrêter  les  canoniers,  p^rce qu'elle  n'en  vouloit 
pas  venir  a  ces  extrémitez,  &  qu'elle  çtpit  fort  éloir 
gncc  dc  faire  violence  au  papcj  outre  que  ceux  dc 
Ion  confcil  qu'Alexandre  VI.  avoit  gagnez ,  étoient 
les  plus  forts  &  en  plus  grand  nombre  j  il  fallut  donc 
en  venir  à  un  acçommodenieiic ,  après  ^u'on  eut  dér 

puté 
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jputc  au  faint  pcrc  les  fcigncurs  de  Foix ,  de  Breffc  , 
de  Ligny ,  de  Gié ,  6c  Jean  de  Rcli  confcflcur  du  roi,  -'^  N,  149J. 
nommé  a  l'évêchc  d'Angers.  Enfin  après  plu  fleurs 
délibérations,  le  traité  fut  conclu.  £n  voici  les  prin-« 
cipaux  articles. 

Que  fa  faintcté  vivroif  dans  une  entière  union  Anidc^at  iê 
avec  le  roi  pour  la  tranquillité  de  l'Italie.  Qu'elle  lui  entre *icpape*;% 
donncroit  pour  places  de  sûreté  les  villes  de  Terra-  ^  " 
cinc ,  de  Civitavecchia,  de  Viterbc  &  de  Spolettc  •, 
Charles  VIII.  occupoitdéja  Vitcrbe,  &  Spolette  ne 
fut  point  livrée,  quoique  le  pape  l'eut  promifc. 
Qu'Alexandre  VI.  ne  pourroit  mettre  que  des  gou- 
verneurs agréables  au  roi  dans  les  places  qui  lui  ref- 
toicnt.  Que  le  cardinal' Borgia  fon  fils  fuivroit  la 
cour  fous  prétexte  de  faire  honneur  au  roi  ;  mais  en 
cflFet,  pour  fervir  d'otage.  Que  les  cardinaux  du  parti 
du  rolrentreroicnt  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  fain- 
tcté ,  fans  qu'on  pût  les  inquiéter,  non  plus  que  les 
feigneurs  du  territoire  du  faint  fiége,  qui  s'etoienc 
déclarez  pour  la  France.  Que  le  roi  à  fon  retour  du 
roïaumc  de  Naples  rendroit  au  pape  toutes  les  places 
dans  l'efpacc  de  quatorze  jours ,  excepté  Civitavec- 
chia &  Oftie,  &  que  cette  dernière  fcroit  remifc  au 
cardinal  de  faint  Picrre-aux-licns,  qui  fcroit  rétabli 
dans  fa  légation  d'Avignon.  Qu'enfin  fa  Majcfté  ren- 
droit au  pape  l'obéiffance  filiale.  . 

Un  autre  article  que  le  roi  à  voit  fort  à  cœur ,  étoit  v. 

que  Zizim  frère  de  Bajazet  II.  à  qui  il  avoit  difputé  zi'm^ïûrrie^*' 
l'empire  ,  &  qui  fe  trou  voit  aduellemcnt  entre  les-  =**•"  "*«">•  ^ 
mains  du  pape ,  feroit  remis  en  celles  de  fa  majefté ,  fri'd*î'fU7, 
pour  s'en  fervir  comme  elle  le  /ugerpit  à  propos  dans-  T""'M*'' 
les  de-flpins  qu'clk  avoit  fur-'Conftantinbpicv  Aie-: 
'iaodrc  VI,  qui  ne  pouvoir  le  rcïufer,  le  rendit  par- 
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-  un  àûc  folemnel  Se  dans  une  cérémonie  publique. 

A  N.  149 j.  Qq  prince  partie  de  Rome  avec  le  roi,  qui  quitta  cct- 

2izi Jmêun, &  '^  ^^^^^  P*^^'  prendre  la  rou.tc  de  Naplcs.  Mais  fur  le 

on  foupçonne  le  chcmin  il  fe  Icntit  ftappÉ  d'un  mal  inconnuoui  l'cm- 

papcHe  lavoir  fait  _  1  t  r      ^  • 

empoiroaner.  pcfCa  en  tott  peu  de  temps.  Cette  mort  lurprjt  tout 

nmynMid.MdhHnt  \^  monde  i  on  en  chercha  la  caufc ,  quoiqu'il  n'y  eue 

^'/w«ri/M./'x.  rien  déplus  naturel  que  de  penfer  que  l'inquiétude 

UHiu.im,.i.i6.  ^^^.^  avance fes  jours.  Il  y  en  eue  qui  dirent  que  les 

Vénitiens  corrompus  par  l'argent  des  Turcs  &  allar- 
mez  de  l'expédition  des  François ,  lui  avoient  fiiit 
donner  du  poifon  fecretement.  L'opinion  la  plus  com- 
mune étoit  que  le  pape  l'a  voit  livré  tout  empoifonné 
à  Charles  VIII.  afin  que  la  France  n'en  tirât  aucun 
avantage,  &  que  fa  fainteté  avoit  pour  cet  ctfct  rc(ju 
de  Bajazet  une  grande  fomme  d'argent.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'il  mourut  chrétien,  &  qu'il  avoit  reçu  le 
baptême  à  Rome  fous  le  pontificat  d'Innocent  VIII, 
Mais  ceux  qui  font  entrez  dans  un  plus  grand  détail 
de  fa  vie  &  des  malheurs  de  ce  prince,  comme  Boiîus, 
ne  difcnt  rien  defa  conve^fion.  Il  laiflaun  fils  nom- 
mé Amurath ,  qui  après  la  prife  de  Rhodes  fut  mis  en 
prifon  &  étranglé  par  l'ordre  de  Soliman. 
VII.  Aprcsqucletraitéentrefafaint«té&  Charles  VIII. 

v«iMnf&reçS  eut  été  figrté,  le  pape  quitta  le.  châcaau  Saint- Ange, 
letoiàspicw  ^  yjj^i;  3^  Vatican  où  il  reçut  le  roi  de  France  dans 
2ÎÎ*'^'«?m/»-  1  eglife  de  S.  Pierre,  félon  les  cérémonies  ordinaires , 
trtUt.  ujj  Vendredi  feiziémedc  Janvier.  ^La  première  en- 

trevue fc  fit  dans  les  Jardins ,  ou  le  roi  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré,  que  le  pape  accompagné  de  plufieurs  car-^ 
dinaux  vint  au  devant  de  lui ,  &  l'embrafla  en  fc  dé- 
couvrant ,  fans  que  ce  prince  baisât  ni  le  pied,  ni  la 
main  du  fdint  pero.  Tbus  deux  fe  couvrirent  en  mê- 
iRc-tcmps,  &:  après  les  premiers  complimcns,  Icroi' 
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pria  fa  faintctc  de  donner  le  chapeau  de  cardinal  à  T -~"^ 

Guillaume  Briçonnet  évèque  de  faint  Malo,  com-  ^A-H* 

me  clic  l'avoit  promis  j.cc  quelle  accorda  auffi-tôt.     caTuaime sri- 
Guichardin  &  Comines  donnent  à  Briçonnet  .pour  l^^^^^  *^"' 
collègue  Philippe  de  Luxembourg  cwcquc  du  Mans  ;  g^,,^^^,..  /. ,; 
mais  Onuphre  &  Ciaconius  dilent  qucla  promo-  comintsi.j.t.u. 

-    r  ,  r     \      r  •        i./     a  i      /*  •  Onufhr.  o>  eut- 

tion  ne  fut  que  d  un  Icul  i  Içavoir ,  1  e.veque  de  lamt  ton.  uecfutri. 
Malo,  &  que  l'autre  ne  reçut  le  .chapeau  qu:un  an  J'J»*^^ *"'""'• 
après ,  &c  même  Spondc  met  deux  ans  ^peut-^tre  que  Ji^f^^'t!? 
le  pape  le  promit  alors  à  Tévêque  du  Mans.  La  cere. 
mônie  fc  fît  dans  la  chambre  de  fa  faintcté ,  qui  fc 
mit  fur  fon  thrône ,  &  à  côté  d'elle  le  roi  fur  un  fiége 
un  peu  plus  avancé.  Le  maître  des  cérémonies  fit  en- 
trer Bricjpnneç  qui  baifa  les  pieds  &  la  bouche  du  pa- 
pe duquel  il  reçut  le  chapeau.  On  dit  que  quand  le 
nouveau  cardinal  voulut  l'en  remercier,  lefouverain 
pontife  lui  repartit,  quec'étoitau  roi  à  qui.il  devoit 
faire  fes  remercimens  j  &  que  là-defTus  Briçonnct  al- 
la auffi  tôt  fe  jettcr  aux  pieds  de  fà  majcfté  très-chré- 
tienne. 

Cependant  Charles  VI IL  voulant  montrer  au  pa-         i  x. 
pe  qu'il  étoit  prêt  de  lui  rendre  fon  obédience  filia-  oMkoJc"  &\\»îl 
le,  on  convint  du  dix-ncuviémc  de  Janvier.  Le  jour  àKffe*""^^' 
yenu  le  maître  des  cérémonies  fut  envoie  au  roi,  Raynaid.hcc Ann. 
pour  lui  dire  ce  qu'il  avoir  à  faire  dans  cette  entre-  "'imn^,  j,  b,iu 
vûë.  Quand  il  eutappris  le  cérémonial  qu'il  devoit  g*^^*"'  '•«• 
cbfcrver,  il  entendit  la  mcffe  &  alla  dîner.  Le  pape 
tint  pendant  ce  temps- là  un  confîftoire  ou  il  vint  fort 
paré ,  &  à  la  fin  il  envoïa  deux  cardinaux  avec  plu- 
fîeurs  évêques  pour  avertir  le  roi.   Ce  prince  par- 
tit avec  eux  pour  fe  rendre  au  confîftoire ,  il  mar- 
choit  au  milieu  d'eux ,  fuivi  des  princes  &  des  grands 
de  fa  cour.  A  l'arrivée  du  roi,  le  pape  prit  une  mitre 
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,.  trcs-richc,  &  le  roi  fie  trois  rcvcrcnccs  très-profoti- 

A  M».  145^5*  des;  la  première,  à  l'entrée  du  confiftoire  ;  la  fccon,- 
de ,  devant  h  thrôhe  du  pape  y  la  troiiléme  aux  pieds 
même  du  pape,  dont  il  baifà  les  pieds,  étant  a  ge- 
noux, ôc  enfuite  la  main.  Après  quoi  le  faint  père 
le  releva  &  l'admit  au  baifer  de  la  bouche.  Charles 
Vin.  étant  debout  au  côté  gauche  du  faint  perc , 
Jean  de  Gannay  premier  preiidcnt  du  parlement  de 
Paris  fc  prcfenta  devant  le  pape ,  &  s'étant  mis  à  ge- 
noux ,  il  lui  dit ,  que  le  roi  ctoit  venu  en  perfonne 
pour  prêter  obéiflance  à  fa  fainteté  j  mais  qu'aupara- 
vant il  lui  demandoit  trois  grâces.  La  première,  qu'il 
confirmât  tous  les  privilèges  qui  avoient  été  accor- 
dezau  roi  très-chrétien,  àfon époufc  ^  au  dauphin , 
6c  tous  les  autres  privilèges  qui  etoient  contenus  dans 
un  livre  dont  il  rapportoit  le  titre.  La  deuxième,  qu'il 
luidonnât  Tinveftiturc  du  roïaume  de  Naples.  La  troi- 
sième, qu'on  cafsât  &  qu'on  abolit  ce  qu'on  avoit 
réglé  la  veille,  touchant  les  répondans  &  les  otages 
que  l'on  avoit  demandé  en  traitant  de  la  reddition  de 
Zizim.  Le  pape  répondit  à  la  première  demande  ; 
qu'il  confirmoit  tous  les  privilèges  dont  on  lui  pajr- 
loit,  s'ils  ètoient  en  ufage.  A  la  deuxième,  que  com- 
me il  s'agiflbit  du  préjudice  d'un  tiers,  il  falloir  qu'il  en 
délibérât  meurement  avec  les  cardinaux  ;  mais  qu'il 
feroit  tout  ce  qui  feroit  en  lui  pour  fatisfaire  le  roi. 
A  la  troifîème ,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'en  conférant 
avec  le  roi  même  &  les  cardinaux,  ils  ne  fuflcnt  bien- 
tôt d'accord.  Après  cette  réponfe,  le  roi  dit  :  «^Saint  pc- 
«re,  je  fuis  venu  pour  faire  ooedience  &  révérence  à  vo- 
»'tre  fainteté,  comme  ont  accoutumé  de  faire  mes  pré- 
«decefleurs  rois  de  France.  »  Quand  il  eut  dit  ces  paro- 
les ,  le  premier  prçfidçnc  qui  avoit  toujours  été  à  gçi^ 
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iîoux ,  fc  leva  &  amplifia  ce  que  le  roi  vcnoic  de  dire 
en  le  confirmant.  Le  pape  répondit  en  peu  de  mots  à  ^'  '49J« 
run&àrautre,  &donnaauroiletitrederonfilsainé. 
Snfuite  Gannay  Te  releva  &  le  pape  prenant  le  roi  de 
la  main  gauche^  lecohduifit  dans  la  chambre  des  pa- 
pes, ou  le  iÂinr  père  après  s'être  dépouillé  de  fes  ome- 
jnens,  feignit  de  vouloir  reconduire  le  roi  •,  mais  ce 
prince  le  remercia  &  s'en  retourna  en  fon  apparte- 
ment fans  être  accompagné  d'aucun  cardinal. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  janvier,  jour  de 
S.  Sebaftien ,  le  pape  réfolut  de  célébrer  pontificale- 
ment  la  mefTe  en  faveur  du  roi.  Ce  prince  avant  que 
d'y  aller  voulut  dîner,  &  le  pape  l'attendit  un  quart 
d'heure.  Il  vint  enfin  affiftc  de  Fa  noblelTe,  fans  armes  • 
&  fer  gardes  demeurèrent  hors  la  chapelle.  Le  pape  fit 
afleôir  le  roi  fur  un  fîege  nud,  fur  lequel  il  y  avoit 
feulement  un  couflîn  de  brocard.  Ce  prince  fe  fit  un 
honneur  d'aififter  le  pape  à  la  meffe ,  &  ce  fut  lui  qui 
lui  verfa  de  l'eau  fur  les  mains.  Il  étoit  accompagné 
dans  cette  cérémonie  des  feigneurs  de  Foix ,  de  Mont  • 
penfier  &  de  Breffe.  Le  feigneur  de  Ligny  qui  dof- 
moit  toutes  -les  nuits  dans  fa  chambre ,  portoit  un 
baffin  &c  un  autre  apporta  une  ferviette.  Celui-ci  fe 
tint  aubas  du  thrône  du  pape ,  ôc  remit  la  ferviette  au 
-roi.  Enfuite  il  lui  prefenta  le  badin  que  le  roi  prit 
au^ffi ,  &  ce  prince  étant  monté  ou  étoit  le  pape ,  fe 
tint  debout  devant  lui  &  lui  verfa  de  l'eau  fur  les  mains. 
Il  en  fit  autant  après  la  communion.  Le  pape  pour 
laiffer  à  la  poftcricé  la  mémoire  de  ces  deux  actions , 
qaimarquoientlafoumifiiondu  premier  roi  du  mon- 
ade envers  le  faint  fiege,  les  fit  peindre  dans  la  galerie 
idu  château  Saint- Ange, 

.     On  lit  dans  un  ouvrage  de  Jean  du  Tillet  cité  par 

Gg  iij 
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Sponde  un  fait  qui  ne  doitpas  être  obmis,  quoique  les 
'49J'  autres  auteurs  n'en  faflicnt  aucune  mention  :  c'cft  que 
Si  le  pafe  déclara  ^^  Foi  fut  dcclaré  empcrcUt  de  Conftantinopic  par  le 
fm  e-eof  d^cJi  P^P^  »  ^^^^  qu'on  cn  allègue  la  raifon.  Sponde  ajoû^ 
ftantinopie.         te,  qu'il  avoït  entre  fcs  mains  une  copie  de  Taéfce  pu- 
jtMdHTiihtin  Ijjic  qu'on  trouve  dans  les  archives  du  capitole  dat- 
sptnd.sdMnum  tc  du  fixiemc  de  Septembre  de  l'année  précédente, 
i4?5».».         avant  que  le  roi  fut  arrivé  à  Rome,  par  lequel  An- 
dré Paleologucaflure  qu'il  croit  le  légitime  fucceflcur 
de  Conftantinopic,  comme  fils  aîné  de  Thomas  frè- 
re de  Conftantin  dernier  empereur  tué  dans  le  ficgc 
de  cette  ville  ,  S>c  mort  fans  cnfans  -,  qu'aïant  appris 
que  Charles  VIII.  roi  de  France  avoitdeflein  d'atta- 
•  quer  le  Turc ,  pour  lui  faciliter  une  fi  glorieufe  cn- 
trcprifc,  il  cède  par  donation  irrévocable  entre  vifs , 
l'empire  de  Cojiftantinople  avec  toutes  fes  dépen- 
dances, &  celui  de  Trebizondeà  Charles  &  aux  rois 
fes  fucocffeurs ,  ne  fc  rcfcrvant  que  la  principauté  de 
la  Morée  on  Peloponnefc,  qu'André  fon  frerc  avoit 
particulièrement  pofiedée  autrefois.  Ce  qui  fit  que 
cette  donation  jointe  à  l'autorité  du  ficgc  apoftoli- 
que  engagea,  le  pape  1  déclarer  Charles  empereur  de 
Conftantinopic.;  enfortc  que  ceux  qui  ont' décrit  fon 
'  voïage  de  Naplcs ,  ont  eu  quelque  raifon  de  dire  , 
qu'il  y  entra  vêtu  en  ctn perçut ,  &  qu'il  y  fut  falué 
jiidit.  0iu»nf-  du  nom  de  Ccfar  Auguftc,  Mais  il  faudroit  des  auto- 
Mem.i€Comintf  titcz  plus  sûtcs  quc  ccllc  qu'ou  vient  de  citer  pour 
i-  7'*'  I».  appuïcr  ce  fak ,  d'autant  plus  qu'il  n'en  eft  fait  aucune 

mention  dans  les  auteurs  coiitemporains. 
xr.  Charles  VIII.  partit  de  Rome  le  Mercredi  vinet- 

le  toi  pan  de    I      .    .  /  ,  •  ..         r  ■  F 

Roinf  &  s'arancc  huitiemc  Qc  Janvicr,  alant  raicavanccr auparavant  ion 
ifl'J!?'''"  •  artillerie,  &  une  partie  de  fon  armée  ;.il  fe  rendit  à 
/.7.f.ii.  Marino  &c  ^cnfijicc  à  Vclçtri  ville  épifcopalc,  qui 
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cft  éloignée  de  Rome  d'environ  vingt  milles.  Ce  fut-  T T* 

la  ou  le  cardinal  Borgia  fààsnsxiuxi.  di^papc ,  cjui  fer-        •'    ^^'* 
voit docagcauprcsdeifajnajeflé/c  déroba  lecrccemcnD  ,^î2^"';4**-!^ 
Ôc  s'en  retourna  à  Rome  auprès  de  fon  pcrjs ,  qui  peut-  ^**'^"  »'"^- 
être  netoitpas  fâche  de  fc  voirpar^là  en  liberté:  dob- 
ferver  ou  non. le  traité  fait  avec  Char-lcs  VIIL.  Mais» 
auiîi-  tôt  après,  Tarmée^du  roi  aïam  forcé  les  villes;  de 
Montfortin  &c  du  Mont^faint-Jean  ',  Ferdinand  fils 
d'AIphonfe  au  fcul  bruit  de  Tapproçhe  dcs.Fra«<jois,   • 
abandonna  Saint- Germain,  l'une  des-clefs  du  roïau- 
me  de  Naples.  Les  mécontcns  qui  croient  en  grand 
nombre  &  qui  ne  cherchaient  qu'une  occafiorf  de 
fecoiier  le  joug  d'AIphonfe,  qu'ils  ne  haifToient  pas 
moins  qu'ils,  avoient  haï  fon  pcre.,  tous^  deux  anez 
femblables.pour  l'avarice,  l'impiété  &  la  cruauté  ,. 
profitant  de  ces  circon fiances  prirent  les  armes  de 
tous  cotez  ;  toute  la  province  d'Abruzzc  fe  révolta 
ouvertement  -,  Fabrice  Colonne  fc  rendit  maître  de 
plufîeurs  fortesefïes  au  nom  du  roi)  Charles  ^  bien-tôt 
tout  le  roïaumcfe  vil  ébranlé. 

Le  roi  de  Napies  aiant  donc  apprii  que  fon  fils      .  xii. 

—      1.  1   /^      .     v«       .     1      ..^  •     „*^       ..  r  Alphoofe  r.>i  de 

Ferdmand  etoir  iorti  de  Rome  ,  &  voiant  les  peu-  Napic»  fak  cou- 
pies  plus  difpofcz à  l'abandonner qu'-à  le:  féconder,  Su'it."" 
en  fut  fi  fort  épouvanté,  qyç  malgré  ùm  expérience  Guicci»rdin.hifi. 
&  fa  valeur,  dont  il  avoir,  d'onnétanr  de  preuves  ,  ^'fitiL^'je  beiu 
fur-tout  au  recouvrement  d'Otrance ,  il  ne  pcnfa  plus  f ''^'"',  »  ';*  *• 
qu  a  Le  démettre  de  la  roiauteen  is^cxxt  du  prince  Fer-  »»  uw-  ».  5- 
dinandfon  fils,  le  croïanc plus  propre  à  défendre  le 
roïaume.  IJIa{rcrnbladonclapcincipalcnobleirç&  fes 
amis  à  quiitpropofa  fon  dcffcin.  Aucun  ji'cn  f^it  d'à-»» 
vis,  mais  il  sîobftina  fî  fortement  à  le  vouloir ,  qu'on 
futobligé  d'y  confentir,  Leicclebfe  JovicnPontan  fur 
chargé.de4EelÉrdXâ:<t:deifa-^mi|&oJH.&  ille.figna 
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.  avec  un  vifagc  auffi  gai  que  s'il  fe  fut  agi  de  monter 

Hi'/*  fuj  le  thrône,  La  cérémonie  du  facrcdc  Ferdinand  ne 
fut  difFerée  que  jufqu'au  lendemain  ;clie  fe  fit  le  ma-  ^ 
tin  vingt-troifiémc  de  Janvier  dans  l'églifc  cathédra- 
le, &  il  parut  le  même  jour  dans  les  principales  rues 
de  la  ville  à  cheval,  la  couronne  fur  la  tête  au  mi- 
lieu de  Frédéric  d'Arragon  fon  oncle  paternel ,  du 
cardinal  Fregofe ,  &  des  feigneurs  Napolitains  qui 
.  lui  étoient  demeurez  fidèles.  Il  retour  enfuite  les  fer- 
mens  de  tous  les  ordres  du  roïaume  j  &  Tadminidra' 
tion  lui  en  fut  cédée  d'un  confentemcnt  aufli  unanime 
&auin  gênerai  que  fi  fon  père  n*eut  plus  été  vivant. 
XIII.  Cette  cérémonie  étoit à  peine  achevée  qu'Alphon-  , 

tue^zMcèaekj  i^  fortït  btufqucment  de  Naples.  La  crainte  d'être  . 
œeutt.  pourfuivi  par  les  Francjois'lui  fat  tenir  ce  defi^ein  fort 

fn.  "^mT'  fccret,  n'en  aïant  fait  part  qu'à  la  reine  Jeanne  fa  bel- 
cuiuLlin.'i^  le  mère  fœur  du  roi  catholique.  Il  s'imaginoit  les  en- 
tendre continuellement  autour  de  lui,  toutes  les  nuits 
il  fe  réveilloit  ca  criant  qu'ils  étoient  proches  i  le 
bruiffement  des  arbres ,  les  pierres  mêmes ,  chaque 
objet  fcrvoit  à  entretenir  fa  terreur.  Aïant  donc  fait 
mettre  quelques  meubles  dans  quatre  galères,  il  fit . 
voile  vers  Mafara  en  Sicile ,  que  les  rois  de  Cailille 
&  d'Arragon  avoient  donné  à  la  reine  Jeanne.  De- 
là il  fe  rendit  à  Meffine  dans  le  monaftere  du  Monc 
Olivet,  où  l'on  dit  qu'il  prit  l'habit  de  religieux  & 
vécut  d'une  maniye  fort  édifiante ,  fervant  Dieu 
à  toutes  les  heures  du  jour  Se  de  la  huit  avec  les 
religieux  ,  faifant  beaucoup  d'aumônes  ,.  &  répa-. 
rant  par  de  bonnes  œuvres  le  fcandale  de  fa  vie. 
paHee  y  on  lit  encore  dans  le  rcfedoire  du  monaf- 
tere  où  il  fe  retira  une  infi:ripjClon  Latine.,  dont  voir, 
ci  le  fchs.  >^.4-A^P^o^fe  d'Airâgonjfeçoûd-dunQm; 

roi 
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^ôi  très-jufte,  très-invincible  Ôc  très-libcral  j  les  «   --  "^ 

religieux  Olivctains ,  en  reconnoiffance  des  fin- «  ^^'  ^^^^' 
guliers  bienfaits  qu'ils  en  ont  reçu ,  &  pour  confcr-  - 
ver  la  mémoire  de  ce  cjuc  ce  prince  après  s'être  dé-  « 
mis  de  la  roïauté  a  vécu  au  milieu  d'eux  ,  man-  #« 
géant  à  la  même  table ,  fcrvant  lesiminiftrcsdu  Sei-  « 
gneur,  &  s'appliquant  à  de  faintcs  Icdlures.  »  Al- 
phonfene  vécut  ^as  long-temps  dans  fa  retraite.  Une 
maladie  caufée  par  la  grayelle&  par  des  cfcoriations 
qui  lui  furvinrent ,  &  qu'il  fouffrit  avec  beaucoup  de 
patience ,  lui  caufa  la  mort  vers  la  fin  de  cette  année. 
Charles  VIH.  n'apprit  la  fuite  d'Alphonfe  qu'en 
partant  de  Rome.  Il  étoitfuivi  des  cardinaux  atta-         xiv. 
chez  à  lui ,  qni  n'oferent  demeurer  à  Rome  après  fon  ;;f»i'£q'^:  ^^ 
départ-,  &  à  pein6fut.il  arrivi  à  Vçletri,  qu'Antoine  de  piaim  vivcme  t 

r.'  *^  1  \^    ,  ,  .  l'i.  -L  au  toi  de  France. 

Fonleque  ambafladeur  des  rois  catholiques ,  qui  cher-  ^^  ^^^^^  .^^^^^^ 
choient  un  prétexte  de  rupture ,  vint  le  plaindre  yi-  J^;;;j;;ffj// 
vement  de  la  part  de  fes  maîtres ,  que  les  François  vou-     Mariât»  hm, 
luflcnt  ainfî  s'emparer  de  toute  l'Italie  ,  &  déclara  au  "'iLL'dt'iJù 
roi  de  France  que  Ferdinand  &  Ifabellc  fe  croïoient  G'^n>"M{-n<»r 
quittes  de  la  parole  qu'ils  lui  avoicnt  donnée  en  recou- 
vrant le  Rouffillon  &  la  Cerdaignc  -,  qu'ils  lui  avoicnt 
promis  de  ne  fe  point  mêkr  du  différend  entre  la 
France  &  la  branche  bâtarde  d'Arragon  pour  le  roïau- 
mc  de  Naples ,  que  fous  une  condition  }  f(javoir  , 
qu'il  agiroit  fuivant  les  formes  du  droit  des  gens  \ 
que  le  roiaurnc  dont  il  s'agiffoip,  de  l'aveu  des  parties , 
étoit  fcudataircvque  lepapeen  étoit  fouverain;  &  que 
rwcanmoins  fa  majefté  très-chrétienne  non  feulement 
ne  s'étoit  point  adrefféc  à  fa  fainteté  ,  pour  lui  de- 
mander  juftice  \  maïs  n'avoir  pas  même  daigné,  l'é- 
couter. Qu'elle  ne  devoit  donc  pas  trouver  mauvais 
que  le  roi  catholique  fecourutfon  allié  -,  qu'il  étoie 
Tome  XXIV,  H  h 
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aifé  de  prévoir  que  les  François  ne  fe  contenteroicnt 
•  i4^J'  pjs  jg  Naplcs  pui{qu*ils  s'écoicnt  déjà  emparez  des 
places  des  Florentins  &  de  celles  dufaintfiege  ;  qu'ils 
a  voient  tenu  le  pape  captif  dutanc  plus  d'un  mois ,  & 
qu'ils  ne  l'avoient  délivré  qu'après  l'avoir  contraint  à^ 
ligner  un  traité  tout-à-fait  injufte. 
xy.  Le  difcours  de  Fonfequç  choqua  d'autant  plus  le  roi 

«lainurdc  lam-  dc  Ftauce  &  ceux  de  fa  fuite  qui  reritendircnt,  qu'ils 
tâifadcur  dEpa-  'jqjçjjj  flioins  accoutumez  à  voir  ainiî  violer  la  foi 
Marhnttihid.  publlquc.  Ils  répondirent  avec  indiguation  >  que  Ics 
ith.x6,  rois  catholiques  auroicnt  dû  s'expliquer  avant  que  l'ar- 

mée Françoife  pafsât  les  Alpes,  &  ne  pas  attendre  quiis 
fuffent  à  la  veille  du  fuccès  de  leur  entrcprife.  Que 
lies  Efpagnols  étoient  bien  vains ,  &  qu'ils  croïpicnt 
les  François  bien  lâches ,  s'ils  penfoient  que  la  feule 
menace  d'un  amba^fadeur  fufFit  pour  les  arrêter.  Que 
fi  la  maifon  d'Arragon  rcgnoit  à  Naples  depuis  plu» 
de  fôixante  ans  en  vertu <les  inveftitures  du  faintfîe- 
gc ,  celle  d'Anjou  avoit  un  droit  de  plus  de  deux  cens 
ans.  Qu'il  y  avoit  plus  de  papes  aufquels  ce  droit 
avoit  paru  indubitable,  qu'il  n'y  en  avoit  qui  l'cuf- 
fent  révoque  en  doute.  Que  les  François  ne  tcnoient 
que  pour  un  temps  les  places  dont  ils  étoient  maîtres^ 
éc  qu'ils  les  rendroient  dans  le  temps  dont  on  étoit  coiir 
venu.  Qii'enfin  fî  leurs  majcftez  catholiques  ne  vou- 
'  loient  pas  obferver  le  traité  fait  avccla  France,  &  lui 
dedaroient  la  guerre  ,  elles  éprouveroiçnt  à  leurs  dé- 
pens quelle  diflperence  il  y  avoit  entre  combat.tre  des 
Maures  &  des  François.  Cette  réponfe  irrita  telle- 
ment Fonfeque  ,  qu'il  déchira  le  traité  qu'il  tenoit  à 
là  main  en  prefence  du  roi.  On  fut  fur  le  point  de 
venger  l'emportement  de  l'Efpagnol  fur  fa  propre 
pciionne  i  mais  il  convenoit  mieux  de  paroître  mé- 
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prifer  fcs  menaces  ;  ôc  Forifequc  fe  retira  ,  ce  qui  ' 
«'empêcha  pas  le  roi  de  France  de  pourfuivrcfescon-  -^-N.  1495. 
quêtes. 

Il  ctoit  cependant  aifé  de  juger  que  les  rois  catho-        xvi. 
liques  Se  leur  ambaliadeur  ne  s^coient  avancez  au  cent  N.omefoni. 
point  qu'on  vient  de  marquer,  qu'après  avoir  con-  faî„fje*an°'"' 
«lu  avec  le  pape  Alexandre  V I .  Ludovic  &  Ferdinand  GukeUrdin.  hijL 
fils  d'Alphonfc  une  ligue  pour  empêcher  Charles  ^*^-^'*' 
VIII.  de  conquérir  le  roïaumc  dcNaplcs.  Mais  com- 
me les  François  n'avoicnt  aucun  foupçon  d'une  pa-  . 
reille  infidélité ,  ils  aimèrent  mieux  continuer  leur 
«ntreprifcque  s'amufcr  à  prendre  des  précautions 
contre  un  mal  qui  leur  paroiflbit  ou  imaginaire  ,  ou 
trop  éloigné  pour  leur  infpircr  de  la  crainte.  Ils  atta- 
quèrent en  chemin  les  deux  places  qui  ofcrent  leur 
faire  réfîftance ,  Montefortino  que  Jacques  Conti 
baron  Romain  poffedoit ,  qui  ne  tint  que  huit  heures 
quoiqu  elle  fe  fut  crû  en  état  de  foiitcnir  un  ficge  de 
ûx  mois  ;  les  trois  fils  du  baron  y  furent  faits  pnfon- 
îiiers  ;  &  le  Mont-faint  Jean  qui  fut  réduit  en  poudre 
en  moins  de  vingt-quatre  heures  ,  &  où  l'on  pilla  , 
brûla  &  faccâgea  tout,  pour  infpircr  de  la  terreur 
aux  autres  places ,  qui  en  effet  n'ofercnt  réfiftcf  à  l'ar- 
rivée de  l'armée  Françoife  qui  fc  vit  en  état  d'aller 
sûrement  attaquer  Ferdmand. 

Ce  jeune  prince  avec  cinquante  efcadrons  &  Cix       xvit. 

•  11       1  if     c  -Il  ^^  L« troupes  durai 

milles  hommes  d  mrantene  de  bonnes  troupes ,  attcn-  de  u^pL  fuicnc 
doit  l'armée  Françoifc  dans  le  pofte  de  Saint-Germain,  f^^pp,'."'*"'  "^ 
place  trcs-fortc.   Mais  les  Napolitains  n'eurent  pas 
plutôt  vu  paroîtrc  l'avant- garde  Françoife  comman-    • 
aéc  ce  jotir-là  par  Louis  d'Armagnac ,  comte  de  Gui- 
çhc  ,  &  depuis  duc  de  Nemours ,  qu'ils  prirent  tous 
la  fuite  &  dcfcrtcrcnt ,  de  forte  que  Ferdinand  pour 

Hhij 
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"■  ne  pas  demeurer  fcul  fut  contraint  de  les  fuivre.  Dans 

An.  I4P/.  cette  conjonéfcurc  fi  capable  de  déconcerter  un  jeune 
homme  ,  il  ne  s'amufa  point  à  quereller  Tes  oâîciers 
&  fcs  foldats ,  il  s'emploïa  uniquement  à  les  raffcm- 
bler  ,  &  il  y  réuflit  fî  bien  qu'il  ne  lui  manqua  pas  ' 
cent  perfonnes.  Il  prévit  fagcmcnt  qu'il  y  auroit  de  la 
témérité  à  les  oppofer  aux  ennemis  dans  un  nouveau 
eamp  y  &  il  les  enferma  dans  Capoiie ,  dans  Naples 
&  dans  Gayettc  ,  ne  voulant  défendre  que  ces  trois 
places  )  parce  que  toutes  les  autres  ne  lui  paroifToient 
pas  renablcs.  Il  comptoit  qu'il  les  pourroit  garder 
jufqu'àcc  qu'il  eut  vûrefFej  de  la  ligue  faite  en  fa  fa- 
veur entre  le  pape ,  l'empereur  &  les  rois  catholiques^ 
les  Vénitiens  &  Ludovic  Sforce.  On  l'avoit  précifé- 
ment  averti  des  troupes  qui  marcboienc  à  fon  lecourSj 
du  temps  qu'elles  feroicnt  prêtes  j^&:  (iaivant  fon. cal- 
cul Capoiie  devoir  encore  tenif  quand  ces  troupes 
arriveroicnr  pour  en  faire  lever  le  ficge  aux  François» 
TroSVi'  Na-  ^^^^  "^  contrc-temps  renverfa  fcs  projets.  Larei- 
pics  qui  obligent  ner  Ibn  époufe  qui  étoit  renfermée  dans  Naples  y  lui 

Ferdinand  à  quit-     /       •     •       n     /-•       •    ..  \    .t    >       .  i         ».•»  i-      ■ 

ter  capcHie.  ccrivit  a  Capoue  ou  il  ctoit ,  que  les  Napolitains 
it  appris  que  les  François  n'avoient  trouvé  aucu- 
ne réfîftance  a.  Saintr-Germain ,  &  qu'ils  fe  proraet- 
toieni  d'être  bien-tôt  maître's  de  tout  le  roïaume,pa* 
roiffoient  fort  portez  à  fe  foulevcr  ,  qu'on  y  avoir 
déjà  pillé  \cs  maifons  des  Juifs ,  &  qu'on  traiteroit 
bien- tôt  de  même  toutes  les  autres,  fi  fa  prefence  ne 
vcnoit  retenir  le  peuple.  Le  roi  de  Naples  à  ces  nou- 
velles partit  prompremcnt ,  &  laiffa  le  commande- 
ment dans  Capoiie  à  Jacques  Trivulce  avec  promefle 
qu'il  fèroit  de  retour  le  Icnd^cmain.  Maisà  peine  Fer- 
dinand fut  hors  de  la  ville,  que  Trivulce  cnvoïa  de- 
mandera Charles  VIII.  un  fauf-conduit  pourraJler 


Gi:irriardin.hift,    -aiant 
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trouver  &  lui  parler.  Il  l'obtint,  il  eut  une  entrevue  " — ■ • 

avec  le  roi  de  France,  &  lui  promit  non  feulement  HPJ» 

de  lui  livrer  la  place  pouvû  qu'il  confervât  les  privi- 
lèges des  habitans  ,.&  qu'il  retînt  les  gens  de  guerre 
à  Ion  fcrvice  j  mais  encore  de  difpofer  Ferdinand  à 
le  venir  trouver  ,  s'il  vouloir  le  traiter  en  roi. 

La  propofition  fut  acceptée  avec  joïe  i  &  le  roi  af-  xix. 
fura  Trivulce  qu'il  accorderoit  de  bon  cœur  ce  qu'on  capoa"ïu  rïue 
lui  demandoit  pour  les  bourgeois  &  les  gens  de  guerre  ^'*"'^ 
de  Capoiie,  ajoutant,  que  fî Ferdinand  vouloit  abfo-  ^'t'»«  '»  **«» 
lument  renoncer  au  roiaume  de  Naples ,  on  lui  don- 
neroit  en  France  un  établiflemcntconfiderable  &  ca- 
pable de  le  dédommager.  Trivulce  fe  contenta  de  la 
promeffe  du  roi ,  &  retourna  à  Capoiie,  ou  il  difpo- 
fa  les  foldats  à  changer  de  maître ,  ce  qu'il  obtint  ai- 
fémcnt  ;  &  quoiqu'il  ne  trouvât  pas  tout-  à  •  fait  la  me-  * 
me  facilité  dans  les  bourgeois,  il  ne  laiflapas  de  ca- 
pituler pour  tous  y  cependant  Ferdinand  après  avoir 
appaifé  la  fédition  de  Napics  retourna  à  Capoiie  ; 
mais  on  ne  voulut  l'y  recevoir  qu'à  condition  qu'il 
renonceroit  par  écrit  au  roïaumc  de  Napics ,  &  qu'il 
fe  contenteroit  d'une  province  en  France.  Ce  malheu- 
reux prince  à  cesr  propofitions  ne  put  retenir  fcs  lar- 
mes i  il  apprit  qu'on  avoir  déjà  pillé  fon  bagage  à 
Capoiie  &  enlevé  fes  chevaux ,  que  Virginie  des  Ur- 
fîns  &  le  comte  de  Petiliano  fes  meilleurs  amis  s'é- 
toient  rendus  à  Charles  VII L  Mais  rien  ne  k  tou- 
choit  davantage  que  la  trahifon  de  Trivulce  qu'il 
n'auroit  jamais  crû  capable  d'une  telle  infidélité.  Tou- 
tes CCS  reflexions  chagrinantes  le  troublèrent  fî  fort , 
que  la  crainte  de  fe  trouver  entre  les  traîtres  &  les 
François  qui  venoient  à  grands  pas,  l'obligea  de  s'en 
letouriier  promptctnent  à  Napics ,  quoiqu'il  prévît 

Hh  iij 
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I.'  bien  qu'il  n'y  fcroit  en  repos  que  juqu'à  ce  qu'on  cilt 

An.   I4PJ:.  appris  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Capoiie. 

XX  II  ne  fc  trompa  pas ,  il  n'y  étoit  pas  encore ,  qu'il 


Maples  fc  révolte 


contre 


Albinut  de  ht  Ut 


FMdiland  apprit  que  Naples  &  Averfe  avoient  déjà  cnvoïez 
fonroi.  jçj  députez  à  Charles  Y III.  pour  fc  foumctti;e.  La 

1:^u:!:iT^tt  fédltion  rccommen<îa  aufli-tôt  qu'il  y  fut  entré.  Ea 
vain  il  aflembla  les  principaux  bourgeois  pour  Ja  fai- 
re ceffer ,  il  leur  montra  le  traite  de  ligue  dont  on  a  ' 
parlé  plus  haut ,  il  leur  reprcfenta  que  pour  peu  qu'ils 
voululfent  fe  défendre  ^  ils  recevroient  infaillible- 
ment &  dans  peu  des  fecours  confiderables  ;  &  en  dé- 
faprouvant  la  dureté  du  gouvernement  de  fon  pcre 
^  de  £bn  aïeul ,  il  leur  promit  de  regagner  les  peu- 
ples par  fa  bonté  &  par  fa  douceur.  Mais  les  bour^ 
^cois  lui  aïant  déclare  qu'ils  ne  youloicnc  pas  s'cxpo- 
fer  au  péril  d'êtrp  forcez,  Ferdinand  qui  n'avoit  point 
aflez  de  troupes  pour  leur  donner  la  loi ,  &  qui  ne 
trou  voit  pas  fa  sûreté  à  s'enfermer  dans  l'gn  des  deux 
-châteaux  de  la  ville  ,  leur  permit  félon  Guichardin  , 
de  traiter  avec  le  roi  de  France  ,  les  dégagea  du  fer- 
ment de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté  depuis  peu 
de  jours  ,  renonça  librement  aux  hommages  &  aux 
fcrvices  qu'il  avoic  droit  d'exiger  d'eux  comme  fesfu- 
jets ,  &  s'embarqua  avec  Jeanne  fa  fille ,  &  la  reine 
veuve  de  fon  aïeul  fur  les  galères  quil'attcndoient  au 
port, ,  après  avoir  fait  mettre  le  feu  aux  navires  qui  y 
croient,  afin  qu'ils  ne  tombaflcnt  pas  entre  les  maiiis 
de  fes  ennemis.  £n|in  après  avoir  rendu  la  liberté  aux 
feigneurs-que  fon  père  &  fon  aïeul  avoient  fait  mettre  • 
dans  le  château ,  à  l'exception  du  prince  de  Roflano 
&  du  comte  de  Popolj ,  il  prit  le  parti  de  la  retraite 
&  s'embarqua. 

Il  prit  la  toute  del'Iflc  d'Ifchia,  fîtuccprès  des  côtc^ 
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Ju  roïaumc  de  Naples  à  trente  milles  de  la  ville  i  fort  " — — 

inquiet  fî  le  gouverneur  l'y  rccevroit  ;  &  s'il  ne  man-  A  n.  14  9 j. 
queroit  pas  de  fidélité  en  cette  occafîon.  Ses  foup-         xxi. 

■*,/*•.  1  •         Z*        j  .^  ^  H  fe  retire  dans 

çons  n etoient  que  trop  bien  tondez^  Ce  gouverneur  i-ine  difchia. 
étoit  un  ancien  officier  nommé  Jufti,  qui  a  voit  amaf-  Aibinusibtd.ioe, 
fé  beaucoup  d'argent ,  &  dans  la  crainte  que  le  roi  de  ^*'^''*'"' 
Naples  pe  voulut  le  lui  enlever ,  il  lui  refufa  l'entrée , . 
à  moins  qu'il  ne  fut  feul  ,ou  feulement  lui  deuxième, 
La  mer  étoit  extrêmement  agitée,  le  prince  avoit  bc- 
foin  d'un  lieu  de  retraite  ,  il  accepta  la  condition  j 
mais  à  peine  eut-il  mis  le  pied  dans  la  fortcrefTejque 
faifi  de  colère  à  la  vue  de  ce  traître,  il  le  faifit,  &,  fé- 
lon quelques  hiftoricns,  le  poignarda}  ce  qui  étonna  fî 
fort  lagarnifon,  qu'elle  le  laifla  maître  de  l'iile  &  lui 
demeura  fidèle.  Il  y  attendit  tranquillement  l'évc-     ■ 
nement  des  armes  de  Charles  VIII. 

Il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  prévoir  que  le  fuccès        xxii. 
feroit  heureux  pour  le  roi  de  France.  Le  dix-  huitième  ardvéàN'pîJS 
de  Février  Charles  entra  comme  en  triomphe  dans  ^  *^"  ^^  *""^«'' 
Capoiie,  le  dix-neuviéme  il  alla  à  Averfe,  &  le  lende-  L*^ou^2-"' 
main  des  députez  de  Naples  vinrent  l'y  informer  de  GtTj"a!^J"'h- 
la  fuite  de  Ferdinand  &lui  offrir  leurs  foumifiîons  itsLUb.x. 
avec  les  clefs  de  la  ville.  Charles  VIII.  les  reçut  avec 
beaucoup  d'honneur ,  les  renvoïa  accompagnez  du 
maréchal  de  Gié  &  d'autres  feigneurs ,  &  les  fuivit  le 
lendemain  ;  cnforte  que  le  Dimanche  vingt-deuxié- 
mc  de  Février,  il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple,  qui  triomphoit  de  cette 
conquête  ,  &  qui  reçut  ce  prince  comme  fon  libéra- 
teur. On  fonna  toutes  les  cloches ,  les  magiftrats  le 
reçurent  comme  s'il  fut  venu  prendre  pofreflîon  d'un 
état  héréditaire  j  la  bourgeoifîe  fit  toutes  fortes  de 
bons  traitemens  aux  officiers  &  aux  foldats  François  y 


148     Histoire  Ecclésiastique. 

"T tant  elle  étoit  fatiguée  de  la  rigueur  des  règnes  pré* 

•  1 4P/*  cedens ,  &  prévenue  que  le  nouveau  feroit  plus  mo- 
déré. Les  vaincus  paroiflbient  aufli  contens  que  les 
vainqueurs.  Enfin  il  n'y  eut  point  de  marques  de 
réjouifTances  que  les  Napolitains  de  concert  avec  les 
François  ne  niifTent  en  ufage. 
xxni.  Cependant  il  reftoit  encore  au  roi  à  fe  rendre  maî- 

„aUtJd«':eux'*  trc  du  Château-neuf  &  des  autres  où  il  y  avoir  de 
rhàteaux  de  Na-  tonncs  gamifons.  Le  marquis  de  Pefcaire  comman- 
.     .  „    .     doit  dans  le  premier,  &  Frédéric  oncle  de  Ferdinand 
u-,.c.\\.  dans  le  château  de  l'Oeuf.    Le  feu  s'etant  mis  aux 

ç/»//»v7,  i\h.  6.  poudres  dans  le  Château  neuf ,  le  fracas  fut  fî  terrible 
que  Pefcaire  en  perdit  la  tête  &  s'enfuit  fur  une  fe- 
.  louque.  Les  foldats  Italiens  quiétoicnt  dans  la  place 
fe  diffiperent  au0i-tôt,  &  il  n'y  refta  que  cinq  cens 
Allemands,  dont  le  commandant  après  avoir  pris  les 
meilleurs  effets  &  abandonné  le  refte  aux  foldats , 
laifla  les  François  s'emparer  de  la  place.  Le  château 
de  rOeuf  ne  coûta  gueres  plus  à  prendre ,  parce  que 
celui  qui  y  commandoit  en  laifla  trop  aifément  faire 
les  approches.  Par-là  le  roi  fe  vit  maître  de  toute  la 
ville,  dont  le  refte  du  roïaumc  fui  vit  bien -tôt  l'e- 
xemple, à  la  réferye  de  Brindes  ,  Gallipoli ,  le  châ- 
teau de  Rcggio ,  Mantia  &  Turpia  dans  la  Calabre , 
qui  piquées  qu'on  les  détachât  du  domaine  du  roi 
pour  les  donner  au  feigncur  dç  Précy,  fc déclarèrent 
en  faveur  de  Ferdinand. 
XXIV.  Le  roi  n'cmploia  que  cinq  mois  depuis  fon  départ 

Ft  nVoîs  nult\  la  d'Aft  jufqu'à  la  reddition  du  château  de  l'Oeuf  i  mais 
Napt"'"*""*'  ^"^  f^"  ^^^"^  heureux  pour  faire  en  fi  peu  de  temps  ces 
narnM.  Mil snn.  çouquêtes ,  il  n'eut  pas  le  même  bonheur  pour  les 
lYolf.'hoc  snnt.  conferver.  Il  étoit  jeune,  l'expérience  lui  mahquoit, 
^"•i-  •&  il  ne  lui  avoir  pas  été  poflibîc  d'en  ^icquerir  dans  ce 

bonheur 
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bonheur  continuel  qui  Tavoit  fuivi  5  fon  confèil  ne-  '    ■ 

toit  compofé  que  dcgcnsquipenfoicntàleursintc-  ^  N.  145/. 
rets.  Lcfenéchal  de  Beaucaire  le  fit  donner  la  prinpi- 
pauce  de  Nôle ,  &  le  cardinal  Briçonnet  n  attendoit 
que  la  vacance  des  plus  riches  bénéfices  du  roïaume 
de  Naples  pour  fe  les  attribuer.  Le  vainqueur  né- 
gligea de  donner  audience  aux  députez  des  places 
qui  vinrent  lui  préfenter  leurs  clefs  j  les  favoris  par- 
tagèrent entr'eux  le  patrimoine  des  rois  de  Naples  j 
le  relâchement  pafTades  officiers  aux  fimples foldats , 
&  les  uns  &  les  autres  négligèrent  également  leur  de- 
voir. La  ville  d'Otrante  fc  révolta  j  celles  de  Tupia 
&'de  Mantia  firent  la  même  chofe,  irritées  contre 
Précy  d'Alegrc.  On  épuifa  entièrement  les  magazins 
de  Naples.  En  un  mot  toute  la  conduite  qu'on  tcnoit 
portoit  les  Napolitains  à  fe  révolter,  &àrappeller 
leur  roi  Ferdinand ,  comme  ils  firent  bien- tôt  après. 

Pendant  qu'on  didipoit  les  magazins  de  Naples ,        xxv. 
Comincs  que  le  roi  avoir  envoie  chez  les  Vénitiens  fomeicdeJei'irdc 
dès  l'année  précédente,  en  afTembloit  d'autres  à  grands  Ç^'/j^  «"«='"»« 
frais  pour  une  entreprifc  contre  les  Turcs.  Bajazct  Mem.dec*minu 
n'aimoit  point  la  guerre ,  &  fcs  fujets  le  méprifoient  '^•i-*'^^- 
€1  fort ,  qu'ils  n'auroient  rien  fait  pour  le  défendre ,  fi 
on  l'eut  attaqué.  Les  Grecs  fe  fouvenoient  encore  de 
la  liberté  que  Mahomet  IL  fon  père  leur  avoit  ôtée  , 
&  cherchoient  à  la  recouvrer.  Ils  avoienc  enVoïé  à 
Charles  VIII.  des  députez .  fecrets  qui  promcttoient 
une  révolte  générale  de  toute  la  Grèce,  auffi-tôt  que 
fa  majefté  y  auroit  fait  pafler  des  troupes  j  &  c'étoit 
pour  cette  négociation  que  Comines  étoit  à  Venife , 
où  il  éqùipoit  une  petite  flotte  qui  de  voit  être  com- 
mandée par  Conftantin  prince  d'Achaïe,intercfle  au 
fucccs  ,'a  caufc  de  fcs  prétentions  fur  la  Theffalie  Zc 
TomcXXIF,  li 


z;o      Histoire  Ecclesiastk^ue. 
-^  ;    "  fur  la  Thracc^  Zizim  frcrc  de  Bâjazec  que  le  papc" 

A^  •  *45>>-  j^yQÎj  remis  entre  les  mains  du  roi  de  France  fer  voit 
de  prétexte  pour  armer  contre  le  Turc;  mais  la  mort 
de  ce  prince  Ottoman  fit  avorter  ce  projet  fonde  fur 
de  (î  DcUes  efperanccs.  Les  Vénitiens  &  le  pape  con- 
tribuèrent aulfi  beaucoup  à  le  faire  échouer  ,  par  le» 
avis  qu'ils  donnoient  au  fultan  de  toutes  les  intelli- 
gences que  le  roi  avoit  dans  fon  païs  i  il  en  coûta  1* 
vie  ousla  ruine  à  plus  de  cinquante  mille  chrétiens  à 
qui  Charles  devoit  envoïer  des  armes  pour  s'aflurec 
de  pluficurs  villes  maritimes,  quand  il  feroit  fur  le: 
point  de  palTer  en  Grèce  ;  &  le  prince  d'Achaïc  eut 
beaucoup  de  peine  à  lie  fauver. 
XXVI.  Le  roi  de  France  auroit  pu  fe  confoler  de  ce  mau-^ 

Icdinand  offre  de  •      r         \        r  t  •      •  r<i  i  •    1 

cedei  fes dioi»  vais  lucces ^  Il  la  ncgoçiation  avec  Ferdinand  roi  de 
fiitNùiUs.  Naplcs  avoir  réufli,  &  fi  ce  prince  eut  bien  voultt 
itaLUb.x.  renoncer  a  les  droits  lut  les  çtacs,  en  échange  du- 
ne  province  fituée  au  centre  de  la  France.  Sa  ma- 
jefté  avoit  envoie  un  fauf-conduit  à  Frédéric  on- 
cle de  Ferdinand  pour  le  venir  trouver  &  apprendre 
les  propofitions  qu'on  vouloit  faire  à  fon  neveu.  Mais- 
Frédéric  qui  fçavoit  fes  intentions  pria  le  roi  de  l'ex-^ 
eufer  s'il  ne  fe  chargeoit  point  de  cet  accommode- 
ment ,  parce  qu'il  étoit  aflfurc  que  Ferdinand  ne  fe 
réduiroit  jamais  à  céder  fes  droits  fur  fon  rôïaume ,  à 
moins  qu'on  ne  lui  en  laiiïâten  fief  la  moindre  pro- 
Yincc^  qui  éroit  celle  de  la  Calabre ,  pour  en  joiiir 
comme  valFal  du  roi.  Mais  le  eonf  eil  ne  voulut  point 
yconfentir,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  laiffcr  dans 
un  état  conquis  un  prince  qui  en  avoit  été  roi.  Les 
Napolitains  informez  de  la  foumiflion  de  Ferdinand 
&  de  la  dureté  de  Charles  ^  commencèrent  à  plain- 
die  le  premier  &  à  fe  refroidir  pour  le  fécond. 
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On  ne  penfa  donc  plus  qu'à  fc  rendre  maître  des  "7 

quatre  places  qui  reftoient  à  Ferdinand,  &  l'on  en-  •  '4î>J« 

voïa  la  flotte  de  France  attaquer  Ifchia.  Scrvon  qui  lm  François  «ta. 
ia  commandoit  en  la  place  du  duc  d'Orléans  demeu-  Eli.'"""^"""" 
ré  à  Ail  pour  obferver  Ludovic,  ne  répondit  pas  à 
ce  qu'on  atrendoit  de  lui  ;  au  lieu  que  le  frerc  de  Pcf- 
Caire  à  qui  Ferdinand  avoir  donné  le  commandement 
de  cette  iflc,  avoit  eu  foin  de  la  munir  de  tout  ce 
qui  étoit  neceffairc  pour  une  vigourcufe  réfiftancc. 
Il  avoir  eu  en  même  temps  la  précaution  de  faire  le' 
dégât  fur  toutes  les  côtes  &  de  n'y  rien  laiffer  dont 
les  François  puflent  faire  ufage  j  de  forte  que  ceux-ci 
ne  trouvant  à  leur  arrivée  que  des  mafures  &  des  teftes 
d'embrafcment,  &  n'aïant  point  de provifions  furent 
obligez  de  s'en  retourner  à  Naplcs.  Charles  VIH.  y 
flianquoit  lui-même  de  munitions  de  guerre  &  de 
bouche,  &c  aïant  mandé  au^  commandans  des  vaif- 
feaux&  des  galères  qui  étoient  à  Gènes  de  luiename* 
ner  inceflammcnt,  il  eut  ledéplaifîr  d'apprendre  que 
l'on  avoit  faifi  fcs  vaiiTcaux.  Ces  premières  difgraces 
annoncèrent  la  ruine  entière  des  François  en  Italie. 
hc  pape  &  Ludovic  avoient  aifément  attiré  prefquc 
tous  les  princes  d'Italie  dans  leur  ligue  ;  les  rois  ca- 
tholiques &  l'empereur  Maximilien  furent  les  der- 
niers à  y  entrer  :  ils  n'y  étoient  pas  auffi  intcreffez  , 
ainli  l'on  eut  plus  de  peine  à  leur  perfuadcr  la  necei^ 
fité  de  s'unir  contre  la  France. 

Charles  VIII.  informé  des  mefures  qu'on  prenoit       xxviii. 
pour  former  cette  ligue,  &  des  négociations  qui  fe  fai-  fjj  'uatùcoaZ 
toient  à  Venifc  ,  où  les  ambaiTadeurs  des  princes  fe  ^J"^'^*  ^"'*  n»- 
rendoient  publiquement  de  fréquentes  vifites  ;  d'ail-    guicciardin. 
leurs  perfuadé  que  les  Napolitains  commençoient  à  A/r»w.*. 
regretter  la  domination  Arragonoife  qu'ils  jugeoient 
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moins  dure  que  celle  de  France  penfa  férieufcmcftt 
ï4?;'  ^^  Cqjj  retour.  Mais  avant  que  de  partir,  il  voulue 
faire  à  Naples  une  féconde  encrée ,  fous  prétexte  que 
la  prctnicre  n'ayoit  pas  été  aflfez  triomphante ,  parce 
que  les  châteaux  tenoient  encore  pour  Ferdinand- 
Elle  fe  fit  avec  autant  de  pompe  que  (î  les  affaires  des 
François  euffent  été  dans  le  meilleur  état  du  monde, 
Charles  VIII.  parut  la  couronne  d*or  fermée  en  tête , 
&  le  globe  à  la  main  dextre  avec  un  fceptre  dans  la 
gauche.  Il  étoit  couvert  d'un  grand  manteau  d'écar- 
latte  fourré  d'hermines,  fous  un  dais  porté  par  les  plus 
grands  feigneurs  du  roïaumc.  Le  fcnéchal  de  Beau- 
caire  faifoit  l'office  de  connétable ,  ôch  comte  de 
Montpcnfîer  marchoit  devant  fa  majeflé ,  comme 
viceroi  de  Naples.  Elle  traverfaainfî  les  cinq  gran- 
des places  de  la  ville ,  vint  à  la  grande  cghfe ,  ou  elle 
fit  les  fermensufitezdaifk  la  cérémonie  du  couronne- 
ment des  rois  de  Naples ,  prit  les  qualitez  d'augufle  , 
d'empereur  ,  de  rei  de  Naples ,  de  Sicile"  &  de  Jcru- 
falem  ,  &  reçut  les  foumiffionjv  des  Napolitains  qui 
dévoient  bien-tôt  lui  échapper.  Cette  entrée  fe  fit  le 
douzième  de  Mars,  &  lui  attira  la  haine  irréconcilia- 
ble de  Maximilien  qui  dès-lors  foupçonna  que  Char- 
les penfoit  à  lui  enlever  la  couronne  impériale.  C'eft 
ce  qui  le  fit  réfoudre  à  entrer  dans  la  ligue  qu'on  lui 
avoir  propofée. 
xxTX.  Le  projet  de  cette  liffuc  avoit  été  formé  dès  le  temps 

les  princes  pro-  i  •         rr    v    t«i  «  a  i 

i«terti  uoc  ligue  que  le  roi  paila  a  Florence  j  &  nous  avons  vu  que  les 

fMn"e.''  '**  **'  Vénitiens  &c  Ludovic  en  furent'  ks  principaux  au- 

^jnem.d,Ci,>»iaes  tcuts.  Auguftjn  Barbadïco  qui  étoit  alors  doge  de 

&fH,v*'  ^'  ^''  Venifc  ,  yoïant  Charles  VIIÏ.  maître  de  Naples  & 

AiUn*,  de  ttiio  des  châteaux,  crut  qu'il  ne  falloit  pas  différer  davan- 

eau.i,L6.f.xis-  tage  i  &  après  plufieurs  conférences  ayec  l'évêque  de 
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Trente  principal  agent  de  rempercur ,  Laurent  Sua-  — -*— * 
rez  Figueroâ  pour  les  rois  catholiques ,  &  François  An.  149s» 
Bernardin  Vifcomti  pour  Ludovic  Sforce  duc  de  M^rUna  ith.  %s. 
Milan  j  il  fit  prier  Comines  ambaffadeur  de  France  ''^■^** 
de  venir  au  fénat  ou  le  doge  lui  déclara  que  la  républi- 
que avoir  conclu  une  ligue  avec  le  pape,  l'empereur , 
les  rois  de  Caftille  &  d'Arragon  &  le  duc  de  Milan  , 
dans  laquelle  onfc  propofoit  trois  fins ,  de  défendre 
la  religion  contre  Je  Turc,  de  confcrver  la  liberté  de 
ritalie  &  d'empêcher  la  France  de  rien  entreprendre 
contre  les  états  de  ces  princes.  Il  ajouta,  que  la  répu- 
blique avoir  envoie  ordre  à  fon  ambafladcur  auprès 
du  roi  de  France ,  de  revenir  à  Venife  -,  protcftant 
toutefois  qu'on  ne  fc  propofoit  aucun  mauvais  dcf- 
fein  contre  le  roi  ;  qu'on  ne  vouloir  feulement  que 
prendre  les  précautions  necefTaires  contre  fes  entre- 
prifes. 

Cette  ligue  qui  avoit  été  conclue  au  commence-        xxx^-^»*» 
ment  du  mois  d'Avril  fut  auffi-tôt  rendue  publique j  ^Mk^^r^x^ 
&  conftcrna  beaucoup  les  François^pendant  que  ceux  "g"*»- 
qui  n'éçoient  pas  bien  intentionnez  pour  eux  en  triom-  GukcUrdin.md^ 
phoient.  On  la  publia  folemnellcment  à  fon  de  trom- 
pe $  il  y  avoit  des  articles  fecrets  &  d'autres  publics. 
Ceux-ci  contenoient  que  les  confederez  mettroient 
fur  pied  &  entretiendroient  dans  l'Italie  trente-qua-    - 
trc  mille  chevaux  &  quatre- vingt  mille  hommes  de 
pied  j  de  plus  que  l'empereur  &  le  roi  de  Caftille  en- 
trcroient  avec  de  puiflantes  armées  dans  la  France  ; 
le  premier  par  la  Picardie  &  la  Champagne  ;  le  fé- 
cond par  la  Guïennc  &  par  le  Languedoc.  Que  Fer- 
dinand &  Ifabelle  entretiendroient  une  flotte  dans 
les  ports  de  Sicile  pour  combattre  leà  François  en  cas 
de  Dcfoin.  Que  tout  l'argcrit  levé  en  Efpagne  poui 
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■  la  guerre  contre  les  Turcs  y  feroic  emploie  ;  &s'il  ne 

An.  I4PJ.  fuSloit  pas,  les  confcdcrez  fourniroient  le  rcfte  , 
chacun  à  proportion  de  fes  facultez.  On  a  cru  que  les 
articles  fccrcts  écoicnc,  que  l'empereur  &c  les  rois  ca»- 
tholiqucs  nccontnbucroient  que  des  gens  de  guerre  , 
dfs  vaifleaux  &c  des  galères  ,  qui  fcroicat  pajcz  &  en- 
tretenus aux  dépens  des  confedercz  >  &  qu'ils  garde- 
roient  les  places  qu'ils  auroient  conquiles.  Que  la 
flotte  des  Vénitiens  fbmmeroit  les  vil  les  maritimes  du 
roïaumc  de  Naples  de  retourner  à  robéi/Tmcc  de  Fer- 
dinand ,  &  de  les  attaquer  en  cas  de  reFus  }  &  quç 
celles  qui  ne  feroient  ramenées  que  par  la  force  ,  de- 
meureroient  en  gage  aux  Vénitiens  juiqu'à  ce  que 
Ferdinand  les  eut  rembourfez  de  leurs  frais.  QucPifc 
feroic  rendue  aux  Florentins ,  en  cas  qu'ils  vouludent 
entre  dans  la  ligue.  Mais  quelques  inftances  que  fit 
J-udovie  auprès  d'eux,  ils  refuferent  de  Ce  déclarer, 
parce  qu'ils  fe  défioicnt  plus  des  Vénitiens  &  du  duc 
de  Milan  ,que  du  roi  de  France ,  dont  ils  efpcroient 
la  reftitution  de  Pife  &  de  l^ivournc.  Le  duc  de  Fer- 
rare  fuivit  leur  exemple. 
XXXI.  Toutes  ces  nouvelles  déterminèrent  Charles  VIII, 

Leduc  (te  Mont-    x»  ^  i^aj  ii  'L/* 

f^nfieteiif.uYi.  a  scn  retourner  au  plutôt ,  dans  1  apprehenlion  que 
ceroideNapi^.     j^^  jjg^ç^  nc  l'en  cmpêchaflcnt ,  s'il  difFcroit  plus 
u!"c/u^""""'  long- temps.  Mais  avant  fon départ  il étoit  important 
de  laiflcr  un  homme  capable  de  maintenir  les  Napo- 
litains dans  l'obéïflance ,  &  c'eft  ce  qu'on  ne  fit  pas. 
Le  roi  choifit  pour  viccroi  de  Naples,  Ôc  fon  lieute^ 
nant  gênerai  dans  ce  roiaume,  Gilbert  de  Bourbon 
duc  de  Montpenfier  prince  du  fang ,  incapable  d'une 
Mezer^Mbr*i.  chargc  auffi  pefante  :  bon  homme,  dit  Mczeray, 
wwè  cfcîr/M  **  "^*^s  P^"  ^^§^>  ^  ^^^  aimoit  tant  fes  aifes ,  qu'il  pif- 
foic  la  p^us  grande  partie  du  jour  à  dormir,  de  fe  fai- 
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foit  violence  quand  il  fe  levoit  à  midij  enfortc  que  "J  ' 

fi  la  douceur  de  fes  mœurs  le  faifoic  aimer  ,  fa  vie  *  *49J: 
molle  cmpêchoit  qu'on  n'eût  pour  lui  toute  Tcftimc 
duc  à  fa  qualité  de  prince.  On  ne  lui  lailfa  qu'envi- 
ron quatre  mille  hommes  pour  défendre  ce  roïaume, 
iparcc  qu'on  comptoir  fur  les  princes  ennemis  de  la 
maifon  d'Arragon ,  qui  toutefois  manquèrent  de  fi- 
délité, D'Aubigni  eut  la  charge  de  connétable  &  le 
gouvernement  de  la  Calabre ,  George  de  Sully  ,  ce- 
lui de  la  principauté  de  Tarente  ;  Gratien  des  Guer- 
res Gafcon,  celui  de  l'Abruzzc}  ôc  le  fcnéchal  de 
Beaucaire  non  content  de  la  principauté  de  Noie,  fut 
fait  gouverneur  de  Gaïette,  &  fe  ht  donner  les  char- 
ges de  grand-maître  de  la  maifon  du  roi  &  de  grand 
tréforier.  C'étoit  trop  ,.  dit  un  hiftorien  moderne,  i>*meihift.dt 
pour  un  génie  auiii  médiocre  que  le  uen.  p.  m. 

Après  que  le  roi  eut  ainfi  fait  la  diftribution  de       xxxii. 
ces  emplois  &  de  ces  dignitez ,  il  partit  de  Naples  le  Jkî&yVàRom'e. 
dix-neuviéme  ou  le  vingtième  du  mois  de  Mai ,  à  la    La  vign,ji,urn. 
tête  de  fon  armée,  qui  ne  faifoit  pas  en  tout  neuf  %Zltviu. 
mille  hommes,  &  alla  droit  à  Rome.  Le  pape  qui  s'y  ^'^"'fl^^'""*"" 
actendoit ,  avoir  demandé  du  fecours  à  (es  confede-  Aibmus  de  heii» 
rcr ,  qui  lui  avoieïit  envoie  cinq  cens  chevaux-legers, 
&  deux  mille  hommes  d'infanterie  ;  mais  ces  trou- 
pes n'étanr  pas  capables  de  le  raflurer  ,  il  fe  retira 
d'abcrt-d  à  Orviette  ,  cnfuite  à  Peroufe ,  efcorté  de 
quelques  foldats  Vénitiens ,  &  réfolu  de  paffer  de-là 
à  Padoiie ,  &  même  à  Venife ,  fi  quelques  détâche- 
mens  des  François  fe  mcttoient  à  fes  troulTes.  La  pré- 
vention du  pape  fit  plus  de  pitié  à  Charles  VIIL 
qu'elle  ne  lui  infpira  de  colère.  Ses  gens  fe  compor- 
tèrent à  Rome  avec  beaucoup  de  modération  ,  &  ne 
lai^erent  aucunes  marques  de  leur  licence  dans  l'écac 


zj<f     Histoire  Ecclesiastk^ub; 
— — '.  ccclcfiaftiquc ,  excepté  à Tofcanclle  dont  ilscfcala- 

A  N.  149 S'  derent  les  murailles  Ôc  piliçicnt  Quelques  maifons  de 
bourgeois ,  parce  que  loa  rcfula  de  les  y  recevoir , 
à  moins  qu'ils  ne  montraflent  un  ordre  du  pape.  L'ar^ 
mée  Fran<5oife  alla  droit  de  Rome  à  Sienne,  où  le  roi 
arriva  le  onzième  de  Juin  ,  &  où  Comines  vint  le 
joindre  pour  l'informer  des  difpoiitions  des  Véni- 
tiens. Sa  majefté  s'y  arrêta  fix  jours  entiers ,  malgré 
les  avis  de  Comines  qui  cdnrcilloit  au  roi  de  hâter  fa 
marche ,  prévoïant  que  les  Vénitiens  qui  avoicnt  qua- 
rante mille  hommes  ne  n^anqueroient  pas  de  s'oppo- 
fer  à  fon  paflage.  Le  cardinal  de  faint  Pierre  &  Tri,^ 
vulcc  lui  donndient  le  même  confeil. 
xxxiti.  M^is  ce  qui  arrêta  le  roi  dans  cette  vilk ,  fut  la 

fKttiu\i£°ic  prière  que  lui  fit  la  république  de  Sienne  de  la  prcn- 
f roteûiS!!*  ^*  dre  fous  fa  proïcâ:ion ,  contre  les  différentes  faction? 
£*  vipujjtuTt^.  qui  l'opprimoient  :  celle  de  Montc-Novo  avoit  pris  le 
ih»ru'viu,  ïleffus  i  ce  qui  fit  que  les  autres  au  nombre  de  trois, 
aimèrent  mieux  fe  foumcttre  à  un  prince  étranger. 
Biles  demaiiderent  au  roi  en  public  qu'il  les  prote^ 
gcât ,  &  promirent  en  fecrct  au  comte  de  Ligny 
vingt  mille  écus  par  an  ,  s'il  pouvoir  obtenir  de  fa 
jnajefté  le  gouvernement  de  leur  ville.  L'affaire  fuc 
propoféc  dans  le  confeil.  Comines  fut  d'un  aviscon* 
fraire  à  celui  de  Ligny.  Il  l'appuïa  fur  ce  qu'il  y 
avoit  de  la  prudence  à  refufer  les  avantages  qu'on  ne 
pouvoir  confervcr  j  que  les  François  ne  feroient  pas 
plutôt  fortis  de  la  Tofçane ,  que  les  confedercz  offrir 
roient.à  la  fa,(flionde  Monte- No vo de  la  rétablir  dans 
Sienne,  .&  lui  ciendroicnt  parole  avec  d'autant  plus  de 
facilit.é ,  que  Charles  VI  II.  n'étoit  pas  en  état  d'y  laif^ 
fer  autant  de  gens  qu'il  en  falloir.  Que  l'on  cxpofè- 
jrpif  à  l«i  bopçhcrie  çeax  qu'on  y  mçtçroit,  Qji'cnfîa 

Sieniiç 
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Sienne  étoit  fous  la  protcâ;ion  de  l'empereur  ,  qu'on  T "^^ 

obligeroit  pat  cette  infulte  à  doubler  les  troupes  qu'il  ^*  ^^^^' 
devoit  fournir  à  la  ligue.  Il  n'y  eut  aucun  du  con- 
feil  qui  ne  fut  du  même  avis.  Cependant  Charles 
VIII.  conclut  en  faveur  de  Ligny  ;  &  la  France  eue 
la  confufion  de  fe  charger  d'une  ville  qu'elle  ne  put 
confervcr  huit  jours,  puifque  la  fadion  de  Monte- 
Novo  qu'on  en  avoit  chaflee ,  y  rentra  par  une  porte, 
prefque  dans  le  même  tcmp  que  le  roi  de  France  for- 
toit  par  uiie  autre. 

On  agita  encore  dans  le  confeil  l'affaire  des  Flo-      xxxiv. 

.%•  1//  I  •  •  1       Les  Florentins  At-* 

rei>tins.  Ils  a  voient  députe  vers  le  roi  pour  traiter  du  mandent  lerccou- 
recouvrement  des  places  qu'ils  lui  avoient  remifes  au  Ju",!*'  ^^  *"'* 
temps  de  fon  paflage.  Ils  offroient  cent  mille  écus  cuhcrdin.hifi, 
comptant,  &  de  plus  trois  cens  lances  commandez  J'*^ ''*•»" 
par  un  officier  de  réputation  nommé  Francifque  Sec- 
co ,  avec  deux  mille  fantaffins  qui  accompagneroient 
le  roi  jufqu'à  Aft,  &  fe  chargeroient  de  combattre 
les  confcderez  s'ils  entreprenoient  de  difputer  le  pat- 
fage  aux  François.  Comines  que  le  roi  nomma  avec 
d'autres  pour  en  conférer  avec  les  Florentins ,  con- 
nut qu'il  étoit  d'une  extrême  importance  aux  Fran- 
çois de  retenir  Serefane ,  Pietra-Santa  &  la  fortercffc 
de  Livourne,  jufqu'à  l'entière  exécution  du  traité,  & 
le  propofa  aux  Florentins  qui  avaient  un  iî  grand 
deur  de  recouvrer  Pife  ,  qu'ils  accordèrent  ces  trois 
places  pour  le  temps  qu'on  les  demandoit.  Rien.n'é- 
toit  plus  avantageux  à  Charles  VIII.  Les  Vénitiens 
avoient  levé  quarante  mille  hommes,  &  l'empereur 
en  amcnoit  trente  mille.  On  auroit  oppofé  à  ces  deux 
armées  les  garnifons  des  places  qu'on  alloit  reftitucr  , 
&  en  y  ajoutant  les  troupes  que  les  Florentins  s'en^ 
gagcoient  de  fournir  ^armée  Françoife  augmentoit 
TmeXXlV.  Kk 


•  4/8      HistoireEcclesiastique» 
'  de  plus  de  la  moitié.  De  plus  le  roi  n'avoit  point  d'ar- 

A  H.  i45>j:.  gent,  les  Suides  en  demandoient^  &la  fomme  offerte 
par  les  Florentins  étoit  plus  que  fuffifante  pour  les 
latisfaire. 
lm  Vigne  journ.       Mals  Ligni  à  qui  le  roi  avoir  donné  le  gouverne- 
cklrufvili.      ment  gênerai  de  ces  places  où  l'on  avoiç  mis  garnifon 
Fran<joife,  voulant  fe  conferver  dans  cet  emploi,  in- 
iiftat  avec  tant  de  chaleur  pour  qu'on  les  retînt ,  & 
promit  fî  poûtivement  de  les  conferver, que  CHarles 
VIII.  y  confentit }  ce  qui  caufa  une  extrême  joïc  à 
PifcjOÙ  le  roi  arriva  quinze  jours  après  fans  palTer  par 
Florence.  Il  fut  très-bien  reçu  par  les  Pifans  \  mais  il 
n'écouta  pas  favorablement  la  demande  qu'ils  lui  fi- 
xxxv.       rent  de  les  prendre  fous  fa  ptotedbion.  Il  avoir  été  in- 
mT^lnilyl^t  timide  par  les  remontrances  du  célèbre  Jérôme  Savo- 
4e$ Florentins,      j^^^olle  rclifficux  de  l'ordrc  de  S.  Dominique,  qui  le 
;.».«.>.  vmt  trouver  a  Pontgibonli  accompagne  des  plus  lUui- 

tres  citoïens  de  Florence.  La  harangue  du  religieux  ne 
fut  pas  longue ,  mais  aflez  vive  pour  ébranler  le  roi. 
Il  rappella  dans  la  mémoire  de  fa  majefté  qu'elle  avoir 
promis  par  écrit  &  confirmé  avec  ferment  de  rendre 
Pifc  aux  Florentins  ;  il  le  fomma  de  tenir  fa  parole  i 
en  cas  de  refus,  il  le  menaça  de  l'effet  le  plus  terrible 
de  la  vengeance  divine.  On  crut  que  Savonarolle 
vouloir  parler  de  la  mort  du  dauphin  que  le  roi  per- 
dit peu  de  temps  après.  Le  rcfpe(5k  que  le  roi  avoir 
pour  ce  grand  homme  futcaufe  qu'il  renvoïa  l'affaire 
des  Florentins  quand  il  feroit  à  Pife ,  &  promit  qu'ils 
feroient  contcns.  Les  députez  redoublèrent  leurs  inf- 
.tances  $  tout  le  confcil  écoit  d'avis  qu'on  leur  répon- 
dit favorablement  -,  &  c'eft  ce  qui  engagea  le  roi  à  ne 
donner  qu'une  rcponfe  générale  aux  Pifans  fur  la 
proccélion  qu'ils  lui  dcmandoient. 


Livre  ceht  dix-huitie'me.      ijjx 
Mais  les  Pifans  eurent  recours  à  deux  moïens  qui    . 
leur  réuffirent  j l'un  en  gagnant  les  troupes  Fran<joi-.  .     •  H9^» 
fcs  à  force  de  les  bien  traiter  i  l'autre  en  s'allant  jet-     cSSViii. 
ter  aux  pieds  du  roi  en  fî  grand  nombre  &  d'une  ma-  L'^"*f|,"pî'o«c! 
nierc  fi  touchante  qu'il  en  fut  attendri. .  On  dit  mê-  "»«»• 
ftic  que  les  dames  les  plus  diftinguecs.de  la  ville  vin-  y.^j^'^'J.^îti 
rent  en  troupes  vétuësde  deiiil  &  nuds  pieds,  tenant  ^»o^ 

,         -       (  I  .         p     .  *■  ,       Mtm.  de  Cemintt 

leurs  enfans  par  la  mam,  le  jetter  aux  genoux  du  /»v.8.*.  >. 
prince ,  &  le  conjurer  d'avoir  pitié  d'une  ville  qui 
lui  étoit  toute  dévouée ,  &  de  ne  pas  foufFrir  que  fcs 
habitans  retournaffent  fous  la  domination  des  Flo- 
rentins leurs  tyrans ,  qui  les  traitoient  en  véritables 
efclaves.  Les  foldats  à  ce  fpedaclc  ne  parurent  pas 
moins  touchez  que  le  roi  &  tous  les  officiers.  Us  ap- 
prirent que  le  cardinal  Bri<jonnct  éc  le  maréchal  de 
Gié  avec  le  premier  prefident  Ginnay  follicitoienc 
pour  les  Florentins ,  ils  coururent  à  leur  logis ,  me- 
nacèrent de  les  marfacrer  }  &  les  intimidèrent  fi  fort,, 
qu'aucun  d'eux  n'ofa  s'oppofer  à  la  protedion  que  le 
rôi  accorda  enfin  aux  Pifans  :  d'Entragues  créature 
da  duc  d'Orléans  fut  fait  gouverneur  de  la  citadelle 

dePife. 

Le  roi  s'arrêta  encore  fîx  ou  fcpt  jours  dans  cette  j-^vign* foumr 

/•  irr-t»  vetage  de 

ville  malgré  les  remontrances  de  ion  conieti ,  &  n  ar-  ca*w«  vm. 
riva  que  le  vingt-troifiéme  de  Juin  à  Lucques ,  d'où 
il  alla  à  Pietra-Santa  &  enfuitc  à  Pontremole.fur  les 
frontières  de  la  république  de  Gènes.  Pendant  le  temps      xxxvir. 

,  1    £    •     \  *  ..  \       y  1./-V  1  Leduc  d'OrKaD* 

que  le  toi  cmploioit  a  ce  voiagc ,  le  duc  d  vJrleans  fcfaifudeNovat- 
qui  étoit  toujours  dans  Aft ,  en  partit  &  furprit  la  '^^ 
ville  de  Novarre  qui  étoit  une  des  plus-eonfiderables  uv^^if.i,""""' 
du  duché  de  Milan  ;  Ludovic  n'en  ménageoit  pas  âf- 
fez  les  habitans  pour  les  maintenir  dans  fes  intérêts. 
Pourfc  venger  ils  confpircrent  de  livrer  leur  ville  aux 

Kk  ii         . 
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^  François ,  &  cnvoïerenr  à  Aft  propofer  au  duc  d*Or» 

•         ''^^•^'.Icans  leur  réfolution  par  Opicini  &  Laccia ,  qu'ils 
choifirent  pour  leurs  députez.  Le  duc  écouta  leur 
propofition ,  il  entra  dans  leur  deflcin  ,  &  fc  faifit 
de  la  ville ,  contre  l'ordre  exprès  du  roi  qui  lui  avoic 
•     mandé  de  l'attendre ,  &  de  referver  fes  troupes  pour 
attaquer  lés  confederez  d'un  côté ,  pendant  que  fa 
majefté  tâcheroit  de  l'autre  de  fe  faire  un  chemin 
pour  paflTer.  Ludovic  à  là  nouvelle  de  la  prife  de 
Novarre  ,  fut  (î  déconcerté,  qu'il  n'y  eut  point  de 
bafleffe  qu'il  ne  fit  auprès  des  Vénitiens  pour  l'aider 
à  la  reprendre.  Aufïi-tôt  que  fon  armée  eut  joint  le 
fecours  qui  lui  vint,  il  envoïa  défendre  au  duc  d'Or- 
léans de  prendre  la  qualité  de  duc  de  Milan ,  avec  or- 
dre de  fa  parc  de  repafTer  au  plutôt  les  Alpes,  &  de 
remettre  Aft  entre  les  mains  de  Galeas  de  San-Sevc- 
rino.  Le  .duc  d'Orléans  répondit  comme  il  fallut  à  ces 
rodomontades  ;  &  fur  ces  entrefaites  les  habitans  de 
Milan  vinrent  lui  faire  offre  en  fccret  de  le  rendre 
maître  non  feulement  de  leur  ville  -,  mais  encore  de 
*    Ludovic,  de  fa  femme  &  de  fes  enfans. 
xxxvni.         Mais  foit  qu'il  doutât  de  la  finccrité  des  Milanois , 
îl"de\"emî"r«  ^^  4"*il  «^  Ics  ctut  pas  £n  état  de  tenir  leur  parole ,  il 
«UMùan.  ji'cut  aucun  égard  à  leurs  offres,  &  par-là  il  manqua 

la  plus  belle  occafion  du  monde,  de  fe  faifir  de  Milan 
&  de  Ludovic ,  &  d'aider  à  Chailcs  VIIL  de  rcpa(rer 
en  France  fans  trouver  d'obftacle ,  &  fans  rien  per- 
dre de  fes  conquêtes.  Il  étoit  occupé  au  fiegp  de  la 
citadelle  de  Novarre  qu'il  croïoit  prendre,  &  il  perdit: 
tout.  Ludovic  du  confentemenc  des  Vénitiens  rap- 
pella  fon  armée  de  l'état  de  Gènes.  Il  éfirivit  à  Galeas 
de  San--Severino  gênerai  de  fes  troupes  de  les  condui- 
ra vers  la  frontière  du  Piémont  -,  6^  elles  arrivèrent 


Livre  cent  dïx-huitie'me?  t6i 
heureufemcnt  à  Vigevano  fur  le  Tefin.  Les  Vé^i- 
tiens  y  ajoutèrent  fix  cens  chevaux  Albanois  de  leur  *  ^^^^' 
armée ,  outre  mille  cavaliers  &c  deux  mille  fantaffins 
Allemands  ;  &  ce  renfort  changea  fî  promptement 
l'iétat  des  affaires ,  que  peu  s'en  fallut  que  l'armée  du 
duc  d'Orléans  ne  fut  furprife.  Galeasde  San-Severino 
vint  alïicger  Novarre ,  qui  fut  obligée  de  fe  rendre  , 
parce  qu'elle  n'étoit  pas  munie  de  vivres  j  &  l'embar- 
ras de  Charles  VI  IL  devint  plus  grand  pour  conti- 
'Buer  fon  voïage  6c  traverfer  les  montagnes. 
.    L'armée  des  confederezs'étoit  aflcmblée  pour  Tat-       xxxix. 

^«.  ^  tIj/'  •  L*  toi  donne  le 

taquera  Ion  paliage.  Ils  setoient  imagmez  que  ce  change  aaz enne- 
prince  s'embarque roit  fur  la  flotte  qui  l'attendoit  à  "nêa„°„rouK." 
Livourne,  pour  fc  rendre  à  Toulon,  ou  qu'il  gagne-  Mem.jecemina 
roit  le  mont  Cencruccio ,  pour  cflaïer  d'entrer  par  le  '*  *"  "'  *' 
val  de  Taro  dans  le  Tortonnois.  Ils  s'appliquèrent 
donc  uniquement  à  fermer  ces  deux  .paflTages.  Mais 
leroienavoit  trouvé  un  autre , c'étoit  le  Pas  delà 
Scierre,  nommé  par  ceux  du  païs  II  falto  de  lia  cer'va, 
le  faut  de  la  biche  j  cinquante  (bldats  pouvoient  le 
garder  contre  une  armée  très-nombreufe  -,  cnfortc 
qu'une  charettc  mife  ^n  travers ,  dit  Comines ,  & 
deux  pièces  d'artillerie  cuflent  empêché  les  François 
d'y  pafTcr.  Ce  paflage  -étoit  borné  d'un  coté  par  une; 
çliauITée ,  &  de  l'autre  par  des  marais  impraticables  ; 
mais  par  bonheur  il  fe  trouva  fans  gardes ,  les  Fran- 
çois n'y  eurent  qu'à  donner  la  chafle  aux.  bêtes  fau-  ,    , 
V3ge<;.  Le  marquis  de  Mantouë  gênerai  de  l'armée 
Vénitienne  ,  6c  le  comte  de  Cajazzo  qui  comman- 
doit  celle  du  duc  de  Milan  ne  purent  s'excufer  (ur 
leur  négligence.  L'armée  de  France  après  ce  paflage 
fp  faifit  aifément  de  Pontremoli  qui  appartenoit  à 

Kk  iij 
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.  Ludovic  Sforcc,  &  trouva  ainfi  la  commodité  cfc 

A  N,  I4PJ.  „^^çjfer  l'Apennin. 

X  L.  Le  cardinal  de  faint  Pierrc-aux-  lien?  qui  ne  pou- 

Les  François  raan-  •      j       ■  t1-  "■  C     i     1      1      •         '      f 

quenc  leur  entre-  voit  demcurcr  en  Italie ,  a  caule  oc  la  haine  irrecon- 
prife  fur  Gcaes.  cillable  que  Ic  papc  lui  portoit,  &  qui  ctoit  bien  aifc 
iî/îi''??].""  ^^  ^^^^  ^^  demeure  a  Gènes  ou  fa  fainteté  n  oferoit 
le  pouffer  à  bout,  propofa  à  Charles  VIIL  de  faire 
révolter  les  Génois  fcs  compatriotes  contre  le  duc  de 
Milan  qui  étoit  maître  de  cette  republique.  On  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  le  perfu:rder  aux  bannis  de  * 
cet  état  qui  luivoient  la  cour  de  France  &  reconnoif- 
foient  pour  leurs  chefs  le  cardinal  Fregofe  &  Objetto 
de  Fiefque  ;  mats  il  falloir  montrer  des  troupes  aux 
Génois,  ôc  c'étoit  la  difficulté  i  on  ne  laiffa  pas  d  af- 
fembler  le  confeil  qui  rejetta  abfolument  la  propofî- 
tion  ,  &  conclut  que  fi  le  roi  gagnoir  la  bataille  à  la- 
quelle fe  préparoient  les  confederez ,  les  Génois  vien- 
droient  s  offrir  d'eux-mêmes,  &:  que  fi  on  la  perdoit, 
on  n'auroit  pas  befoin  de  cette  ville.  Comines  remar- 

Iue  que  ce  fut  la  première  fois  qu'il  entendit  parler 
e  bataille  j  ce  qui  lui  fit  croire  que  l'armcc  Fran- 
^oifè  s'attendoit  à  être  attaquée ,  6i  qu'on  en  vienr 
droit  aux  mains. 

Mais  Charles  VIIL  qui  n'aimoit  pas  à  refufcr ,  ne 
put  fe  défendre  des  importunitezdu  cardinal  defaHlt 
Pierre-aux-liens.  Il  confcntitpcu  de  jours^aprcs  qu'un 
nouveau  renfort  qui  lui  venoit  de  France ,  fe  joignît 
aux  troupes  que  Vitelli  avoit  levées  pour  les  Françoi» 
en  Italie  y  &  que  le  tout  enfemble  fe  prefentât  à  la 
vûë  de  Gènes.  On  donna  le  commandement  de  ce» 
troupes  au  comte  de  BrefTe,  fuppofant  qu'il  attireroir 
encore  beaucoup  de  Piemontois  fous  fcs  ciifcigncs^ 


l 
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Les  oâicicrs  fubaltcrncs  futenc  Polignac ,  d'Amboifc  T  , 
Se  Bcaumont.  Ils  fc  prcfcntcrcnt  à  la  vue  de  cette  '  '45>J» 
ville  -f  mais  les  précautions  que  Ludovic  avoit  prifcs 
pour  arrêter  la  révolte,  &  la  défaite  de  la  flotte  Fran- 
^oife  à  la  hauteur  de  Kapallo ,  engagèrent  les  trou- 
pes de  France  à  fe  retirer ,  &  à  prendre  le  chemin 
a  Aft  après  beaucoup  de  dangers ,  qu'ils  n'évitèrent 
c|ue  par  la  jaloufie  des  Fiefques  &  des  Adornes ,  qui 
ne  voulurent  pas  les  pourfuivre  ,  de  peur  qu'en  l'ab- 
ience  d'un  de  ces  partis,  l'autre  n'entreprît  quelque 
chofe  dans  la  ville  au  préjudice  du  premier. 

L'armée  Françoife  s'a vaiiça  donc  juf qu'à  Pontre-     Dé?d'' 
tnoli,  dont  elle  fe  faifît  par  le  crédit  de  Trivulce,  qui  suiflci  à  pomte- 
S  en  étant  empare  auparavant ,  y  avoit  mis  beaucoup 
de  munitions  de  guerre  &  débouche.  Les  François  /.s.r.;. 
y  furent  reçus  ;  le  maréchal  de  Gié  conduifoit  l'a- 
vant-garde  de  l'armée,  &  l'on  ne  pcnfa  plus  qu'à 
paffer  l'Apennin.  Les  Sui^fes  ai'ant  eu  querelle  dans 
leur  premier  paflage  avec  les  habitans  de  Pontrcmoli 
à  l'occaiion  des  étapes,  &  aïant  eu  beaucoup  de  leurs    . 
camarades  tuez ,  dont  ils  avoiént  vengé  la  mort  par 
celle  de  plus  de  deux  ce'ns  bourgeois,  fe  relfou vin- 
rent à  leur  retour  de  l'infulte  qu'on  leur  avoit  faite 
en  allant  à  Naples  j  la  vue  de  cette  ville  ranima  leur 
colcrcjils  la  pillèrent,  mafTacrerent  tout  ce  qui  fut  en 
«tat  de  leur  réfifter,  l'avarice  &  la  brutalité  y  furent 
pleinement  fatisfaites,  &  quand  on  fut  las  de  piller, 
on  mit  le  feu ,  fans  épargner  le  magazin ,  Ik  fans 
donner  le  temps  d'y  mettre  ordre.  Les  Suiffes  fçachant 
<juc  le  roi  étoit  fort  irrité  contr'eux ,  rentrèrent  dans 
eux-mêmes ,  &  voïant  fa  majefté  fort  embarraffée 
pour  traniporter  Tartillerie.dans  des  chemins  où  les 
chevaux  ne  pouvoient  pas  la  tirer  \  ils  vinrent  s'offrir 
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.  pour  cela ,  s'attelcrent  eux-mêmes,  traînèrent  le  c£- 

I4P5'  non ,  enfin  guindcrent  à  force  de  bras  &  de  poulies 
ce  qui  ne  pouvoit  être  porté.  La  gendarmerie  Fran- 
ijoilc  imita  les  SuifTes,  chaque  (bldat  fe  chargea  d'un 
boulet,  le  feigneur  de  la  Trimoiiille  fit  comme  les 
autres.  Le  bagage  pafTa  immédiatement  après  Tavant- 
garde,  &  il  y  eut  trois  jours  de  diflance  entre  fon 
trajet  &  celui  de  l'arriére  garde.  La  defcentc  paru« 
encore  plus  difficile  que  la  montée  jo^n  en  vint  toute- 
fois a  bout ,  mais  avec  tant  de  peine  &  de  fatigue , 
que  le  feigneur  de  la  Trimbiiillë  parut  noir  comme 
un  More  après  ce  pafTage.  . 
X  Li  I.  Le  maréchal  de  Gié  qui  commandoit  l'avant- garde 

arrwTàïornJaè*  cofflpoféc  d'cnviron  quinze  à  feizc  cens  hommes  vint 
cuicci»rdin.hiji.  dcfccndrc  à  Fornoiie  quin'eft  qu'un  village  dans  le 
idemJtcomines  Parmcfan,  neuf  milles  au-delà  de  Pkifance  \  &  en- 
^vufÀUxmir*  ^^^^  rcconnoîtrc  les  ennemis  campez  près  de- là.  Ses 
vi.*Ht»m.%.i*  coureurs  lui  rapportèrent  qu'ils  etoient  au  nombre 
de  quarante  mille  hommes  ,^  &  qu  ils  avoient  appris 
p^r  quelques  prifoimiers,  que  dans  trois  ou  quatre 
jours  au  plûtard  j  ils  feroient  cent  mille.  Cependant 
Comines  ne  donne  à  l'armée  ennemie  que  trente- 
cinq  mille  hommes ,   &   Guichardin    ne    la    fait 
monter  qu'à  vingt  mille  ;  fçavoir ,  deux  mille  cinq 
cens  hommes  d'armes  qui  faifoient  dix  mille  cava*' 
liçrs ,  deux  mille  hommes  de  cavakrie  Icgere,  com- 
pofée  d'Albanois  ,  qu'on  appelloit  Stradiots  y  *&C 
huit  mille  fantaffins.  Ce  nombre  ne  laiflToit  pas  d'ê- 
tre confîderable  en  comparaifon  de  l'armée  Françoi- 
fc ,  qui  n'avoir  pas  huit  mille  hommes.  Tout  ce  que 
put  faire  le  maréchal  de  Gié  fut  de  prendre  tçuc  ce 
qu'il  y  avoit  de  vivres  dans  Fornoiie,  de  retourner 
fur  fcs  pas ,  de  camper  à  L'entrée  de  l'Appennin  du 
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cote  de  la  Lombardie  ,  &  de  s'y  retrancher  fî  bien 
cju  on  ne  pût  le  forcer  par  devant,  en  attendant  Tar-  ^  N*  '45>J: 
ri  vie  de  Charles  VIII.  qui  joignit  ce  maréchal  le  cin- 
quième de  Juillet,  &  marcha  droit  aux  ennemis.  A 
peine  le  roi  fut-il  arrivé,  que  les  peuples  apportè- 
rent des  vivres  en  abondance ,  qu'ils  vendoient  fort 
cher  î  mais  comme  on  craignoit  qu'ils  ne  fuflcnt  em- 
poifonnez,  on  n'ofa  pas  y  toucher  d'abord  ;  on  don- 
na du  pain  aux  chevaux ,  &  voïant  qu'il  ne  leur  arri^ 
voit  aucun  mal ,  les  hommes  en  mangèrent  enfuitc 
&n'cn furent  point  incommodez.    • 

Charles  VIII.  aïant  joint  le  maréchal  de  Gié,trou-  i*  teigne }tura*f 
va  l'armée  des  confcderez  campée  fur  le  rivage  du  chmiûviiu 
Taro,  &  fî  avantageufement  retranchée,  qu'il  né- 
toit  pas  poiTible  de  la  forcer.  Il  ne  dépendoit  que 
d'elle  de  foudroïer  les  Fran<jois  avec  fon  artillerie.  Le 
Toi  connut  alors  tout  le  danger  auquel  il  étoit  expo- 
£e ,  &  il  eut  recours  à  la  négociation  ;  il  envoïa  un 
héraut  au  marquis  de  Mantoue  qui  commandoit  l'ar- 
ifnée  Vénitienne ,  il  fit  la  même  démarche  au  comte 
.de  Cajazzo ,  le  principal  confident  de  Ludovic ,  afin 
qu'on  lui  accordât  le  pa£rage.  Comines  par  ordre  de 
w  majefté  écrivit  aux  deux  provediteurs  de  Vcnifc, 
pour  leur  demander  une  entrevue,  mais  on  ne  lui  fit 
point  de  réponfc ,  &  la  demande  du  roi  acheva  de 
déterminer  les  confederci  à  lui  livrer  bataille.  La  dé- 
faite de  l'armée  Françoife  leur  parut  fi  facile ,  que 
les  Italiens  fortirentaufii-tot  de  leurs  retranchemens^ 
èc  paffercnt  le  Taro.  Le  marquis  de  Mantouë  divifa 
fes  troupes  en  neuf  corps.  Les  Italiens  avoient  déta- 
chez fix  cens  Albanois  pour  harceler  les  François ,  & 
les  empêcher  de  fe  repofcr  la  nuit  avant  la  bataille , 
afin  qu'ils  euflent  moins  de  vigueur  le  lendemain  \ 
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— = &  quand  ils  n'auroicnt  pas  mis  en  ufage  cet  artifice  l 

An.  1^9^.  le  mauvais  temsaiiroit  produit  ctt  effet,  puifique  la 
pluïc,  le  vent  &  le  tonncre  furent  fi  ternWcs  &  fi 
.    frequens,  que  les  François  ne  purent  prendre  aucuft 
repos  pendant  la  nuit,  Ôc  que  pluficursen^iroicnt  un 
fort  mauvais  augure ► 
cifaîiilViiL       Cependant  le  jour  ramena  le  beau  tems,  &  le  roi 
bwlik  "'"^'^*'"  mît  ^<^^  armée  en  bataille  le  Lundi  fixiémc  de  Juillet 
Mrm.iieccmines  vcts  Ics  fcpt  hcutes  du  matin.  Il  étoit  monté  fur  ua 
LU  ci.  beau  cheval  appelle  Savoyc  ,  de  couleur  noire  &  qui 

n'avoit  qu'un  œil.    C'étoit  un  prefent  que  lui  avt>it 
faitCharksduc  de  Savoyc  dans  fon  paûige  àTurin. 
Il  difpafa  ainfi  fa  petite  armée  par  le  confeil  de  fc» 
anciens  capitaines ,  il  mit  l'élite  de  fes  troupes  rédui' 
ces  à  la  moitié  à  l'avant -garde.  Et  comme  on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  eonfedercz  ne  deferaflent  à  celles  du 
duc  de  Milan  l'honneur  de  l'attaque  -y  le  roi  joignit 
à  la  même  avant  -  garde  Trivulce  avec  les  cent  hom- 
mes d'armes  qu'il  commandoit ,  &  qui  ctoient  pref- 
quc  tous  Milanois  du  nombre  de  ceux  que  Ludovic 
avoit  chaCcz  de  leur  païs  &  dépouillez  de  leurs  biens^ 
Charles  VIIL  fe  mit  lui-même  au  corps  de  bataille  r 
&  fcpt  volontaires  des  plus  braves  qui  craignoient 
pour  la  pcrfonnc  dç  fa  ma  je  fté ,  prirent  des  armes  & 
des  ornemens  tout- à-fait  fcmblablcs  aux  fiens ,  afia 
qu'on  pût  moins  reconnoître  lé  roi  ;  &  qu'ils  parta- 
gcaiTent  avec  lui  U  danger  auquel  il  alloit  s'cxpofer.. 
La  Trimouillc  avoit  été  refervé  pour  l'arriére- garde  ;, 
mais  il  obtmt  par  fes 'prières  le  commandement  d'utti 
efcadron  à  côté  du  roi^  Ceux  qui  accompagnoient 
fa  raajclté  étoient  (es  comtes  de  Ligny  &  de  Guifc,, 
le  bâtard  de  Bourbon,  les  fcigneurs  de  Piennes,  Bon- 
ûevul,  Monncron  &  Gfinoiiillac.  L'arricrc-gardc  fut 
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donnée  à  Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne  beau-  :: — ' 

frerc  du  duc  d'Orléans.  Les  bagages  furent  placez  à  "  ^*  ^45>J* 
]a  gauche  fous  la  conduite  du  capit.4ine  Odet.    Mais 
<lès  le  commencement  de  la  bataille  ils  furent  fans 
gardes  ;  &  c'eft  ce  (^ui  fut  Toccaiion  de  la  victoire. 

L'armée  des  confcderçz  croit  au-delà  du  Taro.  Le  t>iSîl„  ^^ 
premier  mouvement  qu'elle  fit,  fut  de  faire  avancer  '«^^«ucsca.fc- 
crois  corps  tep.irez ,  dont  le  moindre  egaloit  en  nom- 
bre toute  1  armée  Françoife.  Celui  ou  ctoient  les  Al- 
banois  paflTa  le  premier  la  rivière.  Le  marquis  de  Man- 
toiic  à  la  tête  d'un  gros  cfcadron  de  fix  cens  "hom- 
mes d'armes  vint  aufli  pafler  le  Taro,  entre  l'arriere- 
gar<le  &  Fournouc,  avec  lesAlbanois  &  les  Italiens 
iouienus  de  cinq  mille  fantafïîns.  Il  s'etoit  chargé  BaîuicdcF-f- 
d'actaquer  l'arriére  -  garde,  &  le  comte  de  Cajazzo 
pafla  la  même  rivière  en  deçà  de  Tavant-garde  Fran- 
^oife  à  la  tête  de  quatre  ceos  hommes  d'armes  Se 
deux  mille  hommes  d'infanterie  ;  avec  cette  précau- 
tion, que  de  l'autre  côté  du  Taro  il  avoir  laiifé  un 
i:orps  de  referve  de  dcuK  cens  hommes  d'armes ,  com- 
mandez par  Annibal  Bentivoglio  ,  fans  parler  d'un 
autre  efcadron  fous  la  conduite  d'Antoine  de  Monte- 
feltro  bâtard  du  duc  d'Urbin  ,  laiffé  du  même  côté 
par  Iç  marquis  de  Mantoiie,  qui  s'approchant  de  l'ar- 
riére-garde  Françoife  ;  celle-ci  fit  face  &  foutint  ce 
premier  choc  avec  beaucoup  de  valeur.  L'adion  fut 
très  vigoureufc  de  part  &  d*autre,  ôc  le  fucccs  à  peu 
près  femblable.  Charles  Vif  I.  &  Jean  deF<>ix  pen- 
Icrent  avoir  du  deffous  pour  avoir  laifle  palTcr  le  Ta- 
ro à  une  patrie  de  l'armée  des  confedcrez ,  &  leur 
avoir  donné  le  tems  de  réparer  le  défordie  que  le  tra- 
jet de  la  rivière  y  avoir  caufé.  Leur  réfiftance  opi- 
fiiatie  n'empêcha  pas  que  les  ennemis  ne  les  ouvrif- 
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.  fencj  &  le  marquis  de  Mantoûe  pénétra  jufqucs  à  la 

• ,  4>'J*  Cornette- blanche  où  le  roi  combattoit  en  perfonnc, 
&  entra  fî  avant  dans  la  mêlée  qu'il  fe  trouva  au  pre- 
mier rang. 

Rodolphe  de  Gonzaguc  joignit  le  roi  de  fi  près  ^ 
tju'il  prit  à  vingt  pas  de  fa  n^ajclté  le  bâtard  de  Bour- 
bon &  l'emmena  prifonnier.  Charles  VIII.  pcnfaaulfî 
être  arrêté  :  mais  cette  action  coûta  cher  aux  ennemis, 
parce  que  les  François  s'étant  ralliez,  foutmrent  le  fé- 
cond choc  du  fécond  corps  des  ennemis  avec  tant  de 
bravoure  &  de  vigueur,  qu'il  percèrent  à  leur  tour 
les  troupes  du  marquis  de  Mantoue,&  lui  tuèrent  tant 
r,^uv.i.lhM^6.  de  gens ,  qu'il  lui  fût  impoffible  de  fc  remettre  en  or- 
^•"**  dre.  Rodolphe  de  Gonzague  fon  oncle  ayant  levé  fa 

vifiere  pour  donner  quelque  ordre  ,  fut  rirappé  d'un 
coup  d'épieu  au  vifage ,  qui  le  fit  tomber  mort  auprès 
du  marquis  -,  &  celui-ci  auroit  été  pris  lui-même ,  fi 
deux  de  fes  officiers  n'euflent  donné  leurs  vies  pour  le 
fauver. Ranuce  Farncfeeut  la  tête  fendue,  Piccinino 
abbatu  de  cheval  fut  écrafé  par  les  chevaux.  Six  au- 
tres capitaines  d'hommes  d'armes  Italiens ,  reftereiK 
aulfi  fur  la  place  ;  &  ce  ne  fut  qu'aux  dépens  de  tant 
de  malheureux  que  le  marquis  de  Mantoue  s'ouvrit 
enfin  un  paflage  pour  fc  fauver. 
^xLvi. Lc5  François  furent  redevables  de  tous  ces  avanta- 

Les  1  tar.çoi<  cem-  \   i.        • 

poitcni;  laviaoi-  ges  a  l'ardeur  que  les  Albanois  firent  parpîtrea  pillcf 
le  bagage  de  l'armée  Françoifejlaïant  trouvé  en  che- 
min qui  n'étoit  point  gardé,  &  voulant  profiter  d'une 
fi  belle  occafion  de  piller  ,  ils  tombèrent  dcffus  ,  & 
Mtm.deomi-  cmmencrent  des  mulets  &  des  charrettes  en  çrand 

/.II».  nombre.    Leurs  camarades  qui  ecoient  poitcz  pour 

foutenir  la  gendarmerie  du  marquis  de  Mantoue, 
voyant  les  autres  chargez  de  butin  fc  débandèrent 
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auffi-tôt,&  par  là  déconcertèrent  l'ordre  de  la  batail-  T " 

le.  Une  partie  des  cavaliers  du  comte  de  Cajazzo  qui  *4PJ' 

fuivoit ,  voulut  aufll  avoir  fa  part  du  pillage  j  ce  qui 
étonna  tellement  ce  comte ,  qu'il  ne  voulut  point 
commencer  le  combatf  ,  quoiquil  lui  reftât  plus  de 
troupes  qu'il  n'en  falloir  pour  le  faire  même  avec 
avantage.  Les  Fran<jois  profitèrent  de  ce  defordrc,  &  . 
firent  un  grand  carnage  de  la  gendarmerie  Italienne 
qui  n'écoit  point  foutenuë de  fa  cavalerie  légère.  L'in- 
fanterie commença  à  prendre  la  fuite  :  les  goujats 
François  revenus  de  leur  terreur ,  tuèrent  plus  d'en- 
nemis que  lesfoldats.  Le  corps  que  le  marquis  de  Man- 
touë  commandoit  fe  fit  jour  par  un  bout  de  Tarricre- 
garde  Françoife.  Mais  Jean  de  Foix  au  fécond  choc 
mit  le  defordre  parmi  les  troupes  du  marquis,  quifuc 
contraint  de  fc  retirer  &  de  repalfer  la  rivière. 

Comme  la  pluïe  avoir  rccommencée,&  que  leTaro 
enflé  n'étoit  plus  guéable ,  il  y.  eut  un  grand  nombre 
d'ennemis  noïcz,  &  il  en  périt  beaucoup  plus  dans  la 
fuite  que  dans  le  combat.  On  comptoit  parmi  ceux 
qui  périrent  dans  les  eaux  le  capitaine  Afcagne  Mar- 
tinengo,  Antoine  Scarampo,  &  Vincentde  Vérone. 
Le  comte  de  Cajazzo  ne  répondit  pas  en  cette  acca- 
fîon  à  l'eftime  qu'on  avoir  conçue  de  fa  valeur.  Ap- 
préhendant de  refter  feul  dans  la  mêléc,il  oublia  l'or- 
dre de  la  bataille  dont  il  étoit  convenii  avec  le  mar- 
quis de  Mantouë ,  il  fit  alte  devant  le  maréchal  de 
Gié ,  il  vit  battre  fans  s'émouvoir  le  troifiéme  &  le 
quatrième  corps  de  fon  parti,  &:  il  rcpaffa  le  Taro  {ans 
être  attaqué  dans  fa  retraite.  La  vidoire  eût  été  en- 
tière du  côré  des  François  ^  fi  le  maréchal  de  Gié  eût 
voulu  ou  fçLi  la  remporter.  M  ispar  une  faute  de  ju- 
gement que  quelques  hiftoriens  regardent  plutôt  com- 
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>  I  I  me  un  effet  de  prudence ,  non  feulement  il  demeura 

An.  i4i>i#  ferme  ,  mais  il  retint  encore  par  fon  autorité  les  offi- 
ciers fubdlternes  &  les  foldatsqui  vouloient  pourfui- 
vre  leur  av  nrage.  Ce  maréchal  s'cxcufa  fur  l'incer- 
titude où  il  ccoitdc  ce  qui  fe  paffoit  à  Tarriere  gardc^ 
fur  ce  qu'il  avoit  vu  la  pcrfonnc  du  roi  en  danger,& 
qu'il  vouloir  pourvoir  à  fa  confcrvation.    En  effet , 
quelques  cavaliers  Italiens  emportez  hors  du  combat 
6  ecoienc  ralliez ,  &  étant  revenus  à  la  charge  dans  le 
deffein  de  vaincre  ou  de  mourir ,  ils  avoient  rencon- 
tré \ç  roi  accompagné  d'un  (eul  de  fes  valets  de  cham- 
bre nommé  Ambufe.  Ils  l'avoicnt  attaqué  ,  &  le  roi 
avoit  déjà  pris  toutes  les  mefurcs  ncceffaires  pour  une 
vigourcufe  défenfe  en  attendant  du  fçcDurs,lorfqu*on 
le  vint  dégager.  Mais  comme  les  foldats  Fran<jois  n'é- 
toiens  pas  en  affez  grand  nombre  ;  pour  éviter  un  pa< 
reil  inconvénient ,  en  cas  que  les  Italiens  vouluffent 
encore  fe  rallier,  ils  fe  étirèrent  à  l'avant-gardeaveç 
le  roi^ 
Kl  VII.  ^^  pcttc  ne  fut  pas  égale  de  part  &  d'autre  ;  puif- 

(3tueii<fa  laper-  quclcs Frauçois/elon Cominesorefcnt  à  cetteaÛiiou, 
»re  ne  perdirent  qu  un  leul  homme  de  marque ,  nommç 

m*,X. «!«*.*<.  Julien  Bourgneuf ,  capitaine  des  gardes  de  la  porte  , 
Gl]ui<,rJiii.h(ft.  ^  ^^  g«?ntilhpmmc.  Parmi  les  archers  Ecoffois  neuf 
fM'fft'h  furent  tuez  i  quelques  cavaliers  de  l'avaiit -garde  au 
nombre  de  vingt»i:  environ  foixantc  ou  quatre  vingt 
valets  qui  gardoient  le  bagigc  ,  ce  qui  ne  montoitp.is 
en  tout  a  deux  cens  hommes ,  félon  Guichardin ,  Ôc  à 
une  centaine  de  perfonnes  félon  Comines.  Mais  l'ar-r 
mée  ennemie  en  trouva  à  redire  près  de  quatre  mille, 
parmi  lefquels  il  y  en  eut  beaucoup  de  noïez.  On 
comptoit  parmi  les  morts  trois  cens  cinquante  bom- 
mçsd'atnies,  dix-huit  feigneurs  ,  parmi  lefquels  il 
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y  avoit  quatre  ou  cinq  Gonzagues  de  la  famille  du  ■ • 

marquis  de  Mantouë,  qui  y  perdit  environ  foixanre  A  N.  i45>^. 

gentilshommes  de  fcs  (ujets.  On  rernarquc  une  faute 

des  confedcrcz ,  qui  fut  de  ne  détacher  de  leur  camp 

ni  officiers  ni  foldafs  pourobferverçe  qui  fe  pafleroit 

la  nuit  dans  celui  des  François ,  &  de  s'être  comporté 

avec  tant  de  négligence   durant  trente-  fix  heures, 

qu'ils  n'apprirent  que  le  lendemain  à  midi  le  délogc- 

ment  de  Charles  VIII.   Ils  voulurent  le  pouriuivre  y 

mais  le  Taro  s'étoit  enflé  de  telle  forte ,  qu'il  leur  fuc 

impolïîble  de  le  traverfer  avant  le  foir. 

Quelques  avantages  que  les  François  cuITent  tirez 
de  cette  a^lion^  les  Vénitiens  ne  laiflercnt  pas  de  la  re- 
garder comme  une  entière  défaite  de  Tarmie  de  Char- 
les VIII.  Ils  en  firentxhanter  le  Te  Deum  à  Venifc, 
&  firent  allumer  des  feux  de  joïe  dans  tous  les  lieux 
de  leur  domination,  montrant  au  peuple  les  tentes'du 
roi  qui  avoient  été  prifes  par  les  Albanois  lorfqu'ils 
pillèrent  le  bagage.  L  armée  de  France  paflatout  le  L'amée de  Franco 
lendemain  de  l'adion  fur  le  champ  de  bataille  ;  &  mcmTn^f^lIll 
ce  ne  fut  que  le  Mercredi  huitième  de  Juillet  qu'elle  ^M^'mXccminu 
partit  avant  le  jour,  &  fî  fecretement,  que  les  con-  i-^-tk.e.é--^ 
fédérez  n'apprirent  fon  départ  qu'à  midi.  Elle  prit  la 
route  de  Plaifance,fans  être  traverfée  dans  fa  marche; 
&  le  roi  qui  ne  penfoit  qu'à  fe  tirer  dupéril ,  arriva 
enfin  à  la  ville  d'Aft  le  quinzième  du  même  mois  de 
Juilletjbien  fatigué  par  la  difficulté  deschemins  &  par 
la  dif ette  des  vivres ,  fans  que  les  ennemis  lui  euffent 
enlevé  un  feul  homrtie.  Les  cardinaux  de  laRoiicre, 
Fregofe,  Vitelh  ,  Fiefque,  Adorne,&  les  autres  ban- 
nis de  Gènes  paflerent  de  Sercfane  dans  leur  pais  ,  &: 
folliciterent  en  vain  leurs  compatriotes  à  la  révolte. 
Ils  n'obtinrent  que  des  vivres  pour  de  l'argent  j  &  la 


ijt     Histoire  Ecclesiastiq;ue. 
*       ■    ■  ■  ..  néccffité  où  l'on  fc  trouvoit  de  les  ménager ,  fît  hâtcf 
—      An.  14PJ.  le  fîegc  de  Genes,quc  l'on  fut  bien-tôt  obligé  d'aban- 
xLix.        donner.   Ludovic  avoit  pourvu  la  place  d'une  forte 

;pn  reptife  fur  Gé-  ./»  •     1     !  r     •  1       i  a   • 

pes.icanqu.fc.       gamilon ,  qui  contenoit  la  bourgeoilic  j  les  batimcns 

Fran(jois  qui  étoient  dans  les  ports  de  Gènes  avoicnt 

tous  été  brûlez  ou  coulez  à  fond  -,  Sforce  avoit  faifi  les 

galeresjtout  s'oppofoitàlaréiiflitede  cette  entreprifc. 

le  4ac^d'Orieans       ^^  ^^^  ^^  Novairc  continuoit  toujours.  Les  con- 

enfermé  dans  No-  fçdcfez  v  avoicHt  çHVoïé  UHc  partie  de  leurs  troupes 

▼atte  demande  au  sii  •iiin  ..       «i  /f  /      • 

iicour».  après  la  bataille  de  Fornouc ,  &  les  aliiegez  etoient 

Mem.de comines  ^^^^^^  ^  yjjc  tcUc  extrémité,  quc  près  de  deux  mille 
Gmfchr4in.Lh  JioHimcs  étoicnt  déjà  morts  de  faim  ou  de  maladie. 
L'arrivée  de  larméc  durci  4c  France  à  Aft  releva  leur 
courage.  Le  duc  d'Orléans  qui  s'y  étoit  imprudem- 
ment enfermé ,  cnvoïa  à  fa  majefté  courier  fur  cbu- 
rier  pour  le  conjurer  de  le  fecourir  promptement  \ 
mais  foie  que  Charles  VlH.  ne  fit  pas  aflcz  d'atten- 
tion fur  le  rifque.que  couroit  le  duc  d'Orléans,  &quc 
la  perte  de  Novarrc  ne  lui  parut  pas  foi;t  importante, 
foit  qu'il  connut  la  difficulté  de  l'entreprife  ,  il  ne  fc 
prelFà  pas  beaucoup  :  fon  armée  étoit  en  effet  fort  di- 
minuée &  très-fatiguée,cellc  des  ennemis  au  contraire 
forte  de  plus  de  trente  mille  hommes,la  moitié  d' Al- 
lemands à  la  foldc  de  l'empereur,  fe  voïoit  maitrelTe 
de  tous  les  paffagcs  qu'on  avoit  fortifiez  avec  bcau- 
,  coup  de  foin.  Le  roi  ne  laiffa  pas  cependant  de  penfer 
à  la  délivrance  du  duc  d'Orléans  ;  &  en  attendant  dix 
mille  Suiffes  qui  dévoient  venir  le  joindre  fous  la  con- 
duite du  bailli  de  Dijon  ,  il  vint  d'Ail  à  Turin, 
j^  j  II  étoit  dans  cette  ville  lorfqu'il  reçut  un  envoie 

pepape  faitfom-  Ju  pape  Alcxandtc  VI. qui  le  vint  fommer  delà  part 

pierÇharlesVUI.      .      f.    "p  .  /  >i      a      j  j-      •  \   r       •     j  ^t.r 

dcfe  rctiw  avec  de  la  lamtctc ,  qu  il  cut  dans  dix  jours  a  lortir  de  1 1- 
fo  twupe*.         ^^j^ç  ^yçç  toutes  f«s  troupes ,  &  qu'il  rappellât  inccf- 

fammcnt 
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fammenc  celles  qu'il  a  voie  dans  le  roïaume  de  Naplcs }  * 

faute  de  quoi  le  pape  l'aiHgnoit à  comparoicre devant  '^n.  145)5. 
Juri  dans  Rome ,  fur  peine  d'excommunication.  Le  roi  ^"j"^''''""  ^''^^ 
fie  à  cette  fommation  la  réponfe  qu'elle  meritoit ,  &  sfo^d.  mmi.  mjj. 
tournant  la  chofe  en  raillerie ,  il  dit  à  1  envoie  qu'à  "'  '*' 
fou  retour  de  Naples  il  s'ctoit  rendu  à  Rome  pour 
baifer  les  pieds  de  fa  fainteté,  fans  qu'elle  l'y  eut  vou- 
lu attendre,  qu'il  étoit  furpris  qu'aujourd'hui  elle  le 
prefsât  d'y  aller  ;  que  cependant  pour  lui  obéir  il  ta- 
cheroit  de  s'y  rendre,  &  qu'il  prioit  feulement  le  pape 
de  l'y  attendre,  afin  qu'il  ne  fît  pas  encore  le  même  ' 
yoïage  inutilement.  Cette  réponfe  fit  rire  les  cour- 
tifans ,  &  l'envoie  fe  retira, content  de  n'avoir  point 
reçu  d'autre  mauvais  traitement.  Le  pape  n'avoit  fait 
cette  démarche  qu'à  la  foUicitation  des  Vénitiens  & 
de  Ludovic ,  à  qui  il  vouloit  faire  connoître  qu'il  nç 
gardoit  plus  de  ménagement  avec  la  France  j  mais  il 
étoit  bien  convaiacy  qiie  Iç  rpi  jie  fçroit  aucun  cas  ni 
df  fes  menaces  ^  ni  de  fes  excommunications. 

Le  roi  étoit  toujours  en  Piémont ,  &  fe  promcnoit 
tantôt  à  Aft ,  tantôt  à  Chiers ,  tantôt  à  Vçrceil ,  pcn.- 
-fant  foiblement  à  fccourir  le  duc  d'Orléans ,  qu'on  ne 
regardoit  plus  comme  l'héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne ,  depuis  que  fa  majcfté  avoir  un  dauphin  âgé 
de  près  de  quatre  ans.  Ainfi  l'ayis  des  confeillcrs  qui 
n'écoient  pas  favorajîles  à  ce  duc, l'emporta  fur  celui 
du  cardinal  Briçonnet  &  de  George  a  Amboife  arr 
cheyêquc  dp  Rouen ,  qui  youloient  qu'on  attaquât 
les  retranchemcns  des  confedercz,  n'y  aïant  point 
d'autres  moïens  de  fauyer  le  duc  ôi  les  Fran<jois  qui 
croient  avec  lui.  Cependant  le  roi  prit  tout  d'un  coup         ui. 
fa  réfolution.  Pour  couvrir  de  quelque  prétexte  la  fâireîeve/ie'fi.gî 
nouvelle  inclination  qu'il  ayoitfaitç  dans  Chiers  d'u^  ^^  ^iovaftç. 
Tome  XX IF,  Mn> 


Z74     Histoire  Écclesiasticxue. 
— ~~~~~*"  ne  dâmcappellée  Anne  Sorclli,  il  demanda  la  ville  de 
1 45'|-  Verceil  à  la  duchcfTe  de  Sa  voy  e  pour  fccourir  No  var- 
ie, &  il  l'obtint  :  il  reçut  vingt  mille  Suiffcs  au  lien 
de  dix  mille  qu'il  avoit  demandez,  &  fe  mit  en  de- 
voir de  faire  lever  le  ficgc  de  cette  ville,  &  d'attaquer' 
les  lignes  des  confedercz.  Tout  cela  pour  arrêter  le 
bruit  qui  fe  répandoit ,  que  l'attachement  pour  cette 
dame  le  retcnoit  plus  long-temps  qu'il  ne  convenoit 
pour  le  bien  de  fes  affaires, 
tni.  Sur  ces  entrefaites  Ton  renoira  la  négociation  avec 

FrTce  ave  "m  *  les  Flotentius,  qui  follicitoient  larcfticution  de  leurs 
Biotcmmi.  placcs  ;  ^  com me  (à  majefté  âvoit  befoïn  d'argent, 

Cuicciardin.hifi.    \  •    f   C  11  •  t  » 

jitM.ub.u.  le  traite  rut  conclu  dans  un  jour.  Lon  convmt  que 
la  république  donneroità  Charles  VIII.  trente  mille 
écus  comptant,  &  foixante  &  dix  mille  écus  à  Mont- 
peniier  viceroi  de  Naples  y  qu'elle  donneroit  fîx  de 
les  principaux  citoïens  pour  otages  -,  que  le  roi  feroit 
incelTamment  reftituer  à  la  république  toutes  les  pla-* 
ces,  excepté  Serefane  &  Pietra-Santa,  qui  fcroient 
scnduës  aux  Génois,  fuppofé  <]u'ils  retournaffent  dans 
deux  ans  fous  la  domination  de  la  France ,  (inoa 
qu'elles  feroient  remifes  aux  Florentins.  Que  ceux-ci 
cnvoïeroicnt  prefentement  deux  cens  cinquante  lan- 
ces entretenus  à  leurs  dépens  aufecoursdu  viceroi  de 
Naples.  Mais  tout  cela  ne foulageoit point Novarre  ;^ 
ôc  cependant  les  afficgez  qui  fouffroient  une  cruelle 
famine  demeuroient  toujours  fidèles.  On.  confeilloit 
au  roi  d'avoir  recours  à  la  vote  de  la  négociation-;  il 
y  donnoit  les  mains,  fans  toutefois  en  vouloir  faire 
les  avances.  La  Palice  &  d'autres  effayerent  de  jetter 
du  fccours  &  des  vivres  dans  la  place  ,  &  voulurent 
forcer  en  quelques  endroits  les  retirançhemens  des 
ennemis  :  mais  bien  loin  de  réufïir,  les  Italiens  empot-r 
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terent  fur  le  duc  d'Orléans  le  couvent  des  Cordeliers,  T  ~ 

^  le  fauxbourg  de  faint  Nazaire  ;  ce  qui  obligea  le         •  *4i>4» 
duc  à  mettre  le  feu  dans  les  autres  fauxbourgs  :  ce 
iiege  le  fatiguoit  beaucoup  ,  &  iL  y  auroit  fuccumbé 
fans  un  incident  qui  le  tira  d'embarras. 

La  marquife  de  Montfcrrat  qui  étoit  dans  les  intc-         liv. 

_^^     j     1     T'  ^  >  i»A         I       •  r  Mon  de  li  mar- 

rets  de  la  France,  mourut  veuve  a  l  âge  de  vmgt-nepr  quifedeMoatfct- 
ans.  Se  laiffa  vacantes  la  tutelle  &  l'adminiUration  de  "'* 
l'état  du  jeune  Paleolbgue  fon  fils.  Elle^étoit  fille  du  i,v!"i.f.^7l''Z 
roi  de  Servie,  privé  de  fes  états  par  l'empereur  des  '*  ^'^* 
Turcs.  Il  y  avoir  deux  prétendans  à  cette  tutelle  ;  le 
célèbre  Conftantin  oncle  de  la  défunte  ,  qui  s'étoic 
retiré  auprès  d'elle  dans  le  Montferrat,  &  le  marquis 
de  Saluées ,  tous  deux  parensdu  pupille,  ôc  tous  deux 
capables  de  fa  tutelle  &  du  gouvernement.  Les  états 
du  païs  s'affeniblcrent  à  CafaI  pour  ce  choix ,  mais 
n'ayant  pu  rien  décider  à  caufe  du  grand  crédit  des 
deux  concurrens  ;  Charles  VIIL  qui  craignoit  que  la 
divifion  n'engageât  l'un  ou  l'autre  à  recourir  au  duc 
de  Milan  ,  envoïa  Philippe  de  Comines  à  Cafal  en 
qualité  d'ambafladeur  extraordinaire ,  afin  que  les 
états  procedalTent'dans  les  formes  à  l'éledtion  de  leur 
gouverneur,  &  du  tuteur  du  jeune  prince.  Il  alla  donc 
à  Cafal ,  &  après  plufieurs  conférences  avec  les  prin- 
cipaux feigneurs,  il  fe  déclara  pour  Conftantin,  & 
tous  les  autres  fuivirent  unanimement  fon  avis. 

Les  princes  d'Italie  occupez  au  fiegc  de  Novarre ,  comincs^mcnagc 
avoient  dans  le  même  temps  député  vers  le  jeune  inar-  «<»  accommode- 
quis  de  Monrerrat  >  pour  lui  raire  de  la  part  de  leurs  im  vni  «  ie$ 
maîtres  les  complimens  de  condoléance  fur  la  mort  ^""""* 
de  la  marquife  fa  mère.  Comines  connoiffoit  ceux 
que  la  république  de  Venife  avoit  dépêchez,  cntr'au- 
tres  un  maitre  d'hôtel  du  marquis  de  Mantouë  i  il  le 

Mm  ij 


A  M    r  ^  « .    ^^^^*  ^^^^  prétexte  de  bienCéance  ;  il  lentrctint  fur  la 
nccellite  de  s  accommoder  avec  le  roi  de  France ,  pour 

Mcm.de  Cominet     /    -^        I  j  .11.  1.        •     /^      1 

/.  8.  «//*</.^  ij8.  éviter  le  grand  carnage  qu  alloit  procurer  larrivee  des 


Suilles,  u  1  on  en  venoita  une  guerre  ouverte  :  Enfia 
il  l'engagea  a  négocier  un  traité  avec  les  Vénitiens  , 
parce  xjùc  le  maître  d'hôtel  l'affura  que  le  marquis -de 
Mantoiie  fon  maître  ctoit  fort  porte  à  la  paix.  Mais 
comme  il  ajouta ,  que  le  marquis  n'en  feroit  pas  les 
avances }  Comines  pour  lever  cette  difficulté  écrivit 
par  un  trompette  aux  deux  provcditeurs ,  qui  lui 
répondirent  fur  le  champ ,  qu'ils  alloient  donner  avis 
à  la  république  des  bonnes  difpofîtions  du  roi,  & 
demander  fes  ordres.  Ils  furent  cnvoïez  ;  les  Véni- 
tiens députèrent  le  comte  Albertin ,  gentilhomme  du 
duc  de  Fcrrare ,  l'homme  le  moins  propre  à.  procurer 
la  paix  ,  à  caufe  des  intérêts  de  fon  maître  qui  defî- 
roit  la  guerre,  pour  reprendre  ce  que  les  Venitiens^ 
lui  a  voient  enlevé  dans  le  Polefin  fur  les  bords  de 
l'Adige.  Ce  comte  pour  détourner  le  roi  d'un  accom- 
modement fe  joignit  à  Tirivulce ,  qui  vouloir  qu'on 
attaquât  le  camp  des  ennemis  -,  &  tous  deux  reprefen- 
tercnt  en  particulier  à  Charles  VIII.  que  les  confe- 
derez  appréhendoient  beaucoup  l'armée  Fran<joife, 
&  qu'il  n'y  avoir  point  de  doute  qu'au  premier  mou- 
vement, ils  ne  Icvaflcnt  le  ficgc. 

confcî;nc«ponr  ^  .^^  ^^^  ^^  v<>"J"»^  ^cut  dottncr  aucunc  réponfe  po- 
le  «ùté  Je  psir.     fîti vc  qu'il  n'cut  auparavant  aflemblé  fon  conlèil ,  & 
fsT.îf/rr  ^  °"  y  ^"^  ^^"  partage.  Le  cardinal Briçonnet,  Geor- 
;.  14».         *    ge  d'Amboife  archevêque  de  Rouen,  &  d'autres  fa- 
vorables au  duc  d'Orléans  vouloient  qu'on  hazardâc 
l'attaque  des  retranchemens  des  confederez  :  Trivul- 
ce  par  la  haine  qu'il  avoir  pour  le  duc  de  Milan  çtoit 
du  mêmcavisi  mais  le  plusgrand  nombrc>&  en  par- 
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ticulicf  le  prince  d'Orange  depuis  peu  arrivé  de  Fran-  '  ■  ■ 
çe,laTrimoiiille&  ComincSjétoientd'unfentiment  -A^N.  14P5. 
contraire ,  &  vouloient  que  l'affaire  fe  terminât  par 
la  négociation.  Ce  parti  enfin  l'emporta.  Après  avoir 
fait  confentir  la  république  de  Venifc  à  un  accom- 
modement, on  envoïa  des  fauf-conduits,  on  nomma 
des  commiffaires ,  &  Ton  choifit  un  lieu  pour  les  con- 
férences entre  Bolgari  &  Camerien ,  près  de  Novar- 
rjc  dans  le  duché  de  Milan.  Dès  le  premier  jour  ont 
convint ,  que  le  duc  d'Orléans  &  le  marquis  de  Sa- 
luces  qui  étoit  dans.Novarrc  avec  lui,  fortiroient  in* 
çeflammcnt  avec  leurs  domcftiques  &  iroient  joindre 
la  cour  de  France  à  Verccil ,  à  condition  toutefois 
que  fi  le  traité  ne  (c  concluoit  pas  ,  ils  rentrcroient 
dans  la  place  affiegée  avec  les  mêmes  domeftiques  , 
ou  d'autres  en  pareil  nombre }  que  l'on  donneroic 
de.s  otages  pour  sûreté  de  cette  condition,  &  pour 
âflurance  que  le  duc  d'Orléans ,  &  le  marquis  de  Sa- 
luées ne  coureroient  aucun  rifque  en  traverfant  les^ 
lignes,  le  marquis  de  Mantouc  voulut  bien  être  lui- 
même  otage. 

Mais  cet  article  de  k  retraite  du  duc  d'Orléans  ne       cvir. 

fy   r     -1     ^  >        1»  •  /v      T  On  eiecute'ltJ 

Ut  pas  11  racile  a  exécuter ,  qu  on  1  avoit  pente.  Lx  ptéiiminaitcs  du 

garni fon  s'ôppofa  fortement  à  fan  départ ,  &  z  celui  "*"^- 
du  marquis  de  Saluces ,  craignant  que  quand  les  deux  i^lTè.  lof  JH^Ïl 
chefs  fcroient  hors  de  .danger,  on  ne  fe  mît  plus  en 
peine  de  fauver  le  rcftc.  Elle  fe  révolta,  elle  arrêta 
CCS  deux  feigneurs,  elle  leur  donna  des  gardes  &  dé- 
clara que  puifqu'ils  l'avoient  engagée  dans  le  péril , 
ils  y  périroicnt  ou  n'en  fortiroient  qu'avec  cHe.  On 
lui  promit  de  la  retirer  dans  trois  jours  quoi  qu'il  arri- 
vât, on  lui  donna  pour  caution  Rochcfortrncvcu  du 
maréchal  de  Gié>  &  le  tout  fut  fidèlement  exécuté  ,. 

M  m  iij. 


lyS     Histoire  Ecclesiastiqjje. 
'  parce  que  Ic^  députez  convinrent  dés  le  lendemain 
AN,  145;/.  la  ville  de  Novarre  fcroic  évacuée  par  les  Fran-. 

<^ois  ;  qu'ils  ne  laifTeroient  dans  la  citadelle  que  tren* 
te  foldats  fous  un  commandant,  aufqucls on  fourni- 
roit  des  vivres  pour  de  l'argent  julqu'à  ce  que  le 
traité  fut  entièrement  conclu  ;  qu'enfin  la  ville  fc- 
foit  gardée  par  les  bourgeois.  Pe  cinq  mille  hom- 
mes dont  cette  garnifon  étoit  compoCée  ,  il  n'en  ref- 
toit  pas  fix  cens  qui  fuflent  en  état  de  combattre ,  ÔC 
jl  n'y  avoit  point  de  cavalerie ,  parce  qu'on  avoit 
mangé  les  chevaux, 
.  ivni.  Ces  préliminaires  aïant  été  exécutez  ,  on  vint  au 

fo'fcitttoa.  ^"*  '*  au  fond  du  traité,  pour  ce  qui  rcgardoit  la  ville  de  No- 
Mew.decomifus  varfc  ',  mais.o»  fut  plus  de  quinze  jours  fans  pouvoir 
ft/ufrifcn.     convenir  d'aucun  article  î  &,  les  conteftations  furent 
fi  vives,  que  le  duc  d'Orléans  qui  vouloir  qu'on  rom- 
pît la  négociation ,  donna  un  démenti  au  prince  d'O- 
range, &  excita- les  Suifles  à  demander  hautement 
qu'on  en  vînt  aux  mains.  Cela  toutefois  n'empêcha 
pas  la  conclufion  du  traité  qui  fut  faite*  le  dixième 
d'Odkobre,  &  dont  les  principaux  articles  étoient. 
Lix.        Que  l'accommodement  par  lequel  Louis  XI.  avoit 
iTpiV  aye"i"    ^^'^^  ^^  ^^^^^  &  Yétu  de  Gcncs  à  Fran(;ois  &  à  Galeas 
Ff» nf«-  Sforee  père  &  frère  aîné  de  Ludovic,  feroit  nul.  Que 

les  Génois  feroient  jréunis  à  la  monarchie  Fran<joi{e , 
autant  que  le  permettroient  les  privilèges  qu'ils  s'é- 
(oient  réfcrvez  en  fc  donnant  à  Charles. VI.  Que  le 
duc  de  Milan  reftçroit  maître  de  Novarre  ,  en  accor- 
4<int  une  amniftie  aux  bourgeois  &  à  tous  ceux  qui 
^voient  pris  le  parti  du  duc  d'Orléans.  Que  les  gale- 
ires  &  les  vaiflfeaux  que  là  France  avoit  dans  les  ports 
(de  Gènes  feroient  rendus  en  l'état  qu'on  les  avoit 
prouvez  j  6^  que  pour  réparation  de  çctçe  injure ,  Lu* 
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dovic  y  joindroic  fa  flotte,  &  l'augmenteroit  de  trois 

galeafïes  entretenues  à  fes.  dépens,  jufques  à  ce  que  ^^'  ^A'^S' 
Charles  VIII.  eut  entièrement  recouvré  le  roïaumc 
de  Naples.  Qu'il  danneroit  paflage  par  le  duché  de 
Milan  à  la  cavalerie  &  à.  l'infanterie  qu'il  plairoit  à 
fa  majefté  d'y  envoïcr  par  terre ,  à  condition  qu'il  ne 
paflcroit  à  chaque  fois  que  quatre  cens  hommes  d'ar- 
mes, &  quatre  mille  hommes  de  pied.  Que  Ludovic 
renonceroit  à  toutes  les  ligues  faites  au  préjudice  de 
Ja  France,  Qu'il  tiendtoit  Charles  VIII.  quitte  des 
quatre- vingt  mille  ducats  qu'il  lui  avoit  prêtez  pour 
les  frais  de  la  guerre.  Qu'il  païeroit  cinquante  mille 
ccus  comptant  au  duc  d'Orléans  pour  les  mêmes  frais. 
Qu'il  rétabliroitTrivulce,  &  lui  reftirueroit  les  reve- 
nus de  fes  biens  confifquez.  Qu'il  rappelleroit  lc& 
feigneurs  de  San-Severino  &  les  troupes  qu'il  avoir 
fait  entrer  dans  Pife.  Qu'il  ne  pourroit  faire  la  guer- 
re au  duc  de  Savoye  à  caufe  des  pafTages  ,  ou  des  fe- 
cours  qu'il  accorderoit  à  la  France.  Que  les  Suiflcs 
joiiiroient  de  la  liberté  du  commerce  dans  le  duché 
de  Milan.  Et  parce  que  les  Vénitiens  demandoient 
deux  mois  pour  examiner  s'il  leur  étoit  avantageux 
d'être  compris  dans  ce  traité ,  Comines  y  fit  ajouter 
on  dernier  article  par  lequel  Ludovic  s'engageoit,  en 
cas  que  cette  république  ne  ratifiât  pas  le  traité  dans 
deux  mois  ,&  que  les  François  lui  declaraifent  la  guer- 
re ,  de  joindre  fes  armes  aux  leurs  contre  elle ,  &  de 
donner  paffage  pour  attaquer  les  états  qu'elle  poffc- 
doit  en  terre- ferme  :  ce  que  Ludovic  accorda ,  fans 
craindre  le  reproche  d'ingratitude  envers  fes  bien- 
faiteurs. 

Tous  ces  articles  n'eurent  pas  plutôt  été  dreffez,         ix; 
que  Ludovic  les  fîgnà  dans  la  ieule  vue  de  recouvrer  Ouak»  ym!% 
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*  au  plutôt  Novarre  ;  bien  réfolu  toutefois  de  n'ob- 

An.  i45J«  ferver  du  traite  que  ce  qui  fcroit  favorable  à  {es  intc- 
f ariadoTic  sfor-  f êts ',  à  quoi  le  loi  sattendoit  bien^  mais  il  vouloic 
"■    .     .       .  absolument  retourner  dans  fon  roïaumc ,  ainfi  il  fî- 

f  Vigne  journal  .  •    ,     r  \  t     r 

/lu  -votagt  de  gna  le  traite ,  ians  en  rien  communiquer  a  ceux  de  ion 
fisreii^fii.      ^Qjifçii^  Les  Suifles  qui  n'ctoient  venus  que  dans  l'ef- 

Ï)erance  de  faire  la  guerre  ,  ne  purent  voir  tranquil- 
emenc  laconclufîon  d'un  traitequi  leur  étoit  ildéfa- 
vantageux  i  ils  dcmandoient  qu'on  les  menât  au  com- 
hityôc  vouloient  obliger  le  roi  les  armes  à  la  main  à  leur 
païer  deux  mois  de  foldc,s'il  n'y  avoir  point  de  guer- 
re ,  fuivant  une  convention  faite  entre  Louis  XI.  & 
les  Cantons.  Ils  réfolurent  même  de  fe  faifir  delà  per- 
fonne  du  roi  *qui  en  fut  fî  fort  effraïé  ,  qu'il  (è  retira 
précipitamment  à  Trin  ville  du  Montferrat,  d'où  jl 
cnvoïa  au  duc  de  Milan  le  prefident  Gannay  &  Co,. 
mines  pbur  le  prier  de  le  venir  trouver  5  mais  il  s'cx- 
cufa ,  &  fur  fon  refus.  Je  roi  partit  de  Trin  le  quin- 
zième d'Oélobre ,  arriva  à  Grenoble  le  vingt-fcptié- 
me  du  même  mois ,  où  aïant  été  malade  pendanp 
quelques  jours,  il  n'entra  dans  Lion  que  le  feptiémc 
de  Novembre.  Les  François  reprirent  chacun  le  che- 
min de  leurs  provinces  -,  ôc  le  roi  n'arriVa  à  Lion  qu'a«> 
vec  fes  feuls  courtifans, 
txi.  Ludovic  Sforce  après  avoir  recouvré  Novarre ,  ne 

ILudoTic  Sforce    r         •  i  •  i  ■     r  i        -i 

p'obfctre  aucun  K  mit  pas  Deaucoup  en  peine  de  tenir  la  parole ,  il  re- 
jS^r"'**  *"  tîïït  Gènes ,  ne  re.ftitua  ni  les  galères ,  ni  les  vaif- 
fcaux  qu'il  y  avoir  trouvez  ;  &  bien  loin  de  permettre 
qu'ils  continuaffent  leur  route  vers  Naples ,  &  qu'on 
s'en  fervît'pour  ravitaille^  les  châteaux,  il  les  joignit 
à  fa  flotte  qui  tenoit  ces  deux  fortereifes  bloquées. 
jKien  nétoit  plus  propre  à  déranger  les  affaires  de 
Charles  Vtîl.  dans  le  rojiaumc  de  Naples  j  6^  â  y  rép 

pabjir 


jLlVUÏ   CENT   DIX^ttUlTlï'MK.'       z8l 

tablir  celles  de  Ferdinand  pour  lecjuel. quelques  pla-  "T *"• 

ccstcnoient  cn«ore.  Ce  prince  poulr  recouvrer  plus  ^^^S' 

facilement  fcs  états  fit  un  traité  fccret  avec  les  Véni- 
tiens/par  lequel  ilconf^ntoit  que  les  :  places  marici^ 
mes  de  la  PoiiiUc  qu'ils  recbuvreroichl ,  Icut  denscui-   * 
raflent  par  forme  de  naniiflcmçntyjufqua  ce  qa'ik 
cufl*ent  été  rembourfez  de  leurs  frais.  Les  Vénitiens 
acceptèrent  ces  conditions,  foit  parce  qu'ils  voul oient 
abfolumentchafTer  les  Frabijois  d'Italie ,  foit  parce 
qu'ils  s*imaginbient  pouvoir  venir  .plUs  fecilccaent  » 
bout  d'un  prince  foible  comme  Ferdinand,  que  d'un 
roi  de  France.  Le  marquis  de  Mancoiie  fit  donc  em-* 
barquer  le  dçbris. des  troupes  battuësàFornoii:e  }  elle» 
prirent  Brindcs  ,  Otrantc,  &  toutes  les  autres  villes  J 
impoitantcs  à  la  république, excepté  Tarente  que  . 
Sully  défendit  avec  beaucoup  de  Taleur. 

Des  commencemens  fi  heureux  engagèrent  les       Lxrr. 
Efpagnols  à  fcconder  les  Vénitiens  ,  &  à  s'embar-  les^pIlSuTeS 
qucr  à  Mefline  avec  Ferdinand  qui  étoit  pafle  de  5lia^*'*'*'  ^^^ 
l'ifle  d'Ifchia  en  Sicile,  Leur  armée  de  terre  étoic  GHiecLrdin.hin.. 
commandée  par  Gonfalve  Hernandcz  de  Cordoiie  ^  'pj;{'t;J- 
qui  s'étoit  fort  diftingué  dans  la  guerre  de  Grenade , 
èc  à  qui  Ton  avoir  donné  le  fusnxmi  de  grand  capi- 
taine. L'armée  navale  avoir  pour  chef  Villarmiano. 
Les  Vénitiens  avoient  auili  deux  chefs,  Grfmani 
pour  celle  de  mer,  &  Fi!an<j.ois  de  Gonzague  pour 
celle  de  terre.  Gonfalve  vint  débarquer  fes  troupes  à 
Rcggio  vis-à-vis  deMelfine,  &  furprit  la  ville  par  le 
moïcn  de  quelqiies-  matelots  ;  enforce  que  la  garnifon 
Fran^pife  rut  entièrement  défaite ,.  &  le  château  ne 
tint  que  trois  jours.  D'Aubigny  qui  commandoit  en» 
Calabre  &auqucl  Précy  d'Alegre  s'étoit  joint,  réfoluj 
^  combattre  Ferdinand ,  s'avança  jufqu'à  Seminaca^ 
TomtXXlV,.  *  Na 
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dont  Gonfalve  s'çtoit  emparé,. &  où  Ferdinand  Ce 
An.  14PX.  jafrakhiffoit.  On  en  vint  aux  mains ,  lès  efcadrons 
Lxiii.       François  enfoncèrent  ceux  des  ennemis ,  &  Ce  firent 
que&df&ItïSl  jourjufqu'à  Çonfalvc  qui  lâcha  le  pied  avant 'que 
gnob!*"  ^'P*'-  d'être  attaqué;  Ferdinand  aiarir:  eu  Ton  cheval  tué- 
fous  lui,  aiiroit  été  pris,  s'il  n'eut  été  fecouru  par 
Jean  d'Altavilla  frère  du  duc  de  Termini  qui  lui  don- 
na fon  cheval  pour  fc  fauver.  La  fraïeur  de  Ferdinand 
fut  Cî  grande  qu'il  n'ofa  demeurer  dans  Reggio ,  ni 
dans  aucune  autre  I ville  du  r^ïaume  de  Naples,  &c 
qu  il  repaya  à  Meffibe. 
Lxiv.    ,      'Si  d'Aubigny  eut' pourfuivi  les  ennemis  fur  le 
iîe?''w  C  champ  jùfqu'à  Seminara  où'iks'étoient  retirez,  il  les 
^tïfe'NaJîrt!'*  ^^^  lo^s  ^^^^^  prifonni'ers infailliblement,  &  eut  par- 
MMri»»s  hifi.  là  confervé  le  roïaume  de  Naples  à  Charles  VIII. 
niff-i'ti.         maiss'étant  trouvé  indifpofé,  il  remit  la  partie  au 
lendemain,  &  alors  les  ennemis  en  étoientfortis  pour 
fe  rendre  à  Reggio.  Ferdinand  ne  fut  pas  long-  temps 
à  Mefline ,  fans  y  recevoir  des  lettres  de  quelques  fei- 
eneurs  Napolitains  qui'  lui  mandaient  qu'ils  étoicnt 
tous  prêts  de  fe  déclarer  en  fa  faveur,  pourvu  qu'il 
vînt  lui-même.  Il  fcut  fi  bien  gagner  les  comman- 
dans  de  la  flotte  Efpagn'ole ,  qu'ils  confcntirent  de 
retourner  avec  lui  fut  les  côtes  de  Naples  ;  &  aïant 
traité 'avec  les  riches  marchands  de  Sicile  qui  avoient 
des  vailTeaux  à  eux  j  il  fut  en  état  de  mettre  en  mer 
une  flotte  de  foixante  navires.  Comme  il  n'avoit  que 
très- peu  de  vivres,  dès  le  troifiéme  jour  il  perdit  Tef- 
perance  de  rcuflir,^  pcnfa  s'en  retourner  a  Mefline  ; 
mais  le  vent  contraire  l'en  empêcha;  ôç  pendant  ce 
temps-là  les  bourgeois  de  Naples  lui  dépêchèrent  une 
felouque  pour  l'aflurer  qu'il  réuffiroit  pourvu  qu'il 
débarquât  quclqucs.troUpes,  ôi  qu'il  fournît  un  pré- 
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texte  capable  défaire  croire  qu'elles  tfcroicnt  (bivies    . 
d'autres:       ^       .,  An.  149X. 

Ferdinand  sûr  qu'il  feroit  féconde,  .fit  tourner  les  lxv. 
voiles,  Ôc  fut  dans  on  initanc  porté  aux. cotes  de  Na-  aeNapK"aw 
pies  î  il  n'av<)ic:<jue  huit  cen^  foldats.,  mais  il  y  joi-  '^^■"^^'^ 
gnit.  autant  de  matelots,  qui  firent  la  defoénte.  Mont- 
pcnficr  oubliant  qu'il  étoit  yiccroi ,  &  qu'il  ne  de-- 
voit  point  fortir  de  Niaples  dans  la  conjoncture  pre- 
fenrcjprit  l'élire  de  fiix:  mille  hommcs.qu'il  avoit 
dans  la  ville  ôc  'fc  mit  à,  leur  tête  jil  fortit  par  la  por- 
te la  plus  proche  du  lieu  où  les  ennemis  avoient  <lé- 
barque ,  &'il  les  chargea  avec  auffi  peu  de  précaution 
que  s'il  eut  été  aflurc  de  les  battre  dès  le  premier  choc. 
Mais  à  peine  eut-il  commencé  l'aâion  que  le  bruit  de 
toutes  les  cloches  de  la  ville  l'avertit  d'un  foule ve- 
ment  i  les  conjurez  aïant  gagné  la  bourgeoifie ,  s'etn- 
parerent  des  quartiers,  le  faifircnt  des  portes,  &  le 
tumulte  devint  fi  grand, ^ue  Montpenficr  croïant 
fa  prcfence  neceffaire  pour  y  remédier,  fe  démêla  des 
troupes  de  Ferdinand  ,  &  s'approcha  de  la  porte  de 
Naptes  qu'il  trouva  non  feulement  fermée ,  mais  en- 
core vigoureufement  défendue  par  des  gens  réfolus , 
qui  tirèrent  fur  lui ,  &  qui  l'obligèrent  de  fc  retirer 
dans  le  Château- neuf  par  un  grand  circuit  6s  par  des 
chemins  difficiles. 

Pendant  tout  ce  temps- là  Ferdinand  eut  le  loifir  ixvi. 
d'entrer  dans  Naples,  de  groffir  fes  troupes  des  plus  daSNÏpi«/"'' 
déterminez  d'entre  les  bourgeois ,  &  de  pofter  àei 
gardes  avancées  jufqu'aux  extrémitez  des  rues  qui 
aboutiifoient  aux  châteaux ,  afin  de  couvrir  les  pion- 
niers deftinez  à  y  cteufer  des  retranche  mens.  Mont-» 
penfier  accompagné  d'Yves  d'Alegre  fortit  du  châ- 
teau alvec  fes  troupes  &  s'avança  dans  la!  ville  par  h 
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grande  rue,  il  força  les  retranchemens  &  lès  barriez!' 
^'  ^^^f*  des  ;  mais  des  qu'il  fut  dans  les  rues  avec  fes  gens,  les 
{bldacs  de  Ferdinand  fe  jeccerenc  dans  les  maifons  à 
droit  &  à  gauche,  fe  mirent  aux  fenêtres  &  furies 
toits ,  d'où  ils  tirèrent  fur  les  François  &  en  tuerenc 
beaucoup.  Moncpenfîer  fut  contraint  de  retourner 
dans  le  Château-neuf,  donc  l'arciUcrie  le  mettoic  à 
couvert.  D'Alegre  pénétra  de  fon  côté  jufqu*au  mi- 
lieu de  la  ville  de  Naples ,  il  ne  réftoit  aux  François 
que  les  deux  châteaux,  les  églifcs  de  la  Croix  &  de 
lainte  Agathe ,  &  le  monaftere  de  faint  Laurent. 
i-KVii.  Montpenficr  enferme  dans  le  Château  neuf ,  fut 

fiegé^dtMkcbà-  contraint  de  fe  tenir  fur  la  défendve ,  &  les  flottes  de 
«4m«.*'"^  *  Ferdinand,  des  Vénitiens  &  des  Efpagnols  le  ferrè- 
rent il  étroitement  que  rien  n'y  pue  entrer.  Charles 
VIII.  fur  la  nouvelle  de  la.  révolte  de  Naples  avoit 
dépêché  Perron  de  Bafchi  pour  hâter  le  déparc  d'une 
flotte  qu'on  équippoit  à  Nice  -,  de  pendant  ce  temps- 
là  il  donna  ordre  aux  vaiffeaux  qu'il  avoit  autour  de 
Gènes,  d'aller  fecourir  Montpenfier.  D'Arban  eut 
la  conduite  de  cette  expédition  ;  il  le  prefenta  devant 
la  flotte  .ennçmie  qui  étoit  à  la  hauteur  de  Gayetce , 
compofée  de  trente- deux  vatlIJeaux  ;  mais  la  vûë  des 
ennemis  le  déconcerta  fi  fore  qu'il  en  perdit  le  juge- 
ment ,  &  n'eut  de  parole  que  pour  commander  à  fa 
flotte  de  fuir  ;  de  forte  qu'il  reprit  en  défordre  le  che- 
min du  porc,  de  Livourne  après  avoir  perdu  un  de 
fes  vaiiTcaux.  Mompenfler  n'efperant  plus  aucun  fe- 
fours,  &:  ne  pouvanc  plus  réfîfter  à  la  faim,  capicu- 
la ,  &  convinc  que  f}  dans  trente  jours  il  ne  recevoic 
un  renfort  capable  de  le  dégager ,  il  remetcroit  entre 
lés  mains  de  Ferdinand  tout  ce  qui  rcftoic  aux  Fran- 
çois dans  Iç  roïaume  xle  Naples ,  §(,  fc  recireroic  avise 
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armes  &  bagages  par  mer  ou  par  terre  à  fon  choix  &    . 
en  toute  sûreté. .  AN.  14^5. 

Dans  cette  extrémité ,  il  manda  à  d* Aubigni  p,^^f  ^J"ij 
d'aiTembler  un  convoi  &  des  troupes  fuififantes  pour  Tsau  fr<ou«  de 
l'cfcorter,  afin  de  venir  le  dégager  5  mais  d'Aubigni  Km»  dluî! 
fe  trouvant  malactc ,  en  laifla  ic  loin  à  Precy  d'Alegre 
qui  fe  chargea  de  l'exécution.  Ferdinand  en  étantin- 
lorméenvoïalecomtede  Matalpneavec  les  plus  vail- 
kns  foldats  de  Ton  armée  pour  s'oppofer  à  Précy  ^ 
mais  il  ne  put  éviter  le  piège  qu'on  lui  tendit.  Précy 
feignit  d'être  fatigué  &  hors  d'état  de  continuer  fa 
route,  il  reprit  le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu  , 
&  comme  il  n';tvoic  rien  À  craindre  par  devant ,  il  j 
mit  fon  convoi ,  6c  difpofa  fes  troupes  de  telle  ma- 
nière que  les  meilleures  étoient  les  plus  proches  de  la 
^ueuë.  Les  coureur^  de  Matalone  lui  rapportèrent 
que  s'il  laiHbit  gagner  la  plaine  aux  Fram^ois ,  il  ne 
les  déferoitpas  entièrement,  parce  qu'ils  le  réfugie- 
foient  dans  les  villes  de  la  Fouille ,  qui  fe  trouvant 
prefque  toutes  de  la  fadbion  <!' Anjou ,  les  recevroient 
avcfc  joïe.  Le  comte  fur  ce  rapport  voulut  les  atta- 
quer avant  qu'ils  fu{fent  hors  du  défilé,  &  fertit  im- 
'  prudemment  de  fon  pofte.  U  les  atteignit  en  elFët 
dans  le  temps  qu'ils  étoient  encore  fur  un  terrein  fore 
inégal  ;  &  Frecy  chargea  l'avant-garde  de  Matalo- 
ae ,  n  la  renverfa  au  fécond  choc  {îir  (on  corps  de 
bataille  compofé  de  trois  mille  hommes'  de  vieilles 
troupes  Napolitaines,  &  mille  Bafqucs  qui  furent 
tous  tuez  fur  la  place.  L'arriere-garde  de  Matalone  fe 
voïant  feule  expofée  aux  vainqueurs  ne  les  attendit 
pas  ,  elle  fe  diffipa  \  &  fon  corps  de  rcferve  qui  étoit 
éc  trois  cens  lances  prit  le  chemin  d'Elboli  fans. être 
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.  appcrçu  ;  d'autres  fc  rciircrcnt  à  Noie,  &  d'autres  à 

An.  .4?/.  lîîpil 

p^^  ï-xix.  Ferdinand  fut  fî  confternc  de  cette  défaite ,  qu'il 

pref«nté''dey'ntk  étoit  pfct  d'abandonner  fon  cntreprifc  en. levant  le 
ÏSe**aic3i*  ^*«ge  des  châteaux.  Mais  les  conjurez  qui  avoienc 
''"•  fermé  la  porte  de  Naples  à  Montpenfier ,  &  Profpcr 

&  Fabrice  Colonne  frères  qui  avoient  abandonne  lo 
parti  de  Charles  V II I .  qui  les  avoit  comblez  de  bien- 
faits ,  &  à  qui  la  crainte  du  châtiment  tenoit  lieu  de 
défcfpoir ,  hrent  tant  qu'ils  raffurercnt  Ferdinand  , 
ne  pouvant  fe  fauver  que  par  fon  rétabliflemcnt.  Les 
trois  cens  lances  qui  s'etoient  retirez  à  Eiboli  revin- 
rent à  Naples  i  Précy  d'Alcgre  y  arriva  auffi ,  fc  pre- 
fcnta  devant  les  tranchées  du  château  de  l'Oeuf  i  mais 
il  y  fut  falué  de  tant  de  volées  de  canon,  ôc  fes  rangs 
fe  trouvèrent  tellement  éclaircis,  que  n'ai'ant  ofé  atj 
taquer  les  aflîegeans,  il  s'en  retourna  dans  la  Calabre. 
Profper  Colonne  le  pourdiivit ,  &  l'on  en  vint  encore 
à  une  aâion.  La  cavalerie  légère  Italienne  fut  pouf- 
fée  fi  vivement ,  qu'elle  fut  renverfée  fur  les  hommes 
d'armes  qui  la  foutcnoient.  D'Avalos  frète  puîné  du 
marquis  dePefcaire  ôc  père  du  marquis  du  Guaft  fut 
tenverfc  par  terre.  Les  nommes  d'armes  fe  firent  jour 
à  travers  des  efcadrons,  &  tous  prirent  la  fuite.  Ils 
portèrent  le  défordre  dans  le  corps  de  bataille  en  y 
cherchant  un  afile  j  Ferdinand  qui  le  commandoît  ne 
put  s'oppûfer  au  torrent ,  il  fut  emporté  par  la  foule, 
&  contribua  comme  les  autres  à  la  déroute  de  fon 
arricregardc. 
txx.  Ce  prince  auroit  été  battu  fans  reflburce ,  &  même 

Montpenfier  fort    r  •  -r  r  n    t  'rr  % 

iu  château  de Na-  tait  prilonnier ,  11  Precy  eut  eu  connoiflance  de  ce 
^^*'  que  le  hazard  faifoit  à  fon  avantage.  Mais  la  poufiiere 


Livre  CENT  dix-hûitie'me.'  187 
&  le  vent  qui  la  poufToit  de  fon  côté  rempêchant  de  \  '  '  '  -^ 
le  voir ,  &  lui  faifant  ignorer  l'avantage  que  fes  trou-  *  ^^^' 
pes  avoient  remporté,  il  s  abftint  de  rendre  fa  victoire 
complète  ;  &  Ferdinand  eut  le  loifîr  de  raffurer  les 
fîcns,  &  d'attendre  que  le  terme  accordé  pouir  la  re- 
traite de  Montpenfier  fut  expiré.  Mais  le  viceroi'de 
Naples  fe  crut  difpenfé  de  tenir  fa  parole,  fur  les  deux 
viÂoires  qu'il  prétendoit  que  Précy  venoit  de  gagner. 
Après  avoir  reconnu  les  quartiers  les  plus  mal  gar- 
dez de  la  tranchée  qui  environnoit  les  dehors  du 
Château- neuf ,  6i  avoir  difpofé  fes  foldats  fur  une 
ligne ,  il  donna  avec  toute  l'impétuofité  dont  on  eft 
capable ,  quand  on  veut  vaincre  ou  mourir  î  il  fe  fie 
3our  ainfi  fa^s  perdre  plus  de  quinze  ou  vingt  hom- 
mes, &  s'étant  retiré  du  côté  de  San  Severino  que  les 
ennemis  avoient  recouvré  ;  il  le  reprit  fur  eux ,  il 
s'élargit  aux  environs.  Se  fe  maintint  dans  ce  pofte  , 
fans  qu'on  put  aifément  l'en  déloger. 

Ferdinand  regarda  la  conduite  de  Montpenfier       lxxi. 

*-*  Il  -t'a  Ferdinand  f«  rend 

comme  une  rupture  ouverte  delà  capitulation,  &  pour  maître  de$  dcur 
fe  venger  il  réfolut  de  faire  mourir  les  cinq  otages  jtTT  danu» 
qu'on  lui  avoit  donnez ,  il  les  fit  même  avertir  de  fe  p'»"=« 
préparer  à  la  mort.  Ces  otages  étoient  Yves  d* Alegre ,  Hifr.TJlt 
la  Marc ,  la  Chapelle ,  Roquebertin  &  Genlis ,  des  ^l^;f^^""'''"' 
plus  confiderables  de  la  noblcfle  Françoife,  habiles  K-»r»/»w.*w4»». 
pour  le  confeil  &  pour  l'exécution.  Mais  comme  ils  "'^  ' 
s'ctoicnt  attirez  l'eftime  de  la  cour  de  Ferdinand ,  fon 
confeil  lui  rcprefenta  que  la  mort  de  ces  fcigneurs 
n'avanceroit  pas  fes  affaires ,  qu'au  contraire  elles  en 
dcviendroicnt  pires,  parce  que  Montpcnficrneman- 
qucroit  pas  de  faire  égorger  toutes  les  perfonnes  de 
qualité  qui  tomberoient  entre  fes  mains.  Ferdinand 
fe  rendit  à  ces  raifons.  I!e  Châtcàa-ncuf  ne  tint  que 


Idem,  d*  Ctmints 
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vingt  jours  ,  &  lui  fut  rendu  le  fixiéme  d'O^obrc  ^ 
An.  14*;;.  j^y-j  jj^Q-g  jjp^^jj  ^yç  Charles  VIII.  y  eut  fait  fon  ciiw 

tréc.  La  garnifondu  château  de  l'Oeuf  après  quelque 
réfîftance  fe  rendit  aui£ ,  &  lerefte  du  roiaume  fui  vit 
bien-tôt  après  cet  exemple.  Gonfalve  enleva  toute  lai 
Calabre  aux  Francis ,  Capoiie  fe  déclara  en  faveur  de 
Ferdinand  ;  toute  la  Poûillé  en  fit  cotant  ^  Salerne  , 
Averfe,  laforcereife  de  Montdragon ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  places  cha(ferent  les  garnifons  Fran- 
^oifes  &  arborèrent  les  étcndarts  d'Arragon  ,  avec 
mille  imprécations  coiure  la  France^  &  bien -tôt  après 
Montpenficr  fut  oblige  de  fè  retirer. 
ixxii.  Pendant  le  (lege  des  châteaux  de  Naples^  Comines 

en^^Trî«  vlnu  ^oit  à  Vcnife,  ou  il  travailloit  à  engager  ceux  qui  gou- 
•iciuàiapa».  ycmoient  la  république  à  accepter  Ta  paix.  Il  leur  pro- 
pofa  trois  chofes.  La  première  ,  qu'ils  lendiflent  Mo- 
nopoli dont  ils  s'étoient  emparez  fur  les  Fran<^ois.  La^ 
féconde ,  que  le  marquis  de  Mahtotie  retirât  fes  trou- 
pes du  roïaume  de  Naples ,  &  quittât  \t  fervice  de 
Ferdinand.  La  troifiéme,  qu'ils  dcclaraHent  que  le 
même  Ferdinand  n'étoit  point  compris  dans  la  ligue 
faite  entre  le  pape  y  le  roi  des  Romains ,.  le  roi  d'ElIpa- 
gne  &  le  duc  de  Milan-.  Les  Vénitiens  avant  que  de 
donner  leur  réponfe  à  Comines  firent  faire  oeau- 
coup  de  pioceflîoBs  &  d'aumônes  pour  demander  â> 
Dieu  fes  lumières ,  &  quinze  jours  après  on  refufa 
toutes  fes  demandes.  On  lui  remontra  que  la  répu- 
blique n'étoit  point  en  guerre  avec  le  roi,  que  fi  elle 
fourniffoit  des  troupes  ce  n  écoit  que  pour  ferv4r  le 
duc.de  Milan  fon  allié,  que  Charles  VIII.  vouloit 
détruire.  On  ajouta,  que  Ferdinand  feroit  homma- 
ge au  roi  de  France  du  roïaume  de  Naples,  avec  le 
confcntement  du  pape  ^  qu'il  païeroit  cinquante  mil- 
le 
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le  ducats  par  an  à  la  France ,  que  les  Vénitiens  prè-  ■ 

teroienc ,  à  condition  qu'ib  dcmcureioicnt  les  mal-  ^  ^*  *4>J» 
ttes  de  Brindes ,  Otrante ,  Trani  &  autres  places  delà 
Pouillc;  &  qu'on  laiflcroit  au  roiTarente  qu'il  tenoit 
encore.  £nnn  les  Vénitiens  offrirent  cent  galères  à 
kur-s  dépens  ôccinq  mille  chevaux  au^roi  en  cas  qu'il 
voulût  dcclarer  la  guerre  aux  Turcs. 

Mais  Comines  voïant  que  toutes  ces  propofitions       lxxiii. 
n'étoicntque  des  défaites,  prit  congé  des  Vénitiens  &  de°F7an«.  "^  * 
fè  rendit  à  Lion,  Charles  VIII.  y  étoit  encore.  Deux  Mtm.jec«mwtr 
ijaois  ou  environ  après  que  ce  prince  fut  arrivé  en    '  ''*** 
cette  vilic ,  il  y  apprit  la  mort  du  dauphin  fon  fils 
unique ,  ce  qui  (ufpendit  fes  plaifirs  pour  quelque 
temps  >  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'y  livrer  de  nouveau. 
Ce  dauphin  fe  nommoit  Charles-Roland ,  il  avoir  éré 
bapcifé  en  145)1.  &  n'a  voit  pas  trois  ans  quand  il 
mourut.  La  reine  fut  inconlolablc  de  cette  mort  ,• 
quelques  efforts  que  fit  le  roi.pour  la  divertir. 

Quoique  ce  prince  eut  fait  un  traité  avec  les  Flo-  .    o^^^là  roi 
rcntins  pour  la  reftitution  de  leurs  places  ;  on  ne  pouriiteftitutio» 
i'executoit  point ,  &  les  ambàiradeurs  de  Florence  en  /toren*t^"$  font 
prelfoient  l'exécution.  Les  Vénitiens  pcnfoientà  fc  «»»'"«"»"• 
rendre  maîtres  de  Pife ,  en  faifant  femblant  de  lui  ^ZjT.''"" 
donner  du  fecours,  pour  empêcher  les  Florentins  d'y  ''"^^ 
rentrer.  Ludovic  Sforce  avoir  auiïi  le  même  dcffein  •» 
&  les  Pifans  réfolus  de  ne  point  fc  remettre  fous  le 
joug  des  Florentins  auroient  accepté  toute  autre  do- 
mination. C'eft  ce  qui  erigageoit  les  ambaffadeurs 
de  Florence  à  prcffer  cette  reflitution  fuivant  la 
parole  que  le  roi  en  avoit  donnée.   Ce  prince  y  con- 
(cntit ,  &  ordonna  à  ceux  qui  tenoient  les  places  de 
les  rendre.  Mais  au  lieu  d'obéir,  ilsles  vendirent  aux 
Pifans  &  aux  Vénitiens.  L'ordrequefa  majcftéen- 
Tow  JC^/r.  Oo 
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•  voïa  à  d'Entragucs  de  remettre  aux  Florentins  I*ifé- 

A  N.  145?/.  &  les  autres  villes  de  leur  république  , ne  fut  point! 
exécuté  -,  il  éluda  les  ordres  de  là  cour  qui  lui  furenif 
réitérez  ,  foit  que  l'argent  des  Pifans  fit  quelque  im- 
preffion  fur  lui ,  foit  qu'il  eut  re<jû  du  roi  des  contre- 
ordres  fecrets  pour  ne  point  évacuer  ces  places ,  foit 
enfin  que  le  cardinal  Briçonnct  qui  protegeoit  les  Pi- 
.  fans ,  obligeât  d'Entragucs  à  ne  point  obéir,  lui  pro- 
mettant quoi  qu'il  arrivât,  de  le  tirer  d'embarras.  L'af* 
faire  ne  fut  terminée  qu'au  commencement  de  l'an- 
née fuivante  j  mais  d'une  manière  peu  favorable ,  Se 
même  fort  chagrinante  pour  les  Florentins. 
Lxxv.  Ferdinand  ne  penfa  plus  qu'à  chaflcr  entièrement 

ïVt^tc^  *^*""  les  Çrânçois  du  roïaume  de  Naples  j  &  comme  il  ne 
MMritnM  i,b.i6.  dcvoit  plus  comptcr  fur  le  duc  de  Milan  qui  s'étoic 
*'**^  accommodé  avec  Charles  VIII.  en  traitant  de  la  ref- 

titution  de  Novarre  ,  il  tourna  toutes  fes  vues  du  cô- 
té du  roi  catholique.  Pour  fele  rendre  plus  favora- 
ble ,  il  lui  fit  demander  une  de  fes  filles  en  mariage  ; 
mais  fa  majeflé  catholique  qui  vouloir  attendre  le 
fuccès  de  la  guerre  de  Naples ,  ne  lui  fit  aucune  tépon- 
fe  pofitivey  de  forte  que  Ferdinand  fut  encore  obligé 
de  prendre  d'autres  mefures  &  de  chercher  une  autre 
alliance.  Son  aïeul  paternel  avoit  époufé  en  fécondes 
noces  là  fœur  du  roi  catholique ,  &  en  avoit  une  fille 
âgée  feulement  de  douze  ans  ;  elle  étoit  ainfî  tante 
de  Ferdinand ,  &  il  ne  pouvoir  l'époufer  fans  bleflcr 
^  l'honnêteté  publique.  Mais  d'un  autre  côté  il  n'y 
avoit  point  de  parti  qui  lui  fût  plus  convenable  dans 
la  fituation  de  fes  affaires ,  il  forçoit  par- là  le  roi  ca- 
tholique à  entrer  dans  fés  intérêts  &  à  prendre  fà  dé- 
fenfe  contre  les  François,  &:  fi  ce  prince  avoit  quel- 
ques prétentions  fur  le  roi'aume  de  Naples,  il  fc  fiât- 
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toit  qu'il  les  lui  ccderoit  en  faveur  de  cette  alliance»  — 

Elle  étoit  du  goût  de  la  plupart  des  princes  d'Italie,  A  N.  i^^^. 
le  pape  même  l'approuvoit.  Le  fcul  obftacle  qui 
.pou  voit  la  retarder  rut  levé  par  la  difpenfc  qu'il  don- 
na ,  &  Ferdinand  époufa  la  princeflc  Jeanne  fa  niè- 
ce ,  fille  de  la  reine  doiiairiere ,  âgée  de  treize  ou  qua- 
torze ans.  Comincs  dit  qu'il  ne  parle  de  ce  mariage 
qu'avec  horreur. 

Dès-lors  les  princes  liguez  contre  Charles  VIIL       lxxyi. 
firent  tous  leurs  efforts  pour  engager  d'autres  princes  gaiSufed-cn^ 
à  s'unir  avec  eux.  Le  roi  catholique  fe  chargea  de  da..«  u  liguc  con- 

r  •  1  II-  I  •      1     Tk  1  1.  A  trc  la  France. 

raire  entrer  dans  la  ligue  les  rois  de  Portugal  &  d  An-  j^„i^„^  ^,^  ^^^ 
gleterre.    Mais  le  premier  refufa  ouvertement,  ôc  »•<=•. 
déclara  à  l'ambadadeur  d'Efpagtic  que  le  Portugal  /.i«r.»>. 
étant  depuis  long-temps  allié  de  la  France, il  ne  ^"■y"^-"-^^' 
croïoit  pouvoir  avec  jufticc  Ôc  avec  honneur  rompre 
une  aUiance  n  ancienne.  D'ailleurs  il  n'étoit  pas  con- 
tent du  pape  qui  refufoit  de  légitimer  le  prince  Geor- 
ge fon  fils  naturelqu'il  vouloit  faire  fon  fucceffeur , 
£c  il  avoit  cette  affaire  u  à  coeur ,  qu'il  traitoit  avec 
l'empereur  Maximilien  fon  coufin  germain  ^  pour 
l'engager  à  renoncer  en  faveur  de  George  au  droit 
qu'il  pouvoir  avoir  à  la  couronne  de  Portugal  du  cô- 
te de  l'impératrice  Eleonorc  fa  mère.    Il  prévoïoit 
qu'autrement  ce  fcroit  jetter  une  femence  de  trou- 
bles' &  de  divifions  dans  un  roïaumc  où  tout  étoit   ^ 
tranquille.  Quant  à  v  l'Angleterre  on  ne  follicitoit 
pas  feulement  Henri  VII.  i  fc  joindre  aux  confede- 
rcz  contre  la  France ,  on  lui  propofoit  encore  de  ma- 
rier le  prince  Artus  fon-  fils  aîné  &  fon  fucccffcut  é 
ayec  une  des  infantes  de  Caftille  qui  fc  nommoit 
Catherine ,  le  fucccs  fut  heureux.   Henri  cnvoïa  des 
ambaifadeurs  à  Ferdinand  &  Ifabelle  pour  aifurer  ce 
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A  „  mariage ,  &  Robert  Shcrburn  à  Rome  pour  entrer 

i4P/«  jj^j^j  [^  jjgyç  ^y'^i  jati£a  le  vingt-troifîéme  de  Sep- 
tembre de  l'année  fuivante. 
... J-'fxvii.  Il  y  avoit  déjà  pluficurs  années  que  le  roi  cathôli- 

foumire  aux  rois  que  penloit  i.  raire  la  conquête  des  liles  C^inaries , 
cac  ohques.        lorfqu'Alphonfe  de  Lueo  chef  de  cette  entrt  prifc 
Hiff.  i.  %6..n,f9'  fournit  dans  cette  année  a  la  couronne  de  Calti  le 
l'ifle  de  TenerifFe  &  celle  de  Palnia.  La  première  fc 
nommoit  autrefois  l'ifle  de  Nivaria.  Son  circuit  eft 
aflcz  confiderable,  &  elle  eft  remplie  de  bourgs  dont 
les  principaux  font  Laguna  ,  Santa-Croce  ,  Gartico  , 
San-Chrifto val  &  Rialcjo  i  fes  côtes  font  fort  élevées  , 
mais  ce  qui  la  rend  plus  remarquable  eft  une  haute 
montagne  qui  eft  au  milieu  de  l'ifle  nommée  le  Pic- 
Adam  ou  deTeneriffe ,  c'eft ,  à  ce  que  l'on  prétend,  la 
f)lus  élevée  de  l'univers  ;  fa  hauteur  eft  de  quinze 
ieuës  ,  &  fon  fo^mmet  Bnit  en  pointe  de  diamant , 
les  vaifleau3c  la  découvrent  de  cinquante  ou  foixante 
lieùës  avec  des  lunettes  d'approche ,  elle  leur  fert  de 
reconnoiflances  &  la  plupart  des  nations  font  conve- 
nues d'y  faire  pafler  le  méridien.  Quand  les  Efpa- 
gnols  fe  rendirent  maîtres  de  cette  ifle  ,  elle  étoit 
gouvernée  par  un  roi  qu'ils  firent  fortir  du  païs,  il 
pafla  à  Venifc,  où  l'on  fut  fort  furpris  de  la  nou- 
veauté &  la  bizarrerie  de  fa  figure ,  de  fes  habits^  de 
fon  langage  ôc  de  fes  mœurs.  La  dignité  d'adelanta- 
de  des  Canaries  fut  donnée  à  Alphonfe  de  Lugr»  en 
récompcnfe  de  fes  fervices  v  &  on  le  chargea  de  tra- 
vailler à  conquérir  les  autres  ifles  Canaries  qui  furene 
4  dçins  la  fuite  unies  pour  toujours  à  la  Caflilîe. 
Moî^^'d!  ^In  II.       ^^  ^^*  ^^  Portugal  ne  furvécut  pas  long  temps  au 
xoi  Je  Portugal,    fcfus  ou'il  avoit  fait  d'entrer  dans  la  ligue  contre  la 
..<o,  rrance ,  puilqu  il  mourut  d  une  hydropilie  le  qua- 
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torziémc  de  Septembre  félon  Mariana ,  ou  le  vingt- 
cinquième  d'Odobre  félon  d'autres.  Il  étoit  pour  ^;  ^^^^' 
lors  à  Alver  dans  l'Alearbe  où  il  étoit  allé  prendre  chnftov^idt 
les  bains  d'eaux  chaudes,  &  il  etoit  dans  la  quaran-  7*«»»"  u. 
te-unicme  année  de  Ion  âge,  dont  il  en  a  voit  re-  m.  i.  c.  ij. 
gné  quatorze.  Ce  prince  fut  très-recommandable 
par  fcs  vertus  &  par  fon  attention  à  punir  le  vice  & 
à  récompenfer  les  gens  de  bien.  Le  zèle  avec  lequel 
il  fit  prêcher  l'évangile  chez  les  nations  les  plus  éloi- 
gnées ,  lui  acquit  le  furnom  de  grand  j  quoique  les 
auteurs  Efpagnols  l'aient  ridiculement  accufé  de  lâ- 
cheté ,  parce  qu'il  avoit  rcfufé  d'entrer  dans  la  ligue 
du  pape  &  de  leur  roi  cpntrc  Charles  VIII.  Quel- 
ques fcigncurs  de  fon  roïaume  l'exercèrent  beaucoup 
au  commencement  de  fon  règne/,  mais  il  difSpa  leurs 
defTeins  fcditieux ,  &  fit  mourir  les  chefs ,  cntr'auires 
Ferdinand  duc  de  Bragance  auquel  il  fit  couper  la 
tête.  Enfuitc  il  travailla  avec  une  ardeur  incroïablc 
à  rétabliflcmcnt  des  colonies  Portugàifcs  dans  les  In- 
des &  en  Afrique  ,où  il  fit  bâtir  divers  châteaux  dans 
la  Guinée.  Ainfi  par  ce  moïen  les  prédicateurs  de 
l'évangile  curent  une  libre  entrée  dans  les  terres  des 
barbares ,  ce  qui  fut  extrêmement  avantageux  pour 
la  propagation  de  la  foi.  Son  corps  fut  mis  d'abord 
dans  un  fépulcre  étranger  ;  mais  quatre  ans  après  il 
fut  tiranfcré  dans  le  célèbre  monaftere'd'Aijubarota 
fépulture  ordinaire  des  rois  de  Portugal  ;  alors  on  le 
trouva  fain  &  entier  &  le  peuple  crédule  lui  attribua 
des  miracles. 

Comme  ce  prince  n'avoir  point  d'enfans  légitimes,      txxrx. 
fon  fils  Alphonfe  étant  mort  avant  lui  à  Santarcna ,  |"Xi"fu«ed^ 
il  nomma  pour  fon  fucceffcur  dom  Emmanuel  duc  M»u»n»ibid. 
de  Bej»  fon  coufin  germain,  fils  de  Ferdinand  duc  de 
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"  Vifcu  fon  oncle  j  mais  il  fubftitua  au  duc  en  cas  qu'il 

A  N.  I4PJ.  vînt  à  mourir  fans  poftcrité  le  prince  George  fon  fils 
utm.d*c*mimt  naturel,  auquel  il  fit  donner  la  grande  maîtrife  de 
'  '  ''  *^'  Tordre  de  Cnrift ,  &  la  qualité  de  duc  de  Conimbre. 

Ccft  de  lui  que  defcendent  les  ducs  d'Avero,  une  des 
plus  célèbres  &  des  plus  puisantes  maifons  du.  roïau- 
me.  La  couronne  de  Portugal  fut  donc  déférée  d'un 
commun  confentement  au  duc  de  Beja ,  qui  fut  pro- 
clamé dans  la  ville  d'Alcaccr-dc-Sal ,  où  il  fe  trou- 
voit  alors  avec  la  reine  fa  fœur.  Il  étoit  âgé  de  vingt- 
iîx  ans.  On  n'eut  aucun  égard  aux  raifons  de  l'empe- 
reur Maximilien  qui  prétendoit  que  le  roïaume  lui 
appartenoic ,  parce  qu'étant  plus  âgé  que  le  duc  de 
Bcja ,  il  devoit  paffer  pour  l'aîné  ,  &  que  dans  les 
fuccedions  collatérales  auffi-bien  des  couronnes  quç 
des  autres  biens ,  il  ne  falloir  point  avoir  égard  à  la 
fouche  ,  mais  au  fexe  ôc  à  l'âge  de  ceux  qui  étoient 
parens  au  même  degré.  Mais  la  voix  unanime  des 
peuples  l'emporta  fur  les  raifons  de  l'empereur,  auffi- 
bien  que  le  mérite  du  nouveau  roi  ,.qui  étoit  en  ef- 
fet un  des  prmces  le  plus  accompli  de  fon  fiecle.  Le 
roi  catholique  ne  manqua  pas  de  le  folliciter  à  entrer 
dans  la  ligue  contre  les  François  i  mais  il  lui  fit  la 
•  même  réponfe  que  fon  prédcceflcur,  lui  promettant 
toutefois  de  défendre  les  frontières  d'Efpagne ,  quand 
il  feroit  necelfairc. 
ixxx.  Dom  Emmanuel  ne  fut  pas  plutôt  paifible  poflcf. 

cours  auxvcni-  Icur  de  la  couronne,  que  luivant  le  deflem  de  Jean 
Tuicf'.*""  **  II.  auquel  il  fuccedoit ,  il  réfolut  de  paflcr  cii  Afri- 
que pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Mau- 
res. Il  leva  pour  cet  effet  une  armée  de  vingt-fix  mil- 
le hommes  de  pied ,  de  fix  mille  chcvaux-lcgers  &  de 
huit  cens  cuiraffiers«  Mais  les  Vénitiens  lui  aïant  etv> 


Livre  CENT  d'ix-huitie'm*.     iyj 
voïé  demander  du  fccours  contre  les  Turcs  qui  avoicnc 


aflicgé  les  places  que  la  république  pofledoit  dans  la  An.  ;  i4j>/, 
Morée  ;  il  fit  paffer  auffi  tôt  dijf  mille  hommes  de 
fon  armée  fur  trente  vaifleaux  dont  il  donna  le  com- 
mandement a  dom  Juan  de  Mencfez  qu'il  fît  comte 
de  Tarava  \  ce  qui  lui  fit  différer  fon  voïage  d'Afri- 
que dans  une  faifon  plus  commode.  Mais  quand  fa 
flotte  arriva  à  Venife  les  infidèles  s'ctoient  déjà  re- 
tirez. 

Gabriel  Biel ,  que  quelques  auteurs  font  natif      lxxxi. 
de  Spire,  mourut  cette  année  i45>j.  C'eft  à  tort  que  î^eTAlgedêcla! 
d'autres  reculent  fa  mort  jufqu'en  i/io.  Biel  étoit  SJj'c'çiSi^''**"* 
do(5teur  en  théologie  &  profeÔeur  public  dans  l'a- 
cadémie de  Tubingue.  Il  y  avoir  été  appelle  par  le 
comte  Evrard  qui  avoir  fondé  cette  académie  en 
1477.  pour  y  enfeigner  la  théologie  &  la  philofo- 
phic.,  ce  qu'il  fit  avec  fucccs.  Mais  après  avoir  pro- 
reffé  plufieurs  années ,  iL  fe  retira  dans  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Deventer,dont  il  prit  l'habit. 
On  l'a  furnommé  le  Colleâ:cur ,  à  caufc  d'un  recueil 
ou  d'une  table  qu'il  avoir  fait  des  cinq  livres  des  fen- 
tences.  Ses  autres  ouvrages  font  un  commentaire  fur 
le  maître  des  fentences-,  une  expofition  de  la  meffe 
dans  laquelle  il  ne  fait  que  copier  Eggelinkde  BrunC 
vik  -,  plufieurs  fermons  ;  un  traité  de  l'utilité  &  de 
la  valeur  des  monnoïes  ;  un  abrégé  du  livre  de  Guil- 
laume Okam.  Ange  de  Clavafio ,  natif  d'un  bourg 
de  ce  nom  dans  l'état  de  Gènes ,  religieux  de  faint 
François  &  vicaire  gênerai  de  fon  ordre ,  mourut 
aufll  cette  année  145)5.  à  Coni  en  Piémont.  Il  eft  au- 
teur d'une  fommedecas  de  confcience,  appellée  de 
fon  nom  Angélique.  Elle  fut  premièrement  impri- 
mée à  Venife  en  1490.  à  Lion  quatre  ans  après,  &  à 


lie      HlSTOmi   EcCLESIASTIC^Br 
m  Paris  en  ijotf.    De  Clavado  a  fait  auCCi  un  traité  des 

An«  i^pS'  reftitutions ,  &  un  autre  intitulé,  l'arche  de  la  foi.  Il 
pafToit  pour  habilb  jurifconfulte  &  théologien.  Il  fut 
bien  auprès  de  Sixte  IV.  &  de  fcs  fucccfleurs ,  qui  lui 
donnèrent  la  qualité  de  nonce  apoftolique ,  &  l'en- 
voïcrent  pour  lever  des  fubfides  d'argent  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs.  On  perdit  la  même  année  Ro- 
bert Caraccioli ,  furnommé  de  Lice,  parce  qu  il éioic 
né  à  Lice  dans  le  roïaume  de  Naples.  C'étoit  un  zélé 
prédicateur  qui  pendant  cinquante  années  avoit  an- 
noncé avec  force  la  parole  de  Dieu,  On  couroit  de 
toute  part  à  Tes  difcours ,  &  Ton  zèle  Se  Ton  éloquen- 
ce qui  étoit  bonne  pour  le  fîecle.où  il  vivoit ,  l'ont 
fait  qualifier  de  fécond  Paul.  Il  entra  de  bonne  heu< 
re  dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  &  fa  réputation 
&  fon  mérite  lui  valurent  l'évêché  d'Aquila.  Il  dé- 
clarooit  vivement  contre  les  mœurs  corrompuçs  de 
fon  temps  &  contre  le  fafte  &  le  luxe  des  cardinaux 
&  de  la  cour  de  Rome.  On  a  de  lui  differens  re- 
cueils de  (es  fermons,  un  traité. de  la  formation  do 
l'homme ,  &  un  miroir  de  la  foi  chrétienne.  La  plu- 
part de  fes  ouvrages  ont  été  recueillis  &  imprimez  à 
Venife  en  1490.  &  à  Lion  en  1J03 .  en  trois  volumes. 
Il  eft  enterré  dans  le  convent  de  fon  ordre  à  Lice  , 
&  on  ht  dans  fon  épitaphe ,  qui  eft  en  deux  vers  La- 
tins ,  que  depuis  faint  Paul  on  n'a  jamais  vu  dans  le 
monde  de  prédicateur  fî  celebfe.  C'eft  que  ceux  qui 
firent  ces  vers  n'en  çonnoiffoient  point  d'autre ,  ou 
qu'ils  ne  furent  pas  fichez  de  rçlever  par-U  la  gloire 
de  fon  ordre.    ' 

M  i'SfîVainai  ^^  y  ^"''  ^^^^  ^^^^^  année  une  place  vacante  dans 
de  Me  dofaar.  le  facré  college  par  la  mort  du  cardinal  de  Mcndofa 
hiL,  **"    ^°'  archevêque  de  Tolède.  Il  étoit  ne  le  troiCéme  de  Mai 
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1418.  tl'Inico  Lopcz  feigncur  de  Mendofa ,  mar-  7  "^^ 

quis  de  Santillana ,  &  de  Catherine  Suarcz  de  Figue-  *  ^^^* 
roa.  Alvarez  Ton  oncle  archevêque  de  Tolède,  voïant  Auhtty  hifi.  d»t 
le  progrès  qu;il  faifoic  dans  les  fcicnces,  dans  la  jo.-  o«i?JÂ^.*'c,*.«, 
rifprudence  civile  &  canonique ,  &  dans  les  belles  J»*"*»»*' 
lettres ,  le  fit  archidiacre  de  fon  églife,  &  l'cnv^ïa  à 
la  cour  de  Jean  II.  roi  de  Caftille  qui  le  nomma  à 
Icvêché  de  Calahorra.  Henri  IV.  fucccffeur  de  Jean 
II,  kii  confia  les  plus  grandes  affaires  de  lletat ,  Ôc 
après  l'avoir  pourvu  de  levêché  de  Sigucn(jà,  il  de- 
manda pour  lui  au  pape  Sixte  IV.  un  chapeau  de  car- 
dinal qu'il  obtint  en  1473.  Ce  roi  mourut  l'année 
fuivante  ,  &  nomma  exécuteur  de  fon  teftament 
Mendofa ,  qu'on  appelloit  depuis  fa  promotion  ,  le 
cardinal  d'Efpagrte.  Il  continua  de  rendre  de  grands 
fervices  à  Ferdinand  &  Ifabelle  dans  la  guerre  contre 
le  roi  de  Portugal ,  &  dans  la  conquête  du  roïaumc 
de  Grenade  fur  les  Maures.  Enfuite  il  fut  archevê- 
que de  Se  ville  >  &  enfin  de  Tolède,  où  après  avoir 
gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  fagcfle  , 
il  mourut  dans  le  commencement  de  cette  année  le 
onzième  de  Janvier. 

Sa  mort  donna  lieu  à  une  infinité  de  brigues  de  la     ixx^tirr. 
part  des  grands  de  Gdlille ,  pour  mettre  l'archevêché  iVnomme  x'it 
de  Tolède  dans  leur  maifon.  La  plus  forte  fut  celle  froki!'' 
du  roi  cathohque  Ferdinand,  en  faveur  de  l'archevé-  ctmisdertbgtit. 
que  de  Sarragoife  fon  bâtard.  Mais  comme  cette  no-  ■^""""*'^»* 
jnination  appartenoit  à  Ifabellc  en  qualité  de  reine 
de  Caftille,  &  qu'elle haiffoit  généralement  tous  les 
.  fils  naturels  de  fon  époux  s  elle  fe  détermina  en  fa- 
veur \l'un  religieux  Cordclicr  fon  confcfleur,  qui  fe 
nommoit  Fran<jois  Ximenés  de  Cifneros  ;  &la  reine 
CQ  fecret  fâfis  lui  riea  dire  de  fon  de(fein ,  fit  expe-  .  . 
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' dief  le  brevet  avec  le  nom  du  pourvu  en  blanc,  qu*cl* 

An.  i45>;.  |ç  remplit  elle-même  de  celui  de  Ximenés,  &  en- 
voïa  auffi-tôt  à  Rome  pour  l'expédition  des  bulles 
qui  lui  furent  accordées.  Elle  les  re^ut  en  Carême , 
&  envoïâ  quérir  fon  confcflcur  j  puis  tirant  de  fa 
poche  les  bulles  du  pape  :  Voïez,  lui  dit-elle,  ce 
que  mande  fa  faintctc  par  ces  lettres  que  je  viens  de 
recevoir.  Ximenés  fut  Fort  furpris,  quand  il  vit  que 
le  dcffus  ctoit  conçu  en  ces  termes.  »»  A  notre  venc- 
wrable  frère  François  Ximenés  élu  archevêque  de 
«•Tolède.  «Il  fe  contenta  de  baifer  ces  lettres  fans  les 
ouvrir ,  &  les  rendant  à  la  reine  :  Madame,  lui  dit- 
il,  ces  lettres  ne  s'adreffent  pas  à  moi.  Il  fe  retira  au(l 
fî-tôt  &  partit  pour  fe  rendre  à  fon  convent ,  &  y 
paffcr  la  lemaine  fainte,  bien  réfolu  de  ne  point  ac- 
cepter cet  archevêché. 

La  reine  qui  connoiflbit  fon  mérite ,  &  qui  étoit 
perfuadée  qu'il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualitez 
neceflaires  pour  remplir  cette  première  dignité  de  l'c- 
glife  dans  fon  roïatime,  fut  tout-à- fait  édifiée  de  fon 
refus  ;  mais  elle  n'épargna  rien  pour  l'engager  à  fe 
-rendre  au  choix  qu'elle  avoir  fait  de  lui.  Tous  fes  ef- 
forts furent  inutiles,  &  il  fallut  un  commandement 
exprès  du  pape,  pour  l'obliger  d'accepter  une  di- 
gnité que  tant  de  grands  feigneurs  ambitionnoicnt. 
Il  donna  enfin  fon  confentcment  ;  mais  à  condition 
qu'il  ne  quitteroit  jamais  l'églife  de  Tolède  -,  qu'on 
n'impoferoit  aucune  penfion  fui: cet  archevêché;  l'un 
des  plus  riches  de  toute  la  chrétienté  ;  &  qu'on  ne 
donneroit  aucuiie  atteinte  aux  privilèges  &  immuni- 
tez  de  fon  éghfe. 
ixxxiy.  L'empereur  Maximilien  établit  cette  année  la  cham- 

«iaie '^aburpar  brc  impériale  dans  l'aHemblée  de  \^orAics,  par -le 
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çonfcil  de  Berthold  archevêque  de  Maïcncc  ,  qui  en  *T 

connut  iancccifité,  lorfqu  étant  grand  chancelier  de  •  ^*  '^^^' 
l'empire  il  fit-^ttcntipn  à  U  peine  qu'oii  faifoit  fouf-  JJ^S?'"'  **""' 
frir  aux  plaideurs  pour  leur  rendre]  uftice.Cçtte  cham^^   ,,^^,;.,  yif,„^ 
brc  fpt  tranfportéc  à  Nuremberg  en  ijo  u  à  Ratifn  ^«i*"»*-  ^'^  ?• 
bonne dai^s  la  bafle  Bavière  en  1503.  cnfuite  rétablie' 
a  Wormcs  en  ijo^.  d'où  elle  fut. transférée  à  Spire  en 
XJ13.  à  Wormcp  pour  la  troifiéme  fois  en  i/zi.  à  Ef. 
Ijnghcncnijt4.  <&  enfin  à  Spire  en  i^ij.  où  elle  a 
toujours  été  depuis,  Charles- Quint  l'y  aian^  rendue 
fcdentaire  en  i  J30.  Par  les  traitez  de  Weftphalie,  elle 
doit  être  à  prefent  compofée  d'un  juge  catholique  & 
de  quatre  prefîdens ,,  deux  catholiques  &  :  deux  pro-r 
teftans,  &  de  cinquante  confeillers,  vingt- iîx  cathor 
liques ,  èc  vingt-quatre  protcftans.  L'empereur  nom- 
me le  |uge  &  les  quatre  prefîdens,  &  il  faut. que  ce 
juge  foit  prince,  comte  ou  baron ,  que  deux  des  pré- 
sidons foient  d'épée  &  deux  de  lettres.  Elle  éft  main- 
tenant réduite  à  un  moindre  nombre  d'officiers.  L'é- 
leitcur  de  Trêves  en  eft  le  juge  comme  évêque  de 
Spire.  Il  n'y  a  que  deux  prefîdens,  un  cathoUque, 
l'autre  proteftant,  &  quinze  confeillers  dont   huit 
font  catholiques  &  fept  proteftans. 

Les  troubles  continuoient  toujours  en  Italie  &  les      lxxxv. 
affaires  des  François  déperiffoient  de  jour  en  jour.  Les  ac?*Xi^d"^ 
Napolitains  qui  s'étoient  révoltez  avoienc  re^u  Fer-  Franceenitaiie. 
dinand  dans  leur  capitale  -,  le  pape  avoir  pouffé  fon  BSjfy'";!'^' 
animofîté,  jufqu'à  défendre  aux  Génois  de  laiffer 
paffer  aucun  vaiffeaudc  France  i  la  divifîon  étoit  fo- 
mentée par  les  Vénitiens  qui  trouvoient  leurs  inté- 
rêts dans  cette  guerre  j  l'infidélité  de  Ludovic  Sforce 
duc  de  Milan  j  la  négligence  avec  laquelle  Charles 
VIII.  fe  cpnjporta  à  Ion  retour  pour  la  confervation 
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\  de  fcs  conquêtes }  tout  cela  contribua  beaucoup  att* 

•  '4^  *  mauvais  çtat  des  affaires  de  France  dans  le  roïaumc 
de  Naplcs.  On  y. peut  ajouter  l'avarice  extrême  du 
Cardinal  Briçonnet  quigouvernoit  tout  à  la  cour ,  & 
qui  ufoit  continuellement  de rcmifcs,  peut-être  pour 
plaire  au  pape ,  avec  lequel  on  a  cru  qu'il  croit  en  in* 
telligence  ,  on  pour'ihieux  faire  £es  affaires  en  France^ 
6e  en  Italie.  Enfin  les  François  eux-n»cmcs  travaille-* 
rent  à  fe  détruire,  leur  mauvaife  conduite  &  leur  im- 
prudence les  firent  i^hafTct  de  totit  ce  roïaume  ;  en- 
forte  que  Montpcnficr  étant  mort  à  Pouzzole,  com- 
me on  dira  bien- tôt,  d'Aubigni  fut  contraint  de  fc 
retirer  eh  France  a veci  les  reftes  de  fon  armée ,  com^ 
me  Guichardin,  Beaucaire  &  Comines  le  rapportent 
fort  au  long, 
txxxvi.  Mais  comme  les  chofes  n'en  croient  pas  encore-là,' 

««tredaMUU-  &  quc  Ic  papc  &  Ics  ptinccs  liguez  étoient  bien  per- 
Staiit'coSarS  fuadcz  qu'ils  ne  pourroient  réulfir  dans  leurs  defTeins 
France.  qu'autant  qu'ils  y  interefTcroient  les  autres  puilTan- 

mrfLv^u.fil'.  CCS ,  cc  fut  à  quoi  ils  s'appliquèrent.  On  a  déjà  vik 
m.to^ijb.t.       comme  leurs  tentatives  auprès  du  roi  de  Portugal 
i49<  n.  1.         aïant  ete  inutiles ,  ils  s  etoient  adreliez  aii  roi  d  An- 
lunrieJii"^'**  gleterre,  On  eut  cru  ce  dernier  afTez  occupé  chez  lui 
par  Tentreprife  de  Perkins ,  pour  être  hors  d'état  de 
fe  mêler  des  affaires  étrangères,  &  de  donner  du  fe- 
coursàfes  alliez.  Ils  lui  envoïerent  cependant  des 
ambaffadeurs  pour  l'obliger  de  rompre  avec  la  Fran- 
ce, &  de  faire  une  puiffante  diverfîon  du  côté  de  la 
Picardie.  Henri  qui  profitoit  de  tout  ce  qui  pouvoic 
contribuer  à  augmenter  fa  réputation,  les  reçut  dans 
Londres  ayec  beaucoup  d'appareil  j  mais  comme  il  ne 
s'éloignoit  jamais  de  fes  maximes ,  &  qu'il  ne  croïoit 
pas  la  guerre  dç  France  avantageufe  à  l'Angleterre  , 
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fur-toutdanslaconjondurcprcfemc,  oùcllcncman-  . 
aueroic  pas  d'appuïcr  les  prétentions  de  Perkins  -,  il  rc-  *  ^^^^: 
fufa  de  rompre  ouvertement  avec  Charles  VIII.  il 
promit  feulement  d'envoïer  du  fecours  au  pape  &  à 
lès  alliez.  Cette  ligue  défenfîve  fut  ratifiée  par  ce 
prince  le  vingt-troifiéme  de  Septembre  i4p^. 

Quelque  roible  que  fut  le  fecours  que  promcttoic     lxxxvii. 

__    ^■. -,*,»•    XII-  -1  •  •  1         SoKœnitezeele- 

HenriVII.ala  hgue,<juinen  pouvoit  pas  tirer  de  brécsaRomeà» 
grands  avantages  ^  on  ne  laifla  pas  d'en  triompher  à  ^"^''* 
Rome,  &  depublicrfoleaineUement cette  alliance  fur /«^"/«r 
la  fin  du  mois  de  Juillet  ^  av^  même  la  fienacuredu 
traité  que  le  prince  n'avoir  pas  encore  ratifié.  Le  Di- 
manche dernier  jour  de  ce  même  mois,  le  fouverain 
pontife  accompagné  de  tous  les  cardinaux  vint  en  ca- 
valcade jufqu'à  l'églife  de  fainte  Marie  du  peuple , 
dans  laquelle  Bartnelemi  archevêque  de  Cofcn^a  cé- 
lébra une  meflc  folemnelle  du  faint  Efprit ,  pour  ren- 
dre à  Dieu  desaâions  de  grâces  de  ce  que  le  roi  d' An^ 
gletcrre  étoit  entri  dans  la  ligue  entre  le  pape ,  l'em-, 
pereur ,  le  roi  d'Efpagne ,  les  Vénitiens  &  le  duc  de 
Milan ,  publiée  depuis  long-temps  contre  la  France. 
Avant  que  le  pape  donnât  la  benedidion  à  la  fin  de 
la  meffe  ,  Adrien  Corneto  clerc  de  la  chambre  apof- 
tolique  vint  en  chappe  baifer  les  pieds  de  fa  faifitcté, 
&  monta  en  chaire  pour  faire  un  difcours  convena- 
ble à  cette  folemnite..  Enfuite  on  publia  des  indul- 
gences ,.&  l'on  chanta  le  Te  Deum,  après  lequel  le 
faint  pcre  dit  les  verfets  6c  l'oraifon  ,  donna  la  bcnc 
diâion^  &  s'en  retourna  dans  fon  palais  dans  le  mêr 
tne  ordre  qu'il  étoit  venu  à  l'églife. 

Tous  CCS. beaux  dehors  "enflèrent  le  courage  des     lxxxviii. 
princes  liguez,  &  contribuèrent  à  faire  perdre  en  Ita    „'obf«ve''lîî'ûnê 
lie  l'eftimc  qu'on  avoit  conçue  d'abord  pour  les  Fran-  J«^^«"'i«ion*<i« 
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7""  <;ois.  Ludovic  Sforcc  après  avoir  recouvre  Novarrc  , 

•  i4^o*  ^ç  fç  jnit  plus  çQ  peine  de  leur  tenir  parole.  Il  tenta 
même  de  le  rendre  maître  de  Pife  -,  il  s'étoit  déjà  dé- 
claré contre  la  France,  parce  qu'elle  ne  lui  avoir  pas 
voulu  céder  les  deux  principales  forterelTcs  de  cette 
république  ;  il  fit  paflcr  une  bonne  partie  de  festrou-» 
pes  dans  le  Pifan.  Mais  d'Entragucs  qui  comman. 
-doit  dans  la  ville  ôc  dans  Tétat  de  Pife ^  aïant  fait  un 
camp  volant  des  foldats  qu'il  avoir  tirez  des  garni- 
fons ,  munit  fi  à  propos  Serefanelle  de  ce  qui  étoit 
neccffiirc  pour  foutenix  un  fiege,  que  le  courage  des 
confcdcrez  fut  rallenti ,  &  la  faifon  de  l'hy ver  où 
on  alloit  entrer  ne  leur  permettant  pas  de  s'y  arrêter 
long-temps,  la  vigoureufe  défenfe  des  aifiegez  leur 
fit  renoncer  au  dcflein  de  conquérir  l'état  de  Pife. 
Lxxxix.  D'Entragues  y  trouva  fon  compte ,  puifqu'il  livra 

Es^pUce^s"IcVFTol  aufli-tôt  après  la  citadelle  de  Pife  aux  habitans  pour 
rentins.  vittgt  mille  écus  d'or  ;  ce  qui  étoit  agir,  dit  Comi- 

fï.*^! it.^""'""  nés,  contre  le  ferment  du  roi,  qui  avoir  juré  deux 
GM,ecisrdia.i.t..  fpjs  aux  Florcntlns dc  leur  rendre  cette  citadelle,  & 
les  autres  places.  L'on  négocia  avec  les  Génois  pour 
Sércfane  &  Serefanelle  }  &  par- là  les  Florentins  n'eu- 
"■  rcnt  plus  d'efperance  d'y  rentrer  ,  non  plus  que  dans 
PietraSanta  qu'on  vendit  aux  Lucquois  fix  mille 
écus  d'or.  Les  Pifans  commencèrent  par  rafer  la  ci- 
tadelle qui  les  avoir  fi  long-temps  tenus  en  fervitude, 
&  demandèrent  au  pape ,  aux  Vénitiens,  à  Ludovic 
&  aux  princes  d'Italie  ,  leur  protcd:ion  contre  les  Flo- 
rentins. Le  roi  Charles  VIII.  fe  voïant  privé  par  cet- 
te conduire  de  d'Entragues,  des  fecours  qu'il  pouvoir 
tirer  des  Florentins  à  l'odcafion  du  roïaume  de  Na- 
ples,  l'exila  ;  mais  fon  exil  ne  dura  pas  longremps. 
Le  comte  de  Ligny  qui  étoit  auifî  coupable  que  d'En- 
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tragucs  ;  mais  qui  écoit  fi  avant  dans  la  faveur  de  fa  "" ^ 

majcfté,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  pafler  de  lui,  obtint  ï45>»« 

fans  difficulté  le  retour  de  fon  ami  ;  &fa  faute  quel- 
que feverc  châtiment  qu'elle  méritât  y  demeura  im- 
punie. 

Ludovic  n'aïant  pas  rcnlfi  dans  le  deHein  de  fc    ,  ,  ^  c-  ., 

f'.r       t      t,/  1      nr  I  1  i<  Leduc  de  M»l*« 

aiiir  de  letat  de  Pile,  chercha  d autres  voies  ,  &  ▼€«  térabUt  les 

propofa  aux  confederez  de  rétablir  dans  Florence  «née"*  *'"^"* 
Pierre  de  Medicis ,  fe  flattant  par-là  d'obtenir  la  joiiif-  seu^r.  w.  7. 
fancedc  Pife,  fî  jamais  les  Florentins  pouvoicnt  y  <'*'«''*^'"'''»^ 
rentrer ,  puifquc  Pierre  l'avoir  bien  accordée  aux 
François  i  à  condition  toutefois  que  l'état  de  Floren- 
ce feroit  confervé  dans  fon  ancienne  liberté.  Ludo- 
vic y  fit  confentir  les  confederez  avec  peirie,&  Vir- 
ginie des  Urfins  fut  chargé  de  l'exécution  i  il  s'avan- 
ça avec  des  troupes,  ne  doutant  pas  que  s'il  pouvoiç 
furprehdre  Crotonc,  les  Florentins  ne  fe  foumiflenc 
auflî'tôt.  Mais  ceux-ci  aïant  découvert  l'intclligr nçc 
qu'il  avoit  dans  Crotone,  en  changèrent  la  garnifon, 
la  renforcèrent,  punirent  les  auteurs  &  les  compli- 
ces, de  forte  que  les  premières  troupes  de,  Virginie 
qui  en  approchèrent  furent  enlevées  ;  &  peu  de  temps 
après  un  affront  qu'il  reçut  de  Ferdinand  lui  fit  quit- 
ter le  fervicc  des  princes  liguez ,  ce  qui  retarda  de 
dix-fept  ans  le  rétablilTcment  des  Medicis  dans  Flo- 
rence. Cet  affront  étoit  que  Ferdinand  avoit  donné 
aux  Colonnes  la  charge  de  connétable  à  fon  préjudi- 
ce. Après  avoir  été  fort  contraire  à  la  France  ,  il  fc 
déclara  pour  elle,  &  fe  fervit  de  trois  cens  hommes 
d'armes  &  trois  mille  faritaflins ,  qu'il  avoit  affemblez 
en  faveur  de  Charles  VIIL  pour  fe  joindre  à  Robert 
de  Lenoncourt  bailli  de  Vitri,  &  aux  autres  généraux 
François  contre  Ferdinand. 


An.  i4p^. 
xci. 

Moiitpenfier  en- 
voie chercher  du 
fecours  en  France, 
&  on  léfouc  de  lai 
en  enToïer. 

Guicc$»rdin.  l,  ), 
Selcsr.  lib.  7. 


ttlcMf,  Mt/Ufra'. 
Guicciêrd.  Htfu- 
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te  fort  de  la  guerre  étoit  dans  la  Poiiillc.  Cent  fan- 
taflîns  Allemands  que  les  confederez  envoïoient  à 
Ferdinand  furent  accablez  fous  le  nombre  des  foldats 
de  Montpcnfîcr ,  &  (î  généralement  tuez  qu'il  n'ea 
refta  pas  un  feul.  Après  cet  avantage  les  Fran<jois  ar- 
rivèrent dans  Foggio,  avant  que  Ferdinand  eut  ache- 
vé de  s'y  retrancher  j  ils  lui  prcfcmcrcnt  la  bataille  , 
mais  ce  fut  en  vain ,  il  fe  moqua  de  leur  fommation. 
Montpcnfier  après  avoir  ruiné  le  païs  voifin  fut  obli- 
gé d^aller  chercher  du  canon  ;  mais  à  peine  fut- il  éloi- 
gné que  Ferdinand  reçut  beaucoup  de  nouvelles  trou- 
pes ,  qui  lui  furent  amenées  par  le  marquis  de  Man- 
toiie  &  d'autres  -,  ce  qui  obligea  Montpenfîcr  qui  ne 
pouvoir  plus  tenir  contre ,  d'engager  le  fencchal  de 
Beaucaire  à  aller  en  France ,  &  à  en  anvener  du  fe- 
cours.  Le  fencchal  trouva  le  roi  à  Lion ,  il  fut  écouté 
favorablement  ;  on  jugea  qu'il  y  alloit  de  l'honneur 
de  la  France,  de  continuer  l'entreprifc  de  Naples.  Les 
raifons  qu'on  apporta  furent  appuïécs  par  le  comte 
de  Montorio  que  les  Napolitains  de  la  fadion  d'An- 
jou avoient  envoie  à  la  cour ,  par  le  cardinal  de  faint 
Pierrc-aux-liens,  Charles  des  Urfins,  Vitellofe  cadet 
des  ViteUi,  &  Trivulce,  tous  ennemis  de  Ludovic. 

Leurs  remontrances  firent  réfoudre  le  roi  à  lever 
trois  corps  d'armée  qui  paiTeroient  les  Alpes,  &  pe- 
netreroient  dans  l'Italie.  Que  Trivulce  commandc- 
roitlc  premier  corps,  qui  feroit  de  huit  cens  hom- 
mes d'armes ,  deux  mille  SuifTes  &c  autant  de  foldats 
Gafcons,  &  qu'il  partiroit  d'abord  pour  Aft ,  en  at- 
tendant que  le  duc  d'Orléans  le  fuivît  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes,  s'il  vouloir  être  de  la  par- 
tie ,  avec  ordre  à  Trivulce  de  feindre  de  vouloir  at- 
taquer le  duché  de  Milan ^  afin  d'intimider  Ludovic. 

Le 
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Le  {ccoad  corps  devoit  avoir  à  fa  tête  le  même  duc  - 
d'Orléans.  Le  roi  devoit  marcher  avec  la  dernière  ^^'  ^4^^* 
armée ,"&  mener  le  refte  de  fa  noblefle.  Il  devoit 
avoir  une  puiflante  flotte  dont  les  vaifleaux  fe  ren- 
droient  à  Marfeille  ,  6c  aufquels  on  joindroit  vingt 
ou  trente  galères.  Et  parce  que  cette  flotte  ne  pou- 
Yoit  être  aflez-tôt  prête  dans  le  befoin  où  fe  trouvoit 
Montpenfîer  i  il  fut  réfolu  qu'on  équiperoit  les  vaif- 
icauz  qu'on  fçavoit  être  les  meilleurs  voiliers ,  afin 
de  lui  porter  le  plus  ncccflaire.  On  fit  quelques  tenta- 
tives pour  détacher  le  duc  de  Milan  du  parti  des  con- 
céderez ;  mais  la  crainte  d'être  dépoiiille  par  les  Fran- 
çois le  rendit  inébranlable. 

La  nouvelle  de  ces  préparatifs  jetta  la  terreur  dans  crS'àe  lu- 
l'cforit  de  Ludovic ,  qui  ne  manqua  pas  d'en  infor-  doTicfut  icsprô- 
mer  les  Vénitiens ,  &  de  les  prier  de  le  lecourir  ,  &  «  France. 

d»__li  ..\  •l•^  Tl-  Mtm.  dt  Commet 

engager  1  empereur  a  venir  lui  même  en  Italie  avec  /.$.;. ,,. 

toutes  fes  forces.  Les  Vénitiens  lui  firent  de  belles 
promedes  qui  n'appaiferent  pas  fes  inquiétudes^d'au- 
tant  plus  que  Trivulcc  étoit  déjà  à  Aft,  &  que  les  ba- 
gages du  duc  d'Orléans  étoient  en  chemin  \  ce  qui  lui 
faifoit  appréhender  avec  raifbn  qu'on  ne  le  chadac 
du  duchc  de  Milan  ,  parce  qu'on  avoir  des  preuves 
de  fes  trahifons  ,  &  du  violement  qu'il  avoir  fait  au 
traité  de  Novarre.  Mais  l'inconftance  duMuc  d'Or- 
léans,  &  le  peu  de  fermeté  du  roi  le  raflurerent.  Le  . 
premier  refula  abfolument  le  commandement  de  l'ar- 
mée, quoiqu'il  fut  interefle  plus  que  tout  autre  à  la 
conquête  du  duché  de  Milan.  Outre  plufieurs  raifons 
de  ce  refus ,  il  en  avoir  une  particulière  pour  ne  point     - 
fbrtir  du  roïàumc.    Le  fils  unique  de  Charles  VIII. 
yenoit  de  mourir,  &  il  y  avoir  peu  d'apparence  que 
fa  majefté  eut  un  autre  fils  j  le  duc  d'Orléans  devenoit 
Tome  XXIV.  ^  Q,q 


A  N.i4p^. 


XClIl. 
Décadence  ^S 
sffaivs  ilcf  Fran- 
çois dans  le  roïau- 
medcNaplcs. 


XCIV. 

Montpenfîer  (e 
tecire  dans  AtcIIe, 
&  ]<  ell  iavcfti. 
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par-là  l'héritier  préfotnptif  de  la  couronne  ;  &  par 
confequent  il  ne  devoir  pas  s'engager  dans  une  entre- 
prifç  n  éloignée.  Ce  fut  fur  ce  motif  qu'il  fonda  fes 
cxcufes  du  refus  qu'il  faifoit  de  pader  les  Alpes.  Il 
fallut  donc  donner  le  commandecnent  de  l!armée  à 
Trivulcc. 

Pendant  toutes  ces  délibérations  les  afifaires  du  roi 
n'en  alloicnt  pas  mieux  en  Italie.  Montpcnfier  &  Fer- 
dinand fe  mirent  en  campagne  dès  le  printemps.  Le 
premier  affiegea  Circelle ,  &  Ferdinand  fe  mit  en  de-  ' 
voir  de  le  fecourir  en  faifant  diverfion.  Ilallainvcf^ 
tir  Frangeti,  par  où  les  vivres  venoient  à  ceux  qui  af- 
iîcgeoient  Circelle.  Auffi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  fie 
donner  l'aHaut  ;  mais  fes  troupes  furent  d'abord  re- 
pouflées.  Montpenfîer  leva  le  fîege  de  Circelle  ,  Ôc 
vint  au  fccours  de  Frangeti  j  mais  il  trouva  la  ville  en 
feu ,  parce  que  Ferdinand  Tavoit  brûlée  après  l'avoir 
prife  :  il  retourna  à  Circelle ,  qu'il  ne  put  emporter^ 
&  il  en  leva  le  fîege  pour  venir  prefcnter  bataille  à 
Ferdinand  qui  ne  voulut  pas  la  bazarder ,  mais  qui 
fe  contenta  d'amu(cr  Montpenfîer  par  de  légères  ef- 
carmouchcs ,  en  attendant  que  le  deffaut  de  vivrez 
l'obligeât  à  changer  de  poiie,éc  il  ne  fe  trompa  pas.  Le 
gênerai  François  prit  fa  marche  du  coté  d'Ariano^  on 
la  cavalerie  Napolitaine  deferta  fî  généralement  qu'il 
ne  lui  rcfta  pas  un  feul  homme.  Cette  défertion  le 
mit  hors  d'état  de  tenir  la  campagne ,  &  le  réduifît  à 
la  necefîité  de  chercher  un  azile  ou  il  ne  courûr  aucun 
rifque  d'être  enlevé  ,  &  où  il  pût  fubfifter ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  reçu  du  fccours  de  France. 

La  ville  d'Atelle  étoit  une  place  forte  dans  la  Ba- 
nlicate  ,  fîtuéc  dans  une  plaine  environnée  de  colli- 
nes Ôc  de  défilez^  &  ayant  le  château  de  Gefiialdo  qui 
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lui  tenoic  lieu  de  boulevart  avancé.  Ferdinand  fuivit  T 

de  Cl  près  les  François,  qu'il  arriva  devant  ce  château  H5<»' 

dans  le  temps  qu'ils  entr  oient  dans  A  te  lie  ;  il  eut  la- 
dreflc  de  dilpofer  ia  garnifon  à  fe  rendre  dès  le  même 
jour  ,  ce  qui  rompit  toutes  les  mefures  de  Montpcn- 
fîer,  qui  ne  put  avoir  ni  vivres  ni  fourages.  Mais  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  triftc  pour  lui  fut  que  Ton  infante- 
rie toute  compofée  de  Suifles  &de  Hz  cens  Allemands, 
fe  révolta ,  &c  pafla  toute  entière  fous  les  enfeignes  de 
Ferdinand  ;  de  forte  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre 
reflburcc  que  d'avoir  recours  à  d'Aubigny.    Ce  fei- 
gneur  avoir  été  dangcreufement  malade  ,  &  fa  mala- 
die avoit  facilité  à  Gonfalve  la  prifc  de  Manfredonia, 
de  Cofcnza  ,&  d'autres  places.  D'Aubigny  lui  avoit 
oppofé  le  comte  de  Morct  &r  Albert  de  San-Scvcrino, 
qui  avoient  levé  des  troupes  à  peu  près  égales  à  celles 
des  Efpâgnols,  &  ils  fepromettoient  de  les  chaffcrde 
la  Calabre  :  Ils  leur  avoient  déjà  ôté  Laïno,où  ils  re-  . 
curent  le  courier  de  Montpcnfier^qui  leur  ordonnoic  - 
de  tout  quitter  pour  le  venir  joindre ,  &  lui  amener 
les  troupes  qu'ils  avoient.  Ils  fe  préparoient  à  exécu- 
ter CCS  ordrcsjlorfque  Gonfalve  informé  de  leur  mar- 
che/partit  de  Caftclvillaro  fur  la  brune,  trouva  le 
lendemain  au  point  du  jour  ces  deux  feigneurs  cou- 
chez aufli  tranquillement  que  s'ils  n'cuffent  eu  rien  à 
craindre,  &  les  arrêta  j  les  Efpagnols  étant  entrez 
dans  la  ville  fans  avoir  rencontré  ni  fcntincUc  ,  ni 
gardes ,  ni  perfonnc  qui  les  découvrît. 

Gonfalve  après  ce  fuccès  n'aïant  plus  rien  à  faire 
dans  la  Calabre ,  alla  joindre  Ferdinand  au  blocus 
d' A  telle ,  &  convainquit  les  François  en  leur  mon- 
trant fes  prifonniers  &  leurs  troupes ,  qu'ils  n'a  voient 
plus  de  fecovtrs  à  attendre  dans  Iç  roïaumedeNapleSr 
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—————^  L'on  promit  aux  Vénitiens  de  les  rembourfer  de  leurs 
An.  i4^tf.  frais,  pourvu  qu'ils  cnvoïaffcnt  devant  A  telle  une 
armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Mantouc ,  & 
celui  ci  eut  ordre  de  joindre  Ferdinand  avec  fept  cens 
hommes  d'armes,  mille  chevaux  légers  ,  &  quinze 
mille  fantalfms»     Gonfalve  conduiftt  aufli  devant 
Atclle  fon  armée  vidtorieufc  i  &  toutes  ces  forces 
léiinies  refTerrerent  tellement  Montpcnfier ,  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  libre  d'abbrcuver  les  chevaux  de  fon  ar- 
mée ,  &  qu'il  ne  pouvpit  pas  même  avoir  pour  fes 
foldats  autant  d'eau  douce  qu'ils  en  avoient  befoiD 
pour  fe  défaltcrer. 
xcT.  On  comptoit  dans  h  place  encore  fept  mille  Fran- 

It  eft  oblige  Je  -  irt-i  -l  J  r 

fe  rendu  «t<refai-  çois,  parmi  ktquels  il  y  avoit  beaucoup  de  perlon- 
iaZlLt  *'"  nés  de  qualité  i  la  difette  y  étoit  trcs-grande.  Vitclli 
c«/«iw«0.  htfi.  étant  forti  pour  aller  chercher  des  vivres ,  donna  dans 
une  cmbulcade  que  Gonfalve  lui  tendit  ,  perdit  les 
trois  quarts  de  fes  gens ,  &  eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  fau  ver»  Montpenfier  étoit  maître  de  quelques  mou- 
lins hors  d'Atelle,  Gonfalve  les  attaqua  ,  s'en  rendit 
maître,  égorgea  lesSuiffes  &  les  Gafcons  qui  les  g.ir- 
doicnt,  &  y  fit  mettre  le  feu.  La  noblcffc  Françoife 
au  premier  bruit  de  cette  attaque  monta  à  theval  y 
reprit  le  terrain  qu'on  avoit  perdu  ,  battit  les  Efpa- 
gnols,  les  força  de  fe  retirer  dans  leur  camp,  leur  en- 
leva un  grand  nombre  de  pionniers,  &  ramena  com- 
me en  triomphe  dans  Atelle  un  convoi  de  bêtes  à 
corne  qui  venoit  d'arriver  aux  ennemis  :  mais  on  ne 
put  empêcher  rembrafemcntdes  moulins.  Montpcn- 
fier après  avoir  attendu  à  l'extrémité  ,  députa  vers. 
Ferdinand,  qui  voulut  d'abofd  que  les  François  fe. 
rendifTcnt  à  fa  difcrction  :  mais  on  lui  répondit  d'une, 
jnanierc  fi  nette  &c  fiprécife,  qu'on  prendroit plutôt 
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le  parti  de  fottir  l'cpée  à  la  main ,  &  de  vendre  cherc-  • -^ 

ment  fa  vie ,  qu'il  fe  radoucit  dans  la  fuite  ,  &  con-   A  N*  i4«)^. 
vint  enfin  d'un  traité  qui  fut  fait  &  conclu  le  ving- 
tième du  mois  de  Juillet ,  ôc  dont  la  capitulation  fue 
réduite  aux  articles  fui vaiis. 

I.  Qu'il  y  auroit  uiie  trêve  de  trente  fours ,  pcn-       ^cvr. 

di  li       ..  r        •  '         •  T^  -1  Articks- do   C« 

ant  laquelle  il  ne  ieroit  permis  ni  aux  François  de  ttùii. 

fe  fortifier  dans  Atelle ,  ni  aux  confedercz  de  les  y  at-  CHiceUrd,  ub.  ^. 
taquer.  x.  Que  les  Frarfçois  recevroicnt  chaque  jour  Mem.i,c<,mirtf 
par  tête  autant*  de  vivres  qu'il  leur  en  faudroit  pour 
leur  fuffifancer,,3.  Que  Montpenfier  auroit  la  liberté 
d'informer  le  roi  du  prefent  traite  ;  &  que  sll  ne  re- 
cevoit  au  bout  de  trente  jours  un  fecours  capable  àt 
le  dégager  ,  il  remettroit  à  Ferdinand  non  feulement 
Atelle,  mais  encore  toutes  les  villes  qui  dépendoienc 
de  lui  dans  le  roïaume  de  Naples ,  dans  la  Calabre 
où  commandoit  d'Aubigni ,  &  dans  l'Abruzzc  où 
commandoit  Gracien  des  Guerres  ,  en  exeptant  tou- 
tefois Tarente,  Gayette  &  Vertofe.  4.  Qu'il  y  laiffe-t 
roit  toute  l'artillerie  qui  s'y  trouvcroit  alors.  /.  Que 
les  François  pourroient  s'en  retourner  par  mer  ou  par 
terre,  comme  il  leur  plairoit,  en  leur  fourniflant  les 
chofes  ncccffaires  à  leur  voïage  ,  &  qu'ik  emmene- 
roient  avec  eux  leur  bagage ,  leurs  armes  fie  leurs  che- 
vaux. 6.  Que  les  Italiens  au  fervice  de  la  France  joui- 
roient  des  mêmes  privilèges.  7,  Que  les  Napolitains 
de  la  fa<îiion  d'Anjou  rentreroient  dans  tous  leurs- 
biens ,  &  recevroient  une  amniftie  en  bonne  forme  , 
pourvu  qu'ils  la  demandaient  dans  quinze  jours ,  èi 
qu'au  bout  de  ce  terme  ils  en  fcroicnt  exclus.  8.  En- 
hn  que  Montpenfier  ne  s'obligeoit  qu'àenvoïer  aux 
commandans  fes  ordres  de  rendi:e  les  places,  fans  que: 

Qq  iij 


3IO      Histoire  Ecclésiastique. 
"'     '  les  otages  puflent  ccre  rcfponfables  de  rcxecution  ou 

A  N.  i45)(î.  de  hnexccution  de  ces  mêmes  ordres. 

xcvii.  Le  dernier  des  trente  jours  arriva ,  fans  qu'on  vie 

•tiêté}  fon  armée  patoîtrc  aucuns  vaiflcaux  m  troupes  pour  dégager  les 
mific'^"""**^*  François  j  Se  Montpenfier  exécuta  fincerement  ôc  de 
.,     j  „    ■      bonne  foi  ce  qu'il  avoir  promis.  Il  fe  rendit  avec  fes 

Mem.  de Cemtnes  '  \  i  \     r  iil 

Uv.i.ch.i^,  troupes  au  nombre  de  cinq  a  li»  mille  hommes  , 
que  Ferdinand  fît  conduire  à  Naples  fur  la  fin  du 
mois  d'Août.  CommeCharIcs  VIII.  en  donnant  la 
viceroïauté  à  Montpenfier  avoir  exigé  de  lui  auflî- 
bien  que  des  autres  gouverneurs  une  promefTe  par 
écrit  de  ne  point  rendre  leurs  places ,  que  quand  on 
leur  prefenterwt  ces  promeffes  j  que  le  roi  les  avoit 
emportées ,  &  qu'il  falloit  pouf  les  faire  Venir  plus 
des  trente  jours  portez  par  la  capitulation  i  Mont- 
penfier crut  fatisfairc  à  fa  parole ,  en  mettant  entre 
les  mains  des  commiffaires  de  Ferdinand  tous  les  en- 
gagemens  par  écrit  des  gouverneurs  des  places  qui 
dépcndoieni:  de  lui.  Mais  Ferdinand  voulut  avoir  les 
promeffes  qui  étoiententre  les  mains  duroi,&  fur  l'im- 
poffibilité  où  l'on  écoit  de  le  fatisfaire,  il  prit  prétexte 
de  reléguer  Montpenfier  avec  fes  gens ,  fur  le  bord  de 
la  mer  dans  des  quartiers  qui  n'étoient  point  habita- 
bles durant  l'Automne.  Les  maladies  y  réduifiirent 
bien-tôt  les  François  à  moins  de  quinze  cens ,  de  trei- 
ze cens  Suiffes ,  il  n'en  relia  pas  trois  cens ,  &  les  va- 
lets qui  étoient  en  fort  grand  nombre  périrent  de 
faim  &  de  mifere  fur  la  route  qu'on  lei;r  donna  pour 
fc  retirer  en  France, 
xcviii.  Comme  Montpenfier  avoit  époufé  la  fœur  du 

Mort  au  comte  de  matouis  de  Mantoiie ,  &  que  ces  deux  beaux -frères 
S  aimoient  autant  que  le  pouvoir  permettre  1$  divef- 
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fîcé  des  partis  qu'ils  tenoienc  -,  le  marquis  qui  con- 


DoifToîc  les  incommoditcz  du  païs  où  Montpenfier  An.  145x7. 
.  ctok  relégué,  cmploïa  tout  ce  q.u'il  avoiç  de  crédit  Mem.Jecemhes 
auprès  de  Ferdinand  pour  permettre  à  fon.bcau-frere  u%!'''  **  **  * 
de  fc  retirer  dans  le  Mantoiian  >  &  il  l'obtint ,  félon 
cjuclques  autcursjà  force  d'importunitez.  Mais  Mont- 
penfier ne  crut  pas  devoir  faire  aucun  ufage  de  cette 
faveur  en  abandonnant  les  François  dont  le  roi  lui 
avoit  confié  la  conduite.  Ils'obftinaà  vouloir  mou- 
rir avec  eux.,  fc  flattant  que  Charles  VIII.  fon  maî- 
tre auroit  foin  de  fon  époufc  &  de  fes  cnfans.   Il 
mourut  en  effet  à  Pouzzole  le  cinquième  d'Oâobrc 
1 4p(».  d'une  fièvre  cauféc  par  le  chagrin  de  fc  voir 
entièrement  abandonné  du  roi  de  France ,  &  du  refus 
qu'on  lui  fit  de  quarante  mille  écus  que  fa  majefté  en 
arrivant  à  Lion  avoit  mis  entre  les  mains  du  cardinal 
Briçonnet  pour  les  lui  faire  tenir,  &  qui  furent  dé- 
tournez par  ce  cardinal ,  ou  pour  faire  plaifir  au  pa- 
pe ,  comme  ont  publié  fes  ennemis ,  ou  pour  obéir  à  * 
un  contre-ordre  du  roi ,  qui  ne  vouloir  plus  penfcr  à 
la  conquête  de  Naples..Comincs  ajoute  que  quelques- 
uns  crurent  qu'il  étoit  mort  de  poifon ,  mais  qu'on  le 
difoit  fans  fondement. 


Les  Urfinsqui  avoient  toujours  fuivi  la  fortune  f^^^^^j 


xcix. 


fair  ar- 


dcs  François ,  s  etoient  enfermez  avec  eux  dans  Atcl-  j^cries  urf.n$» 

1  -  r  r       ■  r      \  la  prière  da  pape. 

le ,  &  par  conlequent  le.  trouvoicnt  expoiez  a  tout  ce  ^^^^^^^  /,j  ^, 
qui  pouvoit  leur  arriver  de  plus  fâcheux..  Le  pape  »•  ««• 
Alexandre  VI.  dont  le  dcffein  étoit  d'établir  fa  mai- 
fon  dans  l'état  ccclcfîaftique  ,  &  qui  ne  le  pouvoit 
qu'aux  dépens  de  celle  des  Colonnes  Se  des  Urfins , 
fc  propofa  du  ruiner  Tune  &  Tautrc,  en  commençant 
par  celle  des  Urfins  qui  étôit  la  plus  foiblc.  Il  écrivit 
au  roi  de  Nàplesde  las  faire  arrêter,  &  ce  prince  <^ui 
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.  craignoic  le  pape, "devint  infidcllc  pour  lui  obéïr  On 

AN.'i45>(>,  ^j-f^j^  Virginie  des  Urfins,  avec  Jourdain  des  Urfins 
(on  fils ,  Se  pludcurs  autres  fcigncurs  Italiens  ^  que- 
l'on  fit  tous  prifonnicrs,  Alexandre  eut  bien  vxjulu 
qu'on  fe  fut  auffi  faiû  de  Vitelli ,  parce  qu'il  vouloit 
le  dcpoiiiller  de  la  principauté  de  Tiferno  :  mais  ce 
prince  étoit  entre  les  mains  du  marquis  de  Mantoue: 
qui  ne  voulut  pas  lelivrer.  On  le prefla,  onle conjura 
de  le  rendre  :  mais  en  vain  *,  il  l'emmena  a  Mantoue  , 
où  il  le  retint  jufqu'à  ce  qu'it  n'y  eut  plus  de  danger. 
Les  gouverneurs  de  Gayette  &  de  Tarente  fc  déf- 
ie. Ft'inçoU     fendirent  (î  mal,  qu'il  auroit  autant  vallu  qu'ils  euf- 
S«mcnru ""  ^«nt accepté  la  capitulation  de  Montpenfîer.  Sully 
roïaivne  àe  Na-  gouvcmeut  de  Tarentc  y  mourut  de  peftc.  Un  gros 
MarUna  fci/f.  vaiffcau  dc  Notmandic  deftiné  à  ravitailler  Gayette 
^p,  I .  > .  ».  ^^  ^^^  Guerres  commandoit ,  étant  péri  par  la  tem- 
pête ,  après  un  rude  combat  contre  les  vaiiTeaux  Ge-^ 
nois  à  la  hauteur  de  Porto-Ercole  ,  on  capitula  , 
*  .&  on  rendit  la  place.  Gonfalve  s'étant  retiré  après  la 

capitulation  d'Atelle ,  d'Aubigny  profita  de  fon  ab- 
fence,  reprit  la  plupart  des  places  de  la  Calabre  qu'on 
avoit  été  forcé  de  rendre ,  èc  ramena  prcfque  toute 
la  province  à  robeiïTance  des  François.  Gonfalve 
aïant  f<jû  ces  nouvelles ,  retourna  dans  la  Calabre ,  ôc 
pouflfa  fi  vigoureufcmem  les  Fran<;ois,  qu'ils  furent 
contraints  de  céder.  Le  fecours"  que  d'Aubigny  at- 
tcpdoit  manqua  :  Gabriel  de  Montfaucon  gouver- 
neur dc  Manfredonia  ,  fur  la  valeur  duquel  d'Aubi- 
gny comptoit ,  avoir  offert  de  fc  rendre  à  difcretion 
a  l'approche  de  Gonfalve.  Le  parti  ennemi  étoit  trop 
puipfant  pour  luirefiftcr  plus  long- temps  D'AubiT- 
gny  coRtraint  d'exécuter  le  traité  d'Atelle ,  abaii^- 
donna  rijàlic ,  ^(çrc|iraciiFi:ancc, 

FprdiAand 
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Ferdinand  roi  de  Naples  content  de  ce  qu'il  avoit  '     * 

déjà  fait  pour  fa  gloire ,  ctoit  allé  à  M<3nte-di-fom-  ^^'  ^^^^* 

ma,  pour  s'y  délalTer  de  fes  fatigues.   Mais  la  mort     Mon^irerdi- 

ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Il  tomba  malade  d'une  ".""^  '"'.  ***  ^^' 

•    1  1  /T         .  •  I  t     /~       . ,  :  pics ,  Ftioerie  fo» 

Violente  diflentenc  qui  remporta  le  feptiémc  d'0(5ko-  onciciuifoccede. 
bre.  On  prétend  qu'il  avoir  gagné  cette  maladie  avec  ^*'-'^*c»mtntf 
fa  femme.  Alphonfe  fon  père  étoit  mort  quelques  .6«i«»"i/»»  /. ,; 
mois  auparavant  en  Sicile ,  au  monaftertî  des  Olive-  '  MTJInl'ith.xér 
tains  dont  il  avoit  pris  l'habit  j  cnfortc  qu'en  moins  *'  '*' 
de  deux  ans  il  y  eut  cinq  rois  de  Naples ,  le  vieux 
Ferdinand  d'Arragon ,  Alphonfe  fon  fils ,  Ferdinand 
fon  petit- fils,  Charles  VIII.  roi  de  France  &  Frédé- 
ric frère  d' Alphonfe,  qui  fucccda  au  jeune  Ferdinand 
mort  fans  erifans.  Les  Napolitains  qui  étoient  de  la 
fa<aion  d'Anjou ,  &  qui  n'avoient  refufé  de  traiter 
avec  Ferdinand  que  parce  qu'ils  le  eroïoient  vindica- 
tif &  fanguinairc ,  n'atanc  pas  les  mêmes  fentimens 
de  l'oncle  dont  ils  connoiffoient  la  modération ,  fe 
fournirent  à  lui.  Il  fit  ce  que  fon  aïeul,  fon  père,  foir 
frcrc  &  fon  neveu  avoient  inutilement  entrepris,  if 
gagna  la  nobleffe,  il  fe  reconcilia  fîncerement  avec 
elle ,  il  lui  offrit  les  fiefs  qu'on  avoit  ufurpez  fur  elle,' 
&  promit  d'en  remboUffer  les  revenus  auffi- tôt  qu'il 
le  poorroit.  Charles  VIII.  alors  occupé  à  fe  venger 
^c  TinfidcHté  ai  de  l'ingratitude  des  rois  catholiques 
^ui  avoient  violéle  traité  fait  dans  le  temps  de  h  refli- 
tution  du  Rouifillon ,  facilita  cet  accord  en  negligea'nt 
les  Napolitains  attachez  à  fon  parti. 

Les  Efpagnols  après  avoir  traverfé  en  toutes  ma-         cif. 
Iiieres  les  deftcins  du  roi  de  France  ,  étoient  venus  de^"«5écn*trt'£ 
faire  des  courfcs  en  Languedoc  du  côté  de  Narbon-  ^'*''"  ^  ^'^^^' 

■     -i  r  1  -        /*  .  &^y  faivie d-*ocr 

ne  ;;mais  its  ne  rurent  pas  long- temps  fans  s  en  rcpen-  "^^ 
tir.  Charles  .d'Albon  de  Saint-André  lieutenant  dir 
Tome  XXIV.  Ri  . 
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'  duc  de  Bourbon  en  ce  paîs-là,  après  avoir  raflcmblé 
A  N.  1496,  pfonuptcmem  quelques  troupes  ôc  les  milices  du  païs, 
vint  mettre  le  uege  devant  la  ville  de  Salces ,  &  obli- 
gea les  aifiegez  d'abandonner  la  place ,  après  dix  heures 
d'attaque ,  quoiqu'il  y  eut  une  forte  garnifon ,  &  que 
J'armce  de  Caftille  n'en  fut  pas  éloignée  d'une  lieue. 
Il  y  eut  cinquante-deux  gentilshommes  de  tuez,  ôc 
quatre  cens  autres  perfonnes  de  moindre  qualité.  Mais 
CharlesVUl.nejugea  pas  à  propos  de  continuer  cet- 
te guerre  qui  comimençoit  aUcz  vivement  ;  il  manda 
à  d'Albon  qui  vouloit  rétablir  Salces ,  de  la  lailTcr 
dans  l'état  ou  fou  artillerie  l'avoit  réduite ,  &  de  re- 
tourner avec  fcs  troupes  dans  le  Languedoc.  Les  Ef- 
pagnols  trouvant  ainu  la  place  évacuée ,  y  rentrèrent , 
en  rétablirent  les  fortifications }  en  ajoutèrent  de  nou- 
velles, &  la  rendirent  une  des  plus  fortes  de  la  fron- 
tière. Mais  craignant  les  fuites  de  cette  guerre ,  ils  de- 
mandèrent au(fi-tôt  à  entrer  en  négociation,  &  fur  la 
fin  de  l'année  il  y  eut  une  trêve  entre  les  deux  na- 
tions ,  à  condition  que  le  roi  catholique  abandonne- 
roit  le  duc  de  Milan ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  aban- 
donné le  premier  les  Espagnols  par  le  traité  de  Ver- 
ceil.  Cç  qui  y  engagea  (a  majefté  catholique ,  étoit  le 
deflcin  qu'il  avoit  de  porter  la  guerre  en  Afrique  con- 
tre les  Maures.  La  trêve  ne  fut  d'abord  que  de  deur 
mois ,  enfuite  on  la  prolongea ,  avec  promeife  d'en 
venir  bient;ôt  à  unt-paix  parfaite, 
cm.  Comme  par  le  traité  dont  on  a  déjà  parlé  on  étoic 

t'Arditduc  Phi-  j      r  •         '  rue  ^r  *  r  t 

lippe  d'Aotmiie  convenu  de  lairc  epouier  1  intante  Jeanne  Xeconde 

jpoafc  l'iniante    ^jn^  j^  Ferdinand  &  d'Ifabellc  à  Philippe  archiduc 

M4rUnM,  hifi.  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Maximilien  &  jeune 

iuff.L  zé.n.  69.  prince  de  dix- huit  ans,  l'infante  s'embarqua  au  port 

de  Laredo  fur  une  flotte  que  le  roi  catholique  fon  pcre 
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avoitfaic  équiper,  &  mita  la  voile  le  vingt-dcuxiémc  ~  ^""^ 
a'Août  pour  paflcr  en  Flandre.  La  reine  Ifabelle  ac-  ^-  ^^^^' 
compagna  fa  fille  jufqu'au  port ,  &  Tan^irantc  doni 
Frédéric  Henriquez  fuivit  cette  princeflTe  jufqu'en 
Flandre,  où  elle  fut  recjûë  avec  les  honneurs  dûs  à  fa 
naiflance  &  à  fon  rang.  Le  mariage  fe  célébra  le  vingt- 
unième  d*0(Sfcobre  149^ . 

La  trêve  que  Ferdinand  leur  perc  vcnoit  de  con-  «v. 
dure  avec  la  France ,  inquiéta  beaucoup  les  confcdc-  dîuuVaTw  mH 
rez  d'Italie,  qui  fentoicnt  par-là  leur  ligue  affoiblie.  fS.""""'^ 
Ils  tâchèrent  d'y  remédier  par  un  nouveau  traité 
qu'ils  firent  avec  l'empereur  Maximilien,  qui  promit 
motcnnant  vingt- deux  mille  florins  du  Rhin  par 
mois  de  venir  lui-mcmc  en  Italie  ,  d'y  conduire  une 
puiffante  armée ,  &  de  l'y  entretenir.  Les  François 
reftez  en  Itahe  engagèrent  de  leur  côté  quelques  ici- 
gncurs,  comme  le  duc  de  Ferrare  irrité  contre  les  Vé- 
nitiens qui  l'avoient  dcpoiiillé  de  Folefine  de  Rovigo, 
&  contre  Ludovic  qui  y  avoit  contribué.  Ce  duc  ga- 
gna les  Florentins ,  de  même  que  le  marquis  de  Man- 
toiic  à  qui  les  Vénitiens  vcnoient  d'ôtcr  le  comman- 
dement de  leur  armée.  Bcntivoglio  bien  informé 
que  le  pape  cherchoit  à  furprendre  Boulogne  afin  d'en 
inveftir  un  de  fes  fils  naturels ,  fuivit  l'exemple  dcs^^ 
Florentins.  Jourdain  des  Urfins  &  Alviane  qui  s'é- 
toicnt  fauvcz  des  prifons  où  ils  avoicnt  été  mis  par 
ordre  de  Ferdinand  ,  s'obligèrent  à  fournir  aux  Fran- 
çois cinq  cens  chevaux-  légers,  &  le  frère  du  cardinal 
de  faint  Pierre-aUx  liens  préfet  de  Rome,  s'engagea 
pour  autant  de  fantaflins.  On  donna  le  commande- 
ment de  ces  troupes  à  Trivulcc  qui  étoit  à  Aft. 

.  Emmanuel  roi  de  Portugal ,  après  avoir  pris  pofr     ^^  cv ^ ^^^ 
fcffioit  de  fon  roïaume ,  aflembla  les  états  généraux  tBgaiaifeoAk  k# 
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rr^ à  Montcmor  proche  d'Evora,  pour  régler  par  Icut 

An.  145/6.  confeil  les  affaires  de  la  monarchie.  Dom  George  fils 
^.atsdcfontoïaa--  jj^j^^gj  jy  fç^  ^qj  ^gé fculemcnt  de  quatorze  ans,  s'y 
M»run»,m.x6.  trouva  avcc  dom  Dieguc  Almeyda  grand  prieur  de 
*•  '•'  faint:  Jean fon  gouverneur.  Il  fut  reçu  du  roi  avec  de 

grands  témoignages  d'afFeétion  j  &  fa  majefté  l'affura 
qu'elle  lui  tiendroit  lieu  de  père,  &  qu'elle  le  regar- 
deroir  comme  fon  propre  fils.  Il  dépêcha  des  ambaf- 
fadeurs  aux  rois  de  Camille  &  d'Arragon  pour  leur 
apprendre  fon  avènement  à  la  couronne ,  &  au  pape 
Alexandre  VI,  pour  lui  promettre  obciflancc  comme 
au  vicaire  de  Jefus-  Chrift.  On  publia  dans  fes  états 
une  déclaration  en  faveur  des  Juifs,  par  laquelle  on 
Jcs  affranchiffoit  de  l'efclavage  auquel  le  feu  roi  les 
avoit  aflujettis  ;  le  nouveau  roi  crut  devoir  les  réta- 
blir dans  leur  prçmiçre  liberté  &  adoucir  les  mifercs 
de  leur  condition.  On  travailla  auffi  à  régler  les  af- 
faires d'Afrique ,  on  y  envoïa  des  troupes  avec  des 
vivres  ôc  des  munitions ,  pour  mettre  les  places  con* 
quifes  en  état  de  fe  défendre  contre  les  Maures, 
cvi.  Les  Portugais  étoient  alors  maîtres  de  Ceuta  que 

fo^HagucSS  ^°"^  Juan  I.  avoit  enlevé  aux  Maures,  Ils  poffedoient 
Manxec  ëAfti-    guAi  Tanger  &  Arcilla  places  fituécs  à  l'occident  fur 
mmùs»».  iUd.  ^^*  hords  de  l'Océan ,  que  dom  Alphonfe  oncle  du 
»•  71.  roi  avoit  conquifcs  fur  les  infidèles ,  &  qu'il  avoit  fçu 

conferver  par  fa  Valeur.  Pom  Juan  de  Mcnefez  qui 
commandoit  dans  Arcilla,  voïant  que  quelques  bour- 
jgadcs  voifînes  refufoient  de  païer  le  tribut  ordinaire, 
voulut  les  y  contraindre  par  les  armes.  Il  communi- 
qua fon  dc0cjn  au  gouverneur  de  Tanger ,  &  tous 
deux  raffemblerent  leurs  forces  &  marchèrent  vers 
ces  villages  dans  le  defl'ein  de  les  piller  &  de  les  brû- 
ler. Sans  y  penfer  ils  tombèrent  fur  un  gros  corps  de 


Livre  c e n t.  b i x-r ui t i e'm 6.     jif 
troupes  Maures  commandées  par  Barraxa  &  Alman-  T~     ^"T 
daria  deux  -de  leurs  plus  fameux  généraux ,  &  quel-         ' 
que  nombreufe  que  fur  l'atmée  des  Maures,  elle  fut 
tailla  en  pièces,  le  plus. grand  nombre  demeura  fur 
la  place ,  Ôc  le  refte  prie  la  fuite.  Cette  viâroire  caufa 
beaucoup  de  joïe  en  Portugal.  La  'pefte  qui  furvint 
obligea  de  rompre  l'affembléc  de  Montemor  -,  le  roi 
fe  rendit  à  Sétubal  vers  le  carême ,.  pour  vifitcr  la 
reine  doiiairiere  &  iCabeUe  fa  fœur ,.  duchelfe  de  Bra-     - 
gancc. 

On  propofa  dans  cette  entrevue  de  rappeller  en        cvir. 
Portugal  dom  Alvar  duc  de  Bragance  &  fes  enfans ,  gaUMorde^uT"' 


tour  àa  duc  de 


qui  depuis  la  mort  du  pcrc  du  premier  a  voient  été  bragance. 
contraints  de  quitter  leur  patrie  &  de. fe  réfugier  en    MMrèMs.md, 
Caftille.  Le  roi  étoit  aflcz  porté  à  leur  accorder  la  ''•^^' 
liberté  de  revenir  y  mais  il  craignoit  qu'on  ne  le  taxât 
de  précipitation  à  cendamncr  la  mémoire  de  fon  pré- 
decelTcur,  s'il  fe  comporjcoit  d'abord  d'une  manière 
fi  contraire  à  ce  qu'il  avoir  fait.  D'ailleurs  il  lui  fal- 
loir au  commencement  d'un  règne  ménager  les  ef-* 
pries,  8c  ne  pas  irriter  ceux  qui  depuis  long-temps 
jouiffoient  paifîblement  <les  biens  confifquez  de  ces 
exilez.  Cependant  le  refpeA  qu'il  avoir  pour  la  du- 
chefle  fa  mfcrç,  les  prierqs  ôc  les  larmes  de  fes  fœurs 
&  de  fa  famille,  l'emportèrent  fur  ces  confîderations. 
Il  rappella  le  fils  ôc  les  enfans  du  duc  de  Bragance,  ôc 
ceux  qui  avoient  fuivi  Ççsfpriiices  dans  leur  exilj&      ,  >. 
pour  dédommager  ceux  qui  pp^edpient  leurs  biens , 
il  leur  fit  de«  gratifications  fi  cbnfiderables ,  que  tout 
le  monde  fut  content  j  f  out;k  roïàutnc  admi ra  fa  ge- 
nerofité  jceuxniè^ae -qui  avouent  le.  plus  d'intérêt  à 
ne  pas  fpuhaitcr  le  retour  ]4es::prin€es,,.ne  lui  purent 

jrefuicr  leur  j^pprçbation^.,  r^v     . .  .         .'  . 

Rr  iij 
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•  Comme  le  roi  avoit  alors  vingt- fix  ans,  toute  la 

.  An/i4p6.  couf  fouhaitoit  qu'il  fc  mariât ,  &ri,en  nelui  paroif- 
u?™Powx.  foie  plus»  avantageux  que  de  s'allier  avec  le  rorcatho- 
gai  aemande  en  l^q^^ç  •  maïs  comiïïe  celui-ci  avoit  quatre  filles,  Ifabcllc 
infan  e  de  Caftu-  qui  ctoit  l'ainee ,  Jcanftc  la  Iccondc,  Marie  latroilic- 
.       me  &  Catherine  la  dernière  ;  que  Jeanne  étoit  partie 
^M«r/4««.  1 1 .    ^^^  époufcr  en  Flandre  l'archiduc  Philippe  j  que  Ca- 
therine étoit  promilè  à  Artus  fils  aîné  du  roi  d'An- 
gleterre ;  qu'on  ne  vouloit  pas  difpofer  d'ifabelle 
qu'Alphonfe  avoit  laifféc  veuve  à  l'âge  de  dix  huit 
ans  î  il  ne  rcftoit  que  l'infante  Marie  que  Ferdinand 
vouloit  bien  donner  au  roi  de  Portugal  j  mais  que 
celui-ci  ne  vouloit  pas ,  aïant  toujours  confervé  une 
,eftime  &  une  amitié  tendre  pour  Ifabelle  l'aîftée ,  de- 
puis qu'il  l'a  voit  connue,  lorfqu'clk  étoit  époufe  dtt 
jeune  prince  Alphonfe.  Le  roi  catholique  toujours  at- 
tentif à  Ces  intérêts  engagea  l'infante  lïàbelle  à  de- 
mander à  Emmanuel  pour  première  condition  du 
mariage  qu'il  vouloit  contracter  avec  elle ,  Texpul- 
fion  des  Maures  &  des  Juifs  de  fes  états ,  déclarant 
qu'elle  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  prendre  pour  époux 
un  prince  dont  les  états  fervoicnt  d'afile  aux  enïiemis 
de  Jefus-Chrift  &  de  la  religion  chrétienne. 
cix.  Le  roi  de  Portugal  impatient  d'époufcr  l'infante 

de  Ponujâi  œ^  Ifabellc,  lui  promit  ce  qu'elle  dcmandoit  ;il  propofa 
toJSfî?'""  *  l'affaire  à.  fon  cohfeil  &  la  plus  grande  partie  s'y  op- 
' u»rUn»i»c0fu-  pofa }  mais  malgré  ces  èbftacles-,  le  roi  nr  publier  fur 
/f«  cit.  Jg.  j^n' de  cette  année  \4^<6\  une  nouvelle  déclaration 

lôut-à-fa.it  contraire  à  la  pi^mtere  dôiit  on-  a  parle 
plus  haut ,  &  par  laquelle  il  étoit  ordorinéàtous  les 
Maures  &  à  tous  les  Juifsétaiblis  en  Portugal  de  forrir 
duroi^aume  dans  on  cfpt^ln  temps  mai-qûé,  fous  peig- 
ne de  demeurer  efciaves  s'ils  reftoiém  spires  le  terme 
r 
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expire.  Les  Maures  obéirent  &  paflcrcnt  en  Afrique.    . 
Il  y  eut  plus  de  difficulté  touchant  les  Juifs  ;  &  le  roi  '4?^- 

ût  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonna  qu'on  leur 
cnlcveroic  tous  leurs  cnfans  au-delTous  de  quatorze 
ans  ,  ôc  qu'on  les  baptifcroit  malgré  leurs  parens. 
«Chofe  contraire  aux  loix  de  la  juftiée,dit  Mariana,*. 
&  aux  maximes  de  la  religion  chrétienne.  Peut-on,  «« 
doit  on  Contraindre  des  hommes,  continue  ce  même» 
auteur ,  à  embraflcr  in|e  religion  qu'ils  abhorrent }«. 
Eft-  il  permis  de  faire  cfclaves  ceux,  qui  le  rcfufcnt ,  « 
ô£  de  les  priver  de  la  liberté  que  le  ciel  leur  a  accor-  <« 
dée  ?  Peut-on  fous  ce  fpecieux  prétexte  enlever  aux  « 
païens  leurs  propres  cnfans  J  Jamais  on  ne  trouvera" 
de  raifonfolide  ,  qui  puiflfc.juftifier  une  cpnduite* 
fi  violente.  Il  faut  convenir  que  le  roi  de  Portugal» 
fit  une'faute ,  foit  en  enlevant  les  enfans  des  Juifs  « 
&  en  les  faifà'nt  baptifer  malgré  la  volonté  de  leurs  « 
parens ,  foit  en  obligeant  les  auiiçs  d'embraflerk". 
religionichréticnne,.à.'force  de  mauvais  traitérnens,  k^ 
de  menaces  &  de  violences  5  mais  fur-:  tout  ehlciir« 
ôtànt  par  une  fupcrcherie indigne  d'un  roi ,  la  liber--: 
té&  le  pouvoir  de  fe  retirer.  Aufïi  vic-oabicn  tôt,<« 
après  que  lelir  conyerfion  forcée  ne  fut  nu^lem;?nt.t«: 
finccrc,  &  la  fuite  cii  fui  une  preuve  convarnqiwn-*: 
te.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  pour  éviter  l'efclafrage  « 
(c  firent  baptifer  j  peut-être  iquelqucs-uns  le  firent* 
de  bonne  foi.:  mais  la  plupart  n'embtaflercnt  la  rc-  «  .      . 

ligion  chréticnneque  poar s'accommoder  au  temps.- « 
Ils  conférèrent  toujours  dans- le  corur  leurs  prc-«- 
miers  fentimens  &  levèrent  le  mafque  dès  qu'ils  fu-  « 
rent  en  liberté  de  le  faire  impunément.»  Sponde,-  sfond.ad ^nnum 
dit,  qu'il  y  eut  plufieurs  de  ces  malheureux  pères 
qui  précipitèrent  leurs  cnfans.  dans  des  puits  pliicôc 
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que  de  foufFrir  qu'on  les  bapcisâx ,  &  que  d  autres  fc 
An.p45)<î.  tuçrcnt  eux-mêmes. 

ex.  Comme  le  roi  de  Portugal  avoir  dcffcin  de  faire  I» 

pedudE^ï  guerre  en  Afrique,  il  envoïa  à  Rome  George  évèquc 
KenTftïr"  d' Albano,  afin  de  faire  part  de  fes  réfolutions  au  fou- 
tiMynsU.h0c  a».  Veraïn  pontife ,  &  lui  demander  fon  agrément  &  fa 
Ia-%*î«//«r./#-  prote<Skion.  Alexandre  y  confcntit  avec  plaifir ,  & 
m/./.  370.        adrefla  à  ce  fujet  au  roi  un  bref  datte  du  treizième  de 
Septembre  de  cette  année.  Ce  bref  porte  qu'il  accorde 
une  part  dans  tous  les  fufErages,  prières  ^  aumônes  , 
jcûiKS ,  pénitences ,  &  autres  bonnes  oeuvres,  qui  fe 
font  &  pourront  fe  faire  dans  toute  Tcglife,  à  tous  ceux 
de  Fun  6c  de  l'autre  fexc  qui  donneront  deux  reaux 
d'argent  pour  le  foulagement  des  foldats  malades,  le 
bâtiment  des  églifes  dans  les  villes  qu'on  prendra  fur 
les  inëdeles,  &  les  ornemcns  necelTaires  au  culte  di- 
vin. Le  pape  accorda  en  même  temps  beaucoup  d'in» 
dulgences  à  ceux  qui  prcndroient  les  armes  pour  cette 
entieprife,  ou  qui  y  contribucrotent  aiitremene. 
cxf.         •  Le  vingtième  de  Juin  précèdent  i\  avoit  donné  une 
fe£nera«'ehe!  Bulk  pour  difpenfet  les  commandeurs  des  trois  or- 
ÏÏrtaiKra^POT!  ^^*  militaires  qui  étoient  en  Portugal  du  voeu  de 
*»i*^  chafteté  perpétuelle,  en  permettant  de  fe  marier  à 

XMrim,»,itb.%6.  tous  ceux  qui  s'engagcroient  à.  Fa  venir  dans  ces  or- 
of»riusy  m.  I.  ctres.  Le  fouverain  pontife  crut  ôtcr  par-R  ia  fourcc 
»«».)3-  des  débauches  de  ces  chevaliers,  qui  croient  deve* 

mj.î.ïj.  "  ftucs  publiques  j  outre  quc^le  Portugal  étant  plein  àc 
kuFsenfans  naturels,  il  n'«cort  pas.hors  de  propos- 
d'ôterà  un  fi  grand  nombre-  de  gensk  cache  lïon- 
teufe  de  leur  naiffance.  Les  uns  approuvèrent  la  con- 
duite de  fa  fiinteré,  en  la  regardant  comme  un  tem- 
pérament fagc  &  une  mitigation  nccefFaire  ;  d'au- 
nes- piétcndirent  qu'on  oc  àcyeïx  ùen  changer  dans 

ce 
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ce  qui  avoir  été  G.  faintemenc  établi  ,  qu'il  falloit  7  * 

avoir  plus  de  fermeté ,  &  chercher  d'autres  voies  pour  ^  N>  ^  4^  »  • 
remédier  à  la  vie  licentieufc  de  ces  chevaliers.  Ce 
qu'il  y  eut  de  fâcheux  ,  fut  que  par-là  on  ouvrit  la 
porte  à  la  diffipation  des  grands  biens  que  le  zèle  & 
la  pieté  des  fidèles  avoient  donnez  à  ces  ordres  ;  car 
au  lieu  d  être  .emploïez  félon  leur  ancienne  deftina* 
tion  à  faire  la  guerre  aux  infidèles ,  on  ne  les  diftri- 
baoit  qu'à  des  courtifans  effeminez  qui  n'ayoient  ja- 
mais vu  l'ennemi.  " 

Le  pape  confirma  dans  cette  même  année  par  une        cxn. 
bulle  du  treizième  dc^Novcmbrc  l'ordre  de  S.  Michel  rX-d/Sr 
que  le  roi  Louis  XL  avoir inftitué à  Amboife  lèpre-  **'^'"='- 
mier  du  mois  d'Août  14^9.  fur  la  prière  que  lui  en  fit  /j^^f  """'  ^^" 
Charles  VIIL  II  confirma  de  même  au  roi  d'Efpa-        cxm.  ^ 
gne  le  furnom  de  catholique  pour  lui  &  pour  fes  fuc-  cuhlv^"cau*''^ 
ceffeurs.  Inriocenr  VIII.  prédeceflcur  d'Alexandre  roi$ d'Efpagnp. 
VI.  le  lui  avoir  déjà  acccordé  à  l'occafîon  de  la  prife  fï«'»-^'C'"»«»« 
de  Grenade.  Gommes  remarque  que  le  dcflcin  dû  pape 
ccoit  d'ôter  aux  rois  de  France  le  titre  de  rois  très-chré- 
tiens ,  pour  le  donner  aux  rois  d'Efpagne  j  &  qu'il 
auroit  exécuté  ce  deflein  fi  quelques  cardinaux  ne  s'y 
f uflcni^oppofez  fortement ,  en  reprefentant  à  fa  fain- 
teté  qu'il  fuffifoit  de  donner  à  Ferdinand  la  qualité 
de  roi  catholique ,  &  de  laiffer  le  roi  de  France  joiiir 
de  celle  qui  lui  avoir  été  accordée  long-temps  aupa- 
ravant par  le  fainr  fiege.  En  quoi  Marianaife  rrompe ,  Mariant  m.  iâ; 
quand  il  dir  que  le  pape  Pic  IL  avoir  donné  depuis  *'^*' 
quelques  années  le  ritre  de  roi  rrès-chrérien  à  Louis 
XI.  Il  eft  vrai  que  ce  prince  fut  ainfi  qualifié  par  fa 
fainteté  -,  mais  il  porroir  déjà  ce  tirre ,  comme  le  mê- 
me Pie  II.  le  reconnoîr  en  écrivanr  à  Charles  VII,  nui.  tftfi.  jt;. 
pcre  de  Louis  XI.  «  Très-cher  fils ,  lui  dit-il ,  vous  « 
Tome  XXIV.  Sf         * 


Stt,     Histoire  Ecclesiastiqjje. 
■  »>  êtes  regardé  comme  la  prince  de  la  foi ,  très- pieux. 

An.  i4«?S.  »  &  le  principal  appui  de  notre  religion.  Ce  qui 
»  montre  que  ce  n'eft  pas  fans  fujcc  que  vos  prcdeccf- 
»  feurs  aïant  fi  genereufement  dérendu  le  nom  de 
»  chrétien ,  vous  avez  hérité  d'eux  le  nom  de  très-chré- 
»  tien.  »  Quant  à  Ferdinand ,  le  roi  de  Portugal  fouf. 
frit  avec  beaucoup  de  peine  le  nouveau  titre  de  rot 
catholique  qui  lui  fut  donné  par  le  pajpc ,  &  s'en  plai- 
gnit très- vivement  à  la  cour  de  Rome.  La  contefta- 
tion  ne  finit  que  quand  ce  roïaume  fut  réiinienla 
perfonne  de  Philippe  II.  au  rcfte  de  rEfpagnc, 
cxiv.  Le  dix-ncuviéme  de  Février  fuivant,  Alexandre 

î«xpa°ï«*:  VI..  créa  fix  cardinaux.  Le  premier  fut  Philippe  de 
iKVi.  Luxembourg  François,  évêque  d'Arras,  puis  du 

Raynaid.hocMnn.  y^^^s  ^  prctrc  Cardinal  du  titre  des  faints  Pierre  & 
suritati,.s.i.%.  Marcellin,  évêque  d'Albane  &  de  Frefcati.  Le  fe- 
uLj,  stttur,  cond ,  Barthelemi  Martini  Efpagnol ,  évêque  de  Se- 
govic ,  du  titre  de  fainte  Agathe.  Lctroifiéme,  Jcaii 
de  Caftro  Efpagnol ,  évêque  de  Gergentt  en  Sicile  y. 
ÔC  adminiftrateur  de  l'églife  de  Slefwick  en  Dannc- 
inark,  du  titre  de  {aintPnfque.  Le  quatrième,  Jean 
Lopez  Efpagnol ,  évêque  de  Peroufe  &  archevêque 
de  Capoiie,  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du  Ti- 
bre Le  cinquième ,  Jean  fiorgia  Efpagnol ,  neveu 
du  pape,  évêque  de  Mclfi,  diacre  cardinal  du  titre 
de  (ainte  Marie  in  'viâ  latâ.  Le  iHxiéme  enfin ,  Louis 
d'Arragon  fils  naturel  de  Ferdinand  I.  roi  deNapIes^ 
&  évêque  d'Averfc ,  puis  de  Léon  en  Efpagne ,  car- 
dinal du  titre  de  fainte  Marie  in  Cofmedin.  Borgia 
étoit  abfent,  &:faifoit  la  fonâion  de  légat  auprès  du 
roi  de  Naplcs. 

Le  mariage  de  Tinfante  Jeanne  avec  l'archiduc 
Philippe  fut  fuivi  de  celui  de  la  princelTe  Marguerite 
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qui  étoit  auffi  fille  de  l'empereur  Maximilien.  Ce  fut  T  ~~ 

!c  fameux  Jean  Manuel  Caftillan  de  nation  qui  nego-        •  ^  ^^  • 
cia  ce  fécond  mariage  auprès  de  l'empereur  i  &  Tin-    LaKhi7ucheflè 
fante  Jeanne  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à  Gand  ,  que  &  î^^iîJJcte 
TarchiduchefTe  Marguerite  en  partit  pour  aller  épou-  pag"»?- 
fer  le  prince  d'Efpagne.  Elle  s'embarqua  à  Fledingue 
fur  le  vaiiTeau  amiral  de  la  flotte  deftinée  pour  Tef- 
corter  en  Efpagne ,  &  elle  y  aborda  après  avoir  efluïé 
une  tempête  qui  la  fit  plus  d'une  fois  défcfperer  de  fa 
vie.  Elle  fe  rendit  par  terre  à  Burgos ,  qui  étoit  alors 
la  capitale  <ie  la  Caftille ,  où  leurs  majeftez  catholiques 
l'attendoient  ;  &  Ximencs  à  qui  rarchevêché  de  To- 
lède donnoic  la  qualité  de  primat  d'Efpagne  fit  la  fo- 
iemnité  du  mariage. 

L'empereur  après  cette  double  alliance  qu'il  venoit       cxvi. 
(de  comraéter  avec  les  rois  catholiques  voulut  paffer  renrMM*im'iïï 
en  Italie.  Après  avoir  travcrfé  les  Alpes  avec  mille  ^^^'^\ 
chevaux  &  cjinq  mille  hpmmes  de  pied  ,  il  entra  dans 
la  Lombardie ,  &  joignit  le  duc  de  Milan  ,  qui  par- 
là  fe  vit  en  état  de  ne  plus  craindre  Trivulce  qui  s'é- 
coit  déjà  mis  en  marche.  Il  s'étoit  avancé  jufqu'à  Aft 
ôi  étoir  venu  camper  fur  une  éminenqe.  Ludovic  at- 
tentif à  {es  moindres  mouvemens,  crut  avoir  décou- 
vert fes  defTeins  ,&  que  ce  gênerai  ne  s'étoit  ainfi  po(^ 
té  que  pour  favorrfer  les  intelligences  du  jeune  Frc» 
goie  dans  Gènes ,  Ôc  dU' cardinal  de  faint  Pierre-aux-      -  « 
liens  dans  Savonne.  Ainfi  s'imaginant  toujours  q\ic 
Trivulce  en  vouloir  à  l'une  de  ces  deux  places,  il  jct- 
ta  dans  l'une  &  dans  l'autre  une  bonne  partie  des  trou- 
pes qu'il  avoir  dans  Milan.  Les  amis  que  Trivulce  a-      cxvn. 
voit  confervez  dans  cette  ville  capitale  prirent  de  là  oc-  EèwtonSï^ 
cafion  de  fe  révolter  -,  ils  fe  diftribuerent  dans  Içs  prin-  p«ei<ic  Mil». 
çipales  rues,  y  excitèrent  une  fçdition ,  &  dépêchèrent 
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"7  ~"  promptemcnt  un  courier  à  Trivulcc  pour  rinformcr 

;  ^^  '  <ie  ce  qui  fe  paiToic  dans  Milan ,  &  pour  lui  dire  qu'il 
vînt'à  l'heure  même,  &  qu'on  le  rendroit  maître  de 
la  ville;  mais  il  n'y  ajouta  pas  afTez  de  foi,  &  né- 
gligea l'occafion  qui  s'ofFroit  de  rentrer  honorable- 
ment dans  fa  patrie  où  Ludovic  n'avoit  que  cinq  cens 
chevaux  &  fîx  mille  hommes  qui  n'auroicnt  pu  ré- 
fiftér  à' l'armée  Françoife  que  les  féditicux  auroienc 

cxvni.      introduite.  ,      ,    ^  ,       ^ 

Maiimiiien  penfc  Paul  Frcgofe  s*approcha  de  Gènes  &  n'ofa  paffcr 
ioïaum'e*de  Na-  outre.  Lc  Cardinal  de  faint  Pierre-aux- liens  fut  aban- 
p^espourfongen-  jonnédans  le  chemin  parles  troupes  que Trivulce lui 
avoit  données ,  &  contraint  de  le  rejoindre.  Trivul- 
ce fut  ainH  réduit  à  prendre  les  doux  petites  villes  de 
Novi  &  de  Bofco ,  qu'il  ne  pouvoir  garder ,  parce 
qu'elles  étoient  trop  proches  d'Alexandrie  où  il  y 
avoit  une  trop  forte  garnifon.  Tout  ceci  fe  pafla 
avant  l'arrivée  de  l'empereur  en  Italie.  Lorfqu'il  eut 
joint Ludo vie Sforce, il  propofaaux  confederez  dans 
le  premier  confeil  de  guerre ,  de  changer  la  forme  du 
gouvernement  étabU  à  Naples.  Comme  il  avoit  con- 
tradfce  une  double  alliance  avec  l'Efpagnç ,  &  qu'il 
ctoit  uni  d'intérêts  avec  les  rois  catholiques,  fon  def- 
fein  étoit  de  faire  tomber  le  roïaume  de  Naples  à  fon 
gendre  ;  &le  prétexte  dont  il  fe  fcrvoit, étoit  qu'Al- 
phonfe  d'Arragon  ,  quoiqu'il  l'eut  conquis ,  n'avoif^ 
pu  le  donner  ï  Ferdinand  Ion  fils  naturel  pcre  de  Fré- 
déric, au  préjudice  de  fon  frère  légitime  Jean,  aïeul 
paternel  du  prince  d'Efpàgnc  qui  vcnoit  d'époufcr  fa 
fille. 

11  mâïdfau  (ïac  ^  ^^^^  ^^^  confcdcrez^rejettercntla  propofition  tout 

desafoye  &,à     d'une  voix  ,  tant  parce  qu'ils  avoicnt  reconnu  Frc- 

autre».  e  cve-  ^^^^^  ^^^^  ^^.  yçj.jjj^|jjç  ^^  l'affociant  à  Icur  ligue  , 
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que  parce  qu'il  ne  fcroit  pas  pofïible  de  le  dépouiller, * 

fans  fournir  aux  Fran<;ois  l'occafîon  de  retourner  en  A  n.  J49C:. 
Italie.  On  .penfa  donc  plutôt  à  les  chajfTer  de  la  ville  dû  joi idre  à la- 
d'Aft ,  qui  étoit  la  feule  qui-leur  reftoit  au-delà  des 
Alpes  î  mais  on  la  trouva  Ii  bien  munie  quon  n  ola  h,,}. lu. 
l'entreprendre,  &ron  avoitdejufles  fujets  d'appré- 
hender que  Trivulce  ne  trouvât  moïen  de  difïîper  les 
troupes  des  confederez  en  les  affamant.  Il  étoit  tou- 
tefois important  à  Maximilien  d'établir  fa  réputation 
par  quelque  entreprife  d'éclat  j  &  ce  fut  dans  ce  def- 
fein  qu'il  manda  au  duc  de  Savoie  &  aux  marquis  de 
Montferrat  &  de  Saluées ,  de  le  venir  trouver  à  Pa- 
vie  ou  il  vouloir  prendre  la  couronne  de  Loinbardie , 
&  de  lui  rendre  dans  cette  cérémonie  leurs  homma- 
ges en  qualité  de  feudataires  de  l'empire.  Mais  fa 
principale  vûë  étoit  de  les  détacher  des  intérêts  de  la 
France. 

Ces  princes  ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en  peine        cxx. 
d'exécuter  les  ordres  de  fa  majefté  impériale.,  qui  s'é-  Sl'ug^u^n*  f]ïf 
toit  rendue  fî  méprifable  par  la  foibleflc  de  fon  ar-  f^cès. 
mée ,  que  perfonne  ne  fe  trouva  au  rendez-vous.  Le  J^'J'***  ^'^-  **•' 
prétexte  du  refus  des  princes ,  fut  que  fa  majefté  n'é-  Mem.de  ctmi»es 
toit  pas  la  plus  forte  ,  &  qu'ils  avoicnt  pluHeurs  rai-  t^iipv.ub.  4, 
fons  de  fe  défier  de  Ludovic  Sforce.  Le  duc  de  Mo- 
dène  quoiqu'il  tint  Modene  &  Rcggio  en  qualité  de 
fiefs  de  l'empire,  trouva  une  défaite  iî  plaufîble,que 
l'empereur  parut  s'en  contenter.  Le  traité  de  Verceil 
avoir  établi  ce  duc  dépofîtaire  de  la  fortcreflc  de  Gè- 
nes ,  éf  il  en  avoir  donné  fa  parole  à  toutes  les  par- 
ties interefTées,  entre  lefquelles  étoit  Charles  VIII. 
qui  auroit  eu  raifoii  de  le  plaindre  ,  fi  le  duc  fe  fut 
mis  entre  les  mains  des  ennemis  de  la  France.  Il  fal- 
lut donc  prendre  d'autres  mefures ,  &  Ton  s'attacha 
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T aux  Florentins  fur  lefquels  l'orage  alla  fondre.  Oa 

J\JS,  J4P6.  3j.f2qua  la  république  par  Tcndroit  le  plus  dangereux 
qui  écoic  Ligourne.  L'empereur  le  Hc  à  la  perluafion 
de  Ludovic  qui  voïoic  avec  chagrin  les  Vénitiens 
fou  tenir  les  intérêts  des  Pifans  qui  s'étoicnt  mis  fou; 
leur  protei^ion  contre  les  Florentins.  Comme  le  duc 
de  Milan  auroit  bien  voulu  fe  rendre  mAitre  de  Pife, 
il  confeilla  adroitement  à  Maximilien  de  la  prendre 
fous  Ùl  proteif^ion  ôc  de  faire  la  guerre  aux  Floren- 
tins. L'empereur  y  confentit  volon^tiers  y  Se  aïant  tra»- 
verfé  toute  la  côte  de  Gençs  &  une  partie  de  la  Tof». 
cane ,  il  alla  mettre  le  fîege  devant  Ligourne  fituée 
a  l'çmbouchurc  de  la  rivière  d'Arno  ;  mais  fon  pro- 
jet avorta ,  la  tempête  diflipa  ou  brifa  les  vaifTeaux 
de  fa  Hotte ,  &  il  fut  contraint  de  lever  le  fi^ge. 
cxxi.  Maximilien  plus  irréfolu  que  jamais ,  &  ne  fe  fiant 

Honteux <iép»rt  ^  *      .  .,  .         ^       ',,,  ,     l- 

He  l'emperou  pas  tropa  ccux  qui  lavoient  appelle  en  Italie ,  corn*- 
pour lAiif magne,  jj^gj^ç^^  j^yj  jç  bonà  pcnfct  à  fon  rctour  en  AUcma- 

OuieeiMrJin.  /.t.  r  f  i  -iri- 

fauijov.  lib.  4.  gne  ,  ians  le  mettre  beaucoup  en  peme  de  la  gloire* 
^ur"t7tj'i.  i\\  ^^  ^^^^  ^^^  "^*  "^  confcil  à  Pavie,ou  fe  trouvèrent  le 
f'^ff  duc  de  Milan  &  le  cardinal  de  Carvajal  qui  faifoic  la 

fonâion  de  légat  du  faint  fiege  en  Lombardie,  pour 
avancer  les  affaires  de  la  ligue  contre  la  France.  Cç 
légat  t^cha  de  perfuader  à  l'empereur  de  di^crer  fon 
départ ,  &  de  marcher  promptement  au  fecours  deg 
Génois  y  prêts  à  tomber  fous  la  domination  de"  la 
f  ranpe ,  qui  n'épargnoit  rien  pour  rentrer  dans  unç 
ville  qui  leur  ouvroit  le  chemin  de  Naples.  Les  affai- 
res étoient  .dans  cette  (ituation  y  lorsqu'un  courier 
d'Efpagne  apporta  U  nouvelle  de  la  tr,éve  conclu^ 
entre  cette  couronne  8)Ç,  Charles  VIII.  avecefpcran- 
ce  d'une  paix  llable  entre  les  deux  roïaumes.  Cette 
frçve  broijilla  de  iiouveaii  les  affairçs  ^  £^.dé(ermin;^ 
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Maximihcn  à  précipiter  fon  départ ,  aïant  fait  mon-  ' , 

tredefafoiblefreaux  Italiens,  qui  depuis  long-temps  -^N.  145^. 
n'avoicnt  vûdcCefars  en  armes,  dit  Guichardin.  Les 
Florentins  délivrez  de  leurs  craintes,  Hfent  des  prières 
publiques  à  la  folliciration  de  Savonarolle,  qui  leur 
avoit  prédit  les  vains  efforts  de  l'empereur  contr'eux , 
&  ils  rétablirent  leur  république  dans  fon  ancienne 
fplendeur.  Camille  GîUin  Romain  nous  a  laifle  un 
journal  du  voïage  de  Maximilien  en  Italie, 

Pendant  ce  temps-là ,  Conftantin  roi  des  Géorgiens       cxixir. 
cnvoVa  au  pape  Alexandre  VI.  un  religieux  de  faine  gi„Vd4utf«* 
Bafilc  nomme  Nil ,  pour  le  reconnoîtrc  comme,  vi-  p*?"** 
caire  de  Jcfus-Chrift ,  &  le  prier  d'engager  les  princes  f^HÎti*/  '"*' 
d'Occident  à  fc  joindre  aux  Orientaux  pour  faire  la 
guerre  aux  Sarrafins  ;  il  lui  faifoit  demander  auflî  de 
rcnouveller  alliance  avec  le  faint  fiegc ,  Se  qu'il  lui 
cnvoïât  le  décret  du  concile  de  Florence  qui  con- 
damnoit  les  erreurs  des  Grecs.  Le  pape  rei^ut  le  moi- 
ne Nil  avec  de  grandes  démonftrations  de  joïe  ,5c  en 
Je  renvoïant  lui  remit  un  bref  pour  le  roi,  par  lequel 
il  le  félicite  de  fon  amour  pour  la  religion  ,  l'aflurc 
que  de  fon  côté  il  fait  tout  ce  quieft  en  lui  pour  faire 
triompher  le  chriftianifme,  des  ennemis  de  la  religion, 
&  lui  dit ,  qu'il  lui  envoie  le  décret  qu'il  lui  deman' 
de  Se  qu'il  le  prie  de  le  faire  publier  chez  lui.  Ce  bref 
cft  du  feptiéme  de  Juillet.  H  lui  en  adrcfla  plusieurs 
autres  ou  il  établit  les  dogmes  de  l'églife  catholique 
fur  la  proccffion  du  faint  Éfprit ,  du  Pcre  &  du  Fils, 
comme  d'un  feul  &  unique  principe.  Il  n'y  oublie 
pas  la  primauté  du  pape  ,  qu'il  étale  quelquefois  avec 
trop  d'oftentation  ,  on  pourroit  dire  même  avec  exa- 
gération. Il  accorde  aufli  d'amples  indulgences  à  ceux 
qui  s'oppofeioient  aux  incuriîons  des  Mofco  vites  dans 
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■'  la  Suéde ,  la  Livonic  &  autres  provinces  Scptcntrio- 

A  N.  145)7.  nales.  Sa  bulle  eft  du  vingt-deuxiénie  de  Juin. 
cxxiii.  Le  pape  occupé  à  dépouiller  les  Urfins  qui  avoicnt 


guette  aux  \jt-    fuivi  le  parti  de  Charles  VIII.  &  à  attaquer  les 

M»rian»  ihid. 


*"■  bourgs  &  les  places  qu'ils  avoient  jdans  le  territoire 

de  Rome ,  n'avoit  pu  cnvoïer  fon  armée  au  iîege  de 
Ligourne.  Elle  étoit  commandée  par  le  duc  d'Urbin 
à  qui  on  avoic  donné  pour  lieutenant  le  duc  de  Can- 
die fécond  fils  naturel  d'Alexandre  V I .  pour  appren- 
dre la  guerre  fous  lui.  Les  Urfins  trop  foibles  pour 

*' ■  tenir  la  campagne ,  partagèrent  entr'eux ,  ce  qu'ils 

avoient  de  troupes.  Alvianc  s'enferma  dans  Braccia- 

"■'  no  qui  étoit  la  meilleure  de  leurs  places  \  &  les  autres 

Uruns  fe  retirèrent  en  des  lieux  sûrs  afin  de  fe  prépa- 
rer à  le  fecourir ,  lorfquc  la  longueur  du  fîege  auroit 
cxxiv.       affoibli  les  ennemis.  Bracciano  fut  aflîegée  &  défen- 

^Kge  e  raecia-  ^^^  ^^^^  bcaucoup  de  vlgucut  &  de  réfiftancc  \  Al- 

viane  difputa  le  terrain  autant  qu'il  lui  fut  podibl^, 
&  fe  trouvant  enfermé  de  tous  cotez  dans  fes  rem- 
parts, il  emploïa  le  grand  nombre  de  canons  qu'il 
avoit  à  foudroïer  le  quartier  des  afliegcans.  Il  or- 
donna aux  milices  de  fon  parti  difpcrfées  aux  envi- 
rons de  Bracciano  de  s'aiTcmbler  &  de  venir  la  nuit  à 
l'heure  qu'il  leur  marqua ,  attaquer  un  quartier  des 
afiiegçans  i  il  fit  une  fortie  fur  ce  quartier ,  il  s'en  fai-? 
fit,  &  il  le  garda  jùfqu'à  cç  qu'il  eut  rafé  les  travaux 
des  ennemis,  Il  palfa  de-là  aux  autres  batteries,  &  il 
les  démonta  toutes  ;  il  traîna  dans  Bracciano  une  par- 
tie des  canons  dont  çUes  çtoienç  compoféçs ,  &  il 
cncloiia  l'autre, 
cxxv.  ^^  Les  aificgçans  réduits  à  recommencer,  donnèrent 
pape  fonTbanuds  le  loïfir  aux  auttcs  Urfins  d'aflembler  autant  de  gens 
pïicsvrfw     de  guerre  cju'il  leur  en  fallpit  pour  faire  lever  le 
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fiegc.  Us  reçurent  quelques  remifes  que  la  cour  de  ' 
France  leur  envoïa,&  avec  lefquelles  ils  levèrent  An.  1497. 
trois  cens  hommes  d'armes ,  quatre  cens  chevaux-lc-  MmrintMUb.  li. 
gcrs  &  deux  mille  cinq  cens  fantaffins.  Ils  leur  fi- 
rent prendre  des  piques  plus  longues  que  celles  qui 
«toient  alors  en  ulage  ,  &  en  cet  état  ils  partirent  de 
Citta-di-Caftelld.  Mais  croïant  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  &ire  une  diverfion,  ils  allèrent  invertir  Vafà- 
Jio  place  forte  dans  l'état  ecclefîaftique  y  afin  d'obli- 
ger lés  troupes  du  pape  à  fe  retirer  de  devant  Braccia- 
xio ,  &  de  trouver  quelque  occafion  d'en  venir  aux 
mains.  La  chofe  arriva  comme  ils  l'avoient  prévu. 
Le  duc  d'Urbin  prit  la  réfolution  de  he  point  atten^ 
drc  les Urfîns  dans  fes  lignes,  &  d'aller'plûtôt au-de- 
vant d'eux,  quoique  fon  armée  fut  moins  nombreu- 
fc.  Les  deux  armées  s'étant  trouvées  en  prefcnce ,  le 
combat  s'engagea  le  vingt  -  quatrième  de  Janvkr 
14P7.  &  l'aâion  fut  visoureulc. 

La  cavalerie  des  Uruns  au  lieu  de  fe  foutenir  vi- 
gourcufement ,  tourna  bride ,  &  l'infanterie  qu'elle 
couvroit  fe  voïant  abandonnée,  l'imita  dans  fa  fuite. 
Charles  &  Francioto  des  Urfîns  furent  d'abord  faits 
prifonniers  avec  le  capitaine  Roflcti  -,  &  fi  Fabricç 
Colonne  qui  avoir  commencé  le  choc  eut  donné  fur 
le  corps  de  troupes  que  commandoit  Vittelotio  des 
jCJrfins ,  il  l'aùroit  infailliblement  défait  avec  la  mê- 
me facilité.  Mais  Fabrice  Colonne  aïant  fait  al  te  par 
l'ordre  du  duc  d'Urbin,  donna  occafion  aux  fi;ïards 
de  fe  rallier.  L'infanterie  des  deux  partis  qui  n'avoit 
pas  encore  combattue  décida  du  fort  delà  bataille.  Les 
Allemands  des  ducs  d'Urbin  &  de  Gandie  marchè- 
rent contre  les  foldats  des  Urfîns  ;  mais  ils  n'eurent 
pas  plutôt  appcrçû  que  les  piques  dçnp  ils  çtoient  at" 
Tomt  XXIV,  Tt 
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'  mez  étoicnt  plus  longues  que  les  leurs  •,  qu'ils  pcrdi- 

A  N.  14^7.  jçj^j  toute  efperance  de  vaincre,  &  lâchèrent  le  pied. 
Leur  exemple  fut  fuivi  par  les  autres  fanraflins  de 
l'armée  du  pape.  Le  duc  de  Gandie  fut  blclTc  aa  vi- 
fage ,  &  le  duc  d'Urbin  fait  prifonnier  avec  le  comte 
de  NogaroUe.  Cette  vidbDÎrc  rétablit  le  parti  des  Ur- 
fins ,  qui  reprirent  bien-tôt  toutes  les  places  qu'on 
leur  avoit  enlevées.  Le  papt  Alexandre  cr^ai^nanc: 
Icurreffentiment  fut  contraint  de  s'accommoder  avec 
eux ,  fans  que  la  bonne  foi  y  eut  aucune  part.  Gon- 
falve  ménagea  fi  heureufemcnt  cet  accord  ^  que  quoi- 
qu'il s'y  fut  emploie  à  la  prière  du  faint  perc ,  les 
Ùrfîns  en  fçurent  bon  grc  au  roi  catholique; 
cxxvi.  Quoique  la  guerre  de  >Japles  ne  fûtpas  enticrcmcnr 

«c^reld  oftÎT  terminée ,  Gonfalve  étoit  venu  à  Rome  pour  fecou- 
Marian»  itui,  ^îï  fa  faintcté  ;  &  lorfqu'il  eut  fait  fon  accommode- 

*'**•  *  mtnt,  il  vint  affiegcr  Oftic,oùil  y  avoirgarnifon 
Françoife.  Comme  cette  ville  eft  à  l'embouchure  du 
Tibre ,  la  difette  étoit  extrême  à  Rome ,  parce  que 
rien  n'y  pouvoir  venir  par  eau.  Le  peuple  y  (oufFroir 
autant  que  fi  l'ennemi  eût  été  aux- portes.  Gonfalve 
prévoïoit  bien  qu'il  auroit  beaucoup  de  peine  à  s'en 
rendre  maître  ;  la  place  étoit  bien  fortifiée  &.  munie 
de  toutes  fortes  de  provifîons,la  garnifon  étoit  nom- 
brcufe  &  aguerrie  ;  mais  la  valeur  du  gênerai  Ef- 
pagnol  jointe  au  courage  de  fes  foldats  furmonta 
tous  ces  obftacles.  On  prit  la  ville ,  on  fit  une  bon- 
ne compofition  au  gouverneur  François ,  on  le  trai- 
ta avec  beaucoup  d'honnêteté.  Gonfalve  fut  rede- 
vable de  la  reddition  de  la  place  à  l'adrefle  &  aux  in- 
trigues de  Garcilaflfo  ambaffadeur  de  leurs  majeftez 
catholiques  à  Rome,  &  un  des  plus  habiles  politi- 
ques de  fon  ficelé.  Dès  que  Gonfalve  eut  récablila 
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tranquillité  dans  l'état  ccclcfiaftiquc  ,  il  ne  penfa  plus  *-; " 

qu'à  s'en  retourner  à  Naplcs,  afin  d'achever  de  rcdui-  A  N.  i45>7. 
rc  les  places  que  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-licns 
tenoit  pour  les  Frani^ois.  Mais  étant  allé  avant  Ton 
départ  prendre  congé  du  pape  }  fa  fainteté  fe  plai- 
gnit fort  de  leurs  ma  je  ftez  catholiques,  ajoutant, 
qu'elle  connoilToit  bien  leurs  cara<Steres ,  &  qu'on 
n'avoir  pas  répondu  aux  obligations. qu'on  lui  avoir. 

La  réponfe  de  Gonfal vc  fut  des  plus  vives.  Oiii ,  *>      cxxvii. 
dit-il  au  pape,  vous  devez  connoître  parfaitement  «  comréî«?oiJ'!'n 
leur  cara<3:erc,  puifquc  vous  êtes  né  leur  fujet.  «  '{piXaécoù* 
Ignorez-vous  que  vous  leur  êtes  redevable  du  pon-  «  ^»'"- 
ifficat ,  &  que  c'cft  par  la  protedion  du  roi  d'Ef-  «  ^JJil?*''"'^' 
pagne  que  vous  vous  foutciiez  dans  le  rang  où  vous  « 
(êtes  (élevé  malgré  votre  vie  licentieuCe  6c  les  débau-  « 
<:hes  de  votre  maifon  ?  Réformez ,  je  vous  prie ,  « 
jces  défordres ,  -de  peur  que  le  roi  mon  maître  prcflfé  «« 
de  quelques  remords,  ne  fc  croie  obligé  en  con-^» 
fcience  d'abandonner  un  pape  qui  par  le  dérègle-  « 
m,cnt  de  fes  mœurs  déshonore  le  faint  fîege  &  la  « 
leligion.  •»    Gbnfalve  lui  rappella  le  fouvenir  des 
obligations  que  toute  fa  mailon  &  lui  en  particulier 
avoicnc  au  roi  catholique  &  à  fes  prédeceiTeurs  ',  ôc 
ilic  encore  plufîeurs  chofes  femblables  ,  aufquelles 
Alexandre  ne  fçut  que  répondre.  En  effet ,  <lit  Ma- 
•xiana ,  fes  débordemens  croient  montez  à  un  tel  ex- 
cès qu'il  n'ofa  rien  répliquer,  &  qu'il  fut  contraint 
de  fouffrir  'cette  liberté  id'un  homme  ►d'épée ,  qui  lui 
perdit  ie  refpeâ:  impunément.  Le  dérèglement  de  la 
cour  Romaine  contraignit  les  princes  chrétiens ,  & 
parnculierement  les  tois  de  Caftille  &  de  Pç^rtugal  à 
donner  ordre  à  leurs  ambalfadeurs ,  à  l'cxc^nple  du 
grand  Gonfal  ve,  de  demander  la  réformation  de  l'é- 
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'  glife  dans  fon  chef  &  dans  fcs  membres.  Mais  leurs 

A  N.  i4i>7.  follicitations  furent  inutiles,  &  leur  zèle  fans  fuccès 

auprès  d'un  homme  qui  re)ettoit  tout  ce  qui  pouvoir 

lui  être  falutaire ,  &  qui  n'écoutoit  avec  plaiHr  que 

ce  qui  étoit  capable  de  flatter  fes  pafTions  déréglées. 

L  *?e^»Tot"doa.       ^^  difcouts  de  Gonfalvc  &  les  remontrances  des 

ner  le  duché  ae     priuces  fitcnt  fi  peu  d'impreffion  fur  le  fouverain 

BïiTCvent  au  duc  r  i  \i  P/L- 

dcGanaieronfiis.  poutite ,  quc  pcu  dc  tcmps  après  dans  un  conliltoire 
M0riM4uffu-  où  l'on  propola  dc  donner  l'inveHiturc  du  roïaumo 
''"*  dc  Naplcs  a  Frédéric ,  il  ofa  demander  le  démem- 

brement du  duché  dc  Bencvent ,  qui  étoit  du  patrie 
moine  de  l'églife ,  afin  de  le  céder  au  duc  de  Gandie 
fon  fils.  On  prétend  même  qu'il  avoir  réfolu  de  re- 
mettre le  tribut  que  les  rois  de  Naples  ont  coutume 
de  païer  tous  les  ans  à  la  chambre  apollolique  en 
qualité  de  feudataires  du  faint  (iege ,  à  condition  que 
Frédéric  ddnneroit  cent  mille  écus  en  fonds  de  terre 
dans  fon  roïaume  au  même  duc  de  Gandie.  Mais  le 
pape  y  trouva  trop  d'oppofitions  pour  en  venir  à  bout. 
Garcilaflb  ambaffadeur  du  roi  d'Èfpagne  indigné  des 
propofîtions  de  fa  fainteté ,  s'oppofa  ouvertement  au 
démembrement  du  duché  de  Bencvent ,  &  déclara 
-d'une  manière  très- forte,  que  le  roi  fon  maître  ne 
permettroit  jamais  que  l'on  démembrât  du  patrimoi- 
ne de  l'églife  le  duché  dc  Bencvent  en  faveur  de  qui 
que  ce  fut,  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
Cependant  malgré  tous' ces  obftacles,  Alexandre  VI, 
aveuglé  par  fa  paflîon ,  6c  n'écoutant  ni  la  juftice  , 
ni  la  raifon ,  par  l'envie  déréglée  d'agrandir  fa  mai- 
fon  ,  auroit  exécuté  fon  deflcin ,  fi  la  mort  funefte 
du  fils  n'eut  renverfé  les  projets  ambitieux  du  père. 
Voici  les  termes  dans  lelquels  Mariana  rapporte  ce 
fait. 
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Un  foir  quatorzième  de  Juin  le  duc  de  Gandie ,  « 


&  les  cardinaux  de  Valence  &c  de  Borgia,  les  deux  «An.  14P7» 
premiers  fils  naturels  du  pape ,  &  le  troifiémc  fon  «  cxxix. 
neveu ,  revcnoicnt  aiTcz  tard  d'un  jardin  proche  l'c-  «  a^TL  naturel ÏJ 
gUfe  de  (aint  Pierrc-aux  liens ,  où  ils  avoient  fou- «  p«p*  «*  "ff»®"^ 
pé  cnfemblc  avec  la  dame  Venotia  leur  mcre  ,  fe-  «  j^^J'^êlif/ 
Ion  Burchard ,  &  fe  retiroient  dans  leur  palais.  Le  « 
duc  s'écarta  un  peu  du  chemin  avec  un  feul  de  fes  •• 
cftafiers ,  qu'il  envoïa  un  moment  après  chercher  «• 
des  armes.  L'eftaficr  de  retour  ne  trouva  plus  fon  « 
maître  ;  &  quelque  diligence  qu'on,  pût  faire  lq,len-  «• 
demain  pour  en  fçavoir  des  nouvelles,  on  n'en  pût  « 
rien  .apprendre ,  fînon  qu'on  avoir  trouvé  dans  la  « 
rue  du  peuple  la  mule  fur  laquelle  le  duc  étoit  mon-  « 
té  la  veille.  Sur  cela  on  fit  de  nouvelles  perquifi-  « 
tions  &  des  recherches  plus  exactes.  Enfin  l'oh  ap-  «« 
prit  par  un  batelier  que  vers  minuit  il  ayoit  vu  du  •• 
bateau  où  il  étoit  couche  un  homme  monté  fur  la  •« 
croupe  d'un  cheval ,  qui  en  portoit  un  autre  cou-  « 
ché  devant  lui  fur  la  felle ,  Ôc  foutenu  des  deux  cô-  « 
tez  par  deux  autres  hommes  ;  que  tous  ces  gens  «• 
étant  arrivez  fur  un  pont  du  Tibre  avoient  jette  « 
dans  la  rivière  celui  qu'ils  portoient  ;  que  l'homme  «  • 
qui  étoit  fur  le  cheval  avoit  demandé  aux  deux  au-  « 
très,  fi  celui  qu'ils  venoient  de  jetter  étoit  allé  au  «« 
fond,  &  que  ceux-ci  l'en  aïant  aifuré,  tous  s'é-  «• 
toient  retirez  dans  le  moment.  Le  "pape  auilî-tot  » 
donna  ordre  à  des  plongeurs  d'aller  fonder  la  tivic-  •« 
rc  dans  l'endroit  marqué,  qui  étoit  le  lieu  où  l'ori  « 
venoit  jetter  le  fumier  &  les  immodices  de  la  vil-  - 
le.  Après  avoir  bien  cherché,  on  trouva  le  corps  •« 
du  duc  percé  de  neuf  coups  d'épée  ,  il  avoit  encore  •* 
fes  habits^  &c  on  ne  lui  avoit  rien  volé.  »■      ■   , 
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■  Quelque  foin  qu'on  pue  apporter  pour  fçavoir  les 

A  N.  14P7.  auteurs  de  cet  affaifinat,  on  ne  put  les  découvrir.  Les 
cxxx.       uns  en  accufercnt  les  Urfîns ,  qui  pour  fe  venger  d» 

On  ne  peut  de-     -   .  .  .  . ,       ,      ,  y  *       *^  *-'    . 

couvrir  lej  au-     faint  pcrc  dont  lis  ctoient  tres-mecontens ,  avoicnc 
«ur$  dcccta  a  -  jj^^.|j^j.g^  j^yp  colcrc  fur  fon  fils.  Les  autres  en  foup- 

Maruna  ibid.  çonnercnt  le  cardinal  Afcagnc  Sforc«,  qui  ne  haifToiç 
fsutcct^rdm.  i.  y  ^^^  moins  les  Borgia ,  dont  il  prétendoit  avoir  été  of- 
fenfe.  Mais  la  voix  du  public  imputa  cet  aflaffin^t  à 
Ccfar  Borgia  cardiiial  de  Valence  frerc  cadet  du  mort, 
&  qui  paAToic  pour  un  des  plus  méchans  hommes  de 
fon  tgmps  j  parce  qu'outre  Ces  intérêts  d'ambition  j  il 
fie  pouvoit  fouffrir  que  le  duc  de  Gandie  eut  plus  de 
part  que  lui  aux  faveurs  de  Lucrèce  Borgia  leur.fceur 
<&  leur  maîtreffe.  On  ajoute  encore,  que  ce  fut  un 
effet  de  fa  jaloufje  contre  fon  frère ,  de  ce  qu'on  le 
lui  avoir  préféré  ,  quoiqu'il  fut  fon  cadet ,  pour  lui 
donner  le  duché  de  Gandie.  Mais  dans  ces  forces  d'é- 
yenemens ,  on  ne  peut  ni  réprimfer  la  licence  dépar- 
ier, ni  lier  la  langue  du  peuple, ni  découvrir  au  lufte 
la  vérité.  Il  femblc  que  ces  bruits  venoient  de  la  |îai- 
nc  univerfelle  qu'on  portoit  au  pape,  laquelle  faifoit 
fouvent  interpréter  en  mauv^ifc  part  tout  ce  qui  le 
•  regardoit. 
cxxxi.  La  mort  du  duc  de  Gandie  affligea  extrêmement 

en  apprenant  fa  ^  Ic  paçc  ',  il  parut  touché  de  fcs  ptoprcs  defordres  Se 
mon^a  ducdc  jefléchîr  fur  fa  mauvaife  conduite  ;  il  nomma  mêm? 
v.vnM.hoc»n^  dcs  cardittaux  pour  travailler  à  réformer  les  defôr- 
TulùV'tl'  *"/  ^^^  ^^  ^^  cour.  On  dit ,  mais  fans  aucune  vraifcin.- 
f.'h  blancc ,  qu'il  conçut  le  deflein  d'abdixjuer  le  fouvc- 

rain  pontificat ,  &  que  le  roi  catholique  à  qui  il  s'eîjL 
ouvrit ,  lui  confeilla  de  ne  point  prendre  de  réfolu- 
cion  que  fa  douleur  ne  fjCit  appaifée.  Si  le  fait  eft 
vr,ai  y  il  e 11  cçrtain  eue  l'abdication  ne  fiit  point  exe- 


Livre  cent   dix-huitie'me.        ^^^ 

ciitéc  non  plus  que  Ijgi  réforme  ,  à  laquelle  il  paroît   • ^ 

qu'on  ne  s'cmpreffa  pas  même  de  travailler  An.  1497. 

Lst  faculté  de  théologie  de  Paris  toujours  attcnti-      cxxxii. 
ve  à  maintenir  la  dodrine  de  l'églifc  dans  fa  pureté ,  ques"ropofi?;oiî» 
s'oppofoit  aux  erreurs  qui  p.ouvoient  s'y  gliffer.  Par  !'h'oiog:r<lé\î. 
une  cenfure  du"  quinzième  d'Avril  de  cette  année ,  elle  "*• 
condamna  le  fcntiment  dé  ceux  qui  difoient  que  ces    ' 
paroles  de  David  au  pfeaume  vingt-uniéme  :  Je  fuis     e^*  *«/*«/•„„ 
un  ver  &îion  pas  un  homme,  ne  convenoient  nulle-  IZ'tdu''^"' 
ment  dans  le  fens  littéral  à  Jefus  Chrift ,  quoiqu'eU 
les  puffent  être  vérifiées  de  cet  Homme- Dieu  dans 
le  fens  allégorique  &  anagogique.  La  faculté  défi-    VArgentré  cot- 
nit ,  que  cette  propofition  eft  fauife  &  fent  l'hcre/îe.  f.^iJ^^^^tEx 
Quelque  temps  après  elle  obligea  un  religieux  de  l'or-  "s'fi^;f-"''it-f«i'. 
dre  de  lamt  Dommiquc  nomme  Jean  Alutarii ,  de 
faire  une  rétraâration  du  fermon  qu'il  avoir  prêché 
dans  l'églife  de  faint  Jean  en  Grève  à  Paris  le  nuiti4- 
HjcdeSepcembre  fête  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vier- 
ge i  parce  que  bien  qu'il  eut  foutenu  que  Ja  Vierge 
p'avoit  point  commis  de  péché  véniel ,  cependant  il 
avoit  apporté  des  raifons  &  des  autoritez  contre ,  & 
avoir  agité  cette  queftion  indifcrétemcnr,  &  au  fcan- 
dale  du  peuple.  Voici  la  propofition  que  ce  religieux   , 
retra(Sla ,  rapportée  dans  le  llile  du  temps.  «  Nonob-  •• 
fiant  ce  qu'il  femble  avis  que  faint  Jean- Chrifof-  « 
tome  ait  voulu  dire  que  la  Vierge  avoir  péché  vc-  •• 
niellement  aux  noces,  &  qu'elle  avoit  eu  quelque^» 
fragilité  humaine ,  quelque  petit  mouvement  de  «• 
"vamc  gloire.  Mais  jamais  elle  ne  pécha  vénielle-  «• 
ment  ni  ne  pouvoir  j  &:  faint  Thomas  dit ,  que  S.  «♦ 
Jean  Chrifoftome  a  parlé  expreflemenr.  »  La  retrac- 
tation du  religieux  ne  f&fic  pas  dans  l'églife ,  mais  en: 
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■  prcfencc  du  doïen  de  des  députez  dans  une  aflemblée 

An.  I4P7.  de  la  faculté. 

j>'Arg*ntri  ibij.       Nous  avoHs  VU  commc  dans  Tannée  précédente , 
gijtr.  fscuit.  r».  la  même  faculté  témoigna  Ion  zèle  contre  ceux  qui 
mi'l'.^ùnivtrfit.  attacjuoient    l'immaculée  Conception  de  la  faintc 
p*"f-f'S'f*ff-  Vierge,  6c  qui  en  affoibliflbient  la  créance.  Après 
avoir  délibéré  fur  cette  matière  pendant  trois  affem- 
blées,  la  première  du  troifîéme  de  Mars ,  la  féconde 
du  (Ixiéme  du  même  mois  ;  elle  réfoluc  dans  la  troi- 
fîéme ,  que  pour  fuivrc  les  vcftiges  des  anciens ,  après 
une  mûre  délibération  pour  la  défenfe  de  la  do(5trine 
qui  établit ,  que  la  biçnheureufe  Vierge  a  été  préfcr^ 
yée  par  un  don  fîngulier  de  la  tache  du  péché  origi- 
nel ,  laquelle  dodirine  elle  croit  véritable ,  elle  s'en- 
gage par  ferment  de  k  foutenir,  réfoluë  de  n'admet- 
tre dans  fon  corps  que  ceux  qui  feroicntcc  ferment, 
Se  déclarant  qu'elle  privera  de  tout  honneur  &  chaf- 
fera  tous  ceux  qui  ioutiendront  la  proportion  cogr 
traire ,  qu'elle  juge  fâuflc ,  impie  &  erronnéc.  Ce  dé- 
cret fut  rendu  dans  la  troidéme  alTemblée  leneuvi^* 
me  du  même  mois  de  Mars ,  après  la  meffe  de  la  Con- 
ception. Mais  il  ne  fut  publié  que  l'année  fuivantc 
14P7.  dans  une  autre  aUembléechez  les  Mathurins 
le  vingt-troifiéme  du  mois  d'Août ,  où  le  ferment 
fut  fait  &  réitéré  le  vingt-fixiéme  du  même  mois  en 
prcfence  du  rcdtcur  de  l'univcrfité  ^  de  l'archevêque 
de  Bourges,  de  fcptévêques,  pludeurs  abbcz,  con- 
fcillers  du  roi  ,  &  un  grand  nombre  de  docteurs  6c 
v'ArgtntritpMi.  de  bacheliers.. Nonobftant  ce  décret  un  religieux 
llt'ifif.  f^HiH"  Dominiquain  préchant  la  fête  de  la  Conception  à 
r*rtf.f»i  iji.     Dieppe,  combattit  le  fentiment  qui  la  foutient  im- 
/fie.  ^anbtim.    maculcc.  ^ofi  fetthon  fe  reduifoic  a  trois  propoucions 
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qui  furent  déférées  à  la  faculté  &  condamnées  le  dix- -* 

huitième  de  Septembre  ,  comme  faufles,  impies,  of-  ^497* 

fenfant  les  oreilles  pieufes,oppofées  à  1  écriture  faintc 

au  culte  de  l  eglife  &  à  la  droite  raifon,  détournant 

enfin  les  fidèles  de  la  dévotion  qu'ils  doivent  avoir 

pour  l'immaculée  Conception  de  cette  gloricufe  merc 

de  Dieu. 

Lévingt-troifiéme  du  mois  d'Août  de  cette  année  n'Jrgmtri.ihid. 
145>7.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ce nfura  quatre  VjJSil.fol 
propofitions  d'un  autre  Dominiquain  nommé  Jeaij  '^'^* 
Morcelle  ,  qui  dérogcoient  à  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge.  La  première  de  ces  propofitions  étoit  con- 
çue en  ces  termes.  ««  Dieu  peuç  produire  une  pure«« 
créature  dans  une  plus  grande  gloire  quen'eftla^ 
fainte  Vierge,  par  fa  puiflance  abfoluë,  quoiqu'il- 
ne  le  puiffe  félon  fa  puiflance  ordinaire.  «  Quoique 
cette  proppfition ^  dit  la  faculté,  foit  vraie ,  quant  à 
fa  première  partie ,  elle  n'a  pas  laifle  d'être  prêchéc 
follement,  mdifcretement,  {ans  fruit  &  fans  édifi- 
cation du  peuple ,  &  ne  doit  point  être  prêchéc. 
Quant  à  la  féconde  partie ,  fi  l'auteur  a  comparé  là 
Vierge  à  l'humanité  de  Jefus-Chrift,  ou  à  fon  ame 
quant  à  la  gloire,  elle  eft  déclarée  faufl"e,  erronée 
dans  la  foi ,  &  doit  être  révoquée.  La  _fcconde  pro- 
pofit.on.  ««  Ceft  un  problème,  fi  la  Vierge  Marie* 
étoit  quant  au  corps  plus  belle  qu'Eve.  «  Cette  pro- 
pofition  eft  téméraire ,  dérogeant  4  l'honneur  &  i 
la  dignité  de  la  fainte  Vierge ,  faufle ,  contraire  à 
la  dodrine  des  faints  &:  de  l'écriture,  fufpc^be  d'he- 
refie  &  doit  être  révoquée.  La  troifiéme.  «  Il  eft« 
apocryphe  de  dire  que  Jcfus  Chrilt  foit  allé  au- de-  « 
vant  de  la  Vierge  Marie  dans  fon  Aflbmption.  «  La 
propofition  eft  cenfurée  comme  faufle ,  contraire 
Tome  XXIV,  Vu         • 
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aux  écrits  des  docteurs,  favorable  à  Timpieté ,  ofFen- 
A  N.  14^7.  ç^^^  |gj  oreilles  pic ufes,  &  détournant  le  peuple  de  la 
dévotion  à  la  faintc  Viergc.'La  quatrième.  «  Nous 
«ncfommes  pas  obligez  de  croire  fur  peine  de  péché 
-  mortel,  que  la  fainte  Vierge  ait  été  enlevée  au  ciel 
•»  en  corps  &  en  ame ,  parce  que  ce  n'cft  point  un  ar- 
»»ticle  de  foi.»»  La  faculté  déclare  cette  propofîtion 
ainfi  conçue, téméraire, fcandaleufe,  impie,  propre 
à  diminuer  la  dévotion  des  peuples  envers  la  Vierge, 
fauffe  &  hérétique.  Jean  Morcelle  fe  retrafta  publi- 
quement dans  1  eglife  de  faint  Benoit  le  vingt-troifîé- 
-Bupinhiitut-des  HIC  d'Août.  M.  Dupin  en  rapportant  la  cenfure  de  la 
Mt.€cei.tom.tu  faculté  touchant  CCS  propofitions ,  dit  que  beaucoup 
de  gens  trouvèrent  qu  il  y  avoïc  de  1  excès  dans  les 
qualifications, 
cxxxni.  Comme  Charles  VIII.. roi  de  France  avoit  conçu 

r«i°éfofu"r£  le  dcffeindc  travailler  à  la  réformation  de  leglifc  & 
forme  du  clergé,  ^jy  clcrgé  dc  fon  loïaumc ,  il  confulta  la  faculté  de 
iS.'^Jd'^'^m'i  théologie  dc  Paris,  &  lui  fit  prcfcntcr  quelques  pro- 
tV'iis&ii^'  pofîtions-pour  y  être  examinées  Ôî  décidées,  i.  Si  le 
pape  eft  tenu  d'aflembler  le  concile  rcprefentant  l'é- 
glife  univerfclle  tous  les  dix  ans,  &  même  à  prefent, 
attendu  le  défordre  manifefte  qui  eft  dans  l'églifc , 
tant  en  fon  chef,  que  dans  Tes  membres,  i.  En  cas  de 
necellîté  prelTante,  comme  dans  le  cas  prcfent,  lorf- 
que  dix  ans  font  écoulez  depuis  le  dernier  concile ,  fî 
le  pape  eft  prié  8c  fommé  de  raffcmblcr ,  s'illc  négli- 
ge ouïe  diffère.  Le  roi  demande  ;û  dans  ces  cas  les 
princes  tant  ecclefîafliiques  que  féculiers  &  autres  par- 
ties de  l'églifc,  fe  peuvent  afrembler  d'eux-mêmes  ; 
s'ils  feront  le  faint  concile  rcprefentant  l'églifc  uni- 
vcrfclle ,  £àns  être  affemblez  par  le  pape.  3.  Si  en  cas 
^cneccffitéprcffantc,  comme  de  prefent  &  agrès  les 
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dixanspaffcz,  une  grande  &  notable  partie  de  la  ^~~' — ~- 
chrétienté,  comme  le  roïaume  de  France  ,  où  le  roi  ^45>7» 

qui  le  rc'prefcnte,  prie,  fomme  &  avertit  le  pape  &. 
les  autres  parties  dé  s'aflcmbler ,  afin  de  pourvoir  à 
la  necefïlté  de  I  eglife  j  &  que  ces  parties  foient  né- 
gligentes, rcfufent  ou  différent  ;  f<javoir,  iî  ceux  qui 
s'y  trouveront^  pourront  célébrer  ledit  concile  fans 
les  autres  qui  reiufcnt ,  &  pourvoir  à  la  necellité  de 
l'églife. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  s  alfcmbla  pour      cxxxiv. 
délibérer  l'onzième  de  Janvier  14^7.  &  envoïa  le  cîft^îhtbjt 
même  jour  la  réponfe  au  roi.  Elle  contient.  1 .  Que  le  "f  <»e«nan«k«  a» 
fouverain  pontife  eft  obligé  d'aflcmblcr  un.  concile    £^,  „  -^  j^^. 
général  rcprcfcntant  l'éelife  univcrfelle  de  diic  ans  en  "»/*'«»'•  /«»/^ 
dix  ans ,  &►  qu  il  y  eit  plus  étroitement,  tenu  dans  le     D'jtritntré  mt 
temps  prcfent ,  où  il  y  a  tant  de  délbrdres  fi  notoires  ^''^'^*' 
dans  le  chef  &  dans  les  membres  de  l'églife.  2,.  Que 
fi  le  pape  prié ,  requis  &  fommé  d'alTembler  ce  con- 
cile après  dix  ans  expirez ,  refufe  de  le  faire ,  ou  pen- 
fe  à  le  différer  dans  un  autre  temps  éloigné  \  alors  les 
^  princes  tant  ccclefiadiques  que  feculiers,  &  les  par- 
ties notables  de  l'églife  peuvent  s'afTembler,  quoique 
le  pape  n'ait  point  convoqué  cette  affemblée  repre- 
fentant l'églile  univerfelle.  3.  La  faculté  définit,  que 
s'il  eft  abfolument  necefiaire  de  tenir  ce  concile ,  & 
qu'une  partie  notable  de  la  chrétienté,  comme  le  roi 
de  France  après  avoir  prié,  exhorté,  preffé  le  fouve- 
rain pontife  de  le  faire ,  afin  de  pourvoir  aux  necef- 
fitez  de  1  eglife ,  celui-ci  toutefois  refufe  de  le  faire  j 
alors  ceux  qui  feront  prefcns  &  qui  comparoîtrone, 
pourront ,  fans  les^  autres  qui  refufcnt ,  célébrer  le 
concile  &  pourvoir  aux  bcfoins  de  l'églife.  Charles 

Vu  ij 
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■  VHI.  ne  vécue  pas  afTcz  long  temps  pour  mettre  a 

A  N.  145)7.  exécution  ces  avis  de  la  faculté. 
cxxxv.  Le  roi'  de  Portugal  aïant  réfolu  de  découvrir  la 

Navieition  de  1        r      1  >  >  •         » 

vafquei  Gama    TOUtc  des  Indcs ,  qu  on  n  avoit  pu  encore  trouver  , 
Miw!'"^"  °"*^''    «juoiqu'on  eut  d'à (Tez  amples  uillrudions,  yenvoïa 
MarUnm  hifl.  Vafqucz  de  Gama  Portugais  avec  quatre  navires.  Ga- 
§/if.**  ""'^    ^^  ii^ni  mis  à  la  voile  le  neuvième  Juillet  145»^.  & 
M^feus.iih.  I.  ^fant  arrivé  à  Mozambique  avec  Paul  de  Gama  fon 
frère  ,  Nicolas  Coëillo,  ôc  quelques  autres  otnciers 
de  valeur  Se  d'expérience ,  fit  demander  au  gouver- 
neur un  pilote  pour  lui  fervir  de  guide.  Il  y  confen- 
tit  d'abord,  croïantque  les  va iffcauïp qu'il  voïoit  ar- 
rivez ,  étoient  montez  par  des  Turcs  ;  mais  dès  qu'il 
fut  defabufé ,  il  ordonna  au  pilote  de  conduire  les 
Portugais  au  port  de  Quilloa  où  il  efperoit  qu'ils  pé- 
riroient.  Gama  s'étant  appçrçu  de  la  trahifon ,  ne 
voulut  pas  entrer  dans  le  port ,  &  continuant  fa  route, 
il  arriva  à  Melinde.  Le  roi  de  cet  état  voulut  voir  l'a- 
miral &  paffa  fur  fon  bord  ;  Se  quand  il  eut  appris  fon 
deiTein ,  il  lui  donna  un  pilote  hdele,  qui  le  condui- 
fit  fi  bien ,  qu'il  traverfa  en  vingt-  deux  jours  le.g^olfe, 
&  alla  moiiiller  devant  Calicut  le  vingtième  de  Mai 
14P7.  Calicux  eft  éloigné  de  Melinde  d'environ  fept 
cens  lieues.  Gama  fit  jetter  l'ancre  à  deux  milles  de 
la  terre  ne  pouvant  en  approcher  de  plus  près.  Il  eut 
permidion  de  mettre  pied  à  terre  &  d'aller  voir  l'em- 
pereur ,  que  ceux  du  païs  nommoient  Zamorin  -,  il 
arriva  à  la  capitale  qui  étoit  éloignée  de  la  mer  de 
deux  journées ,  &  il  eut  une  audience  favorable  de 
ce  prince ,  &  permiflion  de  négocier. 

Mais  les  Mahometans  qui  craignoieht  que  ce  nou- 
vel établiffement  ne  portât  préjudice  à  leur  commet- 
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cCj  pcrfuadcrcnt  à  Zamorin  que  Gama  n'étoit  point  T * 

ambafladcur ,  comme  il  le  difoit  ;  mais  un  chef  de  N.  14P7. 
pirates.  Zamorin  voulut  entretenir  lui-même  Gama  ;' 
&  (quoique  ce  Portugais  l'eut  affez  bien  éclairci  fur 
tous  fes  doutes,  l'empereur  ne  laifla  pas  de  conferyer 
toujours  quelque  défiance.  Gama  craignant  que  les 
Mahometahs  ne  lui  tendiffent  iwi  piège ,  partit  fecre- 
tcraent  deCaliCut ,  &  retourna  à  fes  vaiflcaux ,  &:  lorf- 
qu'il  voulut  mettre  à  la  voile,  quelques  bâtimcns  In- 
diens de  ceux  que  les  gens  du  pais  nomment  Zambu- 
ches ,  voulurent  lui  fermer  le  paflTage  -,  mais  il  les 
fçut  fi  bien  écarter  à  coups  de  canon ,  qu'il  alla  relâ- 
cher à  l'ifle  d'Anchedina.  Le  corfaire  Timoju  qui 
avoit  mouillé  auprès  de  cette  ifle ,  étant  venu  l'atta- 
quer pendant  la  nuit ,  fut  fi  fort  maltraité  par  l'artil- 
lerie Portugaife,  qu'il  fut  contraint  de  le  retirer. 
Apres  quelques  jours  de  repos ,  Gama  reprit  la  pleine 
mer ,  éc  retourna  à  Lisbonne  pour  rendre  compte  au 
roi  de  Portugal  du  fuccès  de  fon  vôïage.  Gama  avoit 
pris  avec  lui  un  Maure  nommé  Moncaïdc,  qui  pafla 
en  Portugal  où  il  fut  baptifé,  &  vécut  très-ciirétien- 
ncment.  Il  avoit  auffi  beaucoup  d'Indiens,  dont  la 
figure,  l'air,  la  couleur,  le  langage,  les  manières  & 
l'habillement,  parurent  fi  extraordinaires  &  fi  nou- 
veaux ,  quetout  le  monde  voulut  les  voir  &  les  en- 
tretenir. Le  retour  de  Gama  à  Lilbonne  n'arriva  que 
fur  la  fin  du  mois  d'Août  de  l'année  14pp. 

En  Angleterre  l'impofteur  Perkins  ne  fe  rebuta      cxxxvi. 

\      r  ■  1  •  r  ¥t'  T^l    _       Pcrkii.sv3i.nlr- 

pomt  de  les  premières  diigraccs.  Il  retourna  en  Flan-  i„  d^,  enfuit. en 
dres  auprès  de  la  ducheffe  doiiairiere  de  Bourgogne  ,  ^^°^^' 
&  y  fut  reçu  avec  le  même  acciieil ,  que  s'il  y  fut  ar- 
rivé vidorieux.  Elle  jugea  à  propos  de  l'envoicr  en 
Irlande  j  &  il  y  arriva  pendant  qu'Henri  Vtl.tenoit 

Vu  iij 
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à  Londres  fon  parlement  aflcmblé.  Mais  n'y  aïant 
A  N.  145» 7.  j^.  p^j,j.  ^^  ^  p^ç  ^-ç  ijicttrc à  couvert,  ni  parti  qui  le 

favorisât,  parce  que  Poyning  y  avoir  puifTammcnc 
établi  l'autorité  du  roi,  il  fc  retira  en  Ecofle  ou  il  fut 
très- bien  reçu  de  Jacques  IV.  qui  en  étoit  roi ,  qui 
n'aimoit  point  Henri ,  &  à  qui  la  douairière  de  Bour- 
gogne, Charles  VIII.  &  l'enipcreur  Màximiliea 
avoient  fortement  recommandé  les  intérêts  de  Per- 
kins  ;  ces  deux  deriiiers  princes  étant  fort  mécontens 
du  roi  d'Angleterre  ;  le  premier ,  à  caufc  de  la  ligue 
qu'il  avoir  fîgnéc  avec  les  princes  d'Italie  j  le  fécond  , 
parce  qu'Henri  VII.  avoit  défendu,  fous  de  groUcs 

f>eines  à  tous  fcs  fujets  d'avoir  aucun  commerce  avec 
es  Flamands, 
cxxxvii  Le  roi  d'Ecoflfc  ajouta  foi  à  tout  ce  que  lui  dit  Pcr- 

lui  hnépouktil  kins,  &  lui  promit  fa  proteâion.  Il  alla  même  plus 
SuiKiey""'''  **'  ^oï"  >  puifque  pour  lui  donner  une  marque  publique 
Bucanamnrum  dc  fon  cftimc,  il  lui  fit  époufct  une  jeune  princcffe 
'"'"'  ^'  "•  nommée  Catherine  Gourdon  fille  du  comte  de  Hunt- 
ley ,  qui  appartenoit  à  la  famille  roïalc.  Elle  étoit 
très- belle  6c,  n'avoir  que  quinze  ans  *,  mais  elle  étoit 
encore  plus  vertueufc.  Apres  ce  mariage,  le  roi  con- 
jointement avec  Perkins  leva  des  troupes,  ôc  entra 
dans  la  province  de  Northumbcrland ,  ou  Perkins  fie 
publier  un  manifeftc  infolcnt  contre  Henri  VIL  fous 
le  nom  de  Richard  IV.  Il  y  mettoit  la  tête  du  roi 
d'Angleterre  à  prix,  le  traitoit  de  tyran,  promet- 
toit  de  grandes  récompenfes  à  ceux  qui  contribue- 
roient  avec  lui  à  le  chaflcr  du  roïaume,  &  accordoit 
une  ample  amniftic  à  ceux  qui  abandonneroient  foii 
parti.  Ce  manifcfte  fit  un  effet  tout  contraire  à  celui 
qu'il  en  cfperoit.  L'antipathie  entre  les  deux  nations 
Ecoffoife  &  Angloife,  fit  que  celle-ci  ne  voulut  pas 
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favorifcr  un  homme  qui  n'étoit  appuie  que  des  for- 
CCS  de  fcs  plus  anciens  ennemis.  Henri  de  fon  côte  ^*  *'*^7« 
rétablit  le  commerce  avec  les  Flamands,  &  traita 
avcQ l'archiduc  à  condition  qu'il  ne  donneroit  aucun 
CccoUHgxix  rebelles. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  fe  forma  une  révolte  dans  la     cxxxviir. 

I     ^^      '       ..     11  1,  1  1  A         Révolcc  dans  la 

provmce  de  Cornouaiiie ,  d  autant  plus  dangereule  prorinee  de  co*- 
qu'Henri  étoit  obligé  de  divilérfes  troupes  pour  l'ap-  °•""''^• 
paifer.  La  caufc  de  cette  féditionfut  la  levée  des  fub- 
fidcs  que  le  parlement  avoir  ordonnée,  &  qui  furent 
exigez  avec  tant  de  feveriré  &  de  rigueur  par  lescom> 
miflaires ,  que  les  peuples  du  païs  prirent  les  armes , 
au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  hommes ,  qui  choi-  ' 
iîrent  le  lord  Andley  pour  les  commander.  C'étoit 
un  homme  de  la  première  qualité,  mécontent  du 
gouvernement,  prêt  à  tout  entreprendre  pour  rendre 
la  fortune  meilleure ,  affez  bonfoldat  ;  mais  peu  pro-^ 
pre  pour  commander  une  armée.  Avec  ce  nouveau 
gênerai  les  révoltez  vinrent  à  Salifbury,  à  Winchcftre, 
.  &  entrèrent  dans  la  province  de  Kent,  où  ils  ne  trou- 
vèrent pas  un  feul  homme  qui  voulut  fe  joindre  à  eux. 
Ce  mauvais  fuccès  en  découragea  quelques-uns  qui  fc 
retirerefit.  Mais  les  autres  encouragez  par  la  lenteur 
du  roi  qui  leur  avoir  laiffé  faire  tant  de  chemin  fans 
les  attaquer ,  vinrent  camper  entre  Eltham  &  Grccn- 
Vick  à  quelques  milles  de  Londres,  comptant  de  s'em- 
parer de  cette  ville. 

Une  révolte ,  uneçuerrc  étranecre ,  la  cabale  d'un      cxxxix. 

^  .  5        II  1         I       r  HennVIl  atta- 

concurrent  parurent  au  roi  un  ailembiage  de  choies  que  itstévoiecxà 
facheufes  qui  Tinquiéterent ,  mais  qui  ne  lui  firent  b'*''"'»"''»- 
rien  perdre  de  fa  prefenced'efprit  ordinaire.  Il  avoit  ^Âniu.'ub  'J.  ' 
fon  armée  toute  prête.  Il  détacha  le  comte  de  Sur-  lZu!'vn.'^ 
rcy  &  Tenvoïa  vers  les  frontières  d'Ecoffe,  pour  s'ôp- 
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— — — —  pofcr  au  roi  Jacques ,  s'il  lui  prenoit  en  vie  de  faire 
An.  i45>7.  yj^g  féconde  inuption  en  Angleterre  ;  &:  voïant  les 
révoltez  avancez  jufques  à  la  vue  de  Londres ,  il  par- 
tagea le  relie  de  fes  troupes  en  trois  corps  j  le  pre- 
mier fous  la  conduite  des  comtes  d'OxfoK,  t^'^ffex 
&  de  Sufïolk ,.  eut  ordre  d'environner  la  montagne 
de  tous  cotez,  excepté  celui  de  Londres,  par  où  le 
grand  chambellan  qui  commandoit.  le  fécond  corps 
devoir  attaquer  les  rebelles.  Henri  fe  mit  à  la  tête  du 
troifiéme,  entre  Londres  &  la  montagne,  dans  le 
deifein  de  couvrir  la  ville,  de  foutenir  fes  troupes, 
ôc  d'cnvoïer  du  fecours  par- tout  où  il  feroit  necef-  ^ 
faire.  Tout  réuflit,  la  bataille  fe  donna  un  Samedi 
vingt-deùxiémcde  Juin  145)7.  A  peine  les  ennemis 
curent  ils  le  temps  de  fe  mettre  en  ordre.  A  la  fécon- 
de attaque  ils  furent  enfoncez,  ôc  ne  fongerent  qu'à 
prendre  la  fuite.  De  fixrnille  hommes  qu'ils  étoient, 
deux  mille  relièrent  fur  la  place,  &  le  relie  fut  fait 
prifonnier.  Les  trois  chefs  des  rebelles  furent  pris  & 
punis  de  mort,  &  Henri  pardonna  au  relie  /mettant 
de  la  différence,  dit  Bacon,  entre  un  foulevcment 
quc.caufe  la  pauvreté ,  &  celui  que  produit  l'cfprit 
de  révolte. 
CXL.  Peu  de  jours  après  cette  bataille  qu'on  nomma  de 

i^^"ge'dufihdtt  Blac  heath  ,  les  ambalTadeurs  de  Tarchiduc  figne- 
Ivlc** ^otiKiIne  ^^^^  ^  Londres  des  conventions  par  Icfquelles  en  cx- 
d'Amgon.  pliquant  le  dernier  traité  de  commerce ,  ce  prince  fc 

u'nTU.rît."^"'  départoit  du  droit  d'un  florin  qu'il  exigeoit  aupara- 
vant pour  chaque  pièce  de  drap  d'Angleterre  qui  en- 
troit  dans  fes  états.  Le  dix-huitiéme  de  Juin  Henri 
ratifia  les  articles  du  mariage  d'Artus  fon  fils  aîné 
avec  Catherine  d'Arragôn.  Ce  mariage  avoir  été  ar- 
rêté en  14^1.  &  confirmé  le  premier  d'Odobre  i45>^. 

Dans 
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<îans  le  même  tems  Charles  VIII.  envoïa  en  Angle-  ~ 
terre  une  ambaflade  qui  ne  tendoit  qu  a  confirmer  la    .    •  i45'7* 
paix  d'EcapIes,  par  la  réparation  de  certains  atten- 
tats qui  s'étoient  commis  de  part  &  d'autre.    Mais 
pendant  qu'Henri  étoit  occupe  contre  les  rebelles  de 
Cornoiiaille,  le  roid'Ecoflc  fit  une  féconde  irruption 
en  Angleterre  ,  &  alla  mettre  le  fiege  devant  Nor- 
ham ,  qu'il  leva  aux  approches  du  comte  de  Surrey , 
&  Ce  retira  dans  fon  roïâume*  La  guerre  d'Ecofle  em- 
barafTanc  Henri ,  il  eut  recours  à  la  négociation  j  il 
jctta  les  yeux  fur  dom  Pedro  d'Ayala  ambafTadeur 
d'Efpagnc  à  Londres  pour  faire  réuflir  l'affaire  ,  &  il 
ne  fe  trompa  pas.  Dom  Pedro  alla  en  Ecofle  ,  enga- 
gea le  roi  à  congédier  honnêtement  Perkins ,  avant     , 
^u'on  parlât  de  paix  ,  afin  que  la  préfence  de  ce  faux 
duc  d'York  n'y  fût  point  un  obftacle.  Les  ambafla-        çxli. 
<Ieurs  qui  étoient  aflerablez  à  Ayton  y  fienerent  d'à-  P^jx cntrciEcoffe 

T  J  J       b  «cl  Angleterre. 

bord  une  trev«  de  lept  ans  qui  devoit  commencer  le    /p  .,^„^„.  /„,/?. 
vingt-neuf  de  Septembre  jour  de  la  fignature  du  traité,  rerxmscot. 
Perkins  congédié  par  le  roi  d'Ecofle  ,  s'embarqua        cxui. 
avec  la  comteffe fon  epoufe ,  fes  domeftiques,  &  tout  i,u"de"7c-uS 
ce  qu'il  pue  engager  d'Ecoflbis  à  le  fuivre.  Il  fit  voile  Angicteac, 
vers  l'Irlande  ,  &  fut  aflez  heureux.pour  aborder  en 
un  endroit  où  perfonne  ne  s'oppofa  à  fa  defcente. 
Flatté  par  ce  fuccès  que  la  fortune  alloit  lui  devenir 
favorable ,  il  s'appliqua  à  rechauffer  le  zèle  de  fes  an- 
ciens amis ,  à  en  faire  de  nouveaux ,  &  à  difpofcr 
toutes  chofes  pour  paflcr  en  Angleterre.  La  fédition 
recommença  en  CornoUaille  dès  qu'on  fçut  Perkins 
en  Irlande ,  ce  qui  le  détermina  à  s'embarquer  pour 
venir  joindre  les  rebelles  ;  trois  mille  hommes  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui.   Aveè  ce  fecours  il  marcha  vers 
Excéder,  l'invcdit  ôc  la  fomma  de  fe  rçndre  -,  mais 


34^     Histoire  Ecclésiastique. 

*-^-  les  habitans  lui  répondirent  qu'ils  ne  connoiflbicnt 

An  1457.  point  d'autre  roi  qu'Henri  VU.  &  qu'ils  pcriroicnt 
plûrôt  que  de  manquer  à  ce  qu'ils  lui  dévoient.  Le 
roi  d'Ai  gleterrc  informé  de  Ton  arrivée  &  du  fîegc 
d'Exctfttr ,  fut  ravi  de  voir  fon  ennemi  engagé  dans 
le  roïjume.  Il  fie  aulli-tôt  filer  des  troupes  le  long; 
des  côtes  pour  Tempêcher  de  fe  fauvcr  par  mer.  La. 
noblcflTc  monta  à  cneval ,  &  alla  joindre  avec  tout  ce 
qu'elle  avoir  pu  lever  de  troupes  le  grand  cbarabel^ 
lan  ,  qui  marchoit  au  fecours  d'Exceftcr.  Le  duc  de 
Buckingham  arriva  le  premier  devant  la  place  jle  roi 
y  vint  quelque  tems  après.  Mais  Perkins  ne  jugea  pa* 
à  propos  de  l'y  attendre.  Il  leva  le  lîegc  &  fc  retira  à. 
Tauwton  avec  fept  mille  hommes. 
GxtiiT.  Philippe  Callimaque  ou  Callimachus,  fçavant 

caHimachu»!*^^  hiftoricn ,  poctc  &c  orateur  ,cft  le  fcul  auteur  confi- 
AiichtuL4.e:7î.  dcrable  qui  mourut  dans  cette  année,  encore  plu- 
cromniib.io.     fîeurs  placcnt  fa  mott  le  premier  de  Novembre  de 
r.utrrrM>.Mi.7.  l'annéc  précédente  14  5>d.  Il  étoit  né  à  San-  Gcminia- 
f-w  /av..  t}og.  npdans  l'état  de  Florence  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  quel- 
ques auteurs,  qu'il  étoit  Florentin.   A  l'exemple  de 
pluficurs  fçavans  Italiens  qui  avoicnt  formé  une  aca- 
démie ,  &  qui  pour  fe  diftinguer  s'étoicnt  donné  ua 
nouveau  nom  ,  il  changea  pareillement  le  ficn.    Gc- 
miniani  étoit  fon  nom  de  famille  ,  il  prit  celui  de 
Callimachus  dérivé  du  Grec.  Une  affeûation  fi  nou^ 
.  velle  &  fi  fingulicre  donna  de  Tombrage  au  pape 
Paul  II.  Il  fc  pcrfuada  aifément  que  fous  prétexte  de 
cultiver  les  belles  lettres,  on  propofoit  dans  les  af- 
femblécs  de  cette  académie  de  fçavans,  des  queftion» 
aufii  dangereufes  pour  l'état  que  pour  la  reli5;ion,  àc 
me  trouvant  pas  à  propos  de  la  laifTcr  fubfifVer  p^u» 
long-temps ,  il  diflipa  &:  traita  avec  beaucoup  de  fc- 
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écrite  tous  cciuc  qui  la  compofoienc.  Callimaque  fut ' 

obligé  d'abandonner  l'Italie,  &  de  fe  retirer  en  Polo-  ^  N.  14^7. 

gne  auprès  dc'Cafimir  qui  n  ctoit  pas  ami  du  pape  , 

parce  que  fa  fainteté  foutcnoit  les  intérêts  de  Matthias 

roi  de  Hongrie  au  roiaume  de  Bohême ,  contre  Ula- 

diflas  {ils  de  Cafimir.  Ce  prince  choifit  Callimaque 

pour  être  précepteur  de  fes  enfans  ,  &  il  acquit  tant 

^'autorité  fur  l'cfprit  de  Jean  Albert  fils  &  fuccefleur 

de  Caiimir ,  qu'il  difpofoit  prefque  de  tout.  Les  Po- 

lonois  fupportoicni  impatiemment  qu'un  étranger 

banni  de  fon  païs  leur  fût  préféré.  Cependant  Michou 

aflurc  qu'il  mourut  à  Cracovie ,  &:  y  fut  enterré  avec 

beaucoup  d'honneur.  Paul  Jo  vc  au  contraire  dit  qu'il 

mourut  exilé  à  Vienne. 

Callimaque  acom'pofé  plufieurs  hiftoires  ,  celles  Trhhem.  it 
d'Attila,  trois  livres  des  guerres  deLadiflasroi  de  f'y;"'^'^"fi- 
Pologne  &  de  Hongrie  ,  tué  à  la  bataille  de  Varnes  ;  ùT"'  '*  ^  ' 
l'hirtoire  de  cette  bataille  ;  un  livre  de  ce  que  les  Vé- 
nitiens firent  pour  exciter  les  Perfes  &:  les  Tartares 
contre  les  Turcs  î  un  difcours  où  il  donne  des  avis»  tou- 
chant la  guerre  contre  les  Turcs.  On  trouve  aufli  une 
<le  fes  lettres  parmi  celles  d'Ange  Politien.  Paul  Jove 
a  comparé  fes  ouvrages  à  ceux  de  Tacite.  Platine  par- 
lant de  fon  efprit ,  de  fa  taille  &  de  fes  facultei,  lorf. 
qu'il  l'excufe  de  la  conjuration  contre  le  pape  Paul 
IL  dit  qu'il  ne  parpît  pas  vraifemblablc  qu'il  y  eut 
jamais  penfé  ,  parce  qu'il  n'avoir  ni  confeil ,  ni  lan- 
gue ,  ni  main,  ni  adrcfle ,  ni  biens ,  ni  enfin  de  vue, 
aïant  de  fort  mauvais  yeux  ;  en  forte ,  dit  le  même 
platine,  qu'il  étoit  plus  endormi  que  P;  Lentulus , 
plus  pefant  à  caufe  de  fa  graifle  que  L.  Ciaflus ,  &C 
qu'il  n'étoit  pas  plus  habile  4e  la  langue  que  de  U 

X  X  ij 
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■  main.  Ce  portrait  aflez  plat  ne  répond  pas  à  Tidéc 

An.  1497.  d'un  homme  d'tfprit  &  cultivé  par  beaucoup  d'éru- 
dition, tel  qu'étoit  Callimaquc. 
ch«"%iii.        Charles  VIII.  qui  étoit  toujours  demeuré  à  Lion 


glii 

t'vo'Z'JdT"'  ne,  voulut  pas  paflct  à  Paris ,  afin  de  punir  Tes  habi- 
charics  viii.  tjns  qui  lui  avoicnt  rcfufé  cent  mille  livres ,  lorfqu'il 
étoit  prêt  de  partir  pour  l'Italie.  Après  ce  voïage  de 
dévotion  ,  il  revint  à  Lion ,  &  prit  dans  fon  confeil 
une  réfoiution  qui  auroit  maintenu  la  gloire  de  la 
monarchie  Françoife ,  fi  elle  eut  été  exécutée.  Trî- 
vulcc  eut  ordre  de  quitter  Aft  ,  &  d'avancer  en  Ita- 
lie ;  on  lui  promit  un  puiflant  fecours ,  &  on  l'alTura 
que  le  duc  d'Orléans  iroit  inceffammcnt  le  joindre 
&  le  r,oi  lui-même  peu  de  temps  après.  Mais  le  cardi- 
nalBriçonnetcmpêcharexecutiondeccsréfolutions, 
&  retint  ou  détourna  à  d'autres  uf«gcs  l'argent  necef- 
fairc  à  la  levée  des  troupes., 
cxLv.  Le  roi  changea  donc  de  deflcin,  &  au  lieu  d'aller 

On  prévient  le/»  niait  /  •\  ia/ 

roi  contre  le  duc  Ic  mettre  a  la  tête  de  les  armées ,  il  retourna  du  cote 
icSc S»."' ^'  ^^  P^ris  i  ce  qu'on  attribua  à  l'inclination  qu'il  avoit 
pour  unedemoifelle  de  la  reine.  Cette  princefle  de- 
venue enceinte  accoucha  d'un  dauphin  ,  qui  vécut 
fort  peu  de  jours.  Les  ennemis  du  duc  d'Orléans  ne 
manquèrent  pas  de  fi;  fervir  de  cet  évcnemait  pour 
le  perdre  dans  l'efprit  du  roi.  Ils  lui  faifisicnt  accroU 
rc  que  ce  duc  avoir  contribué  du  moins  indirecte- 
ment à  la  mort  de  trois  fils  que  la  reine  avoit  mis  au 
monde  ,  puifqu'aucun  d'eux  n'avoir  vécu  -,  &  toutes 
leurs  raifoiiS  fi:  réduifoient  à  la  jdïc  que  le  duc  avoic 
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faitparoîtrc  ,  voïant  la  cour  en  deiiil.   Averti  des  ^  ' 

mauvais  offices  qu'on  lui  rcndoit  à  la  cour  ,  il  prit  en  ^*  *45>7' 
homme  fagc ,  toutes  les  précautions  necefTaires  pour 
fc  mettre  à  couvert  des  embûches  de  fes  ennemis  ;  il 
fc  confina  dans  fon  château  de  Blois ,  &  il  y  vécut 
comme  un  particulier  fans  recevoir  aucune  vifite , 
occupé  du  ieul  plaifir  de  là  chalTe ,  où  il  pafToit  les 
journées  entières. 
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LITRE   CEN^T   DIX-NEVFIEME. 

*[ y^^H  ARLES  Vni  n'a  voit  cherché  jufqu'alors 

An.  i4p8,  ^^que  les  plaifirs&  la  gloire  humaine.  MaisDicu 
chatiJs  VIII.  ^^  toucha  tout  d'un  coup.  Il  renonça  à  Tamour  des 
5!li'"e^&  Î!nt"el  fcmmcs ,  s'appliqua  à  reformer  (on  état  &  fc  corrigea 
Bcrune  »ie  cbié-  dc  plufîeurs  auttcs  défauts.  Il  écoutoit  les  plaintes  de 
fes  fujets  &  accommodoit  leurs  différends ,  il  dépo- 
lf».c.\îif  |oit  les  mauvais  juges  ;  attentir  a  rétablir  la  juiticc 

dans  l'ancien  ordre ,  fans  frais  &  fans  épiccs.  Son  dcf- 
fein  étoit  de  rabaiffer  les  tailles  &  le^'  6xer  à  douze 
cens  mille  livres ,  qui  ne  fe  levcroient  que  par  l'oc- 
troi des  états  du  roïaume,  &  pour  des  neccffjtez  ex- 
traordinaires ,  voulant  que  l'entretien  de  fa  maifon 
&  les  dépenfes  extraordinaires  fe  priflent  Iqr  le  reve- 
nu de  fon  domaine  6c  des  anciens  droits  de  la  cou- 
ronne. Comines  dit  qu'il  aurok  bien  voulu  ,  s'il 
croit  poflible ,  qu'un  évêque  n'eût  eu  que  fon  feul 
(cvêché  fans  d'autres  benences  ;  &  qu^  tous  y  euflcnt 
réfidé  fans  paroître  à  la  cour.  Il  fit  de  grandes  aumô- 
nes :  il  fe  confeflbit  affez  fouvent  à  l'évêque  d'Angers. 
Enfîa  fes  difpofitipns  étoient  fi  faintes  hc  fi  pieufes , 
que  dans  la  dernière  con verfatîon  qu'il  eut  avec  quel- 
ques-uns de  fes  confidens  ,  il  leur  dit ,  qu'il  étoit  ré- 
folu  de  ne  jamais  comi^iettre  aucun  péché  mortel , 
qu'il  Tefperoit  du  fecours  de  la  grâce  ,  &  qu'il  vou- 
droit  même  de  tout  fon  cceur  fe  difpenfer  d'en  com'- 
mettre  de  véniels ,  s'il  étoit  poffibh. 
.  ïï-,  ,        Les  sens  de  bien  attribuoient  cet  heureux  chan» 

^aion louable  d^  =>  ■     \    \^     n.-  l  ,1 

roi  à  regard  duae  gcmcnt  du  roi  a  I  action  de  continence  quil  a  voit 
jc^açfiiiç:         g^-j.  j,ajo|çfe  jj^„^  1^  Yiiiç  ^ly^  ^  j^Qs  le  dernier  (ér 
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iour  qu'il  y  a  voit  fait.  Un  foir  qu'il  fe  retira  dans  Ton  7~" ^ 

appartement,  il  y  trouva  une  jeune  ni  le  très- belle,  ^-^ 

que  ceux  de  fes  domcftiques  qui  vouloicnt  contri-     ^ 
Ducr  à  fcs  plaifirs  y  ayoïcnt  introduite.  Cette  fille 
ctoit  à  genoux  devant  une  image  delà  fainte  Vierge, 
qu'elle  avoit  apperçûc  dans  la  ruelle  du  lit ,  &  plcu- 
roit  beaucoup.  Le  roi  la  ttouvant  dans  cette  fttua- 
tion  lui  demanda  la  caufe  de  fa  douleur  ;  ôc  elle  le 
conjura  de  lui  fauver  l'honneur,  en  confidcraiion  de 
celle  qui  étoit  reprefentée  dans  ce  tableau ,  &  qui 
lï'auroit  point  été  mcre  de  Dieu  fî  elle  eut  perdu  fa 
virginité.  Elle  ajouta  que  fon  pcre  &c  fa  mère  Ta- 
voicnt  vendue  à  un  des  donieftiqucs  defa  majefté, 
— &  que  fon  extrême  pauvreté  en  avoit  été  la  caufe; 
Le  roi  touché  du  difcours  de  cette  fille  ,  &c  d'ailleurs^ 
perfuadé  à  fon  airfimple  &  ingénu  qu'elle  difoit  vrai, 
lui  demanda  s'il  ne  s'ccoit  pas  prefcnté  quelque  hon- 
nête homme  qui  l'eut  demandée  en  mariage  :  elle 
nomma  un  bourgeois  d'Aft  médiocrement  aifé  }  ÔC 
le  roi  Iç  manda  fur  le  champ  avec  le  perc  &  la  merc 
de  la  fille  ;  il  traita  avec  eux  ,  il  convint  de  la  dot ^  il 
la  païa  par  avance  *,  ôc  fa  mafcfté  eut  foin  de  cacher 
la  bonne  oeuvre  qu'elle  vçnoit  de  faire.  Dans  la  fui- 
te le  roi  commença  tout  de  bon  à  régler  fa  conduite, 
ôc  à  rétablir  l'ordre  ccclefîaftiquedans  fa  pureté  -,  il 
réforma  autant  qu'il  dépendit  de  lui  l'abus  de  la  plit* 
ralité  des  bénéfices ,  il  le  corrigea  des  difcours  licen- 
tieux  qui  lui  échappoient  afftz  fouvcnt,  ôc  il  n*en> 
fortit  plus  de  fa  bouche  qui  ne  marquatfent  une  rcf> 
peé^ueufe  crainte  de  Dieu  ,  Ôc  une  tendre  afFcâion; 
pour  fes  peuples. 

Il  réfidoit  depuis  quelque  temps  dans  fon  châteatt 
d^Amboife  ^  &  la  veille  du  Dimanche  des  Rameaux 
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"  fcptiéme  d'Avril  149S.  il  prit  la  reine  par  h  main 

An.  145)8.  pour  la  conduireà  une  partie  de  paume  qui  devoir  fc 
m.  joiier  dans  les  foflcz  du  château  :.il  entra  avec  elle 

ch«usvnL*à  dans  une  galerie  aflez  mal  propre,  &  qu'on  devoir 
Amboife.  bientôt  abbattrc  j  en  y  entrant  il  s'y  frappa  aflcz  ru- 

Mem.decemi-  dément  la  tête,  parce  que  la  porte  étoit  baflc  ;  il  ne 
nesi,v.9.c.ii.     j^-^^        d'aller  au  jeu  de  paume ,  &  d'y  demeurer 

C Mguin.ltb.it.  ,    *  ,  *  1      y    r     r  •  • 

Mdh  ad  MonC-  ^^clquctemps ,  ne  s  entretenant  que  de  choies  Ipin- 

trtUt.fofivti.  j.  tuelles,  en  attendant  que  la  partie  commençât.  Mais 

ptiief0r.  hifi.  dt  cil  repaflfant  par  la  même  eallerie  fur  les  deux  heures 

après  midi ,  il  tomba  tout  d  un  coup  a  la  renveric 

frappé  d'apoplexie.   Comines  dit  qu'on  le  mit  fur 

une  mauvaife  paillaHe  qui  par  hazard  fe  trouva  dans 

»   la  galerie  ,  &  fur  laquelle  il  demeura  pendant  neuf  - 

heures ,  c'eft-  à  dire ,  jufqu'à  onze  heures"  du  foir,qu'il 

expira^  fans  piouvoir  être  en  aucune  manière  foulage, 

tant  l'apoplexie  étoit  violente.    Il  revint  pourtant 

trois  fois  à  lui,  &  ne  prononça  point  d'autres  paroles 

que  celles  dont  il  avoit  coutume  d'ufcr  lorfqu'il  ini- 

ploroit  le  fecours  de  Dieu  &  des  Saints  aufquels  il 

avoit  une  dévotion  pz^rticuliere.  Enfin  la  troifiémc 

fois  qu'il  revint  à  lui ,  il  rendit  Tamc  aflcz  doucement 

dans  la  quinzième  année  de  fon  règne ,  n'étant  âgé 

que  de  vingt-fept  ans  &  neuf  mois. 

,  y  On  parla  diverfement  de  la  caufe  defa  mort ,  com» 

DifFctens  bruits  jjjç  ^'eit  aflez  l'ordinairc  des  peuples  lorfque  les  fou- 

Cm  Ucaufeacfa  • '^      h  i  •        «^  i- 

mort.  verains  meurent  dune  manière  lubite  &  extraordi- 

Beiufor.  ,hiii.  à»  flairc.  Bclleforêt tappoftc  que  ce  prince  ayoirété  emr 
poilon ne  par  la  lenteur  d  une  orange -,  ce  qui  ne  par 
roît  pas  vraifemblablc  à,  beaucoup  d'hiftoriens.  Les 
médecins  crurent  qu'il  étoit  mort  d'une  apoplexie 
caufée  par  un  catare  auquel  il  auroit  pu  remédier  par 
de  fréquentes  purgations.  Çc  qu'il  y  a  de  confiant 
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cft  que  ce  roi  ne  pouvoit  pas  vivre  long-temps,  quel-  "T  T* 

qucs  précautions  qu'il  eut  prifes  pour  fe  confcrvcr  ,         *  ^^^  ' 
étant  d'un  tempérament  très-foible,  &  qu'il  afFoi- 
bliflbit  encore  tous  les  jours  par  fes  dcbaucncs,,  capa- 
bles d'altérer  les  conftitutions  les  plus  vigoareufes. 
Il  étpit  mal-fait  de  fa  pe.rfônne ,  il  avoir  les  épaules 
hautes ,  le  vifage  difforme,  la  parole  lente  Ôc  mal  af- 
fûtée 5  néanmoins  les  yeux  vifs  &  brillans ,  de  belles 
faillies  pour  les  grandes  chofcs,  mais  qui  duroient 
peu  ,  de  la  bonté,  de  l'humanité  &  delà  douceur  en- 
vers tout  le  monde  >  au  rcftc  trop  de  nonchalance 
pour  fe  faire  obéir.  On  ne  voit  point  qu'en  toute  fa     s»inte-Marth« 
vie  il  ait  chaffé  aucun  de  fes  domeftiques  ;  auiîi  en  ^deitme!"*'^"* 
étoit-il  tellement  aimé,  qu'un  des  fîens  &un  archer 
tombèrent  mottsen  apprenant  qu'il  vcnoit  d'expirer. 

Son  corps  demeura  expofé  pendant  huit  jours  dans 
le  château  d' Amboife,  &  fut  enfuite  porté  à  faint  De- 
nis, où  il  fut  inhumé  auprès  du  grand  autel.  Comi-  c»min$,.  Uo 
nés  dit  qu'aucun  de  fes  prédeccfleurs  ne  fut  enterre  ^  *  '"' 
avec  plus  de  pompe  ni  avec  plus  de  regrets.  Gaguin  cagHinjib.  n; 
qui  y  étoit  prefent  a(Ture  que  fept  mille  ,  tant  fei- 
gneurs  qu'officiers,  accompagnèrent  fon  corps  juf- 
qu'à  Paris  tous  en  dciiil ,  que  quatre  cens  pauvres  vê- 
tus de  noir  portoient  des  torches,  que  toutes  les  con>- 
pagniesle  re<jurent  folemnellément,  &  le  conduifî-. 
icnt  jufqu'a  l'abbaïe  de  S.  Denis.  Il  ne  laiflfa  point 
d'en  fans ,  aucun  des  trois  qu'il  avoir  eu  d'Anne  de 
-  Bretagne  n'aïant  pu  atteindre  l'âge  de  quatre  ans,  H 
eut  aulH  une  fille  nommée  Anne  de  France ,  qui 
mourut  prefque  aufli-tôt  après  fa  naiffance.  Ainfi  le 
duc  d'Orléans  fon  plus  proche  héritier  devint  fou 
fucceffeur. 

Ce  prince  étoit  toujours  à  Blois  &  n'avoit  pas  ct&- 
TomeXXir,  Y  y 


3f<?     Histoire  Ecclesiastiqjcie. 
■  corc  trente -fept  ans  accomplis,  il  n'étoit  que  counii 

A  N.  1498.  jç  Charles  VIII.  au  quatrième  degré.  Des  que  cclui- 
Leiuedotieao»  ci  fut  motc ,  Ics  courtïfans  Ôc  les  officiers  allèrent  le 
fuccedeà  Charles  frouver  Dout  lui  cn  apprendre  la  nouvelle  &  U  faluer 

Vlll.fouslenjm  f  FF  •         r       1       1      a 

de  Louis  xu.  commc  leur  nouveau  roi.  Son  élévation  lar  le  throne 
GmiceUrdin. i. i.  f^^  pourtant murmurcr à  la  cour,  on  prétcndoit  mê- 
/.  %.e:  xo.  me  qu  il  en  devoit  être  exclu ,  parce  qu  il  avoir  porte 

30iuf»r.i.i.c.  I.  1^^  ai-jncs  contre  fon  roi  ;  mais  d'autres  foutinrent  que 
le  droit  de  fa  nailTance  &  les  loi x  du  roïaume  Tappel- 
loient  à  régner  &  qu'on  ne  pouvoir  y  mettre  d'obfta- 
de.  Ainfî  lans  avoir  égard  aux  vaincs  plaintes  de  ceux 
qui  auroient  voulu  le  voir  dépoiiillé  aune  couronne 
qui  lui  appartenoit ,  &  qu'il  porta  dignement,  il  fut 
facré  à  Reims  le  vingt- feptiémc  de  Mai. 
vr.  Le  premier  de  Juillet  fuivant,  il  reçut  la  couron- 

Riïim?  fc'elu-  ne  à  faint  Denis ,  &  le  lendemain  il  fit  fon  entrée  à 
tonnéàsDeois    pans.  Son  premier  foin  fut  de  diminuer  les  impôts 
riKifT/r.'*  «l'un  fixiéme  ,  diminution  qu'il  porta  dans  la  fuite  à 
luiJiit^xu/''  ""  ^^^^^'  Occupe  du  bonheur  de  fes  peuples,  il  s'ap- 
Mem,i*  ctmtnts  pliqua  pendant  tout  le  cours  de  fon  rcene  à  gouverner 
avec  douceur  &  avec  prudence ,  ne  choiliflant  pour  les 
miniftres  que  des  gens  de  bien  &  défintereffez,  le 
confultant  dans  tout  la  raifon  &  la  religion.  Devenu 
plusfage  &'plus  compati{rant  par  fes  longues  advcr- 
litcz,  ilavoit  appris  par  fa  propre  expérience  les  dan- 
gers qu'entraine  avec  foi  un  commandement  trop 
abfolu,  &  la  neceflîté  d'en  adoucir  la  rigueur.  Sa  mo- 
dération éclata  fur-tout  lorfqu'étint  monté  fur  le 
thrône ,  on  lui  confeilla  de  punir  ceux  qui  l'avoicnt 
deflcrvi  fous  les  règnes  précédons.  «  Un  roi  de  Fran- 
gée, répondit-il,  ne  venge  point  les  injures  d'un  duc 
»'  d'Orlenns.  »  La  comtelTe  de  Beaujeu  s'étoit  déclarée 
Ton  ennemie ,  &  loin  de  s'en  venger  ^  il  ne  pcnfa  pas 
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même  à  lui  en  témoigner  fon  rcflcntimcnt  j  il  avoit  — 

fait  une  lifte  de  tous  ceux  qui  l'avoient  ofFenfé ,  dans  ^^'  ^  45>S. 
la'fcule  vûë  de  leur  pardonner  de  meilleure  graçe  : 
Jefus-Chrift ,  difoit-il ,  étant  mort  pour  eux  aufli- 
bien  que  pour  lui.  Sentimcns  dignes  d'un  héros,  & 
fur-  tout  d'un  roi  très-chrétien.  Des  qu'il  eut  été  cou- 
ronné ,  il  prit  par  arrêt  de  fon  confeil ,  le  titre  de  roi 
de  France  &  des  deux  Siciles ,  &  la  qualité  de  duc  de 
Milan,  parce  qu'il  prétendoit  que  ce  duché  lui  ap- 
partenoit,  comme  on  a  dit,  à  caufc  de  Valentine 
Vifcomti  fon  aïeule.  A  fon  avènement  à  la  couron- 
ne-, il  dépêcha  des  ambafladeurs  au  pape,  aux  Véni- 
tiens &  aux  Florentins,  pour  leur  notifier  fon  éléva- 
tion fur  le  thrônc  de  France  j  &  trois  mois  après  il 
reçut  les  leurs  qui  lui  apportoient  des  complimcns 
&  des  excufes.  Mais  ni  Frédéric  roi  de  Naples ,  ni  Lu- 
dovic Sforce  duc  de  Milan ,  ne  lui  en  envoïercnt 
point ,  parce  qu'ils  le  regardoient  comme  leur  enne- 
mi déclaré. 

On  commença  dès-lors  à  entamer  différentes  ne-        vu. 
gociations.  Alexandre  VL  s'étoit  reconcilié  avec  les  dcs^neXoSonî 
Urfins  i  mais  il  vouloir  beaucoup  de  mal  à  Frédéric  k  paJ^TîesTe! 
roi  de  Naples ,  parce  qu'il  avoit  refufé  fa  fille  àCefar  "^'2^'"  ^'"^ 
Borgia  fils  naturel  de  fa  fainteté.  Les  Vénitiens  cher-  GnictUrdm.i. 
choient  a  ruiner  Ludovic  Sforce ,  parce  qu'il  empê- 
choitleur  aggrandiffement,  &  qu'il  avoit  deS  vues 
fur  la  ville  de  Pife ,  qu'ils  tâchoient  de  s'approprier. 
Pour  les  Florentins ,  ils  defiroient  ardemment  de  re- 
couvrer leurs  places,  &  faifoient  pour  cela  la  guerre. 
Ainfi  tous  les  trois  conduits  par  leurs  feuls  intérêts , 
recherchèrent  l'alliance  de  Louis  XII. 

Jamais  l'occafîon  ne  fe  pouvoir  prefcnter  plus  fa- 
vorable pour  fa  fainteté.  Louis  XII.  avoit  époufé 

Yy  ij 
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"2  ~~  dans  fa  jeuncflc  Jeanne  fille  de  Louis  XI.  mai*;  ce 

A  N.  14P  .  jjjj^f  jjjge  s'écoit  fait  contre  fon  gré  ;  &  dans  l'cfperan- 

Louiïxi'i.  fait  ce  de  s'en  relever  dans  la  fuite,  il  ayoit  protcltç  con- 

cafferfoo  mariage  jfç^  L^  crainte  fcule  dc  s'attitet  la  colère  &  l'indi- 

avec    Jeanne    <>c  ,  .  • 

Fiance.  gnation  du  roi,  qui  ne  le  mena^oic  pas  moins  que 

Mifi.  dt  Louis  3c  prifon  ,  s'il  n'a  voit  pour  fa  fille  les  égards  qu'on 

XII.  P0r  Ssint-      ,     T  .  /  r       1    •  •     c  •  11 

CfUis.  doit  avoir  pour  une  epoule,  lui  avoit  rait  garder  des 

ménagcmens  à  l'extérieur.  Ces  mêmes  raifons  avoient 
fubfifté  pendant  tout  le  règne  de  Charles  VIII.  qui 
n'auroit  pas  fouffcrt  que  fa  fœur  eut  été  répudiée. 
Mais  aufli-tôt  que  ce  prince  fut  mort,  &c  que  le  duc 
d'Orléans  eût  été  reconnu  pour  fon  fucccfleur ,  il  ne 
penfa  plus  qu'à  fe  mettre  en  liberté  &  à  faire  déclarer 
fon  mariage  nul.  Jeanne  fon  époufc  étoit  difforme, 
çontrefaite,infirme,&  félon  toutes  les  apparences  hors 
d'état  d'avoir  jamais  des  cnfans.  Il  eut  recours  au  pape, 
qui  voulant  fe  ménager  la  France  pour  l'élévation  de 
fa  famille ,  écouta  facilement  fa  demande,  &  nomma 
des  commiffaires  pour  examiner  l'affaire  ôc  en  juger. 
-Le  roi  fe  fondoic  fur  trois  raifon«.  i.  Que  Louis  XI. 
avoir  été  fôn  parain,  6c  qu'au  préjudice  de  cette  al- 
liance fpirituelle ,  il  lui  avoit  fait  époufcr  la  fille  fans 
difpenfe.  t.  Qu'il  ne  l'avoir  époufée  que  par  violen- 
ce ;  qu'autrement  il  ,nc  fe  fut  point  uni  à  une  prin- 
cefle  fi  contrefaite ,  ôc  dont  il  ne  pouvoir  avoir 
d'enfahs.  3.*  Qu'il  n^avoit  point  consommé  le  maria- 
ge. La  reine  répondit,  qu  elle  n'avoit  jamais  fçu  que 
Ton  pcre  avoit  été, le  parain  de  fon  mari  ;  qu'elle  ne 
s'étoit  point  apperçu  qu'on  eut  fait  violence  à  (on 
époux  ,  ik  que  l'honnêteté  ne  lui  permcttoit  pas  de 
•  s'expliquer  fur  le  troifiéme  article  ;  que  cependant  fa 
confciencel'empêchoit  d'en  demeurer  d'accord  ;  qu'a- 
près tout,  elle  fcroit  ravie  que  les  commiflaires  don^ 
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haflenc  facisfaclion  au  roi.  Louis  d'Amboife  évêquc    a  T" 

d'Aibi,  Ferdinand  évêque de  Ceuta,  Portugais,  ru-  *  ^^  * 
rcnt  d'abord  chargez  de  la  commiffion ,  6c  on  leur 
joignit  dans  la  fuite  Philippe  de  Luxembourg  évêquc 
du  Mans.  On  vérifia  les  proteflations  de  nullité  fai< 
tes  dans  le  temps.  La  reine  Jeanne  même  lalTée  de  la 
cour  Ôc  ne  foupirant  qu'après  lai  retraite  y  donna  les 
mains  ;  &  le  mariage  fut  déclaré  nul  à  Rome.  Mais  fa 
fainteté  en  fit  d'abord  un  myfterc  afin  d'arriver  plus 
aifément  à  fes  vues ,  &  aux  de/fcins  qu'elle  avoit  de 
produire  en  France  le  cardinal  Cefar  Borgia  fon  fils , 
qui  pcnfoit  à  rentrer  dans  l'état  feculicr. 

Le  pape  l'envoïa  en  France  chargé  de  la  bulle  qui    ,     'x. 

,,*.'^ii  I  ._,*-*,,  ./*  Le  cardinal  Bor- 

declaroit  nul  le  mariage  du  roi.  Borgia  étant  arrive  en  gia.vient  en  Fran- 
ce roïaumè  voulut  ufcr  de  finelTe  èc  de  diflimulation,  dc'vaicntinôu."*' 
&  dit  qu'il  n'avoit  pas  apporté  la  bulle.  Mais  Louis    Triton  incaiu» 
Xn.  averti  du  contraire  par  l'évêque  de  Ceuta  à  qui  ^"plZnîn  luâ»- 
Borgia  en  avoit  confié  le  fecret ,  lui  fit  mauvaife  mi-  *"-^"- 
ne,  &  protefta  qu'il  paflcroit  outre ,  puifqu'il  fçavoit 
que  fon  mariage  avoit  été  déclaré  nul.  Le  cardinal 
avoiia  alors  qu'il  étoit  chargé  de  la  bulle  &  la  pro- 
duifit  au  roi.  L'indifcrction  de  l'évêque  de  Ceuta  lui 
coûta  la  vie  ;  Borgia  lui  aïanc  fait  donner  du  poifon 
dont  il  mourut. 
•    Sa  majeflé  qui  fçavoit  que  Borgia  prenoit  l'état  fe-    ^      î-    .  . 

,.  '  T  >  ,T  ^       *^i  A       George  dAmboi- 

culier  du  contentement  du  pape,  voulant  reconnoi-  fe  «çoit  le  châ- 
tre le  fervice  qu'il  venoit  de  lui  rendre ,  lui  donna  le  '"","!' ,jr 
duché  de  Valentinois ,  dont  il  porta  le  nom  le  relie     viard.  M'i'.»r. 
de  la  vie,  avec  une  compagnie  de  cent  hommes  d  ar-  104.^.  516. 
mes  entretenus  en  pai;c  &  en  guerre,  une  penfion  de 
vingt  mille  livres ,  Se  des  affurances  pour  les  plus 
beaux  fiefs  du  duché  de  Milan,  auffi-tôt  que  le  roi 
,1'auroit  conquis.  Borgia  étoit  aufli  chargé  d'un  cha- 
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■*-- peau  de  cardinal  pour  George  d'Amboifc  archevêque 

A  N.  14^8.  jç  Roiien,  que  le  pape  avoit  nomme  dans  un  conuC^ 
toire  du  dix  feptiéme  de  Septembre.  Ce  fut  le  cardi> 
nal  de  faint  Pierre- aux- liens  qui  étoit  alors  en  Fran- 
ce, qui  le  lui  donna  folemnellemenr  dans  l'églife  de 
Ghinon  au  diocefe  de  Tours  ,  le  vingt-fixiémc  de 
Décembre  ;  cette  cérémonie  ne  convenant  point  à 
Borgia  à  caufe  de  fa  fecularifation.  Louis  XII.  vie 
par-là  tous  Ces  fouhaits  accomplis }  la  bulle  declaroic 
Ion  mariage  nul  j  la  dignité  de  cardinal  étoit  donnée 
à  Ton  favori  &  Ton  principal  miniftre  >  c'étoit  tout  ce 
qu'il  demandoit.  Il  fe  flattoit  qu'il  pourroit  libre- 
ment &  fans  obftacle  époufcr  la  veuve  de  fon  prédc- 
ceffeur,  qu'il  avoit  autrefois  aimée,  &c  pour  laquelle 
il  fentoit  encore  beaucoup  d'inclination  ;  &  qu'après 
avoir  comblé  de  bienfaits  le  fils  du  pape,  il  pourroit 
à  l'avenir  compter  fur  l'amitié  &  la  proteâion  du 
fouverain  pontife. 
X I.  Borgia  qui  fentoit  bien  tous  les  liens  que  le  roi  fe 

«fTofiâfiSî^c  donnoit ,  lui  témoigna  qu'il  dcfiroit  époufcr  la  prin- 
deNjpieteama-  ceffc  de  Naplcs  fille  de  Frédéric,  &  il  le  pria  de  la 
part  du  pape  de  s  emploier  pour  raire  reuilir  ce  maria- 
ge. Il  lui  ht  même  entendre  que  ce  n'étoit  qu'à  cette 
condition  qu'Alexandre  feroit  favorable  à  la  France. 
Le  but  de  Borgia  étoit  de  dépoiiillcr  Frédéric  de  fon 
,  roïaume  après  ce  mariage,  &  de  s'en  faire  donner  l'in- 
vcftiture  par  le  pape  qui  ne  demandoit  pas  mieux  > 
prétendant  que  le  roïaume  tomboit  en  quenouille. 
Mais  Louis  XII.  aïant  toujours  fait  profelfion  de  la 
plus  haute  probité ,  &  ne  voulant  pas  violer  le  droit 
des  gens ,  en  facrifiant  la  princcfle  de  Naples ,  qui 
étoit  née  en  France,  &  y  avoit  toujours  demeuré  ,  à 
l'ambition  du  duc  de  Valentinois  >  le  renvoïa  lui- 
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même  à  la  princcfle  &  remit  l'affaire  à  fa  difcretion.  . 
Borgia  mécontent  fe  hazarda  pourtant  de  faire  cette  '  ^^^^' 
proppfîtion  à  la  princcflfe ,  qui  lui  repartit  que  le  roi 
Ion  perc  vivoit  encore ,  &  que  les  loix  lui  défen- 
doicnt  de  difpofcr  d'elle-même  fans  fon  confcnte- 
mcnt.  Elle  ajouta,  qu'encore  quelle  fut  libre,  elle 
n'auroit  garde  de  fc  marier  dans  une  conjonxSture  où 
le  roi  de  Naples  étoit  mal  avec  Louis  XII.  fon  bien- 
faiteur j  mais  que  comme  on  ncgocioit  leur  réconci- 
liation ,  &  que  même  le  traité  étoit  déjà  fort  avancé, 
elle  ea  attendoit  la  conclufîon  avant  que  de  changer 
d'état.  Le  duc  de  Valentinois  après  ce  refus  ne  penfa 
plus  à  la  princefle  dé  Naples. 

Cependant  Louis  XII.  aïant  levé  tous  les  obftacles         xii. 
qui  pouvoient  différer  fon  mariage  avec  Anne  de  ne^'éjodile  "« 
Bretagne  veuve  de  fon  prcdcceffeur  ,  ne  s'occupoit  l^^" ïo"tge»'& 
que  des  préparatifs  de  fes  noces.  En  vertu  du  juge-  ?  «•/*""*^  '>]"'■• 

i  r      r  .  1     1       t  r         />  ^1       ""  Aiinonciades. 

ment  rendu  par  les  commifl aires  &  de  la  dilpenlc  du  ^^,„j»,„  ;,. 
pape,  Jeanne  de  France  ftit  répudiée,  &  la  princcfle  «''l'f/  .  , 
loutTrit  patiemment  cet  aitront.  Les  Pariiicns  qui  le  /«»»4p««- 
reflbuvenoient  des  bienfaits  qu'ils  avoient  reçu  de 
Louis  XI.  ne  purent  s'empêcher  d'en  murmurer  hau- 
tement comme  d'une  injuftice,  il  y  eut  des  prédica- 
teurs qui  en  blâmèrent  publiquement  fa  majefté  dans 
leurs  fermons.  Jeanne  rut  la  leule  qui  regarda  fa  dif- 
gracc  comme  une  faveur  du  ciel.  Dégoûtée  du  mon- 
de &  réfoluc  de  fe  donner  entièrement  à  Dieu,  elle 
fc  retira  dans  la  ville  de  Bourges  que  le  roi  lui  avoic 
aflignée  avec  d'autres  domaines  pour  fon  entretien , 
&  elle  y  paffa  faintement  le  refte  de  fes  jours.  Elle  y 
inftitua  l'ordre  des  Annonciades,  dont  les  religieufes 
font  diftinguées  de  celles  de  Gènes  par  le  fcapulaire 
rouge  qu'elles  portent,  &cllc'obcint  du  pape  Alexan- 
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3^1     Histoire  Ecclesiastiqjje. 
-  drc  VI .  la  confirmation  de  çc  nouvel- inftitut  en  i  j6r* 

An.  14^8.  Elle  fondaauffilecollegeaerunivcrfité  de  Bourges, 
xni.  Les  Florentins  qui  jufqu'alors  avoicnt  regardé  Sa- 

SaTonaroUe»*»-  ,,  r  •  I  «  1 

tite  la  haine  des  vonatolic  commc  un  lamt  homme  &  un  prophète 
ïiorentjBs.  infpiré  de  Dieu  ,  &  qui  n'entreprenoient  même  rien 
jtmi.ub.1.  lans  leconlulter,  perdirent  tout-a-coup  cette  haute 
Rmyn*u.siMn.  ç^jj^^g  ^  ^  q^jj  fucceda  dans  la  fuite  une  haine  impla- 
cable :  &  voici  ce  qui  y  donna  occafion.  Lorfquc 
Pierre  de  Medicis  à  la  follicication  de  Ludovic  Sforcc 
tenta  de  rentrer  dans  Florence ,  fans  aucun  fucccs ,  les 
>artifans  qu'il  avoit  dans  la  ville  &  qui  dévoient  le 
Teconder  dans  cette  entreprife  furent  pris  &:  exécutez 
à  mort.  L'exécution  fe  fit  pendant  la  nuit  pour  évi- 
ter le  tumulte  que  le  peuple  auroit  pu  caufer ,  &  avec 
tant  de  précipitation,  qu'on  ne  voulut  p^s  même  dé- 
férer à  l'appel  des  parens  des  coupables.  Rien  n'étoit 
plus  oppolé  à  la  liberté  publique  -,  Savonarolle  avoit 
lui-même  fait  établir  depuis  peu  une  loi  tout- à- fait 
contraire  à  cette  violence.  Cependant  fes  amis  fu- 
rent les  principaux  moteurs  de  cette  exécution  ,  &  fi 
on  ne  put  le  convaincre  d'y  avoir  eu  part,  on  eut  du 
moins  a  lui  reprocher  de  ne  l'avoir  pas  empêché  j  A 
en  fut  blâmé ,  &  fon  crédit  en  fouffrit  beaucoup. 
D'un  autre  côté  Ludovic  Sforce  jaloux  de  la  grande 
autorité  que  ce  religieux  s'étoi.t  acquis  auprès  de  h 
république,  ne  ceflbit  d'irriter  le  pape  contre  lui  par 
Tentremife  du  cardinal  A fcagne  fon  frère  Ilenvora 
aufli  fecretement  un  Cordclier  dans  Florence  pour 
prêcher  contre  la  vie  &  les  fermons  de  Savonarolle. 
D'autres  religieux  en  firent  autant,  falis  que  jcrôme 
cefsât  d'agir  à  fon  ordinaire  >  il  exhorroit  toujours  le 
peuple  à  changer  de  vie ,  ilprêchoit  hardiir.entla  ré- 
foriBAtion  des  princes  &  de  la  cour  Romaine  ,  ôc  dé- 

fendoit 
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fendoic  la  liberté  de  fa  patrie  contre  toutes  les  fac-  ' 

dons  qui  la  vouloient  opprimer.  La  converiîçnde  An.  i45>8. 
Marcilc  Ficin  chanoine  de  Florence  ,  celle  de  Nico- 
las Chaçibert  gentilhomme  Allemand  à  qui  il  donna 
l'habit  de  Dominiquain  &c  de  beaucoup  d'autres  fça- 
vans  hommes^  qui  prirent  le  même  parti  &  fe  firent 
religieux  dans  fon  ordre ,  furent  les  fruits  de  fes  ex- 
liortations  pathétiques. 

Ses  ennemis  toutefois  conjurèrent  fa  perte  avec  ,     ^^^t  ,.  . 
tant  de  violence,  qu'ils  tentèrent  une  fois  de  le  tuer  cufent  itym  le 
en  chaire  dans  le  temps  qu'il  prêchoit.&l'accuferenc  ^'^' 
devant  le  pape  comme  un  leditieux  qui  annonçoit  v»t.i.gtntr.  50. 
au  peuple  unefauflc doi^rine  •,  ils produifîrent  un  de  ^fèrtn' savonaù 
(es  fermons  ou  il  déclamoit  fortement  contre  le  luxe  li"''//v/«« 

Mem.de  Commet 

&  les  deiordres  du: clergé,  particulièrement  de  celui  iiv.».eh.i9' 
de  Rome.  Sa  fainteté  déjà  prévenue  contre  lui ,  & 
d'ailleurs  informée  qu'il  avoir  écrit  à  l'empereur ,  aux 
rois  de  Frs'ncc,  d'Elpagne,  de  Portugal  &  d'Angle- 
terre ,  pour  les  engager  à  demander  la  réforination 
de  l'églifc  dans  lécher  &  dans  les  membres,  &  la  te- 
nue d'un  concile  gênerai  ♦,  irrité  de  ce  procédé,  il  le 
cita  devant  lui  pour  répondre  aux  chefs  d'accufa- 
tion  dont  on  le  chargeoit.  Jérôme  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  livrer  à  fes  ennemis  &  fe  contenta  de  fc 
juftifier  par  des  lettres  qu'il  écrivit  au  pape.  Alexan- 
dre ne  fut  pas  content  de  fa  juftification ,  le  traita  de 
icbcHç  au  faint  fiege  &  lui  interdit  la  prédication. 
Savonarolle  ne  pouvant  plus  remplir  fes  fonctions, 
fubftitua  en  fa  place  un  de  fes  religieux ,  qui  fit  une 
apologie  de  Jérôme ,  &  aflura  qu'il  n'avoir  rien  dit 
qui  ne  d4t  s*accomplir.  Alexandre  voïànt  que  Jcrô-  ^^  pap^r«com. 
me  ne  fc  rcndoit  point  à  fa  citation ,  ajouta  l'excom-  »"•"'' \*  '"?'•' 

N  1.-  ••      -     1  1,1  •  m«    •       rentii  s  l'cmpe- 

munication  a  1  interdit  &  le  traita  d  hérétique.  Mais  chcat  «i«  pûdier . 
Tome  XXIV,  Zz 
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XVI. 
Un  DoniinîqaaÏD 
&  un  Cordeliei 
offrent  d'entrer 
dans  le  feu  pour 
pcouTerl'uD  la 
vérité,  Ce  l'autre 
la  fjuflecé  de  fa 
«lodlrioe. 


3<?4  Histoire  Ecclesiastic^ui; 
ce  religieux  fit  plufieurs  écrits  pour  montrer  que  cet- 
te cenfurc  étoit  nulle.  Cependant  il  continua  de  ne 
point  prêcher  en  public,  jufqu'au  commencement 
de  cette  année.  Alors  prétendant  toujours  que  l'ex- 
communication portée  contre  lui  étoit  nulle,  &  qu'il 
en  avoit  Tuffifamment  montré  l'injuttice  &  la  nulli- 
té ,  il  reprit  fes  fonctions.  Le  pape,  indigné  de  cette 
conduite,  l'excommunia  une  féconde  fois  ;  &  com-' 
me  les  Florentins  le  favorifoient  encore  ,  Alexandre 
les  menaça  de  la  même  peine  ,  s'ils  ne  cefToient  de  le 
protéger ,  ou  même  de  l'entendre'.  Les  Florentins 
qui  écoient  déjà  indifpofez  contre  Jérôme  pour  ce 
que  nous  avons  dit,  &  qui  avoient  intérêt  de  ména- 
ger le  pape  pour  fe  procurer  la  reftitution  de  Pife, 
défendirent  à  Savonarolle  de  monter  en  chaire  6c 
l'obligèrent  au  fîlcnce.  A  quoi  il  fe  fournit. 

Comme  le  Dominiquain  que  Savoiiarolle  avoit 
engagé  de  prêcher  en  (a  place  avoit  dit  en  chaire , 
que  pour  prouver  la  vérité  de  la  dodrine  &  la  faiù- 
teté  de  la  conduite  de  Jérôme,  il  s'olFroit  de  paifer 
au  travers  d'un  feu  bien  allumé,  fans  en  recevoir  de 
mal,  un  rehgieux  de  Tordre  des  frères  Mineurs  ac- 
cepta d'y  entrer  aulïi  pour  prouver  le  contraire.  Mais 
quand  le  Dominiquain  le  preffa  d'en  venir  à  l'exécu- 
tion, il  dit  qu'il  ne  vouloit  faire  l'épreuve  qu'avec 
Jérôme  lui-même.  C'étoit  une  défaite ,  parce  qu'il 
penfoit  qu'on  n'expoferoil  point  Savonarolle  à  cette 
épreuve.  La  difputc  s'échauffe,  les  deux  contendans 
paroiifent  devant  le  magiftrat  ;  le  Cordelier  réitéra 
qu'il  étoit  prêt  d'entrer  dans  le  feu  avec  Jérôme  , 
non  ,  dit-il ,  pour  en  fortir  fain  &  fauf -,  mais  afin 
que  Jérôme  y  fut  brûlé  avec  lui.  Le  Dominiquain 
répliqua  que  puifque  ç'étoit  lui  qui  avoit  fait  le  défi^ 
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il  étoit  jufte  que  l'adion  ne  fc  pafsât  qu'entre  lui  &  "7 • 

le  Cordelier.  Il  ofFroit  même  de  s'y  faire  accompa-  ^*  *4^<>. 
gner  par  tous  les  religieux  de  fon  convenc ,  &  Jérô- 
me confirma  cette  promeflc.  Comme  tout  cela  ne 
décidoit  rien  ;  le  magiftrat  conclut ,  que  fi  le  Corde- 
lier ne  vouloir  point  faire  l'épreuve  avec  le  Domini- 
quain  ,  il  eut  à  nommer  une  autre  pcrfonne  pour  le 
repiplacer.  Il  nomma  Nicolas  de  Pilli  du  même  or- 
dre, qui  refuCa-aufli  quand  on  fut  prêt  de  l'exécution. 
TJn  convers  du  même  ordre  voïant  ce  refus ,  s'offrit 
de  lui-même.  On  prend  jour,  les  parties  s'y  trouvent, 
un  grand  peuple  s'offre  pour  être  témoin  du  fpc (Sta- 
de. Jérôme  y  affilie  auffi,  le  Dominiquain  fe  prépa- 
rant à  entrer  dans  le  feu  ;  le  Cordelier  qui  avoit  refu- 
fé  d'y  entrer  avec  lui ,  lui  crie  de  fe  dépouiller  de  fcs 
habits ,  prétendant  qu'ils  étoicnt  enchantez  ;  le  Do- 
miniquain s'en  dépouille  pour  le  fatisfairc  &  en  prend 
d'autres.  Le  Cordelier  ajçutc,  qu'il  ne  doit  pas  porter, 
avec  lui  l'Euchariflie,  comme  il  le  vouloir  -,  c'étoit 
encore  une  vaine  chicane  ,  mais  comme  le  Domini- 
quain perfiftoit  à  vouloir  la  porter  avec  lui  en  en-  v 
trant  dans  le  feu  ,  on  s'y  oppofa ,  &  chacun  fe  reti- 
ra fans  avoir  rien  fait. 

Quand  Savonarolle  ou  ceux  de  fon  parti  euffent        xvii. 
ait  un  miracle ,  il  n  eut  point  echàpe  a  les  ennemis ,  „,roiic  &  oniap- 
qui  étoient  puiffans  &eti  grand  nombre.   Ils  avoient  f^'^^  *  '*  ^'*'^" 
gagné  le  peuple  ,  qui  dès  le  lendemain  alla  attaquer 
réglifc  de  faint  Marc,  où  il  étoit  retiré.  On  ferma 
les  portes  pour  empêcher  ces  furieux  d*y  entrer  ;  mais 
ils  y  mirent  le  feu  &  fe  firent  un  pafTagc  par  la  vio- 
lence. On  accourut  au  fecours  de  Jérôme.  Le  combat  ' 
fut  férieux  &  long/  Les  magiftrats  vôularît  faire  ccf- 
fer  ce  tumulte  j  défendirent  fous  peine  de  mort  de- 
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•  '  '  fecourir  réglifc  de  faint  Marc ,  &  ordonnèrent  foui 
An,  i4p8.  la  même  peine  à  Jérôme  de  fortir  en  peu  d'heures 
des  états  de  Florence.  Jérôme  eut  obéi  à  cet  ordre  5 
mais  Tes  amis  le  retinrent.  Les  magiftrats  l'aïant  r<^u 
l'envoïerent  chercher  avec  une  fauve-garde  6c  pro- 
meiïc  de  le  laiifer  enfuite  retourner  à  fon  monaftere  > 
on  enimena  avec  lui  deux  de  fes compagnons.  Quand 
il  fut  devant  les  magiftrats  ^  on  lui  demanda  d'abord  â 
ce  qu^il  difoit  avoir  appris  de  Dieu  étoit  vrai  ou  faux. 
Jérôme  foûtint  avec  fa  liberté  ordinaire ,  c^u'il  n'avoic 
rien  dit  qui  ne  fut  très-certain.  Ap/fès  cette  réponfc, 
on  le  conduisît  en  prifon  la  nuit  du  Dimanche  des' 
Rameaux  ,  fans  avoir  égard  à  la  promeffc  qu'on  lut 
avoit  /aitc  de  le  renvoïer  libre.  On  nomma  enfuite 
quinze  commiffaires,  pris  d'entre  fes  ennemis ,.  pour 
examiner  les  dépofitions  &c  l'entendre  lui-même. 
Mais  comme  il  ne  fe  démcntoit  point  de  ce  qu'il 
avoit  dit ,  on  l'appliqua  à  la  queftion.  Jamais  on  n'ea 
fît  foufFrir  à  perfonne  de  fi  cruelle.  Après  lui  avoir  lie 
les  bras  derrière  le  dos  ,  on  le  levoit  en  haut  &  on  le 
laiffoit  retomber  avec  violence  j  cnforte  que  tous  fes 
membres.fe  difloquerent  :  un  fupplice  fîni^on  en  rc- 
commençoit  un  autre  où  la  barbarie  étoit  ingenieu- 
fe  à  trouver  4c  nouveaux  moïens  d'en  augmenter  la 
cruauté.  On  approcha  aufli  descharbojns  ardcns  con- 
tre (es  pieds.  On  le  char^eoit  d'injures ,  on  lui  faifoit 
mille  outrages.  Jérôme  ïbufFrit  tout  avec  eonftance 
&  on  ne  tira  pas  de  lui  un  feul  aveu  qui  démentît  ce 
qu'il  avoit  dit  ou  fait  jufqu'alors»  Au  milieu  des  plus 
vives  douleurs ,  il  ne  prononija  prcfque  jamais  que 
CCS  paroles  :  «  Seigneur  ,  ôtez ,  ôtez  moi  la  vie  ,  »  &: 
quand  onceffoit  de  le  tourmenter,  il  fc  mcttoit  à 
genoux  &  prioit  pour  fes  bourreaux.  Cependant  os. 
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écrivit  fon  interrogatoire ,  dans  lequel  on  fuppofa  " 
bien  des  chofes  fauffes  qu'il  n  a  voie  jamais  dites  j  on  An.  i45>8. 
exagéra  &  on  donna  un  mauvais  fens  à  ce  qu'il  avoit 
répondu  dans  un  fens  conforme  à  la  vérité.  On  fit 
venir  cnfuite  fix  religieux  de  fon  ordre  pour  lire  l'in- 
terrogatoire en  leur  prefencc  &  devant  Jérôme.  Ce- 
lui-ci avoiiatôut  ce  qu'il  avoit  écrit ,  &  non  tout  ce 
qu'on  y  avoit  mêlé  de  faux ,  &  après  la  le<Slure  faite  ,  ' 
fe  tournant  vers  fes  religieux  :  «  Perfonne  n'igno-  *^ 
rc,  leur  dit-il ,  quelle  a  été  ma  conduite  &  ma  doc-  >^ 
.trine  &  quelles  ont  été  mes  liaifons  tant  que  j'ai  * 
été  parmi  vous.  Je  vous  recommande  deux  chofes  :  «^ 
I,  Aïez  foin  de  tous  les  jeunes  religieux ,  &  faites  ««• 
cnfortc  qu'ils  confervent  la  crainte  du  Seigneur  « 
dans  laquelle  ils  ont  été  élevez  ,  &  la  (implicite  de  « 
la  vie  chrétienne,  t.  Priez  Dieu  pour  moi  de  tout  » 
votre  cœur  ;  car  je  fuis  prêt  de  la  mort.  »» 

Dès  qu'Alexandre  VI.  eut  appris  que  Jérôme  Sa-       ^viot. 
vonarolle  étoit  en  prifon ,  il  fit  prier  la.répubhquc  nî,'2lS."îiVft"^ 
de  Florence  de  le  lui  envoïer  à  Rome ,  tnais  on  ne  le  pend*tebiaié, 
voulut  pas,  parce  qu'on craignoit  une  fédition.  Ale- 
xandre ne  pouvant  donc  contenter  en  tout  la  haine 
qu'il  portoit  à  ce  religieux ,  voulut  au  moins  fe  fatis- 
foire  en  partie.  Il  envoïa  deux  juges  à  Florence,  qui 
recommencèrent  à  le  tourmenter  pour  tâcher  de  lui 
faire  avoiier  quelque  crime  qui  pût  le  faire  condam- 
ner à  mort  >  mais  n'aïanc  pas  réuffi ,  ils  ne  laiâfencnc 
pas  de  le  condamner  à  mourir.  Ce  jugement  fut 
prononcé  le  vingt-dcuxiémc  de  Mai  145J5.   On  lui 
donna  un  confeflcur,  &  un  autre  à  chacun  de  fe» 
deux  compagnons  qui  étoient  condamnez  avec  lui,  1 

Le  lendemain  qui  de  voit  être  le  jour  de  l'exécution, 
on  leur  donna  l'EucharilHe.  Jerâme  la  reçut  dans  fa 
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■  main"&  la  prit  dans  fa  bouche  après  avoir  fait  fur 

An.  i4p8.  ce  myftcrc  une  profeffion  de  foi  très -catholique. 

I  Après  cette  action  ,  on  les  mena  tous  trois  comme 

;  des  voleurs  au  lieu  de  leur  fupplice.  Quand  on  eut 

dépouillé  Jérôme  de  fon  habit  religieux ,  il  le  prit 
I  entre  fes  mains  &  verfa.  des  larmes  de  (Tus,  aflurant 

j  qu'il  l'avoit  heurcufement  confervé  fans  tache  juf- 

■  ♦    qu'alors.  Il  exhorta  auffi  fes  compagnons  à  demeurer 

!  fermes  &  à  mourir  genercufement,  puifqu'ils  mou- 

roient  innocehs.  Comme  ils  étoienc  prêtres  tous  les 
trois ,  on  les  dégrada  avec  les  cérémonies  ordinaires  ; 
mais  révêque  aïant  pris  la  main  de  Jérôme ,  &  lui 
aïaiit  dit  :  ««  Jeté  fépare  de  l'églife  triomphante  ,  »»  il 
répondit  :  ««  Tu  me  féparcs  de  l'églife  militante ,  tu  ne 
i  «  peux  m'ôter  à  l'églife  triomphante,  »  H  répondit 

avec  fermeté  à  tous  ceux  qui  lui  firent  desqueftions, 

&  les  aflTura  tous  qu'il  n'avoit  rien  dit  que  éc  vrai , 

dl  que  tout  ce  qu'il  avoit  prédit  arriveroit.  Enfin 

I  après  avoir  baifé  le  Crucifix ,  on  le  prit  de  même  que 

fes  compagnons ,  pour  leur  faire  achever  leur  fuppli- 
ce. Les  deux  compagnons  furent  pendus  les  premiers, 
&  JcTÔme  le  fut  le  dernier  après  avoir  récité  le  fym- 
bole  des  Apôtres.  Cela  arriva  le  vingt-troifiéme  de 
Mai  1498.  le  jour  de  l'Afcenfion.  Savonarolle  n'a- 
voit aloris  que  quarante-cinq  ans  &  huit  mois.  On  al- 
luma  cnfuite  un  grand  feu  pour  y  faire  brûler  leurs 
corps ,  &c  leurs  cendres  furent  jettécs  dans  la  rivière. 
On  dit  que  Dieu  a  honoré  la  mémoire  de  Savonarol- 
le  de  beaucoup  de  miracles, 
xix.  Aufli  tôt  après  fa  mort,  on  publia  un  écrit  fous  le 

Ouvrages  de  Je-      .  1     r  r  /r*  v  1    •        a       i 

rôme  savonatoU  titre  de  la  conrcliion ,  OU  on  lui  prêta  beaucoup  d'ex- 
•travag.inces  ;  mais  rien  qui  méritât  la  mort.  Jean  Ba- 
Jcfdcns  fit  imprimer  l'an  1^33 .  à  Leyde  quatre  ouvra* 
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;cs  de  cet  auteur,  qui  avoicnt  déjà  été  mis  fous  prêt 
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fc  de  fon  vivant  à  Florence,  &  dont  il  y  avoit  eu  de-  An.  14^8* 

puis  diverfes  éditions ,  mais  peu  correctes  j  fijavoir , 
de  la  (implicite  dé  la  vie  chrétienne  ;  le  triomphe  de 
la  Croix  -,  dialogue  de  Tefprit  &  de  Tame  ;  &  expofî- 
tion  de  Toraifon  dominicale  en  quatre  manières.  Ce 
dernier  ouvrage  avec  les  méditations  fur  le  pfeaume 
cinquante  a  été  traduit  en  François  &  imprimé  à  Pa- 
ris en  1Ê85.  Le  premier  fut  au  (fi  traduit  en  Italien 
par  Jérôme  Bcnevicni;  qui  donna  fa  vcrfîon  dès  Tan 
148^.  à  Florence  i^&  on  en  a  auffi  une  tradu<Skion 
Françoife  du  père  Philippe  Chahut  Jefuite ,  qui  parut 
eaiôjt.  Pour  le  fécond  traité,  Savonarolle  prit  lui- 
même  la  peine  de  le  traduire,  mais  librement,  en  Ita- 
lien ,  &  il  donna  cette  verfion  en  i4j>7.  à  Florence , 
avec  beaucoup  d'autres  traitez  audi  en  Italien  ,  en- 
tr'autres  un  intitulé  ,  règles  pour  vivre  en  chrétien  , 
qu'il  compofa  dans  fa  prifon  à  la  prière  du  geôlier. 
On  a  auffi  cinq  volumes  de  fes  fermons  imprimez 
l'an  I jio.  outre  plufieurs  autres  recueils  qui  ont  pa- 
ru en  divers  temps,  &  dont  quelques-uns  n'ont  pas 
été  approuvez  ;  (on  dialogue  de  la  vérité  prophétique 
qui  a  été  mis  à  Vindexi  Ion  abrégé  des 'révélations  j 
un  traité  Italien  contre  l'aflrologie  judiciaire  -,  un  abrc-^ 
gé  de  la  philofophie  naturelle  &  morale  j  un  traité       ,    ,         , 
des  jdifciplines ,  &  d'autres  avec  pluûeurs  lettres. 

Jcan-FrançoisPicde  la  Mirande,  neveu  du  cele-  xx. 
brc  Jean  Pic  ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  fit  l'apologie  de  ,on''aîrpar  ^'" 
Savonarolle  divifée  en  deux  livres, qu'il  dédia  à  Hér-  dcUM?Mnde''**' 
cule  d'Eftducdc  Ferrare..  Le  premier  livre  contient  b„^,«,,,^,  ,,. 
fcpt  chapitres;  dans  le  premier  defquels  il  fait  voir  *''»-M>i.>4.?j. 
qu'il  n'y  a  point  de  jugement  fur  la  terre  qui  ne  puif-  .  ' 
fc  être  fujet  à  l'erreur  i  dans  le  fécond ,  qu'il  peut  ar- 
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■  river  en  difFcrentes  manières  qu'une  fcntence  cî*cx- 

An.  14^^'  communication  portée  par  les  évoques  foie  nulle  & 
fans  e£Fet  ;  &  il  rapporte  ces  manières  dans  le  croi^ 
fiéme  ,  ou  il  dit  qu'il  y  a  quelques  cas  dans  lefquels 
les  jugeracns  des  papes  font  nuls,  &  où  il  explique 
ce  qu'on  entend  par  erreur  intolérable  ^  dans  le  qua- 
trième ,  il  traite  de  l'excommunication  &  des  caufcs 
.  pour  leCquelles  on  doit  en  punir  *,  dans  le  cinquiè- 

me ,  il  apprend  quelle  doit  être  robei^Tance  des  fu- 
jets  envers  les  prélats  6c  fuperieurs  ;  dans  le  fîxiéme 
&  feptiéme ,  il.  expofc  cette  maxitne ,  qu'on  doit 
craindre  la  fentence  du  fuperieur,  foit  qu'elle  ait  été 
prononcée  juftemcnt  ou  injuftemcnt  j  &  comment 
ces  paroles  doivent  s'entendre.  Le  fécond  livre  com- 
prend huit  chapitres  _,  Se  Pic  de  la  Mirande  y  prend 
ouvertement  la  défenfc  de  Savonarolle  ;  il  y  foutient 
qtie  le  pape  Alexandre  VI.  a  été  trompé  par  les  arti- 
Hces  des  ennemis  de  ce  religieux ,  que  le  mandement 
du  pape  ne  de  voit  point  être  exécuté,  que  Savona- 
rolle n'a  point  encouru  de  cenfures ,  qu  il  n'a  pas  eu 
befoin  par  confequcnt  d'en  être  abfous.  Enfin  il  finit 
par  beaucoup  de  louanges  qu'il  donne  à  celui  dont 
il  fait  l'apologie  i  &  propofe  les  moïens  de  réfifter 
aux  perfécutions  à  venir. 
XXL  Vers  ce  même  temps ,  un  religieux  Cordelier  nom- 

me  Matthias ,  publia  les  rêveries.  Il  loutenoit  qu'il 
Biov.  hoi  09n.  falloit  obferveï  la  règle  de  faint  François  à  la  lettre , 
'*  *  &  que  faint  Bonaventure ,  les  dodeurs  en  théologie 

&  les  papes  qui  y  avoient  apporté  des  mitigations 
ou  accordé  des  privilèges  ,  étoient  en  péché  mortel. 
Il  condamnoit  auffi  les  monâfteres  dans  lefquels  il  y 
avoir  des  procureurs  &  des  fy  ndics.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  mémoire  ôc  qu'il  étoit  frayant  dans  les 

langues  3 


Erreur  de  Mat 
ibiia  Cordelier, 
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langues,  fur-tout  dans  l'Hebrcu  &  le  Latin,  il  fe  fit  *T 
écouter  j  environ  quatre-vingt  Cordeliers  embraffc-  ^  ^*  Mi-  • 
rent  fon  parti,  &  infenfiblement  il s'opiniâtra  fi  for- 
tement dans  fes  erreurs ,  qu'il  vint  jufqu'à  méprifcr 
les  commiandemens  de  l'églife  &  iesccnfurcs  desfou- 
verains  pontifes.  On  le  mit  en  prifon ,  &  on  ne  l'en 
fit  fortir  qu'après  qu'il  eut  promis  de  fe  retra(Ster  & 
de  fe  corriger.  Mais  étant  retombé  peu  de  temps 
après ,  on  l'arrêta  une  féconde  fois.  N'étant  pas  aflcz 
bien  gardé ,  il  fe  fauva  dans  un  dèfert  avec  les  com- 
pagnons ,  où  il  établit  un  nouvel  ordre  ,  avec  des 
provinciaux  ôc  des  gardiens ,  fe  vantant  d'être  infpi- 
ré  de  Dieu,  &  affuranc  qu'il  fcroit  des  miracles.  Én- 
Tuite  ajant  été  chalfé  de  ce  defert  par  l'autorité  du  pa-  ' 
pe  ',  il  fc  retira  chez  les  conventuels  ou  il  mourut  dans 
fon  fanatifme ,  &  fa  fede  fc  diffipa  d'elle-même. 

La  converfîon  de  deux  cens  quatre-vingt  Maures        xxii. 
Juifs  Efpagnols  appeliez  Maranes  qui  firent  folem-  iahorMeo*n/a^né 
ncllement  profeffion  de  la  religion  catholique  fur  la  Jetûeiirpou/féi 
iîn  du  mois  de  Juillet,  fut  un  fujet  d'édification  pour  «reun. 
les  fidèles ,  6c  qui  répara  en  quelque  forte  le  fcandale     umucUt  voL  5. 
que  caufa  la  chute  de  Pierre  d*  Aranda  évêquc  de  Ca-  '"*"'*^  ^°* 
lahorra  &  maître  du  facré  palais  ,  qui  prcfque dans  le  sZ'v'Mn'lm 
même  temps  fut  convaincu  de  Judaifrac.  Il  fut  dé- 
gradé dans  le  mois  de  Septembre  ,  &  condamné  à 
être  enfermé  pendant  toute  fa  vie  dans  le  château 
Saint-Ange  à  Rome.  On  Taccufoit  d'avoir  cnfeigné    . 
que  la  loi  Mofaïquc  avoit  un  principe,  &  que  la  loi 
chrétienne  en  avoit  trois, le  Père ^  le  Fils  &  le  Saint- 
Efprit  i  que  Jcfus-Ghrift  n'ayoit  point  fouffert ,  s'il 
cft  Dieu ,  &  que  c'étoit  pour  cela  que  dans  fes  priè- 
res il  difoit  feulement,  gloire  au  Perc ,  fans  y  ajouter 
Ips  noms  du  pils  &  duSaint-Efprit.  Que  les  indulgen- 
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CCS  n'étoicnt  rien  ôc  ne  produifoient  aucun  effet  ', 

An.  i4p8.  que  les  papes  les  avoicnc  inventées  parce  qu'ils  en 
tiroient  du  profit.  Qu'il  n'y  avoir  ni  enfer,  ni  pur- 
gatoire y  mais  feulement  un  paradis.  Il  ne  ceicbroic 
point  à  jeun ,  difant  la  mefTe  après  avoir  diné  ,  & 
n'ob(erY(>it  ni  carcme  ni  aucune  abftinence  de  vian- 
des. 
saccS"L  .  ^  l'égard  de  la  fucceflîon  des  patriarches  Grecs, 
triarches  Greis  de  on  a  dit  Quc  Maxlmc  avoît  été  élu  patriarche  de  Con- 

Conftantioople.       ^  •  i  ••iri/r/i  ' 

liantKiople  ;  mais  il  rut  depoie  dans  cette  année  ,  ou 
çr4Cf4i.i.  &x.  du  moins  dans  la  précédente  ,  pour  un  crime  allez 
confîderablc  dont  on  l'accufoit.  Ce  Maxime  avoit 
fuccedé  à  Simeon  qui  avoic  pris  la  place  de  Marc  Eu^ 
gcnique ,  le  cinquième  patriarche  depuis  que  Maho* 
met  II.  eut  pris  la  ville  de  Conftantinople.  Maxime 
aïant  été  dépofé,Nyphon  de  Theflaloniquc  fut  ehoi- 
û  pour  être  fon  fucceifeur  ,  &  en  fut  chaHé  un  an 
aprèspour  mettre  en  fa  place  un  Maxime  de  Serrs, 
qui  gouverna  pendant  nx  ans.  Ce  dernier  ayant  été 
exile ,  on  rappella  Niphon  qui  ne  jouit  du  patriar- 
ehat  qu'un  an.  C'eft  ainfi  que  ces  fchifmatiques  vi- 
voient  dans  des  divifîons  continuelles.  Apres  Ny- 
phon  on  mit  Joachim  métropolitain  de  Dramas  fur 
le  £ege,  jeune  homme  à  la  vérité,  fans  beaucoup  de 
fciencei  mais  d'un  bon  efprit ,  avec  beaucoup  d'hu- 
mihté  &  des  mœurs  très-réglées.  Il  alla  en  Géorgie 
faire  fcs  vtfîtes ,  &  y  fut  très -honorablement  re<ju  j 
on  l'y  chargea  de  prefens  confidcrablcs ,  &  il  s'en 
retourna  riche  à  Conftantinoplc  od  il  mourut, 
xxiv.        .    Quçlqucs  perfonncs  prétendoient  autorifcr  l'art 

Cenfures de pltt-  •  r  .i   /       •  •      i.    r        i 

bcws  erreurs  par  magiquc ,  louccnant  qu  il  «Oit  pcrmis  d  utcr  de  ma- 

lÔgfede'pMi's.  **   Icficcs  ;  quc  l'églife  avoit  eu-  tort  de  les  condamner, 

&  qu'ils  pouvoient  procoier  un  grand  nombre  de 
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biens  j  ils  débicoienc  aulTi  quantité  de  vertus  qu'ils  T  ~~ 

difoienc  être  attachées  aux  califmans ,  &  comme  il  ^^^  ' 

étoit  neceiïaire  de  reprimer  de  femblablcs  erreurs,  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  les  condamna  par  une 
cenfure  du  dix-ncuviéme  de  Septembre  1498. 

Quelques  jours  après  le  deuxième  d'Oftobrc ,  elle     D'Argentriccn 
ccnfurafcizcpropontionsprêchées  à  Tournai  en  Flan-  pagX^o.*""'  ^' 
drcs,  par  Jacques  Vitrier  religieux  de  l'ordre  des  frères  e*  i-  rcgifi  cenfu. 
Mineurs.  Voicicespropofitions.i. Il vaudroitmieux««  ÎJj.  ""^t-J"' 
couper  la  gorge  à  ion  enfant  que  de  le  mettre  dans  « 
une  religion  non  reformée,  ^.l\  vaudroit  mieux  pro-  « 
ftituer  fâ  fille ,  que  de  la  mettre  dans  un  femblable  « 
ordre.  3.  Quiconque  entend  la  meffe  d'un  prêtre  « 
<jui  tient  une  femme  dans  fa  maifon,  pèche  mor-  « 
tellement.  4.  Péché  mortel  à  quiconque  lui  fait  di-  « 
re  la  mefle  &  lui  donne  de  l'argent.  /.  Si  votre  curé  «* 
ou  autre  prêtre  a  une  femme  dans  fa  maifon  ,  vous  " 
devez  aller  chez  lui  &  en  tirer  de  force  cette  fem-«« 
me.  6.  L'office  qu'on  chante  en  mufiquc  à  Notre- « 
Dame  porte  à  la  luxure.  7.  Le  roi  n'a  point  remis  « 
les  maltotes  à  Tourna/  pour  nourrir  les  courtifan-» 
nés  des  chanoines  &  autres  gens  d'églife.  8.  On  ne  « 
(doit  point  donner  d'argent  aux  églifes  pour  les  par-  « 
lions.  9.  Les  pardons  ne  font  point  donnez  pour« 
des  lieux  de  proditution.  10.  Ces  pardons  vien-«» 
lient  de  l'enfer.  11.  Quand  vous  entendez  la  meflTc ,« 
vous  ne  devez  rien  dire ,  &  quand  on  élevé  le  faint  « 
Sacrement ,  vous  devez  regarder  en  terre ,   &  non  « 
point  le  faint  Sacrement,  it.  L'office  de  la  fa  in  te  « 
Vierge  ne  doit  point  être  récité  par  des  féculiers.  « 
13.  Il  ne  faut  point  prier  les  Saints.  14.  Il  y  en  a» 
quelques-uns  qui  dilent  certaines  oraifons  de  la«      • 
Vierge  Marie,  afin  qu'à  l'heure  de  la  mort  ils  puif-^  . 
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"  fcnt  voir  la  Vierge  :  Tu  verras  le  diable  ,  &  non 

A  N.  i4p8.  ,>  pas  la  Vierge  Marie,  ij.  Il  faudroit  mieux  à  une 
>»  femme  mariée  violer  la  foi  conjugale ,  que  de  rom- 
»> prc  fon  jcûne.i tf . J'aimerois  mieux  être  lacaufe  de  la 
»  mort  d'un  homme ,  ou  homicide ,  que  de  commet- 
»'  tre  le  péché  avec  une  femme.  »»  Toutes  ces  propofi- 
tions  furent  condamnées  &  difFercmment  quahhécs. 
Ce  qu'il  y  a  de  particulier  i-cgardc  la  quatorzième  , 
'  où  la  faculté  dit ,  que  fi  l'on  prétend  qu'il  n'cft  pas 
permis  de  réciter  quelques  oraifons  dévotes  ,  afin  que 
la  faïnte  Vierge  aflifte  à  la  mort  celui  qui  prie  dévo- 
tement j  cette  propofition  eft  fauflc  :  mais  fi  l'on  pré- 
tend condamner  la  fuperftiticufe  crédulité  de  quel- 
ques uns,  qui  penfent  qu'en  vertu  de  certaines  priè- 
res plutôt  que  d'autres ,  la  Vierge  leur  apparoir  vifi- 
blemcnt  à  l'heure  de  la  mort  ;  les  docteurs  déclarent 
qu'ils  ne  condamnent  point  ce  fcns. 
XXV,  François  Ximenés  promu  à  l'archevêché  de  Tolède, 

pofleflion  de  l'ai-  comme  11  a  ete  dit ,  alla  dans  cette  année  prendre 

jiivar.  a»mex.in  ^oup  dc  magnificcncc.  Ses  premiers  foins  s'étendirent 
vit»  ximen.  1. 1.  fuj-  I^s  bcfoins  dcs  pauvrcs ,  il  y  pourvût  abondam- 
ment ,  vifita  les  églifcs  &  les  hôpitaux ,  purgea  fon 
diocefe  des  ufuricrs  &  des  lieux  infâmes  j'  y  aïant 
caiïe plufieurs  juges  prévaricateurs,  il  remplit  leurs 
places  de  perfonnes  dont  la  probité  &  le  délîntercflc- 
ment  lui  étoient  connus.  Enfuite  il  fe  rendit  à  Al- 
cala  où  il  tint  un  fynode ,  dont  il  fit  lui-même  l'ou- 
verture par  un  difcours  des  plus  touchans,  &  peu  de 
temps  après  il  en  aûfembla  un  aiftrc  à  Talavcra.  Voici 
ce  qu'on  a  pu  recueillir  des  rcglcmens  qui  y  furent 
fairs.  I.  Que  tous  les  Dimanches  &  Fêtes  les  curez 
après  la  grande  meffe  cxpliqucroicnt  l'évangile  au 
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peuple  familiaircmcnt  &folidcment ,  &  que  le  foir  ■ 

ils  aflcmbleroient  leurs  paroifïicns  &  parrticuliere-  i45»o« 

ment  les  enfans  ,  &  leurapprendroient  ladodnne    Regfe^rs'cun 
chrétienne,  x.  Pour  le  leur  faciliter,  il  fit  faire  des  J"**'"  dans  deux 
inftru6tions  &descatcchifmes,quifufenr  depuis  d'u-  i"°  \\    . 
ne  très- grande  utilité.  3.  On  permit  a  tous  les  prêtres  m?»-»,  n- 
de  s'abfoudre  les  uns  les  autres  des  cas  mêmes  qui 
croient  réfcrvez  à  l'archevêque.  4.  On  rétablir  l'ufa- 
ge  ancien  de  tenir  de  l'cau-benite  à  l'entrée  des  égli- 
les.  5.  On  ordonna  à  tous  les  juges  dc'juger  les  par- 
ties fur  le  champ,  fans  écritures  &  fans  mis ,  fî  les 
caufcs  étoient  de  peu  de  confequcnce  ;  &  que  pour  ce 
qui  regardoit  les  grandes  affaires ,  après  les  informa- 
tions faites ,  on  laiflcroit  à  chacun  la  liberté  de  pro-  ' 
duire  fes  raifons  par  écrit ,  de  répondre  à  celles  de 
fes  parties ,  une  fois  feulenlent ,  &  que  le  vingtième 
jour  au  plûtard ,  on  donneroit  une  fentence  défini- 
tive. 6.  On  y  régla  en  particulier  les  procédures  con- 
tre les  ecclefiafliques  j  &  l'on  ordonna  que  (î  les  ac-. 
cufations  étoient  légères ,  ils  feroient  abfous  ou  con- 
damnez par  les  oificiaux  fans  bruit  &  fans  procédu- 
res i  que  il  les  fautes  étoient  confiderables ,  ils  fe- 
roient promptement  jugez  avec  beaucoup  de  'circonf- 
pcâ:ion  &  fans  éclat.  7.  Onenjoignoit  aux  pafteurs 
d'avoir  foin  dès  le  cotnmencement  de  carême  de  con- 
fcfTer  leurs  paroifliens ,  &  de  n'accorder  la  commu- 
nion pafchale  qu'à  ceux  qui  auroicnt  obfcrvé  ce  rè- 
glement. 8.  Qu'ils  envoïeroient  à  l'archevêque  ou  à 
les  vicaires  généraux  de  Tolède  où  d'Akala  un  me-"; 
moire  éxa(5i:  de  tous  ceux  qui  tfauroienr  pas  fait  la 
communion  pafchale,  afin  qu'il  y  fût  pourvu  par  fon 
autorité  ^.  Qu'il  y  auroit  dans  routes  lesparoifTcs  un 
rcgiflrc  ou  l'on  écricoit  exaftemcnt  les  noms  de  ceux 
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■-- qui  fcroicnt  baptifcz,  de  leurs  percs ,  mçres ,  parains  ,' 

A  N.  i4j?8.  maraines ,  &  des  témoins  prefcnsau  baptême ,  avec 
l'année ,  le  mois  Se  le  jour  de  cette  cérémonie.  Enfin 
il  ordonna  qu'on  ciendroit  exa<^ement  un  fynode 
tous  les  ans ,  &c  le  concile  de  Trente»  renouvelle  cç 
règlement, 
xxvn.  Pendant  que  Ximenés  s'occupoit  Ci  utilement  dans 

ja  a  prince  d'çfr  fon  diocefe ,  U  cout  d'Efpague  changea  tout  d'un 
P*5°«-  cijgp  de  face  par  la  mort  de  l'infant  dom  Juan  fils 

n.x.  ihUc.tttt*  uniquç;qe  leurs  majcltcz^.  Ce  jeune  prmcc  qui  n  avoit 
wm/*4.  <9«?r  gucjçs  plus  de  dix-huit  ans ,  fut  attaque  d  une  fièvre 
trois  jours  après  qu'il  fut  arrivé  à  Salamanque  avec 
la  prince/Te  Ion  époufe  ;  &  cette  fièvre  l'emporta  le 
vingt  quatrième  d'0<Stobre  de  l'année  1497.  Ferdi- 
nand ne  parut  pas  fort  touché  de  cette  mort ,  pcut- 
^tre  parce  qu'étant  beaucoup  plus  jeune  que  fon  épou^ 
fe ,  il  fe  Eattoit  d'avoir  des  fils  d'un  fécond  mariage, 
Mais  Ifabelle  en  fut  fi  affligée  qu'on  appréhenda 
pour  fa  vie.  Le  corps  du  jeune  prince  fut  porté  9f 
Avila,  &  inbutné  dans  le  monaftere  des  Domini« 
quains  fondé  par  le  roi  Ferdinand  fon  père.  La  nou- 
velle de  cette  more  arriva  à  Valence  dans  le  temps 
qu'on  s'y  réjoiiiiToit  encore  pour  le  mariage  du  roi  do 
Portugal.  Dom  Juan  a  voit  laifle  en  mourant  Ton  épou- 
fe enceinte  j  l'efpcrance  de  ce  qui  en  devoir  naître 
avoir  un  peu  adouci  la  douleur  de  fa  perte  }  mais  {9, 
prinçeiTe  ne  mit  au  monde  qu'une  fille  morte,  &  l'af- 
fiidion  des  peuples  recommeni^a.  La  jeune  reine  de 
JPoirugal  apprit  à  £ vora  ia  mort  de  Con  frère  ,  ce  qui 
la  tçucha  fenfiblenienx,  p^rçe  qu'ils  s'aimoient beau- 
coup l'un  l'autre. 

Par  cette  mort  la  fuccedîon  des  roïaumec  de  Caflillc 
èf  d'Arragon paifa  ,i  la  pripcell^  qui  yeftçit  depowfef 
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Emmanuel  roi  de  Portugal,  comme  à  l'aînée.  Leurs    ' 
majeftez  Portugaifes  fc  rendirent  à  Badajoz  fur  les  A  N.  145)8. 
frontières  des  deux  foïaumes  i  de-  là  i]s  allèrent  paflTer       xxvni. 
la  fcmainc-faintc  à  Notre  Dame  de.Guadaloupc  ,  &  de  Ponueai  font 
arrivèrent  àTo.fcde  le  vingt- fi xiéme d'Avril  U5>8.  ou  IT^ut'""' 
Ferdinand  &  Ifabelle  les  attendoient. Trois  joiirs  après     M^risnM  h,(i. 
le  vingt-ncuviéme  du  même  mois,lc  roi  &  la  reine  de  ^'^''''  *'"'  '^* 
Portugal  furent  reconnus  dans  une  aflcmblceextfaor-  ' 

dinairc  des  grands  du  roïaume  &  proclamez  princes 
deCaftille,  an  leur  en  rendit  l'hommage;  &  parce  que 
l'archiduc  d'Autriche  gendre  de  leurs  majeftez  catho- 
liques ,  &  l'àrchiduchcflc  Jeanne  fon  époufe  leur  fil- 
le, avoient  pris  le  nom  de  princes  de  Caftille  aufii- 
tôt  qu'ils  avoient  fçû  là  mort  de  dom  Juaii  i  Ferdi- 
nand &  Ifabelle  leur  envoïercnt  en  Flandres  un  ani- 
baffadeur  pour  leur  ordonner  de  quitter  ce  nom  j  la 
qualité  de  prince  de  Caftille  fuivant  la  coutume  àc 
les  loix  du  roïaume,  n'étant  due  qu'aux  aînez  &  he^ 
riticrs  des  rois  de  Caftille. 

Mais  il  falloir  aufli  faire  rcconnoître  le  roi  &  la        xxix. 
reine  de  Portugal  en  Arragon  j  &  il  y  avoit  de  la  dif-  <tat8"«nTrragon 
fîculté ,  parce  que  l'infant  dom  Heriti  duc  de  Sogor-  p '««»«"«  f"" 
be  &  coufin  germain  du  rqi  catholique  ,  prétendoit  MmrUn»  tUd.m 
que  les  loix  exçluoient  les  femmes  de  la  couronne  *** 
d'Arragon ,  &  que  par  confequent  lui  &  le  prince 
Alphonfe  fon  fils ,  y  avoient  feuls  un  droit  légitimé 
après  la  mort  de  fa  majefté  catholique,  comme  iffus 
en  ligne  mafculine  de  FcrJmand  L  roi'  d'Arragon,. 
Ainnpour  rompre  lesmcfures  du  duc  de  Sogorbe^ 
les  deux  rois  &  les  deux  reines  fe  rendirent  en  dili^ 
gencèàSarrngoffe,oiï  l'on  affembla  les  états  généraux 
dû  roïaume'le  quaroriiéme  de  Juin.  Les  fcntimens 
furent  fort  partagez  far  la  demande  que  fit  Fefdi'-* 
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'  — '  nand,de  reconnoîtrc  fa  fille  &  fon  gendre  pour  prin- 

A  îf.  14^8.  ces  d*Arragon  j  l'afFairc  crama  en  longueur,  &  lacon- 

ce dation  ne  fe  termina  qu'aux  couches  de  la  jeune 

reine  de  Portugal ,  qui  mit  au  monde  un  Jeudi  vingt- 

troi  fié  nie  du  mois  d'Août  un  prince  qu'on  appella 

Michel.  La  joïe  fut  grande  ^  mais  elle  ne  dura  pas 

XXX.        long-temps,  parce  que  la  reine  mourut  une  heure  a- 

Mortdeiaieune  pj^s.   A  la  nalflancc  du  prince  les  états  accordèrent 

ceine  de  Portugal,    f-,  -orii  11      t 

„  .      ....      a  la majefte  catholique  tout  ce  qu'elle demandoit  & 
»'  reconnurent  le  jeune  inrant  dom  Michel  pour  prince 

il'Arragon  ^  héritier  légitime  de  la  couronne,  &  lui 
prêtèrent  en  cette  qualité  le  ferment  accoutumé  le 
vingt-deuxième  de  Septembre  i  mais  ils  déclarèrent 
qu'en  cas  que  le  roi  catholique  çuc  des  cnfatis  mâles, 
alors  le  ferment  fcroit  nul. 
,.  ^^F-  j        Pendant  que  ces  chofes  (t  palToient  en  Arraeon , 

ï.  archevêque  ds    i,        ,        ^        ^  11    •     n    1        V  1      i.       j         1     ^ 

Tolède  Teut  tra-  I  arçhcvcque  travaiUoit  a  la  rerorme  de  1  ordre  de  S. 

^'pdffÇoid^icn!  Ffancois  dans  les  deux  roïaumes.  Son  deilein  étoic 
de  faire  l'union  des  Cordcliers  conventuels  avec  les 
Obferv^ntins,  ç'çft-à-dire  ,  à  dépouiller  les  premiers 
de  leurs  revenus ,  â;  à  Ic^  foumettre  à  des  aufleritez 

!  aufquellçs  ils  n'a  voient  pas  prétendu  s'engager  quand 

.  ilsavoient  fait  profcffion.  Au  fcul  nom  de  réforme 
V*  '.  ;  tous  les  Cprdelicrs  fe  (oulevçrent ,  &  n'oublièrent 
rien  pour  dçcricr  Ximcnés,  &  pour  lui  faire  perdre 
rcftime  que  la  reine  faifoitdc  lui  »  mais  bien  loin  de 
réulfir,  cette  princeifc  lui  promit  d'cmploïer  fon  cre-. 
dit  à  Rojnc  auprès  du  pape  pour  obtenir  de  fa  fain- 
tetcla  conimiuion  donc  il  avoitbefoin  \  elle  le  fit  ci| 
effet.  Mais  le  gênerai  des  Cordcliers  s'écant  adrclfé  le 
premier  au  pape,  lui  rcprefenta  que  fon  ordre  aïant 
pcfoin  de  reforme  pour  retrancher  plufieurs  dére-. 
giçmcps  qui's'y  çççierii;  ^life,  il  pnpif  fa  fainteté 
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<îc  lui  en  accorder  la  permiffion.  Le  pape  approuva  — ^- 

ce  deflein ,  permit  au  gênerai  de  partir  quand  il  lui  A  n.  14P8. 
plairoit ,  &  lui  fit  expédier  tous  les  brefs  dont  il  pou- 
voir avoir  bcfoin. 

L'ambafladeur  d'Efpagne  à  Rome  chargé  par  ïfa-  xxxir 
belle  de  demander  au  pape  cette  commiflion  pour  t!l^jcT^li\le. 
Ximcnés,  aïant  appris  de  fa  fainteté  qu'elle  avoit  «»^on  «•«  «  ikf- 
dorïné  fès  ordres  au  gênerai  desCordeliersquidevoit 
partir  au  premier  jour  pour  les  aller  exécuter,  en  in- 
forma la  reine  qui  en  fut  furprifc.  Le  gênerai  ne  laif- 
fa  pas  que  de  fc  prefentcr  devant  cette  princeflc ,  & 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  imprudent,  de  déclamer  beau- 
coup devant  elle  contre  Ximenés.  Indignée  de  ce  pro- 
cède ,  elle  lui  demanda  avec  vivacité ,  s'il  penfoit  à 
ce  qu'il  étoit  &  à  qui  il  avoit  l'honneur  de  parler  : 
Oiii ,  madame ,  répondit  le  gênerai ,  je  fçai  que  je  « 
parle  à  là  reine  Ifabellc ,  qui  n'eft  qu'un  peu  deceri-  « 
dre  &  de  pou  (Hère  comme  moi.  «»  En  achevant  ces 
paroles  il  fortit  de  l'audience,  &c  fe  voïant  abandonné 
de  toutes  les  perfonnes  de  confideration ,  il  prit  la  ré- 
folution  de.s'en  retourner  à  Rome,  Cependant  com- 
me il  vouloit  fe  faire  honneur  de  la  réforme  qu'il  ne 
pouvoir  éviter ,  il  demanda  au  pape  la  permimon  de 
nommer  des  commiflaires  de  l'ordre,  pour  y  travail- 
ler avec  ceux  que  fa  majeflé  catholique  avoit  déjà 
nommez.  Ce  que  le  pape  lui  accorda.  Les  commif- 
faircs  étant  arrivez  en  Caftillc ,  furent  fort  mal  re- 
çus ;  l'autorité  de  l'archevêque,  jointe  à  fa  pieté  &  à 
J'appui^que  lui  donnoit  la  reine,  firent  qu'on  nie  les 
écouta  prefque  point  ;  ils  s'en  plaignirent  au  confcil, 
où  l'on  juge  bien  qu'ils  ne  trouvèrent  pas  les  efprits 
difpofez  en  Içur  faveur.  Comme  ils  ne  gagnoienç 
lita,  ih  retournèrent  à  Rome,  après  avoir  fait  figni- 
Tome  XXir,  'Bbb       ^ 
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'  fier  qu'ils  s'oppofoicnt  à  tout  ce  qu'on  entreprcn- 

An.  1498.  droit  au  préjudice  de  learcommiÛîon. 

Mori^M  lib.  17»  Leur  premier  foin  fut  d'animer  le  ppc  contre  fa 
majefié  catholique  &  Ximenés.  Ils  lui  rcprcfcntc- 
lent  que  l'intcrêc  de  Rome  ctoit  de  faire  tentir  fon 
autorité,  &  qu'il  ne  de  voit  point  fouffrir  impune^ 
ment  qu'on  la  méprisât  v  ils  gagnèrent  aulïi  la  plu- 
part des  cardinaux.  Alexandre  qui  n'étoit  pas  moins 
ambitieux  que  voluptueux  ,  voulut  d'abord  défen- 
dre la  réformation  daucorité.  Mais  comme  il  avoir 
befoin  de  l'Efpngnc  &  qu'il  étoit  dangereux  de  faire 
un  trop  grand  éclat, on  lui  confeilla  de  fê  contenter 
pour  leprcfent,defufpcndrele  pouvoir  descommif- 
îaires  jufqu'à  nouvel  ordre.  Ce  fut  le  parti  qu'il  prit. 
Il  adrcfTa  un  bref  à  leurs  mafeftez  catholiques  datte 
du  neuvième  de  Novembre  145» 7.  où  après  s'être 
plaint  du  peu  d'égard  qu'on  avoit  eu  pour  les  com- 
mifTaires  qu'il  avoir  envoïcz ,  il  dit,  qu'un  pareil  ex- 
cez  commis  contre  des  pcrfonnes  revêtues  de  fon  au- 
torité ne  fe  pouvant  pas  tolérer ,  il  fufpendoit  le» 
commiflaircs  &  leur  défendoit  de  pafTcr  outre,  juf- 
qu'à ce  qu'on  eut  reçu  fes  ordres.  La  reine  voïanr 
cette  oppofition  réfolut  d'abandonner  cette  affaire. 
Mais  l'archevêque  de  Tolède  f<jut  l'engager  à  appuïcr 
fon  deffein  j  8c  elle  agit  avec  tant  de  chaleur  auprès 
du  pape ,  que  non  feulement  il  leva  l'interdit  àti 
commiffaires  j  mais  qu'il  nonima  expreffément  l'ar- 
chevêque avec  l'évêquc  de  Jaën  en  Andaloufie  ,  & 
celui  de  Catanc  en  Sicile  fon  internoncc  en  CaftiUe, 
pour  finir  cette  affaire  en  dernier  reffort. 
xxxiiî.  Cependant  les  Cordcliers  avoient  fait  inférer  dans 

n  en  vitnt  heo-    x  ^       ^  ^     -,  ,  , 

ictttmcntàboBt.  la  commiflion  ,  que  fa  faintete,  ordonnoit  aux  trois 
commilTaires  d'agir  par  eux-mêmes ,  &  leur  ôcoit  Iç 
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pouvoir  de  nommer  des  fubdicucs  en  leurs  places.  • ' 

Gectc  claufc  étoit  fujettcà  bien  des  inconveniens ,  An.  14^8. 
l'archevêque  les  fencit  &£n  écrivit  au  pape  avec  tant 
d'adreflfe  ,  qu'Alexandre  la  révoqua,  &  donna  pou- 
voir auxcommilTaircsde  fubdeleguerceux  qu'ils  vou^ 
droient  lorfqu'ils  ne  feroient  pas  en  état  d'agir  par 
eux-mêmes.  Auffi-tôt  l'archevêque  prit  l'a£Êire  de 
ia  reformation  tout  de  nouveau  ,  &  s'y  appliqua  avec 
tant  de  foin  qu'il  en  vint  heureufement  a  bout ,  &  la 
foutint  depuis  avec  tant  de  fermeté ,  en  prévoïant 
tout  ce  qui  la  pouvoir  détruire ,  que  les  chofcs  font 
encore  aujourd'hui  à  peu  près  fur  le  même  pied  qu'il 
les  avoir  établies.  Il  obtint  encore  du  pape  par  un 
bref  du  vingt-troifîéme  de  Juin  1498.  la  qualité  de 
commilTaire  apoftolique  pour  laréfbrmationdeségli» 
Tes  exemptes  i  des  perfonnes  privilégiées  de  fon  dio^ 
ce(c  ,  &  généralement  pour  tout  ce  qu'il  jugeroit  m- 
ireflairc  au  bien  de  fon  églife. 

Le  pape  pour  marquer  aufll  au  roi  d'Angleterre      xxxiv. 
Henri  VII.  l'eftimc  qu'il  faifoit  dclui ,  lui  envoïa  un  chapeau  &7jp4 
nonce  qui  lui  prefenta  de  (À  part  le  chapeau  &  l'épée  ïi(u.gi"rre. 
bénite  j  ce  qui  étoit  alors  une  grande  marque  de  con-  b<».«».M-  «j»/ 
fîdcration.  Innocent  VIII.  prédeccfleurd  Alexandre  «"'"«^•*'«- 
lui  avoir  fait  le  même  honneur  \  mais  Alexandre  fe 
piqua  de  renchérir  fur  lui  par  la  richeffe  du  prefent , 
&  par  les  témoignages  d'eftime  dont  il  l'accompagna. 
Henri  qui  menageoit  jufqu'aux  moindres  occanons 
qui  pouvoient  le  faire  confiderer  de  fes  fujets ,  reçut 
les  prefens  de  fa  fainteté  avec  tout  l'éclat  capable  de 
frapper  les  yeux  du  peuple  ;  il  ordonna  au  maire  5c 
aux  alderm^ns  de  Londres  d'aller  recevoir  le  nonce 
jufqu'à  l'entrée  du  pont ,  &  aux  corps  de  métiers  de 
Çç.  mpttrc  fous  les  armes ,  &  de  former  une  doublç 

3bb  ij 
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■"  haïe  depuis  le  pont  jufcju'à  la  grande  églifc  de  faine 

An.  i4i>8.  Paul  Henri  s'y  rendit  du  palais  de  l'évêque  de  Lon- 
dres où  il  étoit  venu  loger ,  accompagné  des  prélats  , 
des  feigncurs  &  d'une  foule  de  coortiTans.  Le  cardi- 
nal Morton  archevêque  de  Cantorberyaïant  recules 
prefens  de  la  main  du  nonce ,  les  prficntaà  fa  majef- 
té  &  lui  ceignit  l'épée.  Cette  aâiion  fut  fuivic  d'un 
difcours  du  cardinal  à  la  louange  du  pape  &  du  roi , 
&  finit  par  les  acclamations  ordinaires. 
XXXV.  Pcrkins  retiré  à  Tawton  après  a.voir  levé  le  fiegc 

dan»  un  afiie'""'  d'Exccfter ,  avcc  fix  à  fept  mille  hommes  dont  foii 
Bacon,, biJem.  armcc  étolt  compoféc,  les  rangea  en  bataille ,  com' 

lîiiiifjX  tt!''*'  me  s'il  eut  eu  le  defiein  d'en  venir  aux  mains  avec 
l'armée  de  Henri  pli\s  forte  de  la  moitié.  Mais  la  peut 
le  faiOt  tout  d'un  coup,  &  lui  fit  aller  cacher  fa hoa- 
te  dans  le  monaftcrc  de  Bowley ,  où  il  fc  fit  cnrc- 
giftrcr  avec  quelques-uns  de  fa  troupe  pour  jouir  du 
privilège  de  cet  afile.  Le  lord  d' Aubiiey  détacha  trois 
cens  chevaux  pour  le  pourfuivre  j  mais  ils  arrivèrent 
trop  tard.  On  fomma  les  religieux  de  remettre  les 
fugitifs  entre  les  mains  du  roi  vmais  fur  leur  refus  on 
n'ofa  forcer  l'afilfc^  &  l'on  fe  contenta  d'inveftir  fî 
cxa(5tement  le  monaftere  que  l'impofteur  ne  pût  fe 
fauver.  Son  armée  fe  trouvant  fans  chef,  fe  fournit 
à  la  clémence  du  roi ,  qui  fit  grâce  de  la  vie  aux  offi- 
ciers &  aux  foldats,  à  l'exception  de  quelques-uns 
qui  furent  pendus  pour  donner  l'exemple. 

ir  F^^^^'    •       Henri  VIL  ne  pouvant  avoir  Perkins,  fc  contcn- 

II  (c  '  D<l  au  rot  j      \    '  r  ■  er        \ 

sui  u  hit  ciifcr-  ta  de  lut  raire  offrir  la  vie ,  s'd  vouloir  fe  rendre  vo- 
lontairement î  n'aïant  point  d'autre  rcffource ,  &  fc 
trouvant  tellement  reiferré  qu'il  ne  pouvoit  s'échap- 
per, ill  accepta.  On  le  mena  à  la  cour  bienaccompa- 
glié  ,  fans  toutefois  lui  laifTer  voir  le  roi  j.on  le  promena 
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ënfuite  dans  la  ville  de  Londres  à  cheval  expofé  aux  * 

infulces  &:  aux  railleries  du  pcuple-,&  on  lui  fie  donner  A  N .  149s, 
par  écrie  la  confeffion  de  (on  impofture ,  qui  fut  ren- 
due publique.  Il  y  faifoicunrccitcxaddctoutesfes 
avantures  depuis  fa  naiffance ,  fans  encrer  dans  aucun  , 

détail  de  la  confpiration  &  de  fes  autears  ,  &  fans 
dire  le  moindre  mot  de  la  duchcfle  douairière  de  , 

Bourgogne.  Mais  avant  qucle  bruit  de  la  détention  i 

de  Pcrkins  fût  venu  à  la  connoiflance  de  la  comteffc  i 

de  Huntley  fon  époufc ,  Henri  VIL  voulut  s'en  ren-  | 

drc  maître  ,  afin  qu'elle  ne  pût  fe  fauver.  Elle  s'étoic  I 

retirée  au  Mont  faint  Michel  en  Cornouaille  ;  &  | 

comme  elle  pouvoit  être  enceinte,  il  étoit  de  Tinte-  | 

lèt  du  roi  de  s'aûTurer  de  fa  perfonnc ,  afin  que  fa  poC 
tcrité  ne  fût  pas  en  état  de  rcnouveller  les  chiméri- 
ques prétentions  du  pcrc. 

Le  roi  envoïa  donc  des  gens  pour  la  prendre  &  la      xxxvrr. 
ui  amener.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  reliltance  ,  ilî^  defonépoHfe. 
lui  apprirent  le  malheur  de  fon  époux  qu'elle  igno-  «*«»  n»  M^*- 
roit,  &  la  conduifircnt  à  Henri  fans  qu'elle  fit  la.  ^"'«'•'^''^^ 
moindre  plainte.  On  la  traita  avec  beaucoup  d'hon- 
neur y  comme  une  parente  du  roi  d'Ecoffe.  Toute  la 
cour  fut  furprife  de  fa  beauté  ,  &  le  roi  d'Angleterre 
ne  l'eut  pas  pliicôc  vue ,  qu'il  commences  de  l'aimer  , 
ftiivant  le  rapport  de  pluneurs  hilloriens  i  mais  pour 
ne  .point  prendre  avec  elle  quelque  engagement  qui 
auroit  fait  tort  à  fa  réputation ,  il  la  fit  conduire  à 
Weftminfter  auprès  de  la  reine  ,  il  ordonna  qu'elle  y 
fut  traitée  en  prmcefle  ,  il  lui  alEgna  fur  fon  épar- 
gne des  penfions  confiderablcs  pour  foutcnir  font 
rang.  En  un  mot  elle  eut  été  aum  heureufc  à  la  cour 
du  roi'  Henri  VII.  qu'elle  mcritoit  de  Pêcre  ,  fi  elle 
eut  moins  aimé  un  mari  fi  peu  digne  de  fon  cftime. 

'^bbiij 
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*  On  lappcUpit  à  la  cour  la  rofe  blanche,  cancàcaufc 

An.  i45>8.  de  fa  beauté,  qu'à  caufe  du  nom  que  la  duchefTe 

xxxviu.  doiiairicrc  de  Bourgogne  avoir  donné  à  fon  époux. 
d"a  Tout,  il"  Quelque  bons  ordres  que  le  roi  eut  donnez  pour 
TcTfTii  con-  garder  Pcrkins  sûrement,  iî  trouva  toutefois  le  moïen 
damné  à  la  mort,  ^c  fe  fauver.  Sa  première  pcnfée  le  détermina  à  pren- 
îm*w*r|/"^*"^  ^^^  le  chemin  de  la  côte  de  Kent, dans  l'efperancc  do 
f»ird  vifi.  hji,  trouver  quelque  vailTcau  pour  fortir  du  roïaumc.  Mais 
icraignant  d  être  arrête ,  il  aima  mieux  le  rerugier  dans 
Je  monaftere  de  Bethléem  qui  avoir  droit  d'afile.  Le 
prieur  vint  en  avertir  le  roi,  8c  promit  de  le  remettre 
^n  fon  pouvoir,  pourvu  qu'il  voulût  lui  accorder  U 
vie.  Sa  majefté  y  confentit  ;  Perkins  fuc  ddnc  tiré  de 
fon  afile  ôc  renfermé  dans  UTour.  Dans  la  fuite  aïfinc 
gagné  quatre  domeftiques  du  lord  Oigby  lieutenant 
de  la  Tour ,  il  complota  avec  eux  de  tuer  leur  maître, 
de  fc  faifir  des  clefs ,  de  fe  fauver ,  &  d'emmener  avec 
eux  Iç  comte  de  Warvik ,  prifonnier  depuis  long- 
temps ,  &  qui  écoit  entré  dans  le  complot.  Malheurcu- 
fement  Taftaire  fut  découverte  avant  qu'ils  pulTenc 
J'executer  ;  on  fit  le  procès  à  Pcrkins, il  fut  convain- 
cu de  plufleurs  attentats  contre  le  roi  &  contre  letae 
depuis  fon  arrivée  en  Angleterre,  &  condamné  con- 
me  coupable  de  haute  trahifon  à  être  pendu  à  Ti- 
burne.  Le  comte  de  Xi^arvik  eut  au^i  la  tête  traiv- 
chée ,  par  un  effet  de  la  politique  de  Ferdinand  roi 
.  d'Arragon  ,  qui  pour  marier  fa  nlle  Catherine  à  Ar- 
tus  fils  aîné  de  Henri ,  lui  fit  entendre  qu'il  ne  fcroit 
point  afiuré  de  inarier  fa  fille  à  un  roi  tant  que  ce 
comte  vivroit.  Par-là  ce  prince  infortuné  fut  la  vic- 
time de  ce  mariage  ,  dont  Catherine  attribua  toUr. 
jours  les  malheurs  qui  en  furent  les  fuites  au  fangdi^ 
comte  de  Waiwi^i  qui  en  avoir  foiiillç  les  liens. 
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lorfqu'on  cclcbroit  le  double  mariage  du  prince  &  A  n.  145x5. 
'  de  la  princ'eflc  d'Efpaenc,  avec  Tarchiduc  &  la  prin-  ^  ^^^'^•.. 

r  ro'  r,  Tcoifiéme  voiag« 

celle  la  lœur ,  partie  de  San-Lucar  pour  Ion  troilieme  àe  chriftophie 

I  *^  •  /  I      t.M    •  no  •        I  Colomb  pour  le» 

V")iage  le  trentième  de  Mai  i45>8.  &  arriva  heurcu-  inde». 

fement  aux  ifles  du  Cap-vert.  Il  fe  remit  enfuite  à      rerj.  ceUmt; 

la  voile  pour  découvrir  la  terre-ferme,  &  aborda  en-  ch'rtfilfhTcl- 

fin  à  Parc  où  les  femmes  portoient  des  braflelers  de  ^'Z''ârm»u  i,h.  ^ 

grottes  perles.    Il  en  fit  des  échanges  avec  des  baiïîns  '*  *♦• 

de  léton ,  &  les  deilina  pour  en  faire  prcfcnt  à  larei^ 

ne  Ifabellc.  De-là  ,  il  fc  rendit  à  îiflc  Efpagnole , 

ou  il  trouva  ceux  qu'il  y  àvoit  laiflez,  divifez  en  deux 

fadions  par  les  cabales  d'un  certain  Roland  qu'il 

avoir  établi  juge  de  l'ifle.  Il  emploïa  tous  fcs  foins  pour 

pacifier  ces  troubles.  D'abord  ceux  qui  fuivoieht  le 

parti  de  Roland  paroiflbient  vouloir  s'en  retourner 

en  Efpagne,  6c  le  demandèrent  même  i  mais  lorfqu'il 

eut  fait  equipper  des  vaifleaux  pour  les  y  tranfporter , 

ils  voulurent  demeurer  aux  Indes ,  &  prièrent  qu'on 

leur  accordât  des  habitations  au  heu  de  la  folde  qu'on 

leur  païoit  auparavant ,  ce  qui  leur  fut  accordé. 

Un  Caftillan  nomme Oqueda,  étant  arrivé  àl'if-  _     ^ti,. 

1       TT  1  1..^  1'  .1  OnoréTieutferd 

le  hlpagnolc  au  retour  dune  découverte  quil  vc-  d-Efpagne  comie 
noit  de  faire  ,  excita  une  nouvelle  (édition  i  &  fe  li»  drearrevcîk!"'* 
*gua  avec  dom  Ferdinand  de  Guevarra  &  un  Efpa-  Bsrroi.jtfi».det, 
gnol  nommé  Adrien  tous  deux  ennemis  de  Roland.  l'JtrlM^,l^,.t.yj 
Mais  ce  juge  qui  depuis  l'accommodement  fait  avec 
Colomb  «toit  toujours  denieuré  dans  fcs  intérêts  ,  fe 
faific  des  rebelles ,  fit  mourir  Adrien  ,  bannit  quel- 
ques autres ,  &  envoi  a  dom  Ferdinand  à  Colomb, 
tes  rebelles  aïarit  écrit  en  Efpagnc  plufieurà  lettres, 
par  lefqùclles  ils  raarquoient  que  Colomb  vouloit  Ce 
rendre  louverain  de  l'ifle  Bfpagnolc  i.ic  roî  y  jpnvoïa 


i%6       Histoire  Ecclésiastique.' 
'  Francifquc  de  R.oba<lilIa  commandeur  de  Calatrava^ 

An.  i4«>8.  pour  s'informer  de  la  vérité,  avec  ordre  d'ydemeurer 
pour  gouverneur ,  &  d'ordonner  à  Colomb  de  reve- 
nir à  la  cour,  afin  d'y  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Robadilla  exécuta  cet  ordre  avec  la  dernière  rigueur; 
après  s'être  emparé  du  pa^is  de  Colomb  &de  tous 
fcs  effets ,  il  l'envoïa  en  Efpagne  chargé  de  chaînes  j 
mais  lorfqu  il  fut  arrivé  à  Cadix ,  le  roi  le  fit  mettre 
en  liberté^  Si  lui  accorda  peu  de  temps  après  fes  bon- 
nes grâces, 
irru^ooi.  des       ^^^  Turcs  étoîcnt  entrez  dans  la  Rufïîe  parla  Va- 
TuïcsenRuffie.  kcfaïe  au  nombre  dc  foixâute-dix  mille  homuies ,  & 
»iiehoui.^e.7s.  jj'y  trouvant  aucune  réfiftance,  ils  y  mettoient  tout 
çr, mer  ta.  io.  fk  feu  &  à  fang ',  lorfque  Dieu  permit  qu'ils  furent 
fubitcment  faius  d'un  froid  fi  violent  ôi  fi  rigou- 
reux y  que  plus  de  quarante  mille  en  moururent,  les 
autres  s'étant  fauvez  par  la  Moldavie  furent  défaits 
^prefquetous  tuez  par  les  troupes  d'Ecienne  Palatin 
^  par  les  Valaqucs  i  enforte  qu'a  peine  dix  mille  re- 
tournèrent dans  leur  pais  :  ce  qui  arriva  fur  la  fin  dç 
Novembre.  Les  Turcs  en  racontant  cette  perte  re- 
connoiflbient  que  Dieu  avoir  vifiblement  protégé 
les  H.ufiîej[)s  &  les  Polonois  par  une  providence  par- 
rLMynmU.  0ihunt  ticùjierç,  A  la  nouvelle  des  ravages  que  les  infidèles 
Zi'th\m^,nXi.  feifpiem  en  Ruffie,  Jean  Albert  roi  de  Pologne  avoir 
f^h.  sf^nhttm.    envoie  Nicolas  Rofcmbcrg  à  Fribourg.,  où  les  prin-r 
ces  d'Allemagne  étpicnt  aflemblez ,  pour  leur  deman- 
der du  fccours }  mais  il  ne  put  rien  obtenir ,  ce  qui 
l'obligea  après  avoir  appaifé  les  troubles  qiii  agitoient 
fon  roïaume  ,  à  faire  alliance  ^vcc  Uladiflas  roi  dç 
Hongrie  &  de  Bohême,  ^  avec  Alexandre  duc  de 
l^içhuanie.  Le  prince  de  Moldavie  s'unit  à  eux  après 
f.yO}X  quitté  le  paç ti  des  T4r<^?'  -^'empereur  ^an)ixi- 

licn 
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lien  leur  promit  beaucoup-,  &  ne  fie  rien ,  en  cela  T "*~ 

aflcz  fcmblable  à  Frédéric  fon  père,  dont  les  belles  ^^^^' 

promelTes  n'eurent  jantais  d'effet. 

Louis  XIL  voïant  que  le  pape  avoit  confenti  à,  »,  .^"Z-,    . 

hi/fi-  1      r  *-*'-^.  ,  Mariage  de  Loon 

dmolution  de  ion  mariage  avec  Jeanne  de  Fran-  x"-  «rec  Anno 

ce  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ne  penfa  plus  qu'à  '  ®""^'"* 
époufer  Anne  de  Bretagne ,  qu'il  avoit  recherchée  frf<^va'  /*"'/>» 
avant  qu'elle  eût  cpoufé  le  roi  Charles  VIII.  &  le  ^^,ii.'""''"" 
mariage  fe  fit  le  dir- huitième  de  Janvier  de  la  pre- 
fente  annéci45)p.  Le  contrât  fut  figné  la  veille  i 
Nantes.  Il  portoit  que  fi  la  prihceflc  mouroit  la  pre- 
mière fans  enfahs ,  le  roi  n'auroit  la  joiiiflance  du  du- 
ché de  Bretagne  que  pendant  fa  vie  ,  &  qu'après  fa 
mort  ce  duché  retourneroit  au  plus  prochain  héritier 
de  fon  époufc.  Qu'en  cas  d'enfans,  ce  ne  feroir  point 
l'aîné ,  mais  le  fécond  qui  feroit  duc  de  Bretagne. 
Que  fi  l'enfant  étoit  unique  ,  il  fuccedcroit  ;  mais 
que  fés  defcendans  obferveroient  les  claules  marquées 
dans  le  contrat,  f  1  étoit  dit  aoffi ,  que  les  officiers  du 
duché  feroient  nommez  par  la  reine ,  qu'on  n'y  leve- 
roit  aucuns  fubfides  fans  le  confentcment  des  états. 
Que  la  monnoïc  feroit  frappée  au  nom  du  roi  &  de 
la  reine.  Enfin  que  Louis  XII.  prendroit  le  titre  de 
duc  de  Bretagne. 

Après  ce  mariage  Louis  XII.  ne  penfa  plus  qu'à^       xim. 
chercher  les  moïcns  de  faire  valoir  fes  anciennes  pré-  k^ïc^ï^ffa 
tentions  fur  l'Italie.  Pour  y  réuflîr  il  ne  lui  fuffifoit  " 
pas  de  s'être  affuré  du  pape  Alexandre  VI.  &  dé  fon  tf.tj!""' ^*'  *^' 
fils  devenu  duc  de  Valenrinois  j  il  falloir  de  plus  em- 
pêcher que  la  république  de  Venife  ne  le  traversât, 
&  il  fut  réfolu  dans  le  confeil ,  qu'on  tenteroit  les 
Vénitiens  en  leur  offrant  la  ville  de  Crémone  8c  fon 
territoire  >c'étoit  la  partie  dû  duché  de  Milan  qu'i 
TomXXIF,  Ccc 
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7 écoit  plus  à  leur  bicnfcancc.  Mais  ils  ne  furent  pair 

AN.  14^5.  contensdcccsofFrcs,  &  voulurent  qu*on  y  ajoutât 
ies  villes  (îcuées  fur  la  rivière  d'Adda,  &  la  partie  du 
duché  de  Milan  j  qui  s'étendoit  depuis  cette  rivière 
jufqu'à  rétat  de  terre- ferme.  On  leur  accorda  tout  ce 
qu'ils  demandoient.  Les  agcns  de  Venife  à  la  cour  de 
France  furent  chargez  de  travailler  au  traité.  Mais  la 
conclufîon  en  fut  différée  jufqu'à  ce  qu'on  eut  fatif- 
fait  le  roi  au  fujec  de  la  ville  de  Pîfe ,  dont  fa  majefté 
demandoitlc  fequcAre,  ôc  qu'il  y  eut  unefufpen- 
fion  d'armes  entre  les  Vénitiens  &  les  Florentins  juf- 
qu'après  la  conquête  du  Milanez.  La  république  de 
Venife  refufa  abfolun^ent  ces  conditions,  &  le  roi 
ne  voulant  point  s'opiniâtrer  là-deffus  à  la  prière  du 
cardinal  de  laint  Picrrç- aux- liens  &  de  Trivulcc  qui 
fouhaitoient  de  voir  l'affaire  du  Milanez  engagée  ;  le 
-.  ?^Hy.v      traité. d'alliance  avec  les  Vénitiens  fut  conclu  à  Ef- 

Ttaité  d alliance  -,      r*        f    \    -ni'   •     1  •/  i><        ••     t^n 

entre  le  roi  fie  les  tampes.&  ligne  a  Blois  le  qumzteme  dAvriL  Des 
'  '"*^*"*         lors  on  nepenfaplus  qu'à  mettre  une  armée  fur  pied, 
Louis  Xn.  nomma  pour  la  commander  lesfcigneurs 
de  Ligny,d'Aubigny  &  Trivulcc,  avec  la  qualité 
de  lieutenans  généraux. 
XLv.  Le  roi  de  France  pour  agir  plus  .sûrement ,  voulut 

•J*/k*roU*An!  encore  s'affurer  l'alliance  de  fes  voifîos ,  du  roi  d'An* 
tmul«tf°?c.  gleterre  ,  des  rois  cathoUques  Ferdinand  &  Ifabelle , 
&  de  l'archiduc  fils  de  l'empereur  Maximilien.  Louis 
XII.  peu  après  fon  avènement  à  la  couronne  avoit 
rarifié  Se  juré  la  paix  d'Etaples  ;  mais  voulant  faire 
voir  au  roi  d'Angleterre  qu'il  avoir  fincerement  def-- 
fein  de  la  maintenir,  il  la  fie  approuver ^-6^  ratifier 
par  les  états  généraux  qui  s'étoient  affemblez  à  Nan- 
tes au  commencement  de  cette  année.  Enfuiteii  en- 
voïa  des  ambaffadeurs  au  pape  pour  le  prier  de  U 
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confirmer  par  fon  autorité.  Le  fouvcrain  pontife  ne 
voïant  plus  d'obftaclc  de  la  part  de  la  France ,  donna  ^*  *'^^^* 
une  bulle  qui  portoit  1  excommunication  contre  ce- 
lui des  deux  rois  qui  n'obfervcroiE  pas  le  traité. 
Quant  à  Ferdinand  ôc  Ifabelle,  ils  retirèrent  d-aiiprès^ 
de  Ludovic  Sforcc  leur  ambafladeur  JerÔme  de  Vitf 
qu'ils  y  tcnoicnt  depuis  huit  ans ,  &  après  avoir  pro- 
tefté  folemnellement  de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires 
d'Italie  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ;  ils  ien  firent 
revenir  leurs- troupes,  6c  rendirent  à  Frédéric  les  pla- 
ces qu'ils  tenoient  en  Calabre.  Enfin  l'archiduc  par 
un  traite  rentra  dans  les  places  de  l'Artois,  à  la  charge 
de  rendre  hommage  au  roi  Louis  XIL  four  ce  comté  - 
&  pour  ceux  de  Flandres  &  de  Charolois  ;  ce  qu'il  fit 
en  effet ,  mais  avec  des  circonftances  particulières  & 
dignes  de  remarque. 

Cet  hommage  ne  fe  fit  pas  à  la  cour  entre  les  mains        xtvi. 
du  roi.  Ce  fut  fon  chancelier  Guy  de  Rochcfort  qui  hom'm4e''àLo«i» 
le  reçût  à  Arras  dans  le  palais  épifcopal.  On  y  avoir  ^J  foa"Twcc- 
préparé  une  grande  falle  dans  laquelle  il  y  avoir  une  "< 
cftrade  à  deux  degrez  avec  un  fiege  couvert  d'un  ta- 
pis femé  de  fleurs-de-lys.  L'archiduc  vint  vers  les  dix 
heures  du  matin  le  Vendredi  cinquième  de  Juillet,' 
Si  quand  il  fut  arrive,  le  chancelier  qu'on  en  avertit, 
Tortit  de  fon  appartement  vctu  d'une  robe  de  velotlrç 
cramoifi,  la  tête  couverte,  précède  d'un  huifficr  avec 
fa  maffc ,  de  deux  rois  d'armes,  &  fuivi  d'un  certain 
nombre  de  ma'itrcs  des  requêtes  &  de  fecrctaircs  du 
roi.  L'archiduc  le  falua  profondément  ,  •  fans  que 
le  chancelier  fc  découvrit,  fc  contentant  de  por- 
ter feulement  la  main  à  fon  chapeau.  L'archiduc 
tête  nue,  lui  dit,  qu'il  venoit  pour  faire  hommage 
au  roi  des  pairies  &  comtez  de  Flandres,  Artois  Ôc 

Ccc  ij 
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7  Charolois ,  qu'il  tcnqip  de  fa  couronne.  Le  chance^ 

45'P'  j^jgj.  g^5  ^j.  yjj  (jçgg  jc^ut  cet  hommage ,  Gins  pcr* 

mettre  que  l'archiduc  fe  mit  à  genoux  ^  comme  il  le 
vouloit  faire  }  il  lui  tint  les  mains  '  dans  les  iiennes  , 
çn  lui  faifant  les  demandes  ordinaires,  aufqucllcs  l'ar- 
chiduc répondit,  qu'il  le  promettoit  &  qu'il  le  feroit; 
il  lui  prefenta  en  même  temps  la  joué  &  le  baifa.  La 
cérémonie  achevée,  le  chancelier  fe  leva,  ôta  foa 
chapeau  -,  &  dit  avec  politciTc,  qu'après  avoir  reprc- 
fenté  la  perfonne  du  roi  de  France ,  il  étoit  à  prcfent 
Guy  de  Rochcfprt ,  le  très-humble  fcrvitcui  de  l'ar- 
chiduc. 
-  XLvn.  Louis  XII. •trouva  plus  de  difficulté  à  s'accommo- 

Le  roi  de  France     ,  ,,  '  ■»#       •      •!•  >i  / 

œ  Dcut  s'accom-  der  avec  l  empereur  Maximiiien,  parce  qu  il  etoiten- 
^Sm.  "^  ^""*  gagé  avec  J-udovic  Sforce ,  dont  il  avoit  touché  des 
lommes  d'argent  considérables,  &  même  celui-ci 
pour  engager  davantage  fa  majeilé  impériale  dans  fcs 
intérêts,  lui  avôit  fait  Un  prefent  de  cinquante  mille 
écus.  Se  avoit  envoie  un  commiiTaire  avec  des  lettres 
de  change  de  trois  cens  mille  autres  écus,  pour  lever 
des  troupes  dans  Tes  états.  Mais  le  comtç  de  Foix  gar- 
da les  bord&  de  la  rivière  de  Saône  avec  tant  de  foin  > 
'que  lies  Allemands  furent  repouifez  toutes  les  fois 
qu'ils  tentèrent  de  la  traverfer  *,  enforte  que  ne  pou> 
vant  fubnilerdans  le  lieu  où  ils  étoient,  leur  armée 
{è  difCpa  fans  avoir  rien  fait.  Cette  armée  fut  raf- 
(emblée  dans  la  fuite  6;  emploïée  contre  les  Suifles 
qui  étendoient  trop  loin  leurs  cantons,  ^  qui  avoicnt 
déjà  uni  à  leur  république  Bafle  ^.quelques  autres 
villes  de  l'empire.  Mais  ils  fc  défendirent  avec  tant 
de  valeur,  quç  les  Allemands  ne  purent  leur  enenle- 
XLvni.  ver  aucune.  Aind  le  roi  ne  pouvant  gagner  l'empe- 
n  fait  aUùace  yç^.^  £j  alUançc  avcc  Philibert  duc  de  Savoye,  pour 
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Vaflurer  un  paffagc  par  fcs  états  j  &  fit  un  nouveau   ,   . 
traité  de  ligue  offcnfivc  &défenfîve  avec  les  cantons  H5>5« 

SuiûTes,  qui  par-là  s'engagèrent  à  renoncer  à  toute  yo"'«f'îe$*'e2- 
allianceavec  Ludovic  sForce.  Celui-ci  fentit  le  dan-  woisuiffc». 
gcr  où  il  étoit  de  fe  voir  bien-tôt  dépouillé  de  Ces 
états.  Se  le  peu  d'efperance  qu'il  pouvoir  avoir  dans 
les  princes  (es  voifins ,  dont  la  plupart  étoient  irritez 
contre  lui ,  &.  fe  plaiguoicnjc  hautement  de  fcs  per- 
fidies. 

Il  crut  que  dans  cette  extrémité  il  pouvoit  avoir       xlix. 
recours  aux  Turcs  i  &  il  ne  s'en  fit  aucun  fcrupule.  Il  cilïÎTerofndé'da 
pria  Frédéric  roi  de  Naples  d'envoïer  un  ambafladeur  ^„°"^y^^^|"' 
à  Conftantinople,  &  de  foufFrir  qu'il  y  agît  de  con-  M»rian»iib.  27, 
ccrt  avec  un  des  fîens.  Frédéric  qui  avoir  offert  au  "'  *''• 
roi  Louis  XII.  de  devenir  fon  fcudataire,  &  de  lui 
païer  cinquante  mille  écus  de  tribut  par  an ,  fur  le 
refus  que  fa  majcfté  lui  en  fit,  envoïa  au  fultan  Ba- 
jazet ,  Bucciardo ,  qui  s'étoit  déjà  acquitté  du  même 
emploi  fous  le  règne  de  fon  frère,  &  qui  n'étoit  re- 
venu de  Conftantinople  que  depuis  fix  mois.  Bajazet 
écouta  les  propofitions  qu'on  lui  fit ,  &  promit  dufe- 
cours.  Mais  toute  cette  négociation  ne  produifit  d'au- 
tre effet  que  de  rendre  Ludovic  encore  plus  odieux. 

Louis  XII.  partit  de  Blois  fur  la  fin  du  mois  de.         l. 
Juin  i4P5>.  &  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Lion,  que  les  pan'dTBiofsTfe 
Vénitiens  firent  marcher  vers  la  rivière  d'Adda  toutes  *"**  ^  '■""•• 
les  troupes  qu'ils  avoieht  affemblées  fous  divers  pré-  «*'«'*'*»•  ^•4' 
textes  dans  leur  état  de  terre-ferme.  Ludovic  ne  douta 
plus  alors  qu'ils  ne  fe  fuffent  liguez  avec  fon  enne- 
mi,  &  fe  mit  en  état  de  défenle  ^  il  divifa  fes  trou- 
pes en  deux  corps  inégaux ,  le  moins  nombreux  fut 
dcftiné  à  la  garde  des  rivières  de  la  Sefia,  de  Tanare 
«Si  du  Po ,  que  les  François  dévoient  traverfer  \Sc 
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'■  '      le  plus  confîderablc  à  garder  les  forts  &  Iç  gucï  dtf 

An.  14pp.  fleuve  d'Adda.  Le  marquis  de  Mantouë  méeomcnc 
des  Vénitiens  vint  s'offrir  au  duc  de  Milan  avec  trois 
cens  lances  ;  le  duc  le  prit  au  mot ,  &  lui  donna  le 
commandement  de  l'armée  -,  mais  aïant  appris  que  les 
Turcs  étoient  arrivez  fur  la  frontière  de  la  Bofnie , 
il  licentia  le  marquis  de  Mantouë  avec  Tes  trois  cens 
lances. 
Li.  L'entrée  de  Louis  XII.  dans  le  duché  de  Milan 

3nV"'dI>JieT!!  n'arriva  que  le  quinzième  d'Août  ;  mais  il  ufa  d'une 
diligence  extraordinaire  pour  fe  dédommager  des  fîx 
femaines  de  la  belle  faifon  qu'il  avoir  employées  à  aC 
femblcr  fes  troupes.  Les  Milanois  n'oferent  lui  dif- 
putcrle  paflage  de  la  Sefia,  celui  du  Tanare  fut  le 
plus  contefté.  La  ville  de  Novi  qu'il  falloir  forcer  au- 
paravant ,  fe  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  -, 
quatre-vingt-dix  pièces  de  gros  canons  réduifirent 
en  poudre  fes  remparts,  &  le^  François  prirent  cette 
place  le  cinquième  jour  du  (îcge ,  avant  qu'elle  eue 
penfé  à  capituler.  Ils  y  entrèrent  l'épée  à  la  main; 
on  fit  pafTer  la  garnifon  &  la  bourgeoise  au  fil  de 
l'épée ,  &  le  feu  confuma  ce  qui  avoir  échappé  à  la 
licence  des  vainqueurs.  Cinq  ou  fix  autres  villes  in- 
timidées par  ce  traitement  implorèrent  la  clémence 
du  roi.  Valence  fut  livrée  par  RafFagnino  pour  vingt 
mille  écus  qu'on  lui  donna.  Pallavicini  gagné  de  mê- 
me rendit  Tortone  j  Alexandrie  dans  laquelle  Galeas 
s'étoit  enfermé  ne  tint  pas  long-temps ,  les  Fran<jois 
s'en  rendirent  maîtres  par  un  artifice  que  leur  fuggera 
Gajazzo  frère  de  Galeas.  Enfin  tout  le  païs  qui  de- 
voir apparrenir  à  la  république  de  Venife  ,  Crémo- 
ne ,  Giaradadda,  Lodi,  &  d'autres,  ne  coûtèrent  à 
conquérir  que  cinq  ou  fix  jours  de  marche. 
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La  rapidité  furprcnante  de  ces  conquêtes  étonna    . 
le  ducde'Milan.  Plus  confterné  que  fes  fujcts,  &  ne  ^^^9- 

fe  fentant  ni  aflcz  de  forces ,  ni  affez  de*courage  pour  j^^ ^ "J; ^.^^ 
s'y  oppofcr ,  il  réfolut  xlc  quitter  la  campagne  &  de  f»  «"«  en  aUc 
fc  renfermer  dans  fa  ville  capitale.  Elle  étoit  munie  "'^°*.' 
de  tout  ce  qui  étoit  neccflaire  pour  fe  bien  défendre  :  ».  i*"**'*  ' 
Ludovic  ne  pouvoir  choiHr  une  plus  sûre  retraite } 
mais  c'cft  le  fort  des  princes  qui  fe  font  attiré  la  haine 
de  leurs  fujets,  de  n'en  point  trouver  d'aflurée.  An- 
toine Landriano  principal  tréforicr  du  duc,  fut  affaf- 
finé  en  fortant  du  palais.  C'en  fut  alfez  pour  faire 
croire  à  Ludovic  qu'on  en  vouloir  à  lui-même ,  & 
que  s'il  ne  fortoit  promptement  de  Milan,  il  couroit 
rifque  d'être  livré  aux  François.  Le  foulevement  d'u- 
ne partie  de  fes  états  augmentant  fa  crainte,  il  ne 
pcnfa  plus  qu'à  fe  retirer.  Il  réfolut  de  paflcr  en  Al- 
lemagne &  en  Suifle ,  pour  implorer  le  fecours  de 
ces  nations  j  mais  avant  que  de  partir  il  voulut  pour- 
voir à  la  confcrvation  du  château  de  Milan,  u  fort 
&  fî  bien  muni,  qu'il  efperoit  le  pouvoir  venir  fe- 
courir  avant  que  les  François  s'en  fuflent  renfdus  maî- 
tres. Le  cardinal  Afcagncfon  frère  lui  en  dcmandoit 
le  gouvernement ,  &  il  ne  le  pouvoit  confier  à  un 
fujet  qui  lui  fût  plus  fidèle  ;  mais  par  un  effet  de  Ta 
mauvaife  politique ,  il  préfera  un  de  fes  favoris  nom- 
mé Bernardin  de  Corté,  jeune  homme  fans  expérien- 
ce &  fans  courage.  Pour  confoler  fon frère ,  il  lui  té- 
moigna qu'il  ne  pouvoit  pas  fc  palTcr  de  fes  confeils, 
&  le  conjura  les  larmes  aux  yeux  de  fe  charger  de 
conduire  en  Allemagne  ce  qu'il  avoir  de  plus  pré- 
cieux. 

Il  vouloir  parler  de  fa  femme  ,  &  de  fes  deux  fils 
Maximilien  &  ï^rançois.  Il  envoïa  avec  eux  quinze 
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cens  mille  écus  d'or  en  cfpcccs ,  &  pour  une  auffi 
A  N;  i495>.  grande  fomme  en  meubles  &  en  bijoux.  La  princefle 
Ifâbelk  d'Arragon  qui  avoit  épouCe  Jean  Galcas  fut 
laiflcc  à  Milan  avec  fon  fils  âgé  de  neuf  à  dix  ans  j 
Ludovic  lui  cranfporta  le  duché  de  Bari  &  la  princi* 
pautc  de  Roffano ,  qui  lui  avoient  été  donnez  pour 
récompenfe  d'avoir  rétabli  la  maifon  d'Arragon  fur 
le  thrône  de  Naples.  Il  fortit  enfuite  de  Milan  avec 
une  efcorte  conuderable  commandée  par  Galeas  de 
San-Severino  fon  gendre  &  par  Louis  Malvefî ,  & 
accompagné  du  cardinal  d'Eft.  La  première  perfonne 
qu'il  rencontra  fut  Cajazzo,  qui  ofFenfé  de  ce  que 
■  le  duc  avoit  donné  le  principal  commandement  à 
Galeas  qui  n'ètoit  que  fon  frère  cadet ,  l'avoir  trahi , 
&  avoit  fait  en  fecret  fon  accommodement  avec  les 
François  à  qui  il  avoir  procuré  la  prife  d'Alexandrie. 
Il  avoit  prétendu  fe  jumfier  fur  la  reddition  de  cette 
place ,  &  fe  croïant  quitte  de  toutes  les  obhgations 
qu'il  avoit  à  Ludovic  Sforce ,  il  fe  mit  à  le  pourfui- 
vrc  avec  la  cavalerie  Françoife  -,  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  l'enlevât  au  pa(fage  de  la  Valteline.  Le  duc  de 
Milan  fc  fauva  à  Infpruk. 
LUI.  Les  Milanois  ainn  abandonnez  de  leur  duc,  ou- 

tre" SmEd]  vrircnt  les  portes  de  leur  ville  aux  François,  qui  ne 
ftâtMu"'""  penferent  plus  qu'à  inveftir  le  château,  ils  n'eurent 
pas  beaucoup  de  peine  à  s'en  rendre  maîtres.  Bernar- 
din de  Corte  qui  en  étoit  gouverneur,  gagné  par  le 
comte  Philippin  de  Ficfque  qui  avoit  trouvé  Icmoïcn 
d'y  entrer,  ne  fut  point  à  l'épreuve  des  belles  promef- 
fes  qu'on  lui  fit ,  &  livra  la  place  le  douzième  jour 
du  blocus.  Mais  confus  de  fa  trahifon  ôc  de  fa  perfi- 
die,  il  en  mourut  dix  jours  après. 

Pendant  que  les  troupes  de  la  république  de  Venife 

faifoient 
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faifoienc  la  guerre  avec  tant  de  fuccès  dans  le  Mil  a-  T  ' 

nezj  le  Baffa  Scendcr  envoie  par  Bajazet  avec  une         '  *4^^* 
armée  confîderablc ,  pénétra  dans  les  provinces  d'If-   tes  tuks  rara- 
trie,  de  Dalmatie  &  du  Frioul,  défola  tout  le  plat  ^^^,l2cï\t^* 
païs ,  fit  efclaves  toutes  les  perfonnes  qui  tombèrent  ^rioui. 
entre  fes  mains ,  les  mena  fur  les  frontières  de  laBof-  sablit'ic^Enn!io. 
nie ,  d'où  il  cnvoïa  à  Conftantinople  ceux  dont  il  ef-  '•  >•     . 
peroit  tirer  rançon,  &  ht  allommer  les  autres.  Com-  vic.xn. 
me  le  proveditcur  André  Zani  n'avoir  pas  emploie  ^GuitiMdln.iX 
les  troupes  de  la  république  par  crainte ,  ou  par  foi- 
Weflc,  pour  s'oppofer  à  ces  dcfordres ,  on  lui  fit  fon 
procès,  &  il  fut  déclaré  infâme.  Les  Turcs  voïant  fi 
peu  de  réfîftance  dans  l'état  de  Terre- ferme ,  équip- 
perent  une  flotte  pour  conquérir  les  ifles.   Les  Véni- 
tiens leur  en  oppoferent  une  autre.  Mais  Grimaniqui 
la  commandoit  aïant  quatre-vingt-dix  ans ,  n'ofa 
pas. bazarder  la  bataille,  laifla  paffer  les  Turcs,  & 
prendre  .impunément  la  route  de  Lépantc.  On  dégra- 
da ce  chef,  &l'on  mit  en  fa  place  MelchiorTrevifa- 
no.  Celui-ci  alla  attaquer  la  flotte  Ottomane,  qui 
voïant  qu'elle  avoit  du  deflous ,  mit  le  feu  à  quatre 
de  fes  galères  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
chrétiens,  &  comme  Içs  Tufcs  étoient  difpofcz  à 
brûler  de  même  les  autres ,  l'armée  Vénitienne  fit 
cefler  le  combat  &  s'alla  prefenter  devant  Lépanta 
qui  fe  rendit  d'abord. 

Le  roi  de  France  n'arriva  à  Milan  qu'après  la  rcd-         tv. 
dition  du  château ,  &  le  fîxiéme  d'Odobrc  il  y  fit  fon  frit^ncntrécr* 
entrée  en  habit  ducal.  Il  féjourna  près  de  trois  mois  **''""• 
dans  le  païs.  Les  acclamations  &  la  joïe  qui  éclate-     """"^  '  "  *'' 
rcnt  parmi  les  habitans  ,  engagèrent  le  roi  à  les  trai- 
ter avec  beaucoup  de  bonté  &  de  douceur.  Le  cardi- 
nal d'Amboifç  &  le  chancelier  de  Rochefort  confcil- 
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Icrent  à  fa  majcfté  de  les  décharger  de  tous  les  im- 

A  N.  Ï498.  pots  extraordinaires  que  le  duc  de  Milan  leur  avoic 
Hift.  de  uuu  impofez ,  &  même  de  la  moitié  des  ordinaires.  Louis 
fcw-»*'  XII.  le  fit  avec  joie ,  fa  libéralité  n'en  demeura  pas- 

jiug.pfim.  1.  f,  j^  ^  .^  n*épargna.pas  le  domaine  ducal  qui  jufqu'alors 
avoit  été  inaliénable  v  tl  récompenfa  la  faâiion  des 
Guclphes  qui  avoit  toujours  bien  fer  vi  la  France.  Tri- 
vulcc  eut  pour  fa  part  la  feigneurie  de  Vigevano ,  6c 
d'autres  terres  confiderables.  Theodoric  fon  coufin 
germain  fut  paurvu  de  celle  de  M  irignan.  Il  rétablit 
les  privilèges  de  la  noblefle  &c  de  Fétatecclefiaftiquc, 
&  ht  rcftituer  aux  habitans  les  biens  dont  ils  avoicnt 
«té  injuftcment  dépouillez  j.  défendant  d'inquicrer 
perfbnnc  de  ceux  qui  avoicnt  eu  part  au  gouverne-  . 
rhcnt  précèdent  ôc  aux  bonnes  grâces  de  Ludovic, 
Trivufce  peu  de  temps  après  fut  fait  g^ouverneur  de 
Milan  en  la  place  du  feigneur  de  la  Trimciiille  qui 
eut  d'abord  ce  gouvernement  &  qui  s*^en  démit.  Trois, 
mois  après  Gcncs  ouvrit  fes  portes  au  vainjqueur,fan» 
ofer  {culcmctit  fe  mettre  en  défenfc,  &  tout  ce  qui 
reftoit  de  villes  dans  le  Milanez  fuivit  bien-tôt  l'e- 
xemple de  la  capitale. 
tvT.      ^       Tous  les  princes  d'Italie,  excepté  Frédéric  roi  de 

Traité  «otre  le  roi   vt      1  •  r  r'i-    •  1  •    i>         /* 

de  France  St.  les  Waplcs ,  vmrcnt  cn  pcrlonnc  reliciter  le  roi  a  un  li 
ibtenti«.  heureux  fuccès;  &ceux  qui  n'ofereni  fe  prcfcnter  de- 

eLi'aiJaijhï 4.  vant  fa  majefté ,  lui  rendirent  leurs  rcfpcârs  par  dé- 
putez. Les  Florentins  lui  en  cnvoïerent  cinq.  Le  roi 
qui  avoit  bcfoin  d'eux  pour  ajouter  au  duché  de  Mi- 
lan la  couronne  de  Naplcs ,  dont  il  méditoit  la  con- 
quête. Se  dont  il  ne  pou  voit  s'alfurcr  qu'aux  dépens 
de  la  république  de  Pife  ;  conclut  avec  eux  un  traité  , 
aux  conditions  qu'on  leur  remettroit  la  république 
à£  Pife  î  qu'on  leur  fourniroit  des  troupes  pour  s  ca 
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tendre  maîtres ,  6c  qu'eux  réciproquement ,  fi  le  roi  — -~- — • 
entreprenoit  la. conquête  de  Naples,  s'cngagcroicnt  à  A  N.  14*?^. 
lé  fecourir.,-  en  lui  donnant  pour  cette  expédition 
cinquante  mille  ccus  d*or  pour  la  folde  de  cinq  mille. 
Suiflcs  durant  trois  mois ,  outre  les  trente- cinq  mille 
que  les  marchands  de  Florencc^voient  promis  pan 
ccrit  au  duc  de  Milan.  f  '  ^ 

Le  pape  ne  manqua  pas  auffi  de  féliciter  le  roi  ftir-  Lyii. 
fes  conquêtes.  Mais  conjointement  avec  le  duc  de  j^oupislnu/d^ 
Valcntinois  fon  fils ,  il  fomma  fa  majcfté  d'accom-  Vaieminois. 
plir  fa  parole ,  &  de  leur  donner  les  troupes  qu'elle  leur 
avoir  promifes  par  le  dernier  traité.,  Louis  XII.  ne 
pouvant  s'en  dédire,  les  fit  partir  pour  la  Romagne  , 
fous  la  conduite  d'Yves  d'Alcgrc  le  plus  fage  &  le  plus 
expérimenté  de  fes  officiers  généraux.  Ces  troupe.s 
ctoient  au  nombre  de  fix  à  lept  mille  hommes.  Le 
pape  y  joignit  tous  les  vieux  foldats  de  l'état  ecclefia- 
ftique  ;  &  le  duc  de  Valcntinois  obtint  du  roi  de  Na- 
varre fon  beau-frere  que  les  plus  déterminez  Gafcons 
&  Bafques  s'enrôlaflent  fous  fes  étendarts;  ce  qui  rch- 
doit  l'armée  du  pape  plus  confiderable  qu'on  ne  l'a- 
voit  vûë  depuis  long-temps.  L'oncommençaparFor- 
li  où  étoit  Catherine  Sforce  foeur  du  duc  de  Milan , 
mariée  à  Jérôme  Riario  feigneur  de  cette  ville.  Elle 
fe  défendit  avec  une  valeur  au-deflus  de  fon  fexe  ; 
elle  ne  fe  coucha  point  durant  les  (îx  femaincs  que 
dura  le  fiege&  ne  le  difperifa,d*ajicunc  des  fondions 
militaires  -,  mais  à  la  fin  il  fallut  céder.  Le  duc  de  Va- 
lcntinois fit  donner  l'aflaut ,  &  fes  troupes  entrèrent 
de  tous  les  cotez  en  même  temps  dans  la  ville ,  où  el- 
les payèrent  fur  le  ventre  à  la  garnifon ,  &  tuerenf 
fans  aucune  diftindion  tout  ce  qui  parut  devant  elles, 

Catherine  Sforce  après  avoir  cherché  la  mort  inu,; 
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7  tilement ,  fe  mit  en  devoir  d'entrer  dans  la  citadelle 

*  ^^^^'  avec  une  vingtaine  de foldats, qui  luixeftoicntfculs, 
catheSisforcc  <ic  dcux  mille  cinq  cens  qu'elle  avoit  eu  au  commen- 
Fâitl  pdfonnl^re?  cement,du  fiege.  Mais  on  la  pourfuivit  de  fi  près  que 
lurchard  ub.  j.  ^^^  cnncmîs  entrèrent  avec  elle  dans  la  fortercfle ,  fc 
tTptt^x!^^'"'  ''  ^^ifircnt  de  fa  pcrfonne  ,  &  lui  fauverent  la  vie  mal- 
gré elle.  Le  duc  de  Valentinois  l'envoïa  à'  Rome ,  &C 
le  pape  la  fit  enfermer  dans  le  château  Saint- Ange, 
où  elle  auroit  fini  fes  jours  accablée  de  chagrins ,  fi 
elle  n'eut  infpirc  au  plus,  brave  de  fes  ennemis  le  de- 
ux,        fir  de  fe  rendre  fon  libérateur.  D'Alegrc  avoit  été 

D'Alegre  obtient    ^/  •       J     /*  I  M    1«  •  ^  /  '  o. 

la  liberté  de  ca-  tcmom  de  la  valeur ,  il  1  avoit  même  éprouvée ,  & 
iiKiine  sforce.  jjç  payoit  pas  moins  eftimée-,  il  avoit  fur  tout  admi- 
ré fes  fatigues  &  fa  conftance  à  vifiter  les  travaux 
jour  &  nuit  -,  il  s'étoit  propofé  de  la  fauver  &  nela-^ 
voit  pu,  parce  qu'avant  qu'il  entrât  dans  la  citadelle 
de  Forli ,  le  duc  de  Valentinois  l'avoit  déjà  envoïée 
à  Rome.  Mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  fbHicitcr  fa 
liberté  en  des  termes  qui  marquoientaflfez  qu'un  re- 
fus l'ofFcriferoit. .,  Le  pape  &  le  duc  de  Valentinois 
qui  étoient  trop  contens  de  lui  pour  le  defobliger , 
lui  accordèrent  fa  demande  ,&  Catherine  fut  ren- 
voïée  à  Florence  auprès  de  fes  cnfans. 
IX  Dès  que  Louis  XIL  eut  fi  heureufement  exécuté 

lanpour'rctoarnèr  l'entrcprifc  de  Milan ,  il  penfa  à  la  conquête  de  Na- 
w  France.  pj^^^  Alexandre  VL  qui  avoit  auffi  fes  vll|s  partfcu- 

t^t"""*  *  '*''  lieres,  &  qui  ne  chercnoit  qu'à  fatisfaire  fèfi  reflen- 
5-w/.v.£«».io.  tinrent  &  fon  ambition,  aniraoit  fecretemen^^  ma- 
rcrrcn. lib.y  jgft^  ^  ccttc  cxocditlon  ,  &  la  flattolt  d'une  vidoire 
encore  plus  prompte  que  celle  du  Milanez.  Cepen- 
dant comme  la  faifon  étoit  avancée  ;  le  roi  avant  que 
de  s'engager  voulut  retourner  dans  fon  roïaumc,  foit 
pour  donner  à  fes  troupes  le  temps  de  fe  repofer,  fdit 


Livre  cent  dix»neuvie'me;     $9^ 
♦pour  en  ramener  de  nouvelles.  Il  envoïa  pour  gou-  "  ■ 

verneur  à  Gènes  Philippe  de  Çleves,  feigneur  de  Ra-  ^45>P» 

veftein  Allemand ,  &  Trivulcc  à  Milan.  Il  confia 
les  autres  places  de  ces  deux  états  à  divers  capitaines , 
dont  il  connoiflbit  la  fidélité  &  la  valeur  j  Ôc  partit 
de  Milan  au-  commencement  de  Décembre  ,  emmç-  *> 
nantavec  lui  François  Sforce  fils  de  Jean  GaleasSfor- 
ce,  le  véritable  duc  de  Milan,  lequel  avoir  été  in- 
juftement  dépouillé  par  l'ambitieux  Ludovic ,  qui  fe 
voïoit  lui-même  chafle  à  Ton  tour. 

En  Efpàgne  le  comte  de  Tendilla  gouvefneur  de        lxi. 
Greiiade  ,  aïant  mandé  à.la  cour,  que  les  Maures  ^  ^cst^ttct 
montagnes  fongcoient  à  fe  révolter  j  &  que  fi  l'on  "»'*^' 
n'y  donnoit  ordre  de  bonne  heure,  leur  révolte  en-  -w*»-»*»*  w- »7< 
traîneroit  infailliblement  celle  de  tout  le  roïaume  de 
Grenade  v  leurs  majeQ;ez  catholiques  réfolurcnt  d'y 
aller,  mais  elles  prirent  difFerens  chemins,  afin  que 
les  Maures  gens  fort  ombrageux-,  ne  cruffent  pa^  que 
ce  v6^ge  tendît  à  leur  faire  la  guerre.  On  feTervi:  du"^ 
prétexte  de  faire  prendre.l'air  de  Grenade ,  qui  efl  fort 
fàin  ,  au  jeune  prince  Michel ,  dont  la  lanté  étoic 
très-foible.  La  reine  Ifabelle  partit  la  première ,  char- 
gée de  la  conduite  de  ce  jeune  prince,  &  le  roi  fui  vie 
quelque  temps  après..  A  leur  arrivée ,  l'on  introduific 
quatre  à  cinq  mille  hommes  de  bonnes  troupes  dans 
Gitnade  j  ce  qui  déconcerta  tellement  les  Maures , 
que  lés  plus  confiderables  d'entr'eux  prirent  la  fuite 
&  paflerent  la  mer.  La  reine  logea  dans  TAlhambra , 
le  roi  demeura  dans  la  ville ,  &  convoqua  les  prêtres 
&  les  moines  des  Maures ,  qu'il  ren  voïa  tous  à.  l'arche- 
vêque de  Tolède ,  qui  étoit  du  voïage ,  afin  qu'ils  fuf- 
ient  amplement  inftruits  des  deffeins  de  leurs  majc- 
ftez  catholiques, 

Dddiij 
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■  L*archevêc]uc  de  Tolède  chez  lequel  ils  furent  con- 

An.i495>.  duits  ,  les   reçut  avec  beaucoup  d'honneur;  mais 

..  ^,x'J-    ,  après  leur  avoir  dit  que  le  roi  &  la  reine  avoient  été 

L  archevêque  de  t                            -ri                                   •                    •      r  • 

Toicdc  iropofc  exactement  inrormez  de  tout  ce  quon  avoit  rait 

aux  Maures  d'cm-  11                                                                        1                      t         n    1         / 

brafrcriarehgjoo  daHs  Ics  montagnes  pour  porter  les  peuples  a  la  re- 

ch.étiennc.  yolte  ;  il  ajouta,  qu'on  ne  leur  pardomieroit  point 

srtMa  t  > ,  q^j.jjj  jjç  promirtent  d'emploïer  tous  leurs  foins  pour 


e.% 
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Omet  de  viu  pQ^fer  Ics  habitans  de  Grenade  à  embraffer  la  religion 


Surit»  tp.  i.  i.y  chrétienne,  &  qu'ils  n'en  donnaflent  l'exemple  en 
i'embraflant  eux-mêmes  les  premiers,  puifque  cela 
dépendoit  d'eux  ;  qu'aihfi  ils  n'avoicnt  qu'à  choifir 
DU  la  mort ,  ou  la  religion  du  prince.  Les  Moratites 
&  les  Alfaquis  (  c'eft  ain(î  que  les  Maures  appclloient 
leurs  prêtres  &  leurs  moines  )  furent  cohfternez  de 
cette  proposition  ;  ils  protefterent  de  leur  innocence 
/^promirent tout  ce  qu'on  voulut.  Alors  on^leur  fit 
beaucoup  d'amitié  ;  le  roi  &  la  reine  leur  firent  pre- 
fent  de  veftes  &:  de  rubans  de  couleur  de  feu  ;  on  prit 
les  mefures  neccflaires  pour  travailler  à  la  converuon 
de  ces  infidèles.  L'archevêque  de  Tolède  fe  joignit  à 
ceux  de  Grenade  pour  agir  de  concert  enfembïe  ;  & 
le  nombre  de  ceux  qui  recevoient  le  baptême  devmt 
fi  grand  qu'on  fut  obligé  d'omettre  les  cérémonies. 
Après  ces  heureux  fuccès,  leurs  majeftez  catholi- 
ques partirent  pour  Seville;  maisauffi-tôt  après  Leur 
départ  les  troubles  recommencèrent,  &  Ton  inmlta 
publiquement  aux  nouveaux  chrétiens,  L'archevê- 
ique  de  Tolède  qui  étoit  refté  à  Grenade,  ufa  de  toute 
fon  autorité  pour  appaifer  cesdefordres,  il  fit  publier 
une  ordonnance  par  laquelle  il  étoit  défendu  fous 
peine  de  punition  corporelle  de  fjiire  des  aflcmblées, 
de  parler  mal  de  la  religion  chrétienne  ,  &  d'offenr 
fer  de  paroles  à^  d'avions  ceux  des  habitaps  qui  l'aur 
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roient  cmbraflec.  Et  pour  couper  court  à  la  révolte, 
il  s'en  prit  à  un  prince  Maure  nommé  Zcgri  qu'il 
foupçonna  d'y  avoir  part,  quoiqu'on  n'en  eut  aucu-        ixni. 
ne  preuve  j  il  le  fit  arrêter ,  quoiqu'il  fut  d'une  gran-  ba"ifc  u^Jh»  * 
de  naiffancc  &  qu'il  eut  beaucoup  de  crédit  parmi  les  ^^^"^^^  "«'''«^ 
Miures  v  iliui  fit  dire  que  dans  la  conjondurc  pre-    Aiv»r.  cmezi 
fente  on  ne  pouvoit  fc  fier  à  lui  tant  qu'ilferoit  Ma-  'rJ/^^û/^j  ^„^^ 
homctan ,  qu'ainfi  il  devoit  fe  réfoudre  ou  à  fe  faire  h?*-»»* 
chrétien ,  ou  à  perdre  pour  toujours  fa  liberté  y  S>c  fur 
le  refus  que  fit  Zcgri ,  on  redoubla  fes  gardes ,  &  on 
le  traita  fi  rudement  qu'il  craignit  que  des  menaces 
on  n'en  vînt  aiix  effets,  &  il  commença  à  écouter  ceux 
qu'on  lui  avoir  envoïez  pour  Tinftruirc  ;  l'archevê- 
que voulut  bien  s*en  donner  la  peine  lui-même  ,  &    . 
le  fçut  fi  bien  gagner  ,  qu'il  reçut  le  baptême  des 
mains  du  prélat ,  &  fe  fit  appcllcr  Ferdinand  Gonfal- 
ve ,  pour  faire  honneur  au  grand  capitaine  Gonfàlvc 
de  Cordoiie  avec  lequel  il  étoit  lié  d'une  amitié  fort 
étroite  depuis  la  prifc  de  Grenade.  Zegri  devint  dans 
la  fuite  un  chrétien  des  plus  zclez ,  &  perfonne  ne 
travailla  plus  efficacement  que  lui  à  la  converfiondes 
Maures.  Son  exemple  attira  les  plus  diftinguezj  & 
Gomez  dit ,  qu'on  brûla  plus  de  cinq  mille  volumes 
de  l'Alcpran. 

Cette  conduite  ne  fer  vit  qu'à  irriter  les  autres       ixiv. 
Maures  qui  ne  s'éroient  pas  convertis ,  &  qui  regar-  Grlntl?*""""  * 
«foient  l'Alcoran  brûlé  comme  le  plus  grand  attentat  j^^i^^  /,j.  ^^; 
qu'on  pût  faire  à  leur  religion.  Ceux  de  l'Albaïzin  ,  "  V- 
OU  il  y  avoir  plus  de  cinq  mille  mailons,  le  ioulcve-  /»**, 
rent,  prirent  les  armes,  tuèrent  deux  cftafiers  de  l'ar- 
chevêque de  Tolède ,  criercnr  en  tumulte  au  milieu 
de'Grenade  :  Liberté,  vive  Mahomet.  Comme  des 
furieux  y  ils  barricadèrent  lés  rues  ,  ils  les  fortifie^ 
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'■"'  '  '  rent  Se  s'y  retranchèrent  ;  ils  environnèrent  un  foir 
A  M,  i4p^»  le  palais  du  prélat  &  voulurent  l'y  forcer ,  réfolus  de 
l'égorger  &  -de  vcnger.dans  fon  fang  l'infulte  faite  à 
Mahomet.  Le  peuple  de  Grenade  le  joignant  à  ce- 
lui de  l'Albaizin  ,  en  moins  de  deux  heures  il  y  eut 
plus  de  cent  mille  hommes  fous  les  armes.  Dès  que 
le  jour  parut ,  le  comte  de  Tendilla  qui  commandoic 
les  troupes  dans  le  roïaumc  ,  &  qui  étoit  gouverneur 
particulier  de  rAlhambra,fit  auffi-tôt  entrer  des  fol- 
aats  dans  la  ville  ,  pour  tenir  les  nouveaux  chrétiens 
ôc  les  Maures  également  dans  le  refpeâ:  ;  comme  les 
révoltez  h'avoient  point  de  chef,  &  qu'il  n'y  avoir 
point  d'ordre  parmi  eux  ;  l'autorité  du  comte  &  fes 
menaces  difHpercnt  la  fédition,  &  les  remontrances - 
de  Zegri  au  peuple  iîrcnç  que  peu  à  peu  chacun  fe 
retira, 
ixv.  ^^  écrivit  aufll-tôtàleurs  majeftez  catholiques 

Onorévient  le  nout  Uut  donuer  avis  du  danger  où  Grenade  s'étoiç 

Itoi  CJCholiqoe        l  ^  i         /        i         i  »  il 

fontte  larAcve-  trouvce  par  la  révolte  des  Maures.  Comme  l'arche- 
»  «  0'  Ç-  yêque  de  Toledé  avoir  beaucoup  d'ennemis ,  il  crue 
devoir  prévenir  les  relations  dé  fa  vantagcu  Ces  qu'on 
pourroit  envoïcr  à  la  cour;  il  dépêcha  à  la  reine  un 
hégre  le  meilleur  piéton  qu'il  y  eut  en  ce  temps-là,  & 
qui  fit  le  premier  jour  jufqu'à  trente  lieues  ;  mais 
aïant  trouvé  le  vin  bpn  la  féconde  journée ,  il  en  prit 
tant  &  Çi  fou  vent  qu'il  s'enyvra,  &  qu'au  lieu  de 
.  deux  jours  qu'il  lui  falloir  pour  arriver  à  Sevillc  ,  ni 
en  mit  cinq  &  ne  rendit  fes  lettres  que  le  fixiéme.  Ce 
que  l'archevêque  avoir  prévu,  arriva;  il  fut  prévenu, 
les  lettres  de  fes  ennemis  arrivèrent  à  Seville  avant 
les  fîennes  ;  on  l'y  fàifoir  palTcr  pour  l'unique  caufc 
delà  fédition,  on  l'y  dépcignoit  comme  un  hommo 
cruel  qui  aVanc  forcé Jes  Jaurès  par  des  rigueurs  ex«> 

çelfivçï 
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ccffivcs  à  recevoir  le  baptême  les  avoit  réduits  au  dé-  ■T~' " 

fefpoir.  Lfc  roi  qui  n'aimoit  pas  le  prélat  depuis  qu'il  *45>P* 

avoit  été  nommé  à  l'archevêché  de  Tolède  au  préju- 
dice d'Alphonfe  d'Arragon  fon  fils  nàfurel,  fe  fervit 
de  cette  occafion  pour  faire  à  la  reine  .des  reproches 
aflez  vifs  &  aflez  piquans  ;  cette  princciTene  fiçavoit 
qu'y  répondre  pour  excufer  le  ptélat  qu'elle  prote- 
geoit. 

Elle  écrivit  à  l'archevêque  des  lettres  pleines  de  i-xyi, 
reproches,  où  elle fe plaignoit  en  particuiier.de  fa  oi?îi^efef&« 
négligence ,  &  du  peu  de  foin  qu'il  avoit  de  l'infor-  dens.  ^"'^  '^'^- 
mer  des  affaires  de  Grenade.  Et  fur  ces  entrefaites  le  Msri4M,iit.iy, 
Courier. chargé  des  lettres  de  Ximenés  arriva.  Mais  le 
prélat  ne  jugea  pas  après  les  mauvaifes  impreffions 
que  l'on  venoit  de  donner  de  fa  conduite ,  que  cette 
démarche  fut  fuffifante  pour  le  difculper .  Il  dépêcha 
prefque  furie  champ  Fran<jois  Ruyz  Cordclicr  fon 
compagnon ,  pour  rendre  à  leurs  majeftez  un  comp- 
te exa^&.  détaillé  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
le  foulcvement  des  Maures ,  &  pour  diflîper  la  ca- 
lomnie de  fes  ennemis.  Ruyz  s'acquitta  de  fa  corn- 
miffion  avec  fuccès ,  &  l'archevêque  fut  pleinement 
juftifié.  Le  rbi  pour  prévenir  de  femblables  défori 
drcs ,  envoïa  un  commiffaire  fur  les  lieux  pour  faire 
des  informations  &  punir  les  plus  coupables.  Mais  en 
même  temps  il  fit  publier  une  amniftie  générale  pour 
tous  ceux  qui  cmbraiferoient  de  bonne  foi  la  rehgion 
chrétienne  &  rccevroient  le  baptême.  Le  commiffai- 
re  pn  fit  pendre  quelques  uns  des  plus  mutins  ôc  en 
fit  mettre  d'autres  aux  fers.  Ils  demandèrent  bien- 
tôt à  être  chrétiens ,  pour  obtenir  leur  liberté.  La 
plupart  des  Maures  de  l'Albaizin  fui  virent  leur  exem- 
ple ;  &  les  uns  &  les  autres  entraînèrent  prefque  tous 
TomeXXir,  Eec 
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*-^ -—  ceux  des  autres  quartiers.  Il  y  en  eut  jufqu'àcinquan- 

An.  i4^p.  te  «mille  qui  reçurent  le  baptême^  &  leurs*  mofquées 
furent  changées  en  églifes.  Mais  il  eft  difficile  de  diC- 
irmuler  &  de  fe  contrefaire  long-temps ,  Iç  fouleve- 
ment  reprit  de  nouvelles  forces  Tannée  fui  vante,  &  fut 
prefque  en  même  temps  appaifé,  comme  qû  le  dira . 
txvii.  L'archevêque  de  Tolède  avant  fon  voïagede  Gre- 

T^icè^fcnk^l  natlc,  étoit  venu  à  Alcala ,  &  dès  lors  il  avoit  médi- 
éubiit  -oo«  uni-  .^^  ^>y  établir  une  univerfité  fur  le  modèle  de  celle  de 
w«ri4»«, W.17.  P^ï^is  >  1*  p'"s  célèbre  de  toute  lEuropc.  Ce  n'eft  pas 
p-*i'  que  ce  prélat  en  foit  le  premier  fondateur ,  puifqu'il 

y  avoit  fait  liii-même  fes  premières  études  ;  mais  ou- 
tre qu'elle  ne  portoit  pas  le  titre  d'univerfîté ,  c'étoit 
fi  peu  de  cho{c  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  devint 
depuis  par  fes  foins ,  fes  bienfaits  Si  les  privilèges 
qu'il  lui  obtint ,  qu'elle  fait  gloire  de  le  reconnoîtrc 
pour /on  fondateur.  Les  premiers  commencemens 
en  furent  foibles  j  comme  dans  toutes  les  grandes 
cntreprifes  jmais  dans  la  fuite  cette  univerfité  cit  de- 
venue une  des  plus  fameufes  de  l'Efp^gnc.  On  jetta 
dans  cette  année  les  fondemens  du  principal  collège 

-  11*1  n  n 

qu'on  nomma  de  laint  Ildephonfe,  &  on  en  pofa  la 
première  pierre  le  quatorzième  de  Mars.  Pierre  Gu- 
miel  un  des  plus  célèbres  architedkes  de  fon  temps  en 
donna  le  deflcin  &  fc  chargea  de  la  conduite  de  l'ou- 
vrage, 
ixvin.  Les  affaires  d'Italie  donnoient  de  grandes  inquié- 

P^oî^i-rffis  t«<i«  au  roi  catholique.  Comme  la  Sicile  n'cft  fépa- 

ScnîirroïS-  ^"  4"^ ^"^ P^^'^  trajet  de  mer  du  roïaume  de  Na- 
medcNapies.  plcs,  il  craignoit  que  fi  le  roi  de  France  s'cmparoic 
jf*ri4»*,w.i7.  de  celui-ci,  celle-ci  ne  s'en  trouvât  mal.  Il  exhorta 
<lonc  le  roi  très-chrétien  à  la  paix,  &  lui  fit  offrir  de 
la  part  du  roi  Frédéric  des  conditions  également  ho- 
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iiorablcs  &  avantagcufcs,  pour  l'engager  d'abandon-    . 

ncr  Tcntreprifc  de  Naples.  Mais  fur  le  refus  de  fa  ï45>5>. 

njajcftc  très-chrétienne ,  Ferdinand  eut  recours  au 

premier  projet  de  'partage  }  Ô(  l'pn  convint  que  le 

perc  de  Frédéric  n'étant  que  bâtard  du  roi  de  Naples, 

le  fils  ne  pouvoir  avoir  aucun  droit  légitiinc  à  ce 

roïaume  ;  &  qu'ainiî  les  deux  rois  de  Fiance  &  d'Ef- 

pagne  dont  les  prétentions  étoicnt  beaucoup  mieux 

fondées  ,  dévoient  s'accommoder  ,&  réunir  leurs 

forces  pour  ôter  la  couronne  à  Frédéric,  &  partager 

de  concert  fon  roïaume.  Le  roi  catholique  étoit  alors 

à  Grenade,  où  Jeanne  reine  de  Naples  fa  foeur  qui 

avoir  quitté  l'Italie,  vint  le  trouver.  La  princelTe 

Marguerite  d'Autriche,  veuve  du  prince  de  Caftille 

partit  en  même  temps  d'Efpagne ,  pour  fe  rendre  en 

Allemagne  auprès  de  l'empereur   Maximilien  fon 

père ,  elle  prit  la  route  de  France. 

Ferdinand  fe  fcrvant  de  cette  oçcafion  envoïa  en  lxix. 
France  un  des  gentilshommes  de  fa  chambre ,  qui  de  dSr'fcTrô'î^ 
concert  avec  Jean-Michel  de  Gralla  fon  ambaffadcur  !:J,i"ïê  '  ^  °° 
ordinaire  auprès  de  Louis  XII.  fut  chargé  de  propo- 
fer  à  ce  prince  le  projet  de  la  conquête  &  du  partage 
du  roïaume  de  Naples.  Le  cardinal  d'Amboife  ap- 
prouvoit  aflez  les  propofitions  desEfpagnoIs.  Le  fei* 
gneur  de  Clericux  flatté  de  la  promcfle  qu'on  lui  fai- 
îbit  dumarquifat  de  Crotone  dans  la  Calabre,  pa- 
roiflbit  auffi  de  mêmcfcntiment.  C'étoitaprèsle car- 
dinal celui  qui  avoir  le  plus  de  part  aux  bonnes  gra> 
ces  du  roi.  Les  affaires  étoient  affez  avancées ,  ôc 
l'on  fe  flattoit  d'un  heureux  fucccs  ;  lorfque  Frédéric 
<jui  fut  informé  par  des  avis  fecrets  de  ce  qui  fe  tra- 
nioit  contre  lui  en  France ,  déclara  que  fi  on  l'atta- 
^uoit ,  il  appelleroit  les  Turcs  à  fon  fecours,  &  leur 
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^  donncroic  encrée  en  Italie.  Ces  menaces  ne  laiflTerenf 

499*  p^^  d'allarmcr  les  deux  rois ,  &  encore  plus  les  prin» 
ces  d*Italic.  D*an  autre  côté  le  même  Frédéric  tenta 
de  s'accommoder  avec  le  pà^  ;  jl  offrit  de  céder  au 
^  duc  de  Valcntinois  la  principauté  de  Theano  &  le 
duché  de  Sefla  qui  avoient  autrefois  appartenu  au  duc 
de  Gandie  fon  frère  ^  6c  de  lui  donner  encore  une 
fomme  considérable  d'argent.  Il  promit  au(fi  d'a- 
bandonner les  principautez  de  Salerne  &  Sân-Severino 
à  dom  Alphonfe  d'Arragort  fon  neveu  &  gendre  de 
fa  faintete.  Tel  efl  le  caratfiere  de  la  crainte  -,  on  eft 
libéral  dans  le  péril ,  mais  dès  qu'il  efl:  paHTé  >  on  ré  vo- 
que  tout  ce  que  la  peur  avoir  arraché.  Le  pape  auroie 
accepté  ces  propoutions ,  fî  le  duc  de  Valentinois  ne 
lui  eut  écrit  que  cette  négociation  n'étoit  point  du 
tout  approuvée  par  le  roi  de  France,  ce  qui  obligea 
fa  faintete  de  la  rompre. 
Lxx.  Marcile  Ficin  mourut  cette  année  à  Corregc  pro- 

Ficia*  che  Florencc.  Il  étoit  né  à  Florence  le  dix-neaviéme 

d'Odobre  1433.  Laurent  de  Medicis  prince  de  Flo* 
rence  qui  aimoit  beaucoup  les  lettres ,  le  fît  étudier 
&  lui  donna  lés  meilleurs  maîtres.  Ficin  fe  rendit  ha- 
bile dans  prefque  toutes  les  fciences ,  fur-tout  dans  la 
théologie  ôc  la  médecine.  Il  acquit  une  grande  con- 
K  noifTance  du  Grec  &  dju  Latin.  Laurent  &  Cofme  de 

Medicis  eurent  i>eaucoup  d'cftime  pour  lui ,  le  com- 
blèrent de  leurs  liberalitez,  &  le  firent  pourvoir  d'un 
canonicat  de  la  cathédrale  de  Florence.  Marcile  Fi- 
cin fe  fervit  de  ces  avantages  pour  fe  donner  avec 
plus  de  foin  à  l'étude,  elle  raifoit  fa  principale  occu- 
pation. Mais  quoique  revêtu  du  facerdoce ,  il  fe  con- 
tencoit  d'être  fçavant ,  &  fembloit  méprifer  la  pieté. 
Dieu  le  toucha  par  les  fermons  pathétiques  de  Jerô-- 
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tncSavonarollc,  &  depuis  ce  temps-là  il  ne  s'occupa  "7  ' 
que.  des  devoirs  de  la  religion.  On  a  de  lui  un  grand  ^'  ^^^^' 
nombre  d'ouvrages  ;  un  traité  de  la  religion  chrétien- 
ne &  de  la  pieté,  de  la  foi  -,  dix-huit  livres  de  Tim- 
niortalité  de  l'ame  ôc  de  la  félicité  éternelle  ;  un  com- 
mentaire fur  répitre  aux  Romains  ;  pluficurs  fer- 
mons j  trois' livres  de  la  Vie  ;  douze  livres  de  lettres  ; 
una  apologie  de  Jérôme  SavonaroUc  j  la  tradu(5tion 
des  ouvrages  de  Platon ,  &c. 

La  guerre  entre  les  Vénitiens  &  les  Turcs  conti-       lxxi. 
nuoit  toujours  ;  ceux  ci  avoicnt  pris  Lépante  &  Mo-  VMiVieyTus 
don ,  villes  confiderables  du  Pcloponncfc ,  &  enfin  '^•""• 
Durazzo.  Mais  Benoît  Pazaréc  capitaine  dçs  Vénitiens  ^'uZ'cUv^.'pJn' 
fccouru  de  Gonfalvede  Cordouc  qui  commandoit  la  '''^-r*'"'-  "t»- 
flotte  £fpagnole,  fe  rendit  maitte  de  l'ille  de  Cefalonie 
dans  la  mer  Ionienne  &c  deSainte-Maure  (ur  les  con  fins 
de  la  Macédoine.  La  flotte  de  France  fecourut  auffi  les 
Vénitiens,  qui  n'en  tirèrent  pas  de  grands  avantages , 
tant  parleur  propre  faute ,  que  par  j'impatience  des 
François  &  par  les  furieufes  tempêtes  qu'ils  efluye- 
rent.  Cette  guerre  dura  deux  ans.  On  ht  la  paix  ,  à 
condition  que"  la  république  rendroit  Sainte-Maure 
à  Bajazct.  On  cfbit  que  ce  qui  détermina  principale- 
ment le  fultan,  fut  qu'Ifmaël  Sophi  s'étaht  faifi  de 
la  Perfe,  commençoit  à  fe  faire  craindre  &  à  fe  ren- 
dre redoutable  aux  Ottomans,  qui  fentirenc  plus  d'u- 
tic  fois  les  effets  de  fa  valeur. 

Cet  Ifmacl  qui  fut  le  premier  Sophi  de  Perfe  étoit       lxxii. 
fils  de  Scheick-Haidar  Ôc  de  la  fille  d'Ufum  Caflfan.  sop^rdc  ?«&!'" 
Etant  encore  fort  jeune ,  il  fe  retira  en  Hircanie  chez  six.«rd. htji.  vtrf. 
un  Ami  de  fon  pcre.  Il  ne  tarda  pas  à  montrer  qu'il  '' V<«»<:/-v.  «»^ 
avoit  du  courage  &  encore  plus  d'ambition.  Il, tenta  Ti.rf./«t.i<. 
de  fe  rendre  maître  de  lafeigneuric  dont  joiiiffoit  fon 
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■  pcrc ,  &  il  y  réuffit  avec  l'aide  de  ceux  qui  voulurent 

An.  i4î>5>-  ^jçj^  courir  avec  lui  les  rifques  de  cette  entreprifc. 
sfoni.  hec.  »nn.  pj^^  j^^^j'  ^^^  ^^  fucccs ,  il  viiic  à  Tauris  dans  la  hau- 
S'rrts.jfjja.jee.  jg  Armcnie  ;  comme  il  y  trouva  de  la  divifion  entre 
les  chefs ,  il  n'eut  pas  de  pcme  a  s  eft  emparer.  Il  le 
difoit  defcendu  d'Ali  gendre  de  Mahomet ,  &  don- 
noit  une  nouvelle  explication  à  l'Alcoran  ;  ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  difcipleSj^qui  devinrent  Tes  parti- 
fans  &  fcs  appuis.  En  donnant  de  nouveaux  fcns  à 
l'Alcoran ,  il  avoir  pour  but  de  faire  des  fe€tateurs 
ennemis  des  Turcs  -y  en  quoi  il  réuffit.  Il  fe  forma 
deux  partis  qui  fe  traitèrent  l'un  &  l'autre  d'hereti- 
qucs.  Ifmacl  voïant  fon  parti  confiderablement  grofl 
il,  tenta  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Pcrfc,  &  dès 
cette  année  il  commea<^a  à  en  rétablir  le  roïaume.  Il 
prit  le  nom  de  Sophi,  qui  en  langue  Pcrfanne  ligni- 
fie de  la  laine ,  parce  que  le  turban*  qui  étoit  la  mar- 
que de  fa  dignité  étoit  de  laine  rouge ,  en  quoi  il  dif- 
feroit  des  Turcs,  qui  le  portoient  de  laine  blanche, 
&  des  Tartares  Mahometans,  qui  en  avoicnt  de  verds. 
Quelques-uns  ont  crû  que  le  nom  de  Sophi  étoit  dé- 
rivé du  Grec ,  &  que  ce  prince  l'avoir  adopté  pour  fc 
rapprocher  des  mages  des  anciens  Pérfes,  qui  étoient 
les  fages  &  les  princes  de  la  nation  ;  mais  cette  idée 
cfl  fans  fondement. 
Lxxui.  Dès  le  douzième  d'Avril  le  pape  avoir  pubhé  le 

jubliTàRomê""  jubilé  féculaire.  Dans  cette  première  bulle  de  pu- 
n*ynM.h»e  ann.  bUcation ,  il  fufpendoit  toutes  les  autres  indulgences 
*■  *^'  &  étendoit  les  pouvoirs  accordez  aux  prêtres  pour 

entendre  ceux  qui  s'adrefferoient  à  eux  pour  le  jubi- 
lé. Le  vingtième  de  Novembre  fuivant ,  il  donna 
une  deuxième  bulle,  par  laquelle  il  permettoit  à  rous 
les  chrétiens  éloignez  de  Rome  de  gagner  ce  jubilé  , 
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fans  être  obligez  de  faire  le  voïagc ,  à  condit  ion  qu'ils 
païeroicnt  une  certaine  femme.  Il  prenoit  pour  pré- 
texte qu'il  a  voit  réfolu  de  publier  une  croifade  con- 
tre les  Turcs,  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  fans  dépenfc, 
&  qu'il  étoit  déjà  convenu  avec  les  ambafladeurs  de 
divers  princes ,  que  les  Hongrois ,  les  Polonois ,  lès 
Bohémiens ,  iroient  faire  la  guerre  aux  Turcs  dans  la 
Thrace  -,  les  François  &  les  Efpagnols  dans  la  Grèce  j 
&  que  lui-même  avec  le  roi  d'Angleterre,  les  Véni- 
tiens ôc  les  princes  d'Italie,  qui  étoient  les  plus  puif- 
fans  fur  mer ,  iroient  attaquer  Conftantinople.  Qu'en 
confequence  de  cette  réfolutioii ,  il  avoit  envoie  des 
nonces  dans  toutes  les  cours,  pour  exhorter  les  fou- 
verains  à  terminer  amiablement  leurs  querelles  parti- 
culières ;  afin  que  toutes  les  forces  des  chrétiens  puf- 
fent  s'unir  enfemble  pour  une  fî.piçufe  cntreprife. 

Le  jubilé  fut  ouvert  la  veille  d«  Noël  aux  vefpres, 
il  n'attira  pas  à  Rome  autant  de  monde  qu'Alexandre 
l'efpcroit,  à  caufc  des  guerres  qui  troubloient  l'Italie. 
«  Cependant  la  licence  Se  le  dérèglement ,  dit  Ma-  « 
riana ,  y  régnèrent  plus  qu'en  nul  autre  lieu  du  « 
monde.  Le  crime  y.étoit  fur  le  thrône  ,  &  jamais  « 
peut-être  on  n'avoit  vu  une  plus  monftrueufe  cor-  « 
ruption  de  mœurs ,  fur-touc  parmi  les  ecclefiaili-  « 
ques,  qui  par  la  fainteté  de  leur  caractère ,  auroient« 
dû  animer  les  autres  fidèles  à  la  pratique  de  la  vertu,  « 
&  leur  fervir  de  modèle.  »>  Comme  la  bulle  pprtoit 
que  les  étrangers  y  demeureroicnt  quinze  jours ,  & 
ceux  de  la  ville  en  emploïeroient  trente  à  vifitcr  les 
églifes ,  le  pape  permit  aux  pénitenciers  d'abréger  ce 
tenips ,  &  de  le  réduire  à  cinq  jours  pour  les  étran- 
gers ,  &  à  fept  pour  les  Romains ,  en  fuppléant  au 
refte  par  des  aumônes.  Il  le  prolongea  même  dans 
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Défocdtcs  qui  ré- 
gnaient à  Roire 
pendant  ce  jubilé. 

M»riAn«  lib.xj. 
n.  5j. 

Apud  Burchitrd. 
in  Diarh  ,  (^ 
Bx.«v.  hoc.  un». 
^  fe^ueitt. 
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"j[ "  Rome  jufqu'àla  fête  des  Rois  de  ijoi.  &  pour  toute 

An.  i;oo.  l'Italie  jufqu  a  la  Pentecôte,  &  chargea  les  Cordcliers 
AUx^'i^p^yJ"  '^^  rObfervancc ,  fuivant  les  bulles  qui  en  furent  pu- 
ii»yHaid.adann.  bli^es,  dc  diftribucr  les  indulgences ,  &  de  lever  les 
dixmes  du  cierge ,  &  les  taxes  des  cardinaux  &  au- 
tres prélats ,  pour  aider  les  Vénitiens  dans  la  guerre 
qu'ils  avoient  à  foutenir  contre  les  Turcs.  Les  Juifs 
ne  furent  pas  oubliez  dans  cette  taxe, 
ixxv.  Quelque  zèle  que  témoigna  le  pape  pour  exhorter 

unccro'lidrcoD-  ^^5  princes  à  fe  liguer  contre  le  Turc ,  fes  difcours  ne 
tieiesTurc».       pouvoïent  pas  produire  de  grands  effets.  Il  étoit  trop 
'  L?»  *"it''' *"    connu  dans  toute  la  chrétienté ,  pour  qu'on  pût  le 
Burch»rd  in    ï>crruader  qu'il  agît  par  un  motif  de  religion  &  dc 
p-  85.  zelc  pour  la  gloire  de  Dieu.  On  votoit  bien  que  1  uni- 

que but  de  cette  croifade  étoit  d'amafler  de  l'argent 
par  des  contributions  volontaires ,  tant  des  peuples 
que  des  fouverains*  Il  ne  laiffa  pas  d'appeller  tous  les 
ambafladeurs  qui  étoient  à  Rome  ^  dans  un  confif- 
toire  qu'il  tint  le  Mercredi  onzième  de  Mars  1500. 
Le  pape  leur  expofa  le  danger  qui  mena^oit  k  reli- 
gion chrétienne,  ôc  leur  dit,  que  dès  le  mois  d'Odo- 
bre  de  l'année  précédente,  il  av^oit  écrit  aux  rois  & 
aux  princes  pour  contribuer  à  une  œuvre  (î  pieufe. 
Un  des  ambaflTadeurs  lui  répondit,  qu'il  falloic  aupa- 
ravant pcofèr  à  établir  une  paix  folide  &  confiante 
entre  les  princes  chrétiens,  &  qu'enfuite  on  travaille- 
roit  à  arrêter  les  progrès  du  Turc.  Un  autre  ajouta  , 
que  cette  guerre  ne  regardoit  que  les  Vénitiens  eji 
particulier,  &  que  c'étoit  pour  eux  que  le  pape  s'in- 
tcre/Toit.  Alexandre  comprit  aifément  ce  qiie  ces  ré- 
ponfcs  fignifîoient  j  &  comme  les  princes  en  firent  à 
peu  près  de  femblablcs  aux  nonces  qui  leur  furent 
envoïez^  la  croifade  o'eut  aucun  etfct. 

Mais 
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Mais  comm«  fous  prétexte  de  cette  guerre,il  avoit 


donné  un  décret  par  lequel  il  impofoit  une  taxe  fur  An.  i;oo 
lïiverlit 


le  cleree  de  France.fans  le  confulter  auparavant,  1  u-      lxxvi. 

**/    1    «      .  .  .  1         Ç-  -1  Le  chapitre  de 

ite  de  Pans  en  interjetta  appel  au  rutur  concile.  feiotre-Dame  con- 
Commc  Alexandre  fe  fentoit  appuïé  du  cardinal  ihéoioVe"«iM 
d'Amboife  &  de  plufîeurs  autres  prélats  qui  avoient  "°^'*"'  ^  P^f*' 
du  crédit  en  cour  ,  il  crut  qu'il  pouvoit  agir  d'auto- 
rité. Ainfî  fans  s'arrêter  à  l'appel  de  l'univcrfité  ,  il 
prétendit  lever  les  impôts  qu'il  dcmandoit  &  fulmina 
des  cenfurcs  contre  ceux  qui  refufçroientde  les  païer. 
Le  chapitre  de  l'églife  de  Paris  ne  voulant  rien  faire 
en  cette  occafîon  qui  fût  contre  les  règles ,  confulta 
la  faculté  de  théologie  fur  ce  qu'il  falloir  penfer  de 
ces  cenfures.  La  faculté  s'affembla  aux  Mathurins  à 
fon ordinaire  pour  examiner  les  propofitions  qui  lui 
avoient  été  prcfentécs ,  &  après  cet  examen  elle  fit 
£cs  réponfes,  que  je  rapporterai  en  fon  lieu. 

Ces  oppofitions  des  François  n'empêchèrent  pas  le  lxxvii. 
iouvcrain  pontirc  de raire  agir  les  nonces  auprès  des  dAngictcrrc dvn- 
autres  princes.  Il  envDïa  en  Angleterre  un  Efpagnol  i" îa^cioiûdt.^'"* 
nommé  Gafpard  Pons  qu'il  chargea  de  la  bulle  du  ju- 
bilé ,  &c  lui  donna  ordre  de  marquer  à  Henri  VIL 
combien  il  fouhaitttit  qu'il  s'unît  à  lui  dans  le  def- 
fcin  qu'il  avoit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Henri 
ne  voulant  point  faire  paroître  qu'il  défapprouvât  ce 
projet,  répondit  au  nonce ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
prince  dans  toute  la  chrétienté  qui  eût  plus  de  zèle 
que  lui  pour  l'heureux  fuccès  de  cette  cntreprife.  Que 
néanmoins  comme  fes  états  fe  trouvoient  dans  un 
grand  éloignemerit  de  Conftantinople ,  qu'il  n'avoit 
point  de  galères,  &:  que  fes  matelots  ne  connoiflbient 
pas  aflcz  bien  la  mer  meditcrranée  j  il  jugeoit  plus 
(Convenable  que  les  rois  de  France  ^  d'Efpagne  aç* 

TmfXkll^.  Fff 
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-•■  compagnaiTcnt  fa  faioteté.  Que  par-là,outre  <juc  l'cx- 

An.  i;oo.  pcdition  fcroit  plutôt  prête  ,  on  évitcroit  h  jaloufic 
qui  nakroic  infailliblement  encre  ces  deux  monar- 
ques ,  s'ils  marchoienc  enfcmble  fans  avoir  perfoii> 
nés  au-dclfus  d'eux.  Que  quant  à  lui,ilcoutribueroic 
volontiers  de  troupes  &  d'argent ,  &  que  fi  les  rois 
d'Efpagnc  &  de  France  refufoicnt  d'accompagner  le 
pape^il  vouloit  bien  aller  lui-même  commander  fous 
lui ,  pourvu  premièrement ,  que  tous  les  diCerend» 
entre  les  princes  chrétiens  fuflcnt  affoupis  &  termi- 
nez î  que  pour  ce  qui  regard  oit  ce  dernier  point  on  ne 
trouveroit  aucuf.  obftaclc  de  fa  part,  puifqu'il  étoit 
en  paix  avec  tout  le  monde.  Enfin  il  demanda  qu'on 
mit  entre  fes  mains  quelque  bonne  place  fitr  la  côte 
d'Italie  pour  lui  {ervir  de  retraite  en  cas  de  befoin. 
Le  pape  ne  trouva  pas  à  propos  de  répliquer  rien  à 
cette  réponfe^  6c  les  autres  princes  en  firent  à  peu  près 
de  femblables. 
tÎo^wm dJnsie  Louis  XII.  étoit  trop  occupe  de  (es  projets  pour 
ïpm'V^tôuU  ^"gcf  à  aller  porter  la  guerre  en  Orient.  La  conquê- 
3"t.  te  du  roïaume  de  Napics  avcMt  quelque  chofe  de  plus 

flatteur  pour  lui,  &  (on  autorité  qui  n'étoit  pas  enco- 
re afTez  fortement  établie  dans  Ic^uché  de  Milari,de- 
mandoit  toute  fon  attention.  Mais  c'eft  à  quoi  il  fem- 
ble  qu'on  ne  penfâ  pas  affez  ferieufement.  L'inconf- 
tance  des  Milanoisavoitbcfoin  d'être  fixée  >^la  préci- 
pitation avec  laquelle  ils  avoicnt  abandonné  Ludo^ 
Tic  à  fon  mauvais  fort  dévoie  faire  craindre  aux  Fran- 
çois une  révolution  toute  femblable,&  le  feulïnoïeti 
de  la  prévenir  étoit  de  les  traiter  avec  douccut.  Las 
préfcnce  du  prince  y  étoic  fur-tout  fort  ncceffairc  , 
&  les  Milanois  s'en  croient  flattez.  Le  prompt  départ 
de  Louis  XII.  pour  la  France  leur  déplut  y  leurs 
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foupçons  augmentèrent  par  le  rappel  des  troupes  que    ^~" 

d'Alcgre  cotnmandoic  dans  l'armée  du  duc  de  Vaicn-  ^  ^*  ^  joo- 
cinois.  Ils  crurent  qu'on  ne  les  faifoit  approcher 
que  pour  faciliter  le  rétabliflcment  des  impôts ,  & 
co  mme  le  roi  ne  tiroit  plus  rien  du  domaine  ,  ils  fe 
perfi^aderent  aifément  qu'on  alloit  les  furcharger. 
L'on  avoit  eu  la  mauvaile  politique  de  ne  diftribuer, 
les  honneurs  &  les  emplois  qu'à  ceux  de  la  fa<2ion  des 
Guelphes,  fansfonger  qde  ceux  du  parti  des  Gibelins 
qu'on  négligcoit ,  étoient  les  plus  aimez  du  peuple  , 
les  plus  puiflans  ôc  les  plus  nombreux.  Trivulce  que  . 
le  roi  avoit  laifle  pour  gouverner  en  Ton  abfence  au- 
roit  pu  afToupir  dans  leur  naiflfance  tous  ces  prétextes 
de  mécontentement  ;  mais  c'étoit  un  efprit  fier,  hau- 
tain ,  violent,  dédaigneux  &  vindica,tir ,  plus  propre 
â  aliéner  les  efprits ,  qu'à  les  concilier.  On  cabala 
contre  lui ,  on  le  mit  en  mauvaifc  intclligencp  avec 
les  troupes  Frani^oifes  ;  on  lui  Tufcica  tant  d'ennemis 
qu'il  en  fut  lui-même  effraie.  Infenfiblenient  la  ré- 
volte alla  n  loin,^  que  dans  toutes  les  villes  du  Mila^ 
nez,  à  peine  fe  trou  voit- il  quelqu'un  qui  demeurât 
fidèle  à  la  France,  tout  afpiroit  à  voir  rétabli  l'ancien 
gouvernement ,  &  fans  que  Ludovic  en  f<jut  rien  les 
peuples  qui  lui  avoient  paru  Cl  oppofcz,lui  préparoient 
Ton  rçtablilfemcnt. 

Il  avoit  été  très-bien  reçu  à  la  cour  de  l'empereur     j!i™^s{otee 
Maximilien  ,  qui  lui  avoit  promis  avec  ferment  de  renuedansieda, 

I         i*A  \    r        r      ^  ce  t\    cW  de  Milan  âvcc 

marcher  lui-même  a  Ion  lecours  avec  les  forces.  Il  destioupcs. 
avoit  levé  des  troupes  dans  les  cantons  Suilfes ,  au 
nombre  dé  huit  mille  hommes  conjointement  avec 
fon  frère  Afcagne ,  outre  cinq  cens  hommes  d'armes 
4u  comté  de  Bourgogne  ;  &  il  étoit  arrivé  avec  eux 
^  la  cavalerie  Allemande  fur  la  frontière  du  duché 
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-  de  Milan  au  commencement  du  printcms  de  cette  ari- 

.  ijoo,  née,  avant  que Trivulce  en  fût  averti.  Celui-ci  au 
premier  avis  du  retour  du  duc ,  lâcha  de  fc  mettre  en 
état  de  lui  tenir  tête  &  de  l'obliger  à  fe  retirer.  Mais 
la  bourgcoifie  de  Milan  lui  déclara  ,  quelle  ne  fou- 
haicoit  rien  tant  que  le  retour  de  Ludovic  leur  duc  i 
&  dans  la  revue  qu'on  fit  des  troupes  Françoifcs,Tri- 
vulce  les  trouva  beaucoup  diminuées  par  la  défcrtion 
des  jeunes  foldats ,  qui  laflez  de  ne  rien  faire,  s'éioienc 
dérobez  de  Milan  ,  afin  de  fuivre  leurs  compagnons 
dans  l'expédition  de  la  Romagnc  &  de  Pife.  Il  retint 
donc  avec  lui  dans  la  ville  une  partie  de  fes  gens  ,  & 
fur  Tavis  que  Ludovic  s'approcnoit  de  Côme  à  grandis 
pas ,  &  qu'il  avoit  déjà  embarqué  une  partie  de  fes 
troupes  fur  le  lac  ,  il  jctta  promptcment  des  trou- 
pes dans  cette  ville  qui  étoit  dégarnie  de  monde  ,  & 
dont  la  confervation  étoit  d'une  extrême  importance 
pour  celle  de  l'état. 
Lxrx.  Le  comte  de  Ligny  qui  conduifoit  ces  dernières 

ia.piû"and«*aa-  troupes  de  Trivulcc  ,  marcha  avec  tant  de  diligence 

SaîeM  en  fa  ft  ^"'^^  ^"^^^  ^^"^  Cômc  avant  que  Ludovic  y  fut  arri- 
Tcni.  vé.  Il  laiffaenfuitc  approcher  les  barques  ennemies, 

&  fit  tirer  far  elles  h  à  propos,  qu'il  y  eut  plufieurs 
foldats  de  tucz,&  que  la  barque  où  étoit  le  cardinal  A  f- 
cagne  coula  à  fonds,  avec  un  grand  danger  de  fa  vie. 
Mais  les  affaires  des  François  n'en  allèrent  pas  mieux, 
parce  que  la  fa<5tion  des  Gibchns  dominoit  parmi  les 
bourgeois  deCôme,qui  par-là  favorifoient  Ludovic, 
en  forte  que  Ligny  informé  par  des  avis  fecrets  qu'on 
vouloir  (e  faifir  de  lui  &  le  livrer  au  duc, abandonna 
cette  ville  &  vint  joindre  Trivulcc.  Il  en  fortit  avec 
fes  gens  fous  prétexte  d'aller  reconnoître  les  ennemis; 
mais  il  ne  put  entrer  dans  Milan ,  parce  qu'd  trouva 
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le  plat  pais  foule  vé  contre  les  François  ;  &  la  bourgeoi-  „ 

fie  de  Côme  ne  le  vit  pas  plutôt  forti  qu'elle  reçut  An.  ijoo. 
Ludovic.  Les  Milanois  au  premier  avis  qu'ils  en  re- 
çurent excitèrent  une  fédition  générale ,  qui  obligea 
Trivulce  à  s'aller  loger  fous  le  canon  du  château,pen- 
dant  qu'il  «y  faifoit  entrer  fon  infanterie ,  &  aïanc 
donné  fes  ordres  pour  le  défendre,  il  prit  avec  fa  ca« 
valeriela  route  de  Pavie.  Les  Gibelins  le  pourfuivirent, 
&  s'arrêtèrent  fur  les  bords  du  Tefin. 

Trivulce  échappé  d'un  fi  grand  danger  fe  vit  ré- 
duit à  confcrver  deux  places  (culcs  du  duché  de  Mi- 
lan ,  Novarre  &  Mortare.  Il  fc  renferma  dans  la  pre- 
mière i  &  le  duc  de  Milan  informé  du  foulevemcnt 
de  la  ville  capitale  ,  y  accourut,  &  y  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  joïc.  Les  Italiens  s'enrollcrcnt  fous  fes 
cnfcignes  en  fi  grand  nombre  ,  que  fon  armée  en 
moins  de  huit  jours  augmenta  de  la  moitié.  Il  affie- 
gea  le  château  de  Milan,  &  n  efperantpas  le  prendre 
autrement  que  par  famine  ,  il  laiffa  le  cardinal  fon 
frerc  avec  le  tiers  de  fes  gens  dans  les  lignes ,  &  mar- 
cha î^vec  le  refte  vers  Pavie,  où  il  fut  reçu  d'abord,  de 
.même  "que  dans  Vigevano.  Ces  heureux  fuccès  l'en- 
couragcrcnt  à  mettre  le  fiege  devant  Novarre,  qu'il 
prcffd  fi  vivement  qu'elle  fur  obligée  de  capituler.  Le 
chevalier  Bayard  qui  commandoit  dans  la  citadelle 
ne  voulut  point  être  compris  dans  la  capitulation  ,-  & 
la  garnifon  de  la  ville  fut  conduite  jufqucs  fur  la  fron* 
ticrc  de  Piémont  avec  bonne  cfcorte. 

Le  comte  de  Ligny  avoit  joint  Trivulce  dans  Mor-      ixxxi. 
tare  ;  mais  ils  n'y  pouvôient  fubfiftcr  parce  qu'ils  y  fe°"je^Td'*'"*" 
manquoient  de  tout  ;  &  fi  Ludovic  eut  quitté  le  fie-  2>fo«e. 
gc  de  Novarre  pour  y  Venir,  rien  n'auroit  retardé  le 
tcQouviement  de  tout  le  duché  de.  Milan  ;  mais  il 

Fffii) 
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'—  s'obftina  à  vouloir  continuer  Iç  ûege  dç  cette  ptci 

A  W.  ;;oo.  mierc  place  ,  &  ce  cjui  1  y  détermina  ,  fut  qu'il  reçuç 
la  nouvelle  que  la  ville  de  Parme  s'écoit  déclarée  en 
(a  faveur.  Plaifance  Si  Lodi  auroient  fait  la  même 
chofe ,  fi  les  Vénitiens  n'avoicnt  eu  foin  d'y  mettre 
de  fortes  garnifons  -,  la  ville  d'Alexandrie  rcfufa  de 
fe  foumettre.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  d'Alcgrc 
qui  avoir  quitté  le  duc  de  Valcnrinois  joignit  TrivuU 
ce,  &  qu'il  reprit  Tortonc  parle  confeil  dçs  Guel- 
phcs.  Mais  les  Suiffcs  de  fon  infanterie  n'étant  point 
païcz ,  pillèrent  la  ville  ,  ce  que  d* Alcgre  ne  put  ja- 
mais empêcher.  Toute  l'Italie  étoit  en  fufpens  fur 
l'événement  de  Novarre.  Lz  ville  s'étoit  rendue  ,  6i 
lia  garnifonen  çtoitCortiçle  vingt-deuxième  de  Marsi 
mais  la  citadelle  tenoit  toujout;s  pour  les  François  ;  6; 
Ludovic  Sforce  en  prclToit  le  fiçge  autant  qu'il  pou- 
voit.  Mais  voici  ce  qui  fauva  le  duché  de  Milan  & 
le  conferva  au  roi  de  France, 

L'empereur  Mâximilien  atmoit  puiflfamment  pour 
UroSKince  s'oppofcf  aux  progrès  de  Louis  XII.  &  celui-ci  de  (on 
SSJsjkwïîfT.^  côté  faifoit  la  môme  chofe  contre  Maximilien.  Il 
étoit  fur  le  point  de  prendre  la  route  de  Champagne , 
lorfqu'il  apprit  que  famajcfté  impériale  avoit  fufpen^ 
du  fes  levées ,  que  le  duc  de  Milan  s'étoit  preÇque  ré- 
tabii  par  lui-même,  Se  qu'il  ne  tenojt  plus  qu'à  h  eu 
tadelle  de  Novarre  que  ce  duc  ne  fût  maître  de  tout 
le  duché.  Comme  le  mauvais  ét^t  des  affaires  de  Fran-* 
ce  ne  venoit  que  de  la  méfintelligence  qui  étoit  entre 

Trivulce&  les  officiers  généraux  de  l'atméeprançoifc} 

|e  roi  chercha  un  homme  de  confiance  à  qui  il  pui 
donner  le  commandement  de  l'armée.  Le  cardinal 
d^Amboife  s'oâFrit  ;  mais  comme  il  n'entendoit  pas  U 
eu«ri:c,  oi>  lui  4onna  pour  genera(  Louis  d^l^  T^^ 
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mouille.  Ainfi  les  iroupcs  Fran<joifes  diftribuéçs dans  \ 
chaque  province  ,  prirent  en  toute  diligence  la  route  ^*  ijoo. 
du  Dauphiné  \  &  dès  le  fixiéme  d'Avril  dix  mille 
Suiffes  conduits  par  le  bailli  de  Dijon,  fîx  mille  hom- 
mes d'infanterie  Françoife ,  &  quinze  cens  hommes 
d'armes  avec  leurs  archers  à  cheval  parurent  à  la  vue 
de  Mortare.  Le  cardinal  &  laTrimoiiille  avoient  pris 
les  devants ,  &  trouvèrent  en  arrivant  Tri  vu  Icc  non 
feulement  brouillé  avec  Ligny  \  mais  encore  avec 
d'Aubigny. 

Le  duc  de  Milan  informé  de  l'approché  &  du  nom-  ixxxiïï. 
bre  des  Franijois  ,  s'attacha  plus  fortement  à  la  prife  in&de'LM*dovîc'(î 
de  la  citadelle  de  Novarre  dans  laquelle  comman-  £"**""  ""*• 
doit  Bayard  Le  cardinal  d'Amboife  &  la  Trimoiiil- 
Ic  marchèrent  aufli-tot  vers  cette  place,  comme  pour 
faire  lever  le  fiege  du  château  *,  mais  leur  préfence  au- 
rait peut-être  été  fort  inutile ,  fans  un  incident  par- 
ticulier qui  décida  du  malheureux  fort  de  Ludovic. 
La  principale  force  de  l'armée  de  ce  prince  conHftoic 
en  huit  mille  Suiffes.  Quel  que  fut  le  prétexte  de  leur 
mécontentement ,  les  officiers  de  ces  troupes  traitè- 
rent avec  les  François  dès  qu'ils  les  eurent  vus  arri- 
vez devant  Novarre,  Ils  s'engagèrent  à  leur  livrer 
Ludovic  moïennanc  une  certaine  fomme,  &  le  mar- 
ché fut  tenu  fî  fecret,  qu'on  ne  f<jut  jamais  ni  le  prix, 
ni  les  noms  des  perfbnnes  qui  s'en  mêlèrent.  Ces  of- 
ficiers allèrent  trouver  en  corps  le  duc  de  Milan,  lui 
demandèrent  la  folde  du  mois  qui  n'étoit  pas  encore 
expiré,  &  lui  déclarèrent  qu'ils. fe  retireroient  à  l'in- 
ftant ,  fî  on  ne  les  fatisfaifoit.  Le  duc  qui  étoit  fans 
argent,  leur  offrit  fa  vaifTelle  qu'ils  prirent ,  &  ils  fc 
retirèrent  enfuite  dans  leur  quartier.  Mais  Ludovic 
pour  fe  précautionner  contre  ce  qui  pourroit  arriver. 


41^  Histoire  Ecclesiastk^e. 
■  Il  craignant  que  les  SiiifiTcs  ne  rçnlevaflent,  cnvoïa  or* 
An.  ijoo,  drc  au  cardinal  fon  frcrc  de  faire  parcir  inceflatn- 
ment  de  Milan  quatre  cens  chevaux  ôc  huit  mille 
fantaflins  Italiens  ,  pour  le  venir  joindre,  &  de  lui 
cnvoïcrde  Largcnt  au  plutôt.  Le  cardinal  Afcagne 
obéit ,  mais  CCS  troupes  approchant  de  Novarrc,  trou- 
vèrent que  laTrimotiille  avoit  prévenu  leur  marche, 
il  avoit  partagé  fon  armée  en  deux  corps ,  étoit  de- 
meuré au  fiege  avec  l'un,  &c  avoit  envoie  l'autre  fous 
la  conduite  de  d'Aubigny ,  pour  les  empêcher  de  tra- 
verferla  rivière  du  Tefin.  D'Aubigny  s  acquitta  fide^ 
lement  de  fa  commiffion ,  ôç  les  cpneinis  n  ofcrcne 
bazarder  le  paflage. 
txxxiv.  ^®  ^^^  ^^  Milan  ainfî  fruftré  de  fon  cfperance  , 

ludovic  sforce  fejgnit  de  vouloir  en  venir  à  une  bataille.  Il  donna 
pnsuifle,  «ccoo-  jes  otdtcs  Dout  Cela.  Sa  cavalerie  obéit  ^  mais  les  or^ 
nciers  Sûmes  arrivez  au  moment  auquel  il  netoie 
n-îj*"*  '  '  *^*  plïis  temps  de  dilTimuler ,  lui  dirent  qu'ils  ne  pou- 
fiAHcUr.ehrtnic.  voicut  cxccutcr  fcs  ordrcs,  parce  qu'ils  vcnoient  d'en 
^enfr.jhf.s^f.    j-gcevoir  dc  contralrcs  dc  Icurs  fupericurs ,  qui  leur 
défcndoient  d'aeir  contre  leurs  frères  engagez  dans 
l'armée  Françoife,  &  leur  commmandoient  de  fe  reti- 
rer  à  l'heure  même.-  Le  duc  de  Milan  fît  tout  ce  qu'il 
put  pour  les  ramener ,  il  effaïa  de  les  adoucir  par  fcs 
larmes,  &  yoïant  que  tout  cela  ne  fcrvoit  de  rien  ,  ij 
demanda  qu'on  le  tirât  feulement  de  l'armée  Fran- 
çoife  dont  il  étoit  invcfti  de  toutes  parts.  Toute  la 
grâce  qu'il  put  obtenir,  fut  qu'on  lui  laiffa  la  liberté 
3e  fe  dé^uifer  en  Suiflc ,  &  d'cffaïer  avec  les  autres 
de  traverfer  l'armée  du  fieur  de  la  Trimouille.   Les 
hiftoricns  rapportent  que  les  Suiffes  aïant  donné  aviii 
de  tout  cela  aiix  généraux  François  ;  ceux  -  ci  exami-? 
lièrent  avec  attention  cous  ceux  qui  avoiçnç  eu  per- 
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imiffiondc  fc  retirer,  &  reconnurent  Ludovic  D'au-  ■ 

très  ont  ajouté,,  que  les  Saifles  eux-mêmes  partant  A.N.  ijoo. 
firent  fignc  aux  François  de  fe  faiiir  du  duc  &  le 
montrèrent  au  doigt.  En  effet  à  peine  eut- il  marché 
•dix  ou  douze  pas  entre  des  piquicrs  François  fangcz 
en  haïe ,  qu'il  rut  reconnu ,  arrêté,  conduit  à  la  Tri- 
nioiiille  ,  ôc  envoie  à  Lion  où  Louis  XII.  ctoit  en- 
core. Ori  arrêta  avec  lui  Galea»  de  San-Severino  , 
•Fracafle  èc  Antoine- Marie  frerc  d^  ce  gênerai  ^  tou^ 
pareillement  déguifez  en  Suiflcs. 

'     Le  duc  de  Milan  fupporta d'abord  fa  diferaccaV'ec    .  ixxxv, 
aflez  de  rermete ,  le  Hattant  que  le  roi  ne  manqucroit  «n  prifoo  <ian$  le 
pas  de  lui  donner  en  France  un  emploi  convenable  à  ^"'^' 
fa  quahté,  ou  du  moins  qu'on  lui  laifleroit  la  liber- 
té. Mais  il  fut  inconfolablc  lorfqu'il  fe  vit  d'abord  ' 
confiné  dans  une  chambre  obfcure  au  Lys  de-faint- 
George  en  Berry  ^  où  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans , 
&  enfaite  transféré:  dans  Ië  chkçAu  de  Loches ,  où 
on  luj  rcfufa^dcs  hvïcs,'  du  papier.,  de  l'encre,  & 
généralement' tout  ce  qui- pou  voit  être  capable  de  le 
defennuïer.  Cette  difgr^tc  lui.  arriva  le  Vendredi  de 
ia  fcmaine  de  ta  J^affion  le  dixiémç  d'Avril  1500J 
Il  palfadix  anseVRftcs'jians'cietléiaiD,  & œ  jrefucqtre 
bien  avant  daflSî  l'OTiziéiné  annéc;/ique  I*  nïof c  iqu'U 
avoit  tant  de  fois  defiréc  finit  les  peines  qu'il  fooffroit 
flans  cette  vie.    Ainfi  Dieu  confondit  la  prudencfc 
politique  du  plus  fupcrbe  prmce  de  fbn  ficelé ,  qui 
«e  meritoit  pas  un  meilleur  fort  après  tout  le  mal 
qu'il  avoit  commis.  La  haine  qu'il  avoit  conçue  con-    m  gppenjue  u 
tre  les  François  étoit  fi  grande,  qu'il  en  faifoit  égorger 
fccrercment  tout  autant  qu'on  en  pouvoir  trouver 
dans  leshoftellerics ,  promcrtam  un  ducat  d'or  pour 
•  chacun  qu'on  metttoic  à  m,ort.   Ce  qui  ayant  éré  dé- 
Tome  XXIV,                                  Ggg 
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'  couvert ,  on  fie  brûler  plufîeurs  de  ces  hôtes  dan» 

A  N.  ijoo.  leurs  logis  mêmes,  pour  fcrvir  d'exemple  aux  autres. 
Le  cardinal  Afcagnc  frère  de  Ludovic  fut  auffi  livré 
aux  Fran<jois  par  les  Vénitiens  entre  les  mains  dcf- 
quels  il  éroit.tombe ,  &  mis  dans  la  citadelle  de  Bour- 
ges }  mais  il  n'y  fut  que  deux  ans ,  le  crédit  du  car- 
dinal d'Âmboife  lui  obtint  la  liberté. 
Lxxxvi.     .    Les  fils  de  Ludovic,  Maxiniilicn  &  François  que 
w?u..ohTe%r"  icur  perc  avoir  laiflez  a  la  cour  de  Tcmpereur  ,  dc- 
dondeieuriévoi-  nicurcrcnt  long-temps  pauvres,  bannis  &erransen 
MdrUnM  Hi.xj..  Allemagne.  Les  Milanois  ne  pouvant  plus  rien  cfpe- 
!î.  '^     j    L  4  ter  de  leur  duc  qu'ils  avoient  reçu  avec  tant  de  ioïc 
u»L  lih.  4.        dans  lc«r  capitale ,  députèrent  fans  délai  au  cardinal 
imn'û  vudt  '  d' Arriboife  pour  Je  prier  d'emploïer  fon  crédit  auprès 
uuu xii.         ^^^  J.Q-  ^  22  (^'engager  fa  majefté  à  leur  accorder  le  par- 
don de  leur  révolte.  Le  cardinal  l'obtint  à  condi* 
tion  que  les  coupables  païeroient  une  amende  coniî- 
derabie:  jeniargcnr,  ddnt.tioutefois  on.  letvr  remit  une 
grande  partie.,  dr.mème  qi^'a^rx  autres  villes  qui  s  c-t 
toient  révoltées.  Le  cardinal,  régla  les  affaires  du  du- 
ché \  &  le  jour,  du  Vendredi- Saint  il  fignifia  au  peu- 
^ple  de  Milan  que  le  roi  leur  accordoit  ce  qu'il  avoit 
demandé ,  aux  conditions.  <]uc  nous  avons  dites.  Il 
jdevint  enifuitcraf  bitrc  de  l'Italie  pour  la  paix  &  pour 
la  guerre,  &  le  pape  qui  vouloir  fc  l'attacher,  &  qui 
connoiiToit  fon  ambition ,  le  nomma  fon  légaft4  lath 
re  dans  le  roïaurae  de  France  :  légation  qu'il  con- 
fervale  refte  de  fes  jours  avec  l'agrément  de  Jules  II. 
fucceifcur  d'Alexandre  VI. 
ixxxYii.         Il  fcmble  que  le  ciel  laflc  des  iniquitez  qui  inon- 

Funeux  ouragm   j.  .  /  .ii  ti/-  i 

àRome.oùicpa-  doicnt  alors  la  capitale  du  monde  chrétien,  voulut 
pe  pen  e  pctir.      pmjjf  J j^j  |^  pcffonnc  du  premict  des  pafteurs ,  ceux 

M»ri)tndt  lit,  tl.  ■     t      r   '        ■^     r  t  /  r  •  t 

».  i,,  qui  abuioient  de  ia  bonté,  pour  faire  rentrer  les  autres 
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-dans  leur  dpvoir,  &  leur  infpirer  rcfprit  de  pénitence. —. 

Le  jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  &  defaint  Paul  fur  les  A  N.  ijoo. 
ooacre  heures  après  midi ,  il  s'éleva  tout-à-coup  un  û  surch^rdin  ©»*- 
juricux  ouragan  mêlé  de  pluïc  &  de  grêle  d'uite  î/^fr/'J!  «|.'* 
grofleur  prodigieufe ,  &  d'un  tourbillon  de  vent  fi 
impétueux ,  qu'aïant  renverfé  un  tuyau  de  cheminée 
fur  la  falle  dans  laquelle  le  pape  s'entretenoit  avec 
quelques  cardinaux  ,  la  mafl^  énorme  de  cette çhe^ 
minée  enfon<^a  le  plancher  de  l'appartement  du  duc 
-de  Valentinois  fur  la  falle ,  &  écrafa  trois  Florentins 
4}ui  attendoient  dans  l'antichambre  pour  avoir  au> 
dience.  Ils  tombèrent  morts  aux  pieds  du  pape  ,  lui- 
«aêmc  penfa  être  écrafé  par  les  briques,  les  pierres  & 
4cs  poutres,  il  fut  redevable  de  fa  vie  au  dais  fous  Ic- 
iquel  il  étoit  affis.  Ses  domeftiques  eurentheaucoup  de 
peine  à  le  retirer  de  de(fouscesdébri$,oû  ils  le  trouvè- 
rent demi-mort ,  fans  fentiment ,  fans  connoi(fance 
^  dangereufement  bleifé  à  la  tête  &  à  une  main.  Le 
Taint  père  avoir  alors  foixante-dix  ans  ,&  le  périt 
dans  lequel  il  fe  trou  voit ,  faifoit  déjà  penfer  à  fon 
fucceflcur.  Mais  il  recouvra  la  fanté  contre  Tattente 
de  tout  le  monde,  6c  dès  le  vingt -cinquième  de  Juil- 
ieiii  alla  lui-même  à  iàinte  Marie  dn  peuple  rendre 
fes  aâions  de  grâces  à  Dieu  de  fà  con(elr vation . 
.     Le  duc  de  V  alentinois  fon  fils  vcnoit  de  recommen-    ^J^^^"^- 
ter  la  guerre  dans  la  Romagne.  Après  avoir  fait-cruel-  tinois  recommen- 
-lement  aflàffincr  à  Rome  dom  Alphonfe  d'Arragon  URoma7ne.^''°* 
ducde  Vifeli  (on  bcau-frcrc,  il  fe  rendit  maître  de  Pc- 
faro  &  de  Rimini.  Mais  Bentivoglio  qui  s'étoit  empare 
de  Boulogne ,  défendit  la  ville  de  Pacnza,  &  donna 
lîcaucoup  d'occupation  au  duc.  Jules  II.  fucceffcui: 
d'Alexandre  trouva  le  fecrct  dele  réduire  s  car  cinq  ou  .  ^  I 

ûiL  ans  après  étant  venu  à  Sôulogtie^  il  ^n  eha^Ta  Bons 

Ggg  ij     , 


An.  ijoq. 


LXXXIX. 

Le  toi  de  Portugal 
époufe  la  fœur  de 
fa  première  fem- 
me avec  difpcnfe 
du  pape. 

M»rU»M  lih.  t7. 

Surit  M  ,  t».  J. 
m.  4.  t.  al. 


xc. 

Naiflance  de 
Charles- Quint. 

Mariitn*  lit,  ^^. 
»J5- 
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tivoglio  &  toute  fa  famille.  On  y  maifacra  quelques^ 
uns  de  fcs  enfans,  on  pilla  fcs  biens ,  fa.maifon  mê- 
me fut  démolie  par  le  peuple  ,  U  tout  cela  fut  exé- 
cute avec  beaucoup  de  barbarie  contre  la  promcflfc 
qn'on  lui  avoit  donnée. 

Alexandre  VI.  confirma  par  un  bref  le  divorce 
d'Uladiflas  roi  de  Hongrie  avec  Beatrix  d'Arragonfa 
femme,  veuve  de  Matthias  roi  de  Hongrie  &  préd&- 
cefleur  de  ce  prince,  qui  çn  vertu  du  bref  de  fafain- 
teté  époufa  Anne  de  Foix ,  fille  de  Gafton  de  Foix ,' 
feigneur  de  Candale.  Le  roi  de  Portugal  veuf  d'Ifa- 
belle  »  demanda  aullî  en  mariage  l'infante  Marie,  la 
plus  jeune  des  filles  du  roi  catholique  &c  la  feule  qui 
lui  reftoit  de  fcs  quatre  enfans.  Comme  le  roi  de  Por- 
tugal avoit  époufé  en  premières  noces  Ifabelle  fœur 
aînée  de  Marie,  il  falloir  une  difpenfe  au  premier 
degré  d'aâîniié  y  ôc  le  pape  Alexandre  nullement  fctu- 
puleux  en  mille  autre  çhofes ,  rcfufoit  de  laccordcr, 
fous  prétexte  que  le  roi  de  France  le  foUicitoit  forte- 
ment de  ne  la  point  donner.  L'affaire  traîna  en  lon- 
gueur i  mais  enfin  le  pape  la  termina  au  gré  du  roi 
de  Portugal.  La  cérémonie  des  fiançailles fe  fit  à  Gre- 
nade dans  le  mois  d'Août.  La  jeune  rçine  entra  dans 
le  roïaume  de  Portugal  le  vingtième  d'Octobre ,  ÔC 
le  mariage  fut  célébré  le  trentième  du  même  mois. 
Quelque  temps  après  Marguerite  d'Autriche  veuve  de 
dom  Juan  prince  de  Caftille ,  époufa  en  fécondes  nô- 
.cej  Philibert  duc,  de  Savoye,  qui  la  laifla  bien-tôt 
après  veuve  pour  la  féconde  fois. 

Le  vingt-cinquième  de  Février  jour  defaint  Mat- 
thias, l'infante  Jeanne  femme  de  Philippe  archiduc 
d'Autrichç  ôçÇQUcha  à  G»nd d'un  fils,  qui  fut  le  célè- 
bre .ÇharIc&iQuiBit,  doACUjOus  aurons  fouvcnt  oc* 


''\ 
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cafion  de  parler  dans  la  fuite.   Huit  jours  après  fa  '■• 

nairtancc ,  la  princcfle  Margueritc.d' Autriche  la  tan-  A  n.  i;oo. 
te.  arriva  d'Efpagne  a  Gand ,  &  le  tint  fur  les  fonds  de  Kt"tUr.  chrente. 
baptêrne  ,  avec  la  duchefle  Marguerite  féconde  fem-  '^"^'''  '^^'^'^^^' 
me  de  Charles  le  hardi  dernier  duc  de  Bourgogne. 
On  donna  au  jeune  Charles  le  titre  de  duc  de  Luxem- 
bourg ,  quoique  fuivant  l'ancienne  coutume ,  les  en- 
fans  des  ducs  de  Bourgogne  cuflent  toujours  porté  le 
nom  de  comte  de  Charolois.  La  naiflance  de  ce  prin- 
ce caufa  une  joie  univcrfelle  daiis  toute  l'Efpagne;  & 
la  reine  Ifabelle  IViantapprife,  s'écria  que  le  fortétoic 
tombé  fur  Matthias,  faifant  allufion  au  jour  &  à  la 
f(ète  où  le  jeune  prince  étoit  venu  au  monde.  Les  con-         xci.     ' 

.    n  r  ■  I  11. -r"  Mon  de  l'infant 

jctcures  ne  rurent  pas  vaincs ,  par  la  mort  de  1  mrant  dôm  m  chd , 
dom  Michel  arrivée  à  Grenade  le  vingtième  de  Juil-  cDu^  p"re«d  îé" 
Ict  de  cette  même  année  1500.  L'archiduc  Philippe  ^^^-^il^'"""^ ^^ 
<l'Autrichc  &  l'archiduchefTc  Jeanne  fon  époufc,  de- 
vinrent héritiers  préfomptifs  des  couronnes  de  Caf- 
tille  &  d'Arragon  ,  &  de  tous  les  états  qui  en  dépen- 
doient.  Dès  lors  ils  commencèrent  à  en  porter  le  ti- 
tre. Mais  ce  fut  le  jeune  Charles  qui  réunit  dans  la 
fuite  en  fa  perfonnc  toute  cette  puiflante.  fucceflion. 

Le  erand  Gonfalve  partit  dans  cette  année  dû  port  •  ^  xcu. 

t     t.  M    i  T'/»  -/i-  n  Gonf.Kc  fccouit 

de  Malaga  en  Ëlpaene  avec  une  puiflante  notte  com-  •««  ve.nùcns  cour 

/-/       1         •  r  •  /r  •  •  tte  les  Turts. 

polec  de  vmgt-lept  gros  vaifleaux,  vingt-cmq  cara- 
veles  ,  plufieurs  galères  &  de  quelques  corvettes  , 
avec  quatre  mille  hommes  de  débarquement  &  trois 
cens  hommes  d'armes.  Sa  navigation  fut  longue  ,  il 
n'arriva  fur  les  côtes  de  Sicile  &  n'entra  dans  le  port 
de  Mefïine  que  le  feiziéme  de  Juillet.  Aufli-tôt  tous 
les  Efpagnols  difperfez  dans  l'Italie  fe  rendiirent  en  '      ^ 

foule  auprès  de  lui.  Les  Turcs  étoicnt  alors  devant 
Modon  dans  la  Morée,  &  ils  afHegcoient  cette  place 

G  g  g  iij 
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*  par  mer  &  par  terre.  Gonfalvc  auroit  bien  voulu 

An.  i/oo.  rendre  aux  Vénitiens  le  fcrvice  de  faire  lever  ce  fie- 
gc,  mais  il  ne  put  partir  de  Mefline  que  le  vingt-fep. 
tiéme  de  Septembre,  dans  le  temps  que  les  infidèles 
s*étoicnt  rendus  maîtres  de  la  place.  Tout  ce  qu'il  put 
faire,  fut  qu'étant  arrivé  le  deuxième  d'OâoDre  a  la 
yûë  de  Corfbu ,  il  fauva  cette  ifle  du  danger  qui  la 
mcnaçoit,  &  lesTurcs  allèrent  mettre  le  fiege devant 
Napoli  de  Remanie  y  dans  refpcrance  de  s'en  rendre 
maîtres  avant  qu'elle  pût  être  fecouruë  par  les  Efpa- 
gnols. 
xcui.  La  paix  fur  ces  entrefaites  fut  conclue  entre  la 

ÎSreïSuFm^  France  &  l'Efpagne.  Les  articles  furent,  qu'on  dé- 
ceftrEfpagne.     poiiillcroic  Frédéric  du  roïaumc  deNaples.  Que  la 
MMriM0  iHi.  poiiillç  &  la  Calabre  dcmcurcroicnt  au  roi  catho- 
lique.  Que  l'Abruzze  &  le  rcftc  du  roïaume  rcftc- 
roient  aux  François.  Que  les  doiiannes  &  les  reve- 
nus qu'on  avoir  coutume  de  lever  fur  le  bétail  de  la 
Poiiillc  fe  partageroient  également  entre  les  'deux 
rois  ;  de  même  que  tous  les  revenus  du  roïaume. 
Mais  un  traité  auiîî  mal  concerté  ne  pouvoit  pas  fub- 
iîftcr  long  temps.  Les  prétentions  que  chacun  croïoit 
.  avoir  fur  ce  roïaume ,  &  la  guerre  qu'onavoit  réfolu 
de  déclarer  aux  Turcs  fervirent  de  prétexte  pour  juf- 
tifier  ce  traité  -,  &  des  qu'il  fut  fighc  ,  les  deux  rois  en 
firent  part  au  pape  qui  en  témoigna  beaucoup  de  joïe, 
en  leur  donnant  à  l'un  U  à  l'autre  l'inveftiture  de  ce 
que  chacun  devoit  polTcder  dans  le  roïaume  de  Na« 
ples ,  comme  fcudàtaircs  du  faint  fiege.  Tel  fut  l'ef- 
fet de  la  haine  que  fa  fainteté  portoit  a  Frédéric, 
xciv.  La  flotte  Efpagnole  ne  refta  pas  long-temps  dans 

Meg^arNaJoU!  les  ports  de  l'ifle  deGorfou  \  elle  prit  la  route  de  l'iflc 
de  Zante ,  &  y  arriva  le  fcptiémc  d'Oûobre  j  elle  y 
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fut  jointe  par  la  (lotte  des  Vénitiens ,  &  par  deux  gros  .* 

vailTeaux  François  chargez  de  huit  cens  foldats  que  An.  ijoa. 
Louis  XIL  envoïoitau  fecoursde  ces  derniers.  Ce 
renfort  6t  lever  le  iiege  de  Napolie  de  Romanie  aux 
Turcs ,  qui  furent  contraints  de  fc  retirer  dans  le  ca- 
nal  de  Negrcpont ,  de  l'autre  côté  de  la  Morée.  Gon« 
falve  vouloit  qu  on  allât  affieger  Modon  ;  mais  d'au- 
tres jugeant  qu'il  fcroit  plus  à  propos  de  chafler  les 
Turcs  de  l'iHe  de  Cephalonie  qui  a  plus  de  cent  cin- 
quante milles  de  circuit  ;  ce  dernier  parti  fut  fuivi  & 
eut  un  heureux  fuccès.  Après  plufieurs  aflauts  on 
emporta  la  place  la  veille  de  Noël.  Cent  foixante- 
dix  Turcs  furent  tuez  dans  cette  aâion^  Gonfalvc 
rendit  la  ville  aux  Vénitiens ,  &  ramena  enfuite  fa 
âotte  en  Sicile ,  où  il  arriva  après  avoir  efluïé  de  fu- 
ricufes  tempêtes.  La  république  lui  envoïa  des  dépu- 
tez pour  le  remercier ,  &  pour  le  prier  d'accepter  la 
qualité  de  noble  Vénitien ,  qu'il  ne  refufa  pas,  après . 
s'être  acquis  beaucoup  de  réputation. 

L'amniftie  qu'on  avoir  accordée  aux  Maures  de .       xcv. 
Grenade  n'empêcha  pas  de  nouveaux  foulevemens.  TcmJoTdcs  m»v' 
Ce  qui  oblipa  Ferdinand  à  raflcmbler  au  plutôt  les  J^îe^Gr^dcr 
troupes  réglées  qui  étoient  dans  les  garnifons ,  &  à  fe  MMr$»»M  m.  x-u 
tranlporter  lui-nkême  à  Grenade.  Il  en  fit  deux  pe-  "*}'' 
tits  corps  d'armée  fous  la  conduite  d'Alphonfe  com- 
te d'Agiiilar ,  qui  pénétra  dam  les  montagnes  &  fit 
un  grand  carnage  des  rebellés.  Ce  comte  s'en  retour- 
noit  à  Grenade  tout  couvert  de  gloire  lorfqu'il  fut 
rencontré  par  une  troupe  de  Maures  \  on  en  vint  aux 
mains ,  &  d'Aguilar  après  avoir  fait  tout  ce  que  le 
défefpoir  foûtenu  d'une  grande  valeur  efl  capable 
d*inrpirer,fut  porté  par  terre  &  mourut  percé  de  coups. 
Il  étoit  frère  du  grand  Gonfalve.dc  Cordoiie  :  aucun 
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,  n'échappa  de  tous  ceux- qui  laccompAgnoient ,  tout 

•  'joo.  £yj  taillé  en  pièces,  &  l'on  n'apprit  les  nouvelles  de 
ccdéfaftreque  par  les  Maures  qui  s'en  vantèrent  eux- 
mêmes.  Il  cft  vrai  que  cette  imprudente  vanité  ne 
demeura  pas  long-temps  impunie  -,  prefque  tous  ceux 
qui  avoient  contribué  à  cette  a<Stion  en  portèrent  la 
peine  ;  mais  cette  vengeance  ne  répara  pas  la  perte 
d'un  aufïi  brave  homme  &  d'un  aufli  grand  capitai- 
ne qu'étoit  le  comte  d'Aguilar. 
xcvi.  Après  le  retour  de  Va(quez  Gama  en  Portugal 

BtSt*"'"*'  ^"  ïc  roi  envoïa  une  nouvelle  flotte  aux  Indes ,  fous  la 
MMrisn»  ibid.  conduite  de  dom  Pedro  Alvarez  Cabrera,  que  Ma- 

"■  ^^'  f  iana  appelle  Cabrai.  Il  découvrit  en  palTant  le  Bre- 

fil  &  il  en  prit  poflcflion  au  nom  du  roi  fon  maître. 
Enfuite  il  aborda  à  Melindc,  d'où  il  paffa  à  Qiiilloa. 
Il  fut  fort  bien  re<jû  du  roi  à  qui  il  propofa  de  fe  fai- 
re chrétien  -,  mais  ne  l'aïant  trouvé  nullement  difpo- 
fé  à  embraflcr  ce  parti ,  il  retourna  à  Melinde  ,  pafla 
enfuite  à  Calicut  \  &  voïant  que  le  Zamorin  n'agif- 
foit  pas  de  bonne  foi,  il  fit  dreflcr  fon  artillerie  & 
battre  la  ville  ;  puis  fe  remettant  à  la  voile ,  il  alla 
;  mouiller  à  Cochin ,  ou  le  roi  le  re<jut  très- bien ,  & 
.  traita  avec  lui  pour  le  laiflfer  charger  du  poivre  fur 
fesvaiflfeaux.    Il  fit  un  femblable  traité  avec  le  roi 
de  Cananor,  &ce  fut  ainfi  que  les  Portugais  com- 
mencèrent le  commerce  des  épiceries, 
xcvn.  En  Angleterre  Henri  VU.  pour  éviter  la  peftequi 

lippe Vifùele  ri*    faîfoit  de  gtands  ravages  dans  (on  roïaumc  ,  pafla  à 

^lAngicterxe.  Calais  avcc  fa  famille.  Il  y  re^ur  dés  ambaffadeurs 
de  l'arçihiduc  Philippe  qui  lui  fit  témoigner  le  defir 
qu'il  avoit  de  lui  rendre  une  vifite ,  le  priant  de  mar- 
quer pour  le  lieu  de  l'cntrevûë  un  endroit  qui  ne  fut 
pas  une  ville  murée.  Le  roi  Henri  rc^ut  avec  plaifii; 

fon 
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Ton  compliment ,  &  lui  marqua  pour  fc  voir  &  s*cn-  T "^ 

trctcnir ,  l'éelifc  de  faim  Pierre  hors  des  portes  de  '-^^^^ 

Calais.  Enmite  il  envoia  des  ambafTadeors  à  Tarchi-' 
duc  pour  lui  témoigner  qu'il  rattcadoit  avec  impa- 
tience. Quelques  jours  après  Henri  informé  que  ce 
prince  écoic  proche  de  Calais,  foniede  la  villeàchc' 
val  pour  l'aller  recevoir.  Des  que  Philippe  l'eut  ap- 
per^û,  il  defccndit  de  cheval ,  &  s'étant  approché  d« 
lui,  il  voulut  lui  tenir  l'étrier  }  mais  le  roi  d'Angle- 
terre ne  Taiant  pas  voulu  permettrejilss'embraflerent 
mutuellement  ;  après  quoi  ils  entrèrent  dans  l'églife, 
où  ils  eurent  une  longue  conférence.  L'archiduc  vou- 
lant efïacer  l'impreffion  que  la  prote(5kion  qu'il  avoic 
accordée  à  Perkins  pouvoir  avoir  faite  fur  1  e/prit  du 
roi ,  témoigna  l'ardent  defir  qu'il  avoir  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  lui ,  l'appellant  Ton  bon  pa- 
tron &  fon  perc. 

Henri  VIL  étant  en  paix  avec  tous  les  princes  de       xcvnf. 
l'Europe ,  s'appliqua  à  rechercher  les  partifans  de  Per-  mÎkot."""' 
kins,  &  n'accorda  le  pardon  à  pludeurs,  qu'à  condi-  r»iyj.vsriii.hifir 
tion  qu'ils  païcroient  les  amendes  aufquclks  ils  fe-  Go&nJe^'ifi. 
roient  taxes.    Le  cardinal  Morton  archevêque  de  ThîmMsMorutm 
Cantorbery  fut  accufé  d*êtrc  auteur  de  ces  oppref- 
fions  ;  mais  on  s'apperçut  bien-tôt  dans  la  fuite  qu'el- 
les venoient  du  roi  même.  Ce  cardinal  mourut  dans 
lemoisd'O'dlobre  ifoo.  peu  regretté  des  Anglois,  qui 
avoient  conclu  de  fâcheux  préjugez  contre  lui.  Il  étoit 
de  Becr  bourg  du  comté  de  Ddrchefter,  il  avoir  rc^à 
les  honneurs  du  doctorat  à  Oxford,  &  s'étoit  acquis 
tant  de  réputation  en  plaidant  dans  la  cour  ecelcjfiaf- 
tique  de  Londres,  qu'on  le  crut  capable  d'être  ad  mi» 
dans  le  confeil  prive  du  roi.  Thomas  Burchicr  arche- 
vêque deCantorbcry  Ty  introduiflc.  Sous  Richard  IIIv 
TwuXXLV.  Hhb 


vitaRichard,  lll^ 


tmrii»»MX. 
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■  —  il  fut  mis  en  prifon  pour  n'avoir  pas  voulu  confcntir 

An.  ijoo.  ^^^  volontci  de  cet  ufurpateur  j  il  étoit  déjà  cvèquc 
d'Ely ,  il  trouva  moïcn  de  fortir  de  fa  prifon ,  &  for- 
ma une  forte  ligue  contre  Richard  qui  fut  tué  dans 
une  bataille  le  vingt>quatrtémc  d'Août  iJ^^S'  ^^  ™^^ 
fur  le  thrônc  Henri  VII.  qui  le  rappella  des  Païs-Bas 
où  il  étoit ,  le  fit  archevêque  de  Cantorbery ,  chance- 
lier d'Angleterre^  &  lui  procura  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Henri  Dean  évêqne  de  Salifbury  lui fucceda  dans 
le  ficge  de  Cantorbery. 
xcix.  On  perdit  audî  daqs  cette  année  trois  cardinaux , 

Si"""'"  le  premier  Barthélémy  Manini  Efpagnol,  évcque  de 
AHbttybif,i$t  Segovie^&promû  au  cardinalat  par  Alexandre  VI.  en 
""* 1^96,  Le  iecond  André  d'Epinay  François  archevê- 
que de  Lion  &  de  Bourdeaux ,  créé  cardinal  par  le 
pape  Innocent  VIII.  au  mois  de  Mars  14857.  Il  a  voit 
fuivi  le  roi  Charles  VIII.  dans  fon  voïage  d'Italie  & 
à  la  conquête  du  roïaume  de  Naples  ;  &  à  fon  re- 
tour y  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Fornoiie  en  1^9$. 
On  aflure  qu'il  fut  gouverneur  de  Paris ,  où  il  mou- 
rut dans  le  château  des  Tournelles  le  dixième  de  No- 
vembre de  cette  année.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l'églife  des  Celeftins  de  Paris ,  près  de  la  chapelle 
d'Orlcans.  Le  troifiéme  fut  Jean  Borgia,  dit  le  jeu- 
ne, archevêque  de  Valence  &  neveu  d'Alexandre 
VI.  qui  le  ât  cardinal  en  14^6.  &  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  cnvoïoit  en  Italie  pour 
(Combattre  les  Françoise  y  appuïer  la  faâion  de  Fer- 
dinand roi  d'Efpagne.  Il  fut  encore  légat  à  Venife 
en  14P9.  &  mourut  le  dix-fcptiéme  de  Janvier  à  Ur- 
bin  ville  capitale  du  duché  de  ce  nom.  Son  corps  fut 
porté  à  Rome,  &  enterré  dans  l'églife  de  faintc  Ma- 
rie du  peuple.  On  croit  qu'il  fut  empoifonné  par 


l'ordre  du  duc  de  Valenttnois  fils  naturel  du  pape» 


An.  1500. 


PoBr  remplacer  ces  cardinaux,  Alexandre  tint  un  '^ 

confiftoircie  A^ingt-huitiémc  de  Septembre ,  où  il  en  créadofdeMrdi. 
créa  jufqu au  nombre  de  treize,  qui  furent.  1.  Die-  ««"pwAiexaa- 
guc  Hurtado  de  Mendoza  Efpagnol  ,  archevêque 
Je  Se  ville,  du  titre  de  fainte  Sabine,  i.  Amanieu  ««w'"^,*    '' 
-d*Albret  François  ,  évèquc  de  Pamicrs  &  de  Comin- 
gcs,  du  titre  de  faint  Nicolas  in  C artère.  5.  Louis 
:8orgia  Efpagnol ,  du  titre  des  faints  Neréc  àc  Achil- 
Icc ,  puis  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel ,  archiprctrc 
de  fainte  Marie  majeure  &  grand  pénitencier.  4.  Jac- 
ques Serra  Efpagnol,  archevêque d'Oriftagni ,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Vital,  cvêquc  d'Eine  &  de 
Palcftrine.  $.  Thomas  Bacoës  natif  di  Hcrdont  en 
Hongrie,  chancelier  de  ce  roïaume  &  archevêque 
de  Strigonie,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Syl- 
veftrc  è(.  de  faint  Martin-aux- Monts.  6.  Pierre  Ifua- 
glia  Sicilien,  arehcvêquc  de  Rcggio,du  titre  de  faint 
Cyriaquc,  puis  de  fainte  Pudentiane.   7.  François 
Borgia  Efpagnol ,  archevêque  de  Cozence,  du  titre 
de  winte Lucie  ,  &  évêque  dcChicti.  ,8.  Jean  Verra 
Efpagnol,  du  titre  de  fainte  Balbine ,  &  archevêque 
deSalerne.  9.  Louis  Podocator  de  Nicofie  en  Grè- 
ce ,  évêque  de  ia  Pacio,  du  titre'  de  fainte  Agathe. 
10.  Antoine  Trivulce  Milanois ,  évêque  de  Côme , 
du  titre  de  fainte  Anaflafie ,  puis  de  faint  Etienne  au 
•Moot-Cclio.  II.  Jean-Baptiftc  Ferraro  Modcnois, 
ivêque  de  Modenc  ,  du  titre  de  faint  Chryfc^one. 
IL.  Marc  Cornaro  Vénitien,  évêque  de  Vérone ,  pa- 
triarche de  Conftaniinople,  du  titre  de  fainte  Marie, 
évêque  d'Albano  &  de  Palcftrine.  13.  Jean  Etienne 
Fcrrero4e  Verccii,  cvêquc  de  Boulogne,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faine  Serge  S>l  de  faint  Bacche ,  puis 

Hhh  ij 


430    Histoire  Ecclésiastique; 
il  changea  de  titre  &  prit  celui  de  faintc  Vcftinc; 
AN.   i;oi.       Jean  Naucicr, ou  Vcrgchaiis  Allemand,  reftcur 
Findcu^hroni-  dc  l'univcrfîté  dc  Tubinge ,  finit  dans  cette  aimée  fa 
guedejcwNatt-  chtonique  uni verfclle,  dans  laquelle  il  fait  voiraflcz 
d'cxaâitude ,  elle  acte  continuée  par  Surius. 
en.  L'année  i^oi .  commencja  à  Rome  par  la  clôture  du 

è  £ml  ^  ^  jubilé ,  qui  (c  fit  le  fixiéme  de  Janvier ,  jour  de  l'E- 
piphanie. Le  pape  Alexandre  VI.  avoir  envoie  l'an- 
née précédente  dans  tous  les  roïaumes  des  cardinaux 
&  des  évêqucs  pour  le  publier  &  pour  exhorter  en 
même  temps  les  princes  chrétiens  à  s'unir  enfemble , 
êc  à  faire  de  concert  la  guerre  aux  Turcs,  à  laquelle 
fa  faintecé  promettoit  d'aflifter  en  perfonne.  Le  plus 
célèbre  d'entre  ces  légats  fut  le  cardinal  Raymond 
Perraut  né  d'une  famille  peu  confîderable  à  Sugeres 
dans  la  Saintonge.  Il  fut  dodeur  de  la  maifon  de 
Navarre  à  Paris,  ^  «tant  allé  à  Rome ,  le  pape  Inno. 
cent  VHI.  l'envoïa  nonce  extraordinaire  en  Allema- 
gne pour  y  recueillir  les  aumônes  des  fidèles ,  qu'on 
cm.  dévoie  emploïer  aux  frais  de  la  suerre  fainte.  Quoi- 
aina?  Raymond  quc  ccttc  nonciatutc  ne  lui  eut  pas  acquis  beaucoup 
Pttraor.  ^^  réputation  à  caufe  des  plaintes  &  des  oppofitions 

c«//'f"w/ff'^'*  des  Allemands,  contraires  aux  levées  &  aux  fubfîdcs 

S/*"*.»*- D-»^'-  ^'■^P  ^'^^^^ïis  de  la  cour  de  Rome,  il  ne  laiffa  pas 
14.  ip.  Mttrofoi,  d'être  promu  à  l'évcché  de  Gilrck ,  qu'il  joignit  à  ce- 
lui de  Saintes  qu'il  eut  quelques  temps  après  \  &c  le  pa* 
Ï»e  Alexandre  VI.  aptes  l'avoir  faii;  cardinal  en  1495. 
.  'envdfa  une  fccondî:  fois  légat  en  Allem^gàe  j  de- là. 
il  pafla  jsn  Suéde ,  en  Dannematk  &  dans  la  PrulTe  , 
viiïtant  les  églifes,  dépofant  les  clercs  côncubinaires, 
récabliiTant  l'ancienne  difcipline  parmi  les  religieux , 
&c  exhortant  les  princes  à  établir  une  paix  (blide  en- 
U'jtM%.  Commç  û  ne  mourut  que  cinq  ans>près  cette 
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légation ,  nous  parlerons  enoore  de  lui  en  rapportant  T • 

fa  mort.  ;  *Joi. 

Le  zclc  du  fouverain  pontife  pour  unir  les  princes    ,  ,  civ. 
chretiens  contre  les  ennemis  ae.l<^  religion ,  ne  1  em^  û>o»  «ffiege  <e 
pêchoit  pas  de  penfer  à  l'agrandifTement  de  fon  fils  IXca 
naturel  le  duc  de  Valentinois.  Ce  prince  aïant  man-    umd.Mbnti. 
que  (on  coup  devant  Faënza  Tannée  précédente ,  y    ^ï/»-/»<'Xyi. 
remit  le  fîcge  dès  que  leprimems  de  celle-ci  fut  vçnUj  ^'^•''  *7-»-4* 
afiifté  de  l'armée  Fran^oife  ;,  &  malgré  la.  réHCtar^- 
ce  des  Manfredi  qui  avoient  commencé  à  s'y  établie 
depuis  Tan  ix8 <>..&. qui  fe  défendirent  avec  beau- 
coup de  valeur ,  une  confpiration  découverte  obli- 
gea les  afliegcz  à.  chercher  des.  voies  d'accommodé^ 
ment.  Us  convinrent,  de  traiter  aveç  le  duc  de  Va- 
lentinois ,  qui  leur  promit  par  écrit  que  le  domaine 
utile  de  Faenzà  feroit  confervé  au  prince  de  Manfre- 
di qu'on  appclloit  Adorre.  Leduc,  contre  fon  ordi<: 
Xiàire,  fut  fi  exa<f^  à  tenir  fa  parole ,  qu'à  peine  s'api 
per^ut-on  dat)s  la  ville  qu'on  eut-  changé  de  maigre  ] 
mais  il  en  coûta  la  liberté  &  enfuite  la  vie  au  prince  ', 
uc  le  pape  fit  barbarement  égorger ,  Se  dont  le  corps 
t  jette  dans  le  Tibile.  Il  étoit  te  decnier  dp  £etté  fa^i- 
mille ,  jeune  homme  le  plu(s  doux ,:  le  plus  fage  ^  là 
mieux  fait  dfc  fon  temps.  La  bônt^,  avec  laquelle  pu 
avoit  traité  Faënza ,  engagea  les  autres  villes  à  fuivre 
fon  exettiple ,  fe  flattant  qu'on  uferoit  envers  elles  de 
la  même  indulgence  ;  Se  le  duc  de  Valet^tlhois  en 
Hioins  de  quinze  jours  fi|t  leconnu  fouvtrain  dans 
toute  la  Romagne,  fuivant  l'mveftiture  que  le  pape 
en  avoit  accordée. 

Un  fucccs  fi  heureux  lui  fit  tenter  la  prife  de  Bou-         cv. 
lôgne,  dont  Jean  Bent^yoglio  étpit  feigncUr  piifi-  de  prendre  flluîè" 
|ble.}  ma^s.{M:efqv|e  jQin^  trpupes^  pîu:ce  que  Icf  rneilr  ^"°* 
.    '  ^  Hhh  iij 


t 


4^1      HlSTOIHB   BGCLSSlASTI^Ut. 

"r leurs  de  fcs  foldats  écoienc  4ftns  rarmcc  Fran^oife.  îl 

N.  i/oi.  £jJ|qjj  ^qj^ç  f^jj-ç  revenir  fes  gens  pour  fc  mettre  en 

M^Z^l%M  <l^<«nfe  i  &  dâii*  ce  dcflcinil  <i«pêcha  un  de  fcs  plus 
£«îb*w  owfcMPf  fi^^^^s  dotfilcftiqucs  vers  4e  cardinal  d'Amboife ,  qui 
d*  v»rt»  fiM»  ét<^it  cnc<M:e  à  Milan  pour  l'informer  de  l'cntrcprife 
du  duc  de  Valcntinois ,  &  de  la  perte  infaillible  de 
Boulogne ,  s'il  pi'étoit  promptement  fccouru.  Xe  car- 
dinal qui  eotoprenoit  la  grandeur  d«  péril ,  envoïi 
U!i  exprès  au  duc,  pour  l'engager  à  fe  retirer  de  de- 
vant Boulogfic ,  ou  en  cas  de  refus ,  à  s'attirer  toute 
l'armée  Fran<joife ,  qui  dès.lors  (è  déclarcroit  contre 
hii.  Cette  alternative  embarafla  le  duc  qui  prétendoit 
faire  valoir  fcs  droits  (ut  Boulogne  \  mais  ne  voulant 
pas  rompre  avec  les  Ff an<jois ,  il  tenta  de  tromper 
Bentivoglio  avant  que  de  (c  rfctircr.  *  Il  lui  fit  propo- 
fer  de  ccder  la  fortercffe  de  Caftcl  Bolognéfe ,  &  de 
liH  païerneuf  mille ccUs  de  cribut  comme  au  duc  de 
laRomagheyqu'àcts  Conditions  il  Icv^roit  le  fiegc. 
Bentivoglio  qui  fecpoïoit  abandonné  des  François  \ 
dont  il  n'avoît  rc<ja  aucunes  nouvelles ,  accepta  les 
piopofitions  du  duc ,  &  les  accomplit  fidèlement. 
Le  duc  liji  fit  alors- accroire  qu'il  n'àuroit  jamais  pcn- 
fé  à  aiïieger  Boulogne  s'il  n'y  avoir  été  appelle  par 
les  Marqfeottî  qui  lui  avoient  ménagé  des  intelligen- 
ces dans  la  ville.  Bentivoglio  y  ajouta  foi ,  quoiqu'il 
n'eut  que  trop  de  preuves  de  la  perfidie  du  duc  j  &  il 
en  fut  11  irrité ,  que  danis  le  moment  même  il  réfolut 
îa  perte  des  Marefcotti,-&  les  fit  maflacrer  peu  de 
jours  après.  Par-là  il  s'attira  la  haiiic  des  Bonlognois  •, 
&  c'étoit  précifémcnt  ce  que  le  duc  de  Valcntinois 
avoit  en  vue.  . 

'  On  et  oit  toûjoui's  oiîcupé  -en  France  â<:  la  -conqiiè- 

ic  du  roïâiJflàfr^^dc  JSaplçs  i  hiais  la  chpfe  Ae  paroilSsic 
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pas  û  aiféc  qu'aui  commçncemcnc  du  rcgnc  de  Louis 
XII.  parce  que  Frcdcric  avoit  mis  dans  fcs  intérêts         '  *^°'* 
Jcs  Vénitiens  qui  avoicnt  fait  cojifcmir  les  deux  par-     ,  ^^ . . 
tics  a  ua  accommodement.  Oii  ctoïc  convenu  <jue  Tcutcntaccommot 
Frédéric  fcroit  tributaire  du  roi  de  France  ^  qu'ri  lui  wscieioi^Na^ 

{>aïerott  cinq  mille  écus  par  an,  6c  qu'iJ  iui.ddhncr(j*t  ^'*'* 
a  principauté  de  Tarente,  &  trois  ou  quatte  ports 
des  plus  propres  pour  équiper  une  fiotte  comte  les 
Turcs,  &  lui  fcrvir  de  retraite  dains  le  befoin^Prede-» 
rie  avoit  acquiefcé  aux  voiontez  du  fenat  ^nlais  il 
n'en  fut  pas  de  même  à  Tégard  de  la  Fraflce ,  la  plus 
faine  partie  du  confcil  du  roi  s'oppofa  à  fon  accom< 
tnodement.  Se  Ton  avis  prévalut  j  la  négociation  fut 
rompue,  &  Frédéric  ne  pehfa  plus  qu'à  traiter  avec 
Tempcreur.  Mais  le  cardicial  d'Amboife  détourna  le  v'AutonUft.éU 
coup ,  en  propofant  à  Maximilicn  le  mariage  de  la 
princelTe  Claude  fille  de  Louis  XIL  née  le  quator* 
ziéme  de  Septembre  14^5».  avec! le  fils  de  l'àrchiduc 
Philippe  né  cinq  mois  après,  aux  conditions,  que  le 
duché  de  Milan  fcroit  donné  en  dot  à  la  prince^Te  ; 
que  le  mariage  s'accomplir<Mt  dès  que  les  parties  fe- 
roient  en  âge ,  &  qu'alors  le  fils  de  l'archidùc  qu'on 
appelloit  le  duc  de  Luxembourg,ferait  mis  en  poiTcf- 
non  de  ce  duché .  Les  oif res  furent  acceptées.  Le  traité        cvii. 

/•  tvi/^iir->  '    t     r  Traité  entre  leni- 

rut  conclu  a  la  h n  de  Mai  1501.  avec  un  article  iecret,  pcreui  &  loui* 
que  Louis  XIL  donneroitcinqoante  mille  écus  à  l'em- 
pereur ,  ce  qui  fut  fidèlement  exécuté. 

Frédéric  voïant  fes  efperances  déchues  y  fut  extrê- 
mement fenfible.  L'unique  moïen  de  rétablir  fes  af- 
faires ,  étoit  d'engager  dans  fes  intérêts  le  pape  ,  les 
Vénitiens  &  les  princes  d'Itnlie.  Une  pareille  ligue 
avoit  opère  le  rétabliffement  de  £bn  prédcceffeur  fur 
je  thrône.  Il  y  travailla,  donc  de  tout  Cou  pouvoir. 
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.  Le  pape  fc  rendit  d'abord ,  irrité  contre  la  France  qui 

An.  i)oi.  ^^^.j.  ç(jjpèj.iié  jg  jjm-  ^ç  Valentinois  de  fc  rendre 

Lig^ue"  foTcut  maître  de  Boulogne ,  ôc  même  de  Florence ,  où  il 
itttoideNapiet.  youloii  rétablir  les  Medicis.  Il  fe  joignit  aux  Veni- 
si^jXlX'  ïicns,  &lcsducsdc  Ferrare  &  d'Urbin ,  les  marquis  de 
Mantoiie  &  de  Moncferrat,  les  comtes  delà  Miran- 
dole ,  de  Correge  &  de  Carpi  donnèrent  leurs  paro- 
les. Mais  il  falloir  auffi  faire  entrer  dans  cette  ligue 
le  roi  catholique  j  le  comte  de  Converfano  lui  fut 
envoie ,  &  Ferdinand  promit  d*cntrcr  avec  joïe  dans 
toutes  les  alliances  qui  contribu  croient  à  la  conferva^ 
tion  du  roïaume  de  Naples,  d'enroier  dix  mille  hom- 
mes cpmmandez.  par  Gonfalve  de  Cordoiie ,  à  qui  i) 
ordonneroit  de  pafTer  à  Naples,  dès  qu'on  feroit  m- 
formé  de  l'approche  des  François.  Sur  cette  promefTe 
Frédéric  a0embla  une  armée  defeptcens  lances,  deux 
mille  chevaux-legers,dix  mille  nommes  d'infante- 
rie, qu'il  cohduim  lui-même  fur  la  frontière  de  fon 
roïaume  avec  beaucoup  d'artillerie^  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche, 
cix.  Toute  l'Europe  étoit  dans  l'attente  du  fuccès  de 

Le  roi  de  France  «  «    •  j     i  t 

«rétacbeieioica-  ccttc  gucrrc.  Mais  avanc  que  de  la  commencer  les 
îJjjJê?"*  ^  "'"  François  firent  de  nouvelles  propofitions  de  partage 
Marimaiéu^r»'  ^^  ^oi  d'Efpaguc ,  plus  avantagcufcs  que  les  premic- 
frs  cit.  j.çj^  pQçjj  le  détacher  de  la  ligue  dans  laquelle  il  ve- 

euicciardin.L4^  ttoit  d'cntrcr.  Louis  Xn.  y  fut  foUicité  par  le  cardi'- 
siMfitr.f.  )>7.  nal  d  Amboile  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  reullir.  Il 
crut'qae  leurs  majeftez  catholiques  poâfedant  déjà  la 
Sicile ,  fi  on  leur  ofFroit  les  deux  provinces  du  roïau- 
me de  Naples  voifines  xle  cette  ifle,  elles  fe  départi- 
roient  de  la  ligue.  L'évèque  d'Alby  frère  du  cardi- 
nal fut  envoie  en  Efpagne  &  fit  accepter  à  Ferdinand 
l'alliance  avec  Louis  XII.  La  négociation  commença 

dès 
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dès  la  troifiéme  conférence,  &  fut  conclue  dans  la  T "- 

iîxiémc.  L'on  y  convint  que  les  provinces  de  La-  ^*  ^•^*^** 
bour  &dc  l'Abruzze  feroient  aux  rois  catholiques  à  /,f!''^\V''^''"*'- 
titre  de  duchez.  On  fe  mit  aufli-tôt  à  faire  de  grands 
préparatifs  de  guerre  en  France  &  en  Efpagne.  Les  uns 
étoicnt  furpris  de  voir  ce§  deux  couronnes  réunir  tou- 
tes leurs  forces  &fe  liguer ,  pour  dépoiiiller  de  concert 
JFrederic  d'un  roïaume,dans  lequel  il  ne  s'étoit  maintenu 
contre  les  François  que  par  le  fecours  des  Erpngnols. 
Les  autres  ne  pouvoient  pas  fe  perfuader  que  le  roi  ca- 
tholique eût  formé  le  deflcin  d'ôter  la  couronne  à  ce 
prince ,  après  avoir  fait  tant  d  efforts  pour  la  lui  con- 
icrver.  Les  deux  rois  ayoient  leurs  raifons  pour  jufti- 
iîer  leur  conduite  ,  &  les  publièrent  dans  des  mani^ 
feftes ,  que  Guichardin  rapporte  affez  au  long. 

Les  deux  rois  fe  mirent  donc  en  devoir  d'exécuter  ^   r9^/  ^ 
leur  deffem.  Fcrdmand  qui  etoit  encore  a  Grenade ,  ^ooe  lieutenant 
dépêcha  le  premier  de  Mars  un  courier  à  Gonfalve ,  EIk"   "  *  "* 
pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  inceflamment  dans  le  M*riMaiib.x-}\ 
port  de  Mefline  avec  fa  flotte  ou  il  rccevroit  de  nou- 
veaux ordres.  Et  pour  lui  donner  plus  d'autorité,  on 
le  nomma  par  avance  lieutenant  gênerai  dans  les  du- 
chez de  la  Poiiille  &  de  la  Calabrc,  quoique  ces  pro- 
vinces ne  fuflent  pas  encore  conquifes.  Mais  en  mê- 
me temps,  le  roi  catholique  engagea  les  rois  de  France 
&  de  Portugal  às'oppoler  aux  efforts  des  infidèles, 
&  à  envoïer  leurs  flottes  dans  les  mers  du  Levant 
pour  fecourir  les  Vénitiens  &  arrêter  les  progrès  des 
Turcs.  Le  roi  de  Portugal  y  envoïa  une  très- belle 
flotte  fous  la  conduite  de  dom  Juan  de  Menefez  comte 
de  Taroca  \  mais  elle  n'y  fit  rien.  Louis  XIL  envoïa     ' 
aulli  des  vaifleaux  dana  le  Levant  pour  fe  joindre  aux 
Vénitiens  -,  mais  ce  fut  afféz  negligcnïmcnt ,  parce 
TomeXXlF.  lii 
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-'  qu'on  étoit  plus  occupe  en  France  de  la  conquête  du 

ï;oI'  roïaume  de  Naplcs  à  laquelle  beaucoup  de  feigneurs 
Napolitains,  ou  bannis  de  leur  patrie,  ou  ennemis 
de  la  maifon  d'Arragon  follicitoient  fa  majefté  très- 
chrétienne.   , 
CXI.  Louis  d'Armagnac  duc  de  Jslemours  fut  nomme  gc- 

n.iirt'*generai!ffi!  ncraliffimc  dc  l'armée  Françoifc  en  Italie ,  malgré  les 
?Mnîoife'cnïta-  întrigucs  du  comtc  dc  Ligny  pour  avoir  ce  comman- 
>»«•  dcmenc.  Le  duc  l'accepta  d'abord  }  mais  ai'ant  long- 

M*riM»»MtfHr  femps  différé fon  départ,  Icfeigneur  d'Aubigniprit  les 
dcvans ,  fit  avancer  les  troupes  qu'il  commandoit  en 
Lomb^rdie ,  &  s*avan(ja  vers  Naples  avec  le  comte  de 
Cajazzo  un  des  principaux  feigneurs  bannis  de  Naples, 
Frédéric  informé  que  les  Florentins  pour  éviter  le  pil- 
lage avoicnt  laiffé  paflcr  fes  ennemis,  s'avani^a  vers  la 
frontière  de  fon  état  pour  la  défendre  ,  &  re<jut-là  un 
envoie  de  Gonfalve ,  pour  fupplier  Frédéric  de  ne  pas 
trouver  mauvais  qu'il  prtt  le  commandement  des  trou- 
pes de  fa  majefté  catholique ,  dans  l'obligation  où  il 
ctoit  d'obéir  à  fon  fouvcrain  ;  Ôf  en  même  temps  l'en- 
voie remit  entre  les  mains  du  même  Frédéric  le  duché 
du  Mont-faint-Angel  dans  la  Fouille,  dont  il  avoit 
gratifié  Gonfalve ,  &  pria  ce  prince  dc  le  difpenfcr  du 
ferment  de  fidélité  qu'il  lui  avoit  prêté  en  confidera- 
tion  de  ce  duché.  Frédéric  accorda  la  difpenfe  du  fer- 
ment j  mais  ne  voulut  point  accepter  la  renonciation 
au  duché,  difant  à  l'envoie,  qu'aucontrairc  il  ratifioic 
de  nouveau  cette  donation,  &  qu'il  lui  demandoit 
feulement  que  les  garnifpns  dii  Mont-faint-Angel  ne 
fiffent  point  de  courfes  dajis  le  païs. 

Cependant  le  comphmcnt  de  Gonfalve  inquiéta  beau- 
coup Frédéric,  qui  fut  tout-à-fait  déconcerté  lorfqù'il 
apprit  l'arrivée  du  duc  de  Nemours,  &  l'alliance  des 


a  la  déicol 
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deux  rois  pour  la  conquête  de  fon  roïaume.  Dans  cet  T~ ■ 

embarras  il  cnvoïa  fon  fils  à  Tarcnte  qui  étoit  à  l'cx-  ^  '  *^°' 
trémicé  de  la  Fouille  &  de  l'Italie  :  &  Mariana  dit ,  FrcdeWc^"' 
que  le  bruit  courut  qu'il  avoit  envoie,  au  préjudice 
de  fa  gloire ,  des  agens  fecrcts  pour  implorer  la  pro- 
tedion  de  l'empereur  des  Turcs.  Auffi-tôt  il  affcmbla 
tout  ce  qu'il  put  avoir  de  troupes  qui  montoient  en- 
viron à  huit  cent  hommes  d'armes,  &  quatre  mille 
hommes  de  pied  -,  foible  aimée  pour  fe  maintenir  con- 
tre les  forces  de  la  France  Ôc  de  l'Efpagne.  Il  fortifia 
Capoiie  pour  en  faire  fa  place  d'armes,  qu'il  confia  à 
Fabrice  Colonne  &  à  dom  Hugues  de  Cardonne ,  qui 
s'y  enfermèrent  avec  deux  cens  hommes  d'armes  Se 
feize  cent  fantafims. 

Cependant  les  ambaffadeurs  de  France  &  d'Efpa-  ex  in. 
gne  qui  étoient  à  Rome  allèrent  enfem*ble  au  palais  tinvcË^te ''^fe 
du  pape ,  &  s'adrefferent  à  fa  faintcté  pour  lui  corn-  wï'"  "'^  ^*" 
muniquer  les  conventions  de  leurs  maîtres,  afin  qu'elle 
en  ratifiât  les  articles  fans  y  rien  changer,  &  qu'elle 
accordât  à  chacun  des  princes  Tinvelliturc  qu'ils  dc- 
mandoient ,  menaçant  même  en  cas  de  refus  de  tour- 
liet  contre  l'état  ecclcfiaftique  les  armes  deftinées  à  de-* 
poiiiller  Frédéric  de  fes  états.  Le  pape  prefque  audt 
troublé  que  s'il  eut  couru  le  hfque  du  roi  de  Naples 
fon  feudataire ,  demanda  trois  jours  au  moins  pour  y 
penfer  5  mais  il  ne  put  pas  feulement  obtenir  trois  heu- 
res :  il  fut  obligé  de  fe  déclarer  dans  l'inftant,  &  les 
inveftitufcs  furent  expédiées  fur  le  champ  dans  les  pro- 
pres termes  qu'il  plût  aux  ambafTadeurs  de  les  dicter  & 
de  les  faire  dreflcr.  .  , 

Gonfalve  étoit  trop  habile  homme  pour  ne  pas 
prévoir  que  laHiancc entre  les  deux  rois  ne  durcroit 
pas  long-temps ,  &  que  les  di£cultez  qui  furvien- 

lii  ij 
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droicnc  cntr'eux  ne  manqueroient  pas  de  les  divifer 
An.  ijoi.  tjjçj^.jôt.  Dans  cette  pcrfuafion,  il  lui  parut  de  la 
GonSwlïémp»-  demicrc  confcquence  de  prévenir  les  Fran<jois ,  afin 
redeprefquetou-  qu'ils  nc  s'opoofaûTent  pas  fecrcrement  à  fes  conque- 
, .  tes.  Il  envoia  donc  la  plus  grande  partie  de  la  nette 
nii.  fur  les  cotes  de  la  Poiiille  lous  les  ordres  de  dom  Die- 

QHuctur  tn.  .  j.  ^^  j^  Mendoza  pour  s'oppofer  aux  Turcs ,  s'ils  pa- 

roiflbieht  &  s'ils  vouloicnt  faire  paflcr  des  troupes  en 
Italie.  En  même  temps  il  donna  ordre  à  Inigo  Lo- 
pez  d*  Ayala  dp  fe  rendre  à  Naples  avec  le  rcftc  de  fes 
vaifleaux  ;  il  dépêcha  fon  écuïer  à  Frédéric  pour  lui 
demander  les  deux  reines  doiiairiercs  de  Naples,  dont 
l'une  étoit  (ccur  &  l'autre  nièce  du  roi  fon  maître, 
pour  les  amener  d'abord  en  Sicile  ;  &  on  les  lui  ac- 
corda.- Tout  étant  ainfi  difpofé,  Gonfalve  paffa  le 
Fare  de  Me  ffine,  entra  dans  le  roïaume  de  Naples, 
&  foumit  toute  la  Calabre,  excepté  Girachi  &  Sainte- 
Agathe.  Frédéric  prévoïant  qu'il  lui  feroit  impofli- 
ble  de  réfifter  à  tant  de  forces,  prit  le  parti  de  nc  gatf 
der  que  trois  villes,  Naples,  Averfe  &  Capoiie  \  &c 
aïant  divifé  fon  armée  en  trois  corps,  il  donna  la  con- 
duite du  premier  à  Fabrice  Colonne  qui  fe  renferma 
dans  Capoiie  pour  la  défendre  en  cas  de  fîége  i  Profper 
Colonne  fon  frère,  fe  jctta  dans  Naples  dans  la  même 
intention  avec  le  fécond  corps  j  lui-même  avec  le  troi- 
fîéme  s'alla  loger  dans  Averfe ,  afin  qu'étant  au  mi- 
lieu des  deux  autres,  il  pût  plus  aiféincnt  fecourir  le 
plus  prelTé. 
çxv.  L'armée  Franijoife  prit  la  route  de  Rome  &  entra 

fef^ude  c"poue  dans  Ic  roïaume  de  Naples  le  huitième  de  Juillet. 
^d  autres  p)ae;$.  .'j'^j^  pUoit  à  fon  approchc ,  &  l'on  ne  fe  nïettoit  pas 
^anan/f.i  .17.  jfg.jlgfne^t  Cil  défenfe.  Ceux  de  Saint- Germain  plan- 
tèrent fur  leurs  tours  l'étcndart  de  France,  ^  chacun 


Livre  cent  dix.iteuvie'me. -i     ^.35^ 
**cttîprcfloit  de  fc roumetcre  à fadaminatron.  Leitia-^ 
r-échal  d'Aubigny  s  avança  vers  Mont-fortino  où  Jtû^        '    ^^ 
les  Colonne  s'étoit  enfermé  avec  une  force  gamifon  v 
piais  bien  loin  de  défendre  Ja. place,  il  s'enfair,  ôc  Tes 
foldats  fc  rendirent  à  condition  qu'on  leur  accorde-: 
roit  la  liberté  &  la  vie.  La  prife  de  cette  ville  fâci-    • 
lira  la  conquête  des  autres  places  jnfqu'à  Capoiic , 
donc  le  comte  de  Palena  traître  à  fa  patrie,  facilita 
l'entrée  aux  Francis,  qui  y  mirent  tout  à  feu '&r  à 
fang,  &  y.  commirent  les  plus.af&cuaEd€ifQrdres.  Fa- 
brice Colonne  qui  commandoit  dans  cette  place  fut 
arrêté  prifonnier  avec  dom  Hugues  de  Cardonne  & 
beaucoup  d'autres  officiers  ;  on  ne  vit  d'ans  la  Ville  que 
brigandages  &  que  tiieurtres,  &  les  places  publiques 
■n'étoient  remplies  que  dé  moïtsoir de  mourans.  JDa  .  .  .  . ^ 
pénétra  jufqu'au  fond  des  maifons  des  particuliers  , 
on  en  enleva  l'or ,  l'argefit  &c  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
j>lus  préticux.  Cette  prife  arriva  fur  la  fin  dejuillct,        '    ^'] 
/&  fut  fùivie  de  la  reddition  de  Gayctte. 

Ces  conquêtes  firent  perdre  à  Frédéric  tout  ce  qui      ;«.x;?i- .  . 

1     •        n.    •      J  ^     •      '  J.^  1        '   J  Fteacncfc  retire  a 

Jui  relroit  de  courage  ;  craignant.. dette  jenleve  dans  Napie«,  &  «aite 
Avcrfe,  il  fe  retira  à  Naplcs  -,  mais  les  bourgeois  fans  »^« '«  ^ ""î""* 
refpcâ:  pour  leur  prince,  députeirem  vcrs'lé  duc  de  c^rd'semb.  ht/. 
Nemours ,  &c  lui  ouvrirent  les  portes  de  leur  ville ,  à  ^X««!'.  e»».  "• 
condition  qu'il  çonferveroit  leurs  biens,  leurs  enf ans,  ^'*:„';.g,j^,,  ^,7?. 
Jeurs  femmes  ■&  leurs  vies.  ,Lcs  François  entrèrent  </«  /.•««  xil 
<dans  la  ville,  &  Frcdericfe  vit  obligé  à  fe  retirer  dans  ^'^■**  * 
le  Cji^t eau-neuf.'  Il  ne  penfa  plus  pour  tors  qu'à  s'ac- 
corpraoder,  Ôc  dans  une  vifite  que  d'Aubigny  lui  fit 
dans  le  Chateaii-neuf ,  il  lui  remontra  qii'il  étojt  per- 
du fans  r.eflburdp,  &  qu'il  n'avoic  point  d'autre  parti 
)i,  prendre  que  dc.^'abàndpnner  àla  démence  èc  .à  la 
generofité  de  Louis  XII.  qui  lui  joffroiiiunc  pehfion 

".   lii  iij 
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de  trente  mille  écus  avec  la  province  d'Anjou.  SainC 

An.  ijoi.  Qgj^jjj  jiij  ^  quç  ^^  fut  le  comté  du  Maine  -,  ma»  il  fc 

trompe.  Frédéric  demanda  trois  jours  pour  y  pcnfer  , 
&  ces  trois  jours  expirez ,  il  manda  à^  d*  Aubigny  de 
revenir.  Le  traité  fut  conclu  &  figné  à  ces  conditions. 
Qu'il  remettroit  aUK  f  rançois  dans  iîx  jours, les  villes, 
citadelles  &  châteaux  qui  tcnoicnt  encore  pour  lui , 
èc  qui  entroient  dans  la  portion  de  Louis  XIL  Qu'il 
auroit  la  libcrtc.de  fe  retirer  dans  Tiûe  d'Ifclm  avec 
fa  famille  ,  fes  domcftiques ,  Tes  tréfors  &  fcs  meu- 
bles les  plus  prétieux ,  à  ^exception  des  canons  qui  fc 
trouveroicnt  marquez  au  nom  Ôt  aux  armes  de  Char- 
les VIIL  Que  les  bénéfices  que  les  cardinaux  Colonne 
èc  d'Arragon  poflfedoient  dans  le  rotaume  de  Naples 
umriM»»  m.  Z7.  fcroicnt  confervez.  Qu'au  bout  de  iîx  mois  il  feroit 
*■"■  libre  à  Frédéric  de  prendre  quel  parti  il  lui  plairoit , 

&  de  fe  retirer  où  il  voudroit. 
cxvii.  Ces  articles  furent  exécutez  de  part  &  d'autre  avec 

rs^lj  "l  f^  beaucoup  de  fidélité.  Ce  prince  infortuné  fe  retira 
iajMd.  t.%.  d'abord  dans  l'ille  d'Ilchia  avec  la  reine  fa  femme  , 
les  princes  fes  enfans,  Beatrix  &  Ifabellc  fes  deux 
fœurs  ',  celle-là  répudiée  par  Uladillas  roi  de  Bohême 
&  de  Hongrie ,  celle-ci  autrefois  duchefTc  de  Milan  , 
&  fes  domcftiques  tes  plus  afiîdez.  Les  Colonnes  lut 
demeurèrent  ndeles,  6c  fe  rendirent  auffi  auprès  de 
lui.  Quelques  temps  après  Frédéric  demanda  au  roi 
de  France  un  fauf-conduit  -,  &  après  l'avoir  obtenu 
fans  peine,  il  partit  avec  cinq  galères ,  &  vint  trou- 
ver Louis  XIL  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté, 
lui  accorda  le  duché  d'Anjou  avec  la  pen(K>n  de  trente 
mille  écus,  qui  lui  fut  toujours  exa^enient  païée, 
&  .mèmercominuéc  après  que  les  François  eurent  été 
diaflez  de,  Napics . 
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Oonraivc  de  fon  côte  avançoit  toujours  fcs  can- 


quêtes.  Aïant  appris  le  vingc^neuvicme  de  Juillet.  ^^^*' 

que  Capoûe  s  etoit  rendue  aux  Fran^ois^  il  partit  de 
Nicailro  où  il  étoit ,  &  alla  £è  rendre  maître  du  ichâ-n 
teau  de  Cofenza.  Il  n'eut  enfuite  qu'à  paroitrc  dans 
la  Poiiille,  les  villes  s'emprcÛferent  à  l'envi  de  fè  ren- 
dre. Il  n'y  eut  que  la  ville  de  Tarcnte  qui  ofa  lui  ré- 
fifter.  Alphonie  fils  de  Frédéric,  s'y  étoit  enfermé 
avec  le  comte  de  Potentianne  &  Léonard  cyêque  de 
Rhodes.  Sur  le  refus  que  ce  prince  fit  de  fe  foumet- 
cre,  Gonfalve  fit  approcher.lon  armée ,  &c  ^lliegeaU 
place  dans  les  formes.  Ce  qui  obligea  Alphonfe  X 
capituler,  aux  conditions  qu'il  ne  rendroit  lapkce  que 
dans  quatre  mois  j.ce  terme  expiré  5  on  remit  1^  vilb 
à  Gonfalve  qui  acheva  ainfi  la  conquête  du  r0ïj9ua>çi 
Ce  grand  capitaine  avoir  juré  à  Alphonfe  furlafaintc 
Euchariftie ,  qu'il  lui  laiflcroit  la  liberté  de  fe  retirer 
où  il  lui  plairoit  ;  cependant  il  le  retint  prifonnier  , 
&  l'en  voïa  fous  bonne  efcorte  en  Efpagrw  au  j:oi  Fer- 
dinand qui  le  traita  avec  bonté  Se  humanité. 

Le  pape  d'autre  part  n'oublioit  pas  fcs  intérêts*       cxviir. 
Craignant  que  les  troupes  du  duc  de  Valcntinpis  dcplonrbino!"*^ 
ne  le  débandalTent  en  demeurant  oifives  ,   après  ctmiutrdin.  i.  $. 
avoir  donné  les  terres  des  Colonnes  &  des  Savelli 
aux  Urfins  &  aux  Ccfarini  qu'il  engagea  patrlà  dans 
fon  parti  ;  il  envoïa  enfuite  Ion  armée  aiïieger  Piom- 
bino  par  terre ,  pendant  que  les  galères  ecclefipfti* 
ques  en  fermoient  le  port.  Cette  ville  eft  une  prin- 
cipauté d'Italie  dans  l'état  de  Sienne  fur  la  cqtc  de 
Tofcane,  entre  Orbitelle  &  Livourne,&  bâtie  fur 
les  ruines  de  l'anciennePopulanie  ,  qui  en  eft  à  trois 
milles,  Appiani  fcigneur  de  cette  place  s'étoit  mis 
fous  la  prote(5kion  des  Fran<jois ,  ^  s'étoit  en  même 
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■  tcnvps  cliargé  de  leur  païcr  quinze. mille  écus  par  an, 

•  '/°^*  Il  cnvoïa  demander  du  fecours  à  Chaumont  neveu 

du  cardinal  d'Amboife  &  gouverneur  de  Milan  ;  il 

alla  lui-même  le  folliciter  en  France,  &  arriva  à  Mar- 

feille  ;  mais  Louis  XII.  voulant  ménager  le  pape  re- 

fufa: de  protéger  Appiani,  &  pendant  fon  abCence  la 

garnifon  de  Piombino  s'ctant  découragée,  on  remit 

la  placeaux  Urtiiis,  en  fauvant  la  vie  &les  biens  aux 

habitans;  i    .     .  :    . 

cxix.  Les  princes  d'Italie  ne  voïoient  qu'avec  uaceil  ja-i 

Ji-Ioufic  des  ptin-    .  i  .  iiiTTi-- 

ttsaiiaiie  contre  loux CCS  conquctcs  du  pape  ôc  du  duc  de  Valcntinoia 
epapc  on  1.  {"qj^.  fjj^  q^j  «j^^-là  aflutoïent  davaRtncc  Icut  puif- 
lai;iC€^&  :lcur  aatonterLe  roi  de. France  cependans 
étoit  plus  tranquille  que  les  autres  fur  cet  article  , 
foit  -qu'il  fc  crût  aiTcz  bien  établi  en  Italie  pour  ne  pas 
craindre  le  Touverain  pontife ,  foit  qu'il  prévit  que 
les  excès  &  la  vie  tout-à-fait  déréglée  du  duc  de  Va;- 
lentinôis  ne  pouvoient  finir  que  par  quelque  cataf- 
tF0ph«,  qui  naboutiroit  qda  fa  ruine  entière  après 
Ja  mort  du  pape.  D'ailleurs  tous  lès  pririces  d'Italie 
rechcrchoient  l'amitié  de  fa  majcfté  ,  &  les  Pifans , 
les  Florentins ,  ceux  de  Lucques  &  de  Sienne  dépcn- 
doient  entièrement  d'elle.  Ce.  prince  avoh  pourtant 
fes  vues  en  niénageant  le  duc  de  Valentinois  v  il  vott- 
loit  réunir  au  duché  de  Milan  tout  ce  que  les  Véni- 
tiens en  occupoient,  le  CrcmonoiSj  Brefle,  Bcrga- 
mc,  &  l'alliance  avec  l'empereur  Maximilien  lui 
étoit  neceffairc  pour  exécuter  ce  dcffein.  Il  falloir 
«[u'il  en  obtint  l'inveftiture  du  duché  de  Milan ,  & 
fa  majefté  impériale  cludoit  toujours  pour  ne  la  point 
1   ^Ti  »«r  <ionner.  Louis  XII.  réfolut  donc  d'emploïcr  toutes 

Louis  XII.  veat    ^  -  ,  t  i         f 

faite  ewTcr  rem-  ioftcs  dc  voïes  pout  eignct  Maximilien  i  laf  negocia- 
méiK  tion  «toit  dimctlc ,  ôc  le  cardinal  d  Amboite  ctut  de-r 

.  voir 
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voir  s'en  charger  lui-înêmc,dans  le  deffein  qu'il  avcM£  * 
de  parvenir  à  la  papauté  après  la  more  d'Alexandre  ^  ^*  'i°'' 
VI.  Il  pria  l'archiduc  d'obtenir  de  fon  père  Maxi- 
milien  une  entrevue  avec  lui  dans  la  ville  de  Trente, 
parce  qu'elle  étoit  (ituce  entre  le  duché  de  Milan  Se 
les  provinces  héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche. 

L'empereur  qui  croïoit  que  la  France  lui  feroit  des       cxxi. 

r^*-.  111  ^    r  Entrevue da  cat- 

propolitions  capables  de  contenter  &  ion  amour  pour  dinai  d-Anboir^ 
l'argent  &  fon  a6Feaion  pour  l'archiduc  fon  fils  &  ?remc'"^""^ 
Charles  de  Luxembourg  Ton  petit- fils,  confentit  à  Gmcei4ird.»t{H' 
l'cntrevûc,  oà  le  cardinal  fc  rendit  auHi-tôt  fous  pré-  ''*" 
cexte  de  vifiter  le  duché  de  Milan.  Mais  l'empereur 
le  fit  attendre  plus  de  trois  mois  &  n'arriva  à  Trente 
que  dans  le  mois  de  Novembre.   Dans  l'entretien 
«qu'ils  eurent  enfemble ,  le  cardinal  demanda  que  le 
<iuché  de  Milan  palTât  aux  enfans  mâles  que  Louis    . 
pourroit avoir,  fuppofé  que  le  mariage  de  la  prjnccf- 
ie  Claude  de  France  fille  du  roi  avec  Charles  de  Lu- 
xembourg, fut  fterilc.  Mais  l'empereur  refufa  cet  ar- 
ticle ,  &  demanda  de  fon  côté,  que  les  Sforccs  &  les 
principaux  Gibelins  fuffcnt  mis  en  liberté  fans  ran- 
.^on,  &  puffent  déformais  habiter  le  lieu  de  leur  naif- 
Tance  en  toute  sûreté.  Le  cardinal  d'Amboife  promit 
rélargiflcmcnt  de  Sforcc,  à  condition  qu'il  ne  forti- 
roit  pas  de  France,  &  du  cardinal  fon  frère,  pourvu 
qu'il  promît  de  fe  rendre au(fî-tôt  àRome,  &  de  n'en 
iortir  jamais.  A  quoi  l'empereur  refufa  dç  coiifentir, 
xie  voiîlant  pas  de  reftriâiori. 

Cependant  après  quelques  conteftations.  Ton  con-      cxxii.  ^^ 
vint  du  mariage  de  Charles  de  Luxembourg  avec  la  du  m«wg?ae  u 
princefTe  Claude  à  qui  l'on  promit  de  donner  pour  Vrlc\A\fài\'»- 
dot  le  duché  de  Milan.  Les  autres  articlçs  étoient.  '*"""*=• 
a,.  Que  fi  Louis  XII.  avpit  urj  dauphin ,  il  époufc- 
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•  roit  une  des  filles  de  l'archiduc.  3.  Que  Maximilicn 
Ar.  1501.  accord eroit  au  roi  de  France  purement  &  fimple- 
xnent  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  dans  la  pro- 
chaine diète  de  Francfort.  4.  Que  Ludovic  Srorcc 
feroit  moins  referré ,  &  pourroit  chafTer  jufqu  a  cinq 
licuës  de  fa  demeure  ou  s'y  promener,  y.  Que  Louis 
XIL  fccoureroit  l'empereur  contre  les  Turcs,  &  fou- 
ticndroit  les  droits  de  fa  majefté  impériale  fur  les 
roïaumes  de  Hongrie  J&c  de  Bohême  après  la  mort 
d'Uladidas.  Mais  le  dernier  point  de  la  négociation 
étoit  l'argent  que  Maximilien  efpcroit.  Le  cardinal 
refufa  d'abord  de  lui  en  donner  *,  mais  enfuite  il  lui 
accorda  une  lettre  de  change  de  quarante  mille  écus> 
&  moïcnnant  cette  fomme  la  neutralité  des  Alle- 
mands fut  arrêtée  en  des  termes  qui  les  obligeoient 
à  ne  favorifer  ni  diredemeht  ni  indirectement  les 
Efpagnols  dans  le  roïaumc  de  Naples ,  fuppofé  qu'il 
fur  vînt  quelque  contcftationentr'cux  &  les  François, 
comme  cela  arriva  bien- tôt  après.  Le  cardinal  d'Am- 
boife  entretint  l'empereur  des  prétentions  qu'il  avoit 
à  la  papauté,  G  le  ucge  venoit  à  vacqucr  ;  &  fa  ma- 
jefté  impériale  promit  de  les  favorifer.   Le  pape  Ale- 
xandre VL  qui  croïoit  qu'on  avoit  pris  à  Trente  des 
mefures  pour  s'oppofcr  au  duc  de  Valentinois, voulut 
s'en  venger  contre  la  France.  Vitcloflc  qui  coroman- 
doit  les  troupes  des  Urfîns ,  s'empara  de  la  ville  d'A- 
rczzo }  ce  qui  divifa  les  Florentins  en  deux  fadions 
puiifarites. 
cxxnr.  Le  traité  de  Trente  rc^utquelques  changemerts 

Lf  ^phlhp^'' «  avant  que  Louis  X I L  l'eut  figné,  dans  une  entrevue 
Efpagne.  qu'eut  fa  majefté  très-  chrétienne  avec  l'archiduc  Phi- 

Ai.run»  lib.  xj.  lippe  (juj  p^flo^  p^^  jg  France  pour  aller  en  E  fpagne. 

On  fçait  qu'il  avoit  époufé  Jeanne  fille  de  Ferdinand^ 
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&  d'Ifabclle  i  &  tous  deux  devcnoienc  héritiers  ne-  "7  ' 

ccflaircs  de  la  Caftille  &  préfomptifs  de  TArragon    ^^'  ^■^°'* 
par  la  mort  de  l'Infant  Michel  fils  d'Emmanuel  roi  de  ^  iTr  '  ^''C'fr 

1  tir  r  t     il       r         /  n  nijt.tie Le/us  Xll. 

Portugal  &  de  Tinfante  liabelle  fon  epoufe.  D'ail- 
leurs c'ctoit  une  loi  de  la  monarchie  d'Efpagnc  que 
les  héritiers  fuffent  reconnus  princes  des  Afturies 
pour  y  régner  un  jour  paifiblcmcnt.  Les  intérêts  du 
roi  catholique  ne  s'accordoient  pas  trop  avec  le  voïa- 
ge  de  l'archiduc,  parce qu'aïant  feize  ans  moins  qu'I- 
fabelle  fon  époufe  ,  il  pouvoit  devenir  veuf,  fe  re*- 
marier  &  avoir  d'une  leconde  femme  des  fils  à  qui 
l'on  ne  pourroit  conteftcr  la  couronne  d'Arragon. 
Cependant  voïant  que  la  reine  étoit  entièrement 
déterminée  à  faire  venir  l'archiduc  &  l'archiduchefle, 
Ferdinand  y  confentit,  &  écrivit  conjointement  avec 
clic  à  Philippe  de  venir  recevoir  les  hommages ,  les 
fermens  de  fidélité  de  fes  futurs  fujets  d'Efpagne,  con- 
jointement avec  fon  époufe. 

L'archiduc  fe  mit  donc  en  état  de  partir  avec  l'ar-     spcnd  *a  «»»; 
chiducheffe  ;  ils  prirent  tous  deux  congé  des  états  du  *^°^  "'/• 
païs  qu'ils  avoicnt  aflemblez  à  ce  fujet,  &  pour  leur  Tra»c!',to'.i^ $i. 
marquer  qu'ils  feroient  bien-tôt  de  retour,  ils  ne  laif-  *^-^»^- 
ferent  point  de  gouverneur  pour  tenir  leur  place.  Ils 
pcnfoient  d!abord  s'embarquer  -,  mais  la  groffeflTe  de 
l'archiduchefle  ne  le  leur  permettant  pas ,  ils  prirent  le 
parti  de  traverfer  la  France.  Ils  en  obtinrent  aifé- 
ment  la  permiflion'de  Louis  XII.  qui  les  fit  recevoir  . 
à  Paris  avec  beaucoup  de  magnificence.  L'archiduc 
prit  féance  au  parlement  en  qualité  de  pair  de  Fran- 
ce ,  il  paflâ  quelques  jours  dans  cette  grande  ville  , 
d'où  il  fe  rendit  à  Blois,  6ù  la  cour  étoit  alors.  Ils  y 
furent  régalez  pendant  quinze  jours  ;  mais  on  ne  soc^ 
cupa  pas  tellement  de  plaifirs ,  qu'on  n'y  parla  aufli 
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■  d'affaires  j  &  dans  différentes  entrevues ,  on  ajoura 

An.  ijo|.  quelques  articles  au  traité  de  Trente.  On  détermina 
le  nombre  des  troupes  que  Louis  XII.  dcvoit  four- 
nir contre  les  Turcs  ;  avec  la  faculté  de  le  pouvoir 
convertir  en  argent  j  &  Ton  fixa  la  fomme  quil 
donneroit  pour  rinvcftiturc  du  duché  de  Milan. 
On  régla  ce  qui  concernoit  la  liberté  de  Ludovic 
Sforcc,  &  tous  ces  articles  furent  Cgncz  le  treizième 
de  Décembre  ijoi.  Enfuite  l'archiduc  partit  pour 
Madrid ,  étant  fuivi  de  près  par  l'archiduchefle  foa 
époufc. 
cxxiv.  Robert  Gaguin  gênerai  de  l'ordre  des  Trinitaârcs 

Mon  de  Robert  tnourut  en  Cette  année  le  vingt  >  deuxième  de  Mai  j 
Gumùrtin.  i.  j.  ^uoi^uc  quclqucs-uns  reculent  fa  mort  en  1501.  d'au- 
très  même  1/05.  Cet  auteur  étoit  né  à  Calline  pctic 
itig.      ""  *''  bourg  aux  confins  de  l'Artois  fur  la  rivière  de  Lys. 
sanitr.  îih.  de  C'cft  fans  ralfon  que  Guichardin,  le  Mire  &  Sande- 
firiptor.FUnd.     jyg  |ç  £^j  natif  de  Douay.  Il  fit  fes  études  à  Pro- 

Z£ilLytu.  vins,  &  ai'ant  pris  enfuite  l'habit  de  Tordre  de  la  Tri- 
nité ,  il  fut  envoie  à  Paris  pour  y  achever  fes  mêmes 
études  dans  le  couvent  qu'on  appelle  les  Mathurins.  Il 
y  prit  le  bonnet  de  doÂeUr  en  droit,  &  fut  fait  dans 
la  fuite  gênerai  de  fonordre.  Charles  VIII.  &  Louis 
XII.  aïant  connu  fon  mérite  >  on  le  fit  garde  de  la 
bibliothèque  rcH'ale,  &  on  le  chargea  de  diverfes  am- 
bafladcs  en  Italie  ,  en  Allemagne  &  en  Angleterre. 
Quelques  f<javans  de  fon  temps  eurent  tant  d'eftimc 
pour  lui  qu'ils  lui  dédièrent  leurs  ouvrages.  Il  en  a  lui- 
même  compofé  plufieurs,  dont  Triihcme-fait  le  dé- 
nombrement i  deux  livres  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge  ;  un  de  la  condition  malheureufc  de 
l'homme  ;  des  cpigrammes  j  de  l'art  decompofer  des 
'"Vers.  Le  plus  conTiderable  cft  fon  hiftoire  de  France 
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en  douze  livres  qu'il  finit  en  l'année  i^^sT.  Elle  cft  T ' 

aflcz  bonne  pour  ce  qui  s'eft  paffé  de  fon  temps.  On  ^*  *^^^* 
l'a  imprimée  plufieurs  fois  avec  des  fupplémens ,  & 
on  l'a  auffi  traduite  en  François.  Gaguin  travailla  en- 
core à  plufieurs  traduirions  en  notre  langue ,  comme 
à  celle  des  commentaires  de  Cefar ,  &  à  celle  de  la  vie 
de  l'empereur  Chatlcs-Magnc. 
L'archiduc  Philippe  &  fon  époufe  n'arrivèrent  en  Ef-       cxxv. 

Ij.**  /  Jt  11,  f     r  '        Arrivée  de  l  ar- 

pagne  que  le  dix- neuvième  de  Janvier  de  1  année  lui-  chiduccnEfpa- 
vantc  i^Ofc.  Leurreconnoiffancc fe fitàToIede,où Xi-  ^^' 
me  nés  fe  rendit  par  ordre  de  la  reine.  Après  la  ceremo-  «.'[.'^V  *^ 
nie  qui  y  fut  faite  pour  le  roïaume  de  Caftille,  le  prin-  t,um.  hi^m^ue, 
ce  &  la  princeflc  fe  rendirent  à  Sarragoffe  pour  y  être  f^  i'j^ri-'^i! 
reconnus  héritiers  préfomptif s  d'Arragon.  Ferdinand  <«»*»./». u>.  174. 
jaloux  jufqu'à  l'excès  de  ce  que  l'archiduc  étoit  gcnc-  ^J^'^^if^{^'^^ 
ralemcnt  aimé  des  grands  &  des  peuples  de  la  Caftil- 
le,  &  craignant  que  les  Arragonois  n'euffent  pour 
lui  les  mêmes  fentimens,s'il  faifoit  un  long  féjour  à 
Sarragoflc ,  le  prefla  de  s'en  retourner  en  Flandres, 
auffi-tôt  que  les  états  furent  congédiez.  La  reine  ca- 
tholique Ifabelle  étoit  d'avis  qu'il  attendît  que  l'ar- 
chiduchefTe  fût  accouchée  pour  la  ramener  avec  lui  , 
comme  elle  le  fouhaitoit  elle-même.  Mais  Ferdinand 
le  foUicita  toujours  de  s'en  retourner.   L'archiduc 
«l'ailleurs  commençoit  à  s'ennuïer  enEfpagnè  ,   & 
avoir  autant  d'envie  de  quitter  ccpaïs  y  que  fon  beau- 
père  fouhaitoit  fon  départ.  Cependant  il  y  féjourna. 
une  bonne  partie  de  l'année ,  &  ce  ne  fut  qu'au  com- 
mencement de  Tannée  fuivantc ,  que  repaflant  par  Ta 
France  ,  il  vit  encore  le  roi  à  Lion ,  où  il  conclut  un 
nouveau  traité  entre  fa  majcfté  très-chrétienne  &  Fer- 
<]inand,  mais  qui  ne  fut  pas  fort  exadement  obfcrvév 
Comme  on  étoit  convenu  que  l'empereur  accôi> 
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deroit  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  au  roi  de  Fran- 
A  N.  ijoi.  çg  j^j^^  j^  jjgj.g  convoquée  à  Francfort  pour  le  mois 

tem^c«u/man,  ^e  Janvicr  ijoi.  Louis  XII.  ne  manqua  pas  d'y  en- 
que  au  traité  iç  voicr  fcs  ambafladcurs ,  afin  de  faire  Thommage  en 
ion  nom }  mais  i  empereur  s  en  ablenta  exprès.  Les 
cnvoïez  du  roi  prirent  ajftc  de  leur  diligence ,  &  pro- 
teftcrent  de  rabfencc  de  fa  majefté  impériale.  On. 
crut  que  cesfcntimens  lui  avoient  été  infpirez  par  le 
roi  catholique,  qui  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Louis 
X 1 1.  fur  la  foi  du  traité  avoit  congédié. quatre  mille 
'  hommes  de  renfort  qu'il  en  voioit  au  duc  de  Nemours, 
&  qUe  fcs  troupes  au  contraire  venoient  d'être  renfor- 
cées d'un  (ècours  de  deux  mille  Allemands,  qu'il  leva 
le  mafque,  ôc  fe  mocquade  La  crédulité  de  Louis  XII. 
Cette  perfidie  fut  une  fuite  des  divifions  qui  s'élevè- 
rent entre  les  François  &  les  Efpagnols,  Ôcquifitper* 
drc  aux  premiers  le  roïaume  de  Naples, 
cxxvn.        Les  limites  du  partage  de  ce  roïaumç  n*a voient  pu  être 

DifFerend  entre    /->  i  •  |-        /        j  1     _      •./  1  ja     r  • 

|cs Françoise  les  II  Dicn  expliquccs  daus  le  traite, que  ce|a  ne  dut  raire 
\S*dr*ïrVage^^û  naîtrc  quelqucsconteftatlons}  chacune  des  deux  cou- 
roïaump  de  Na-  fonues  ptétcndoit  avoir  droit  fur  certaines  provinces 
Marun4  ub.  xi,  pariiculicrcs  U  vouloitfe  les  approprier.  LaBafilicate 
p-  il-  appellée  par  les  anciens  Lucanie ,  la  Capitanate ,  U 

G,tiichrdin.i,s,  principauté  citerieure  &  la  principauté  ultérieure, 
Croient  le  fujet  des  conteftations.  La  Capitanate  four- 
nit le  premier  prétexte  de  rupture.  Cette  province  qui 
faifoit  autrefois  partie  de  rAbruzze,&  qui  avoit  été 
fittribuée  à  la  Pouillc  fuivant  l'ancienne  divifion,étoic 
d'un  revenu  beaucoup  plus  çonfiderable  que  les  au- 
près provinces  ;  c*écoit  le  meilleur  pais  du  roïaume  \ 
caufe  du  bled  qu'il  fourniflbit  en  abondance"<5f  de  la 
doiianne  deS  beftiaux  qu'on  y  amenoit  paître  en  hy^ 
yj?r.  Qn  rappcllpit  Çapi^naçç,  diç  M^ri^na,  dès  h 
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temps  que  les  em  pereurs  Grecs  étoicnc  encore  maîtres  ■■ 
de  cette  partie  d'Italie ,  &c  elle  a  toujours  depuiscon-  A  N.  1501. 
fcrvé  ce  nom.  Elle ,  fut  d'abord  appellee  Catapania 
dii  nom  d'un  certain  gouverneur- nommé  Catapàn-, 
<jue  les  empereurs  de  Conftantinoplc  y  envoïerent  ; 
de-là  par  le  changement  de  quelques  lettres  on  a  dit 
Capitanate ,  d'où  eft  venu  le  mot  de  capitaine  aujour- 
d'hui ufité,  foit  pour  marquer  le  chef  d'une  compa- 
gnie de  foldats,  foit  pour  défigncr  un  gênerai  d'ar- 
mée. 

Les  François  prétendoient  avoir  partagé  le  roïau-     CKKym. 

ivTiri»  i-     -r  •  -1     La  guerre  recom- 

jne  de  Napleslurl  ancienne  divilion,  qui  comprelid  mence  entre  ks 
la  Capitanate  dans  la  Fouille  ;  &  les  Efpagnok  fou-  '*'""»"'"''• 
tenoient  qu'ils  avoient  pris  les  chofes  en  l'état  qu'cK  ».$/"*'*  '  '  * 
les  fe  trouvoient,  &  qu'ils  avoient  par  confequenc 
agi  fuivant  la  nouvelle  divifion ,  en  quoi  ils  paroif- 
foient  être  bien  fondez ,  &  pouvoir  taxer  les  Fran- 
çois d'impfudence  de  n'avoir  pas  prévu  cette  diffi- 
culté dans  le  temps  du  partage.  Ce  différend  qui  fut 
pou  rfui  vide  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  chaleur, 
en  fit  naître  deux  autres ,  l'un  fut  pour  le  territoire  de" 
la  Bafîhcate  ,  qui  comprenoit  les  villes  d'Amalfi  , 
d' Attelé,  de  Barlcttc  &  de  quelques  artitrcs  que  les  Ef- 
pagnQlss'ingcreferit  d'enfermer  dans;  la  Fouille,  parce 
qu'Alphonfe  d'Arragon  premier  du  nom  roi  de  Na- 
pics  l'avoir  ainfi  ordonne,quoique  cette  province  eut 
auparavant  été  de  l' A br u zze  î  l'autre  pour  la  vallée  de 
^enevent  que  le  même  Alphonfc  avoir  détachée  de 
la  terre  de  Labour  pour  la  joindre  à  la  Calabre.  La 
nobleflc  de  Naples  tâcha  de  racommoder  les  deux 
Rations  ;  elle  ménagea  une  entrevue  du  duc  de  Ne» 
jtnours  &  de  Gohfalvc  ;  ces  deux  chefs  conférèrent 
Jiuittjours  çatiersen  pleine  campagne  fur  un  terrain 
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^      ■  également  éloigné  des  villes  d'Amalfi  &  d'Attclc, 

An.  i/oi.  Mais  les  deux  parties  prétendant  avoir  raifon  ;  nç 
voulurent  rien  relâcher  de  leurs  prétentions ,  &  ai- 
mèrent mieux  que  le  fort  des  armes  en  décidât.  Ce- 
pendant on  convint  d'une  fufpenfion  d'armes  pour 
vuider  le  différend  à  l'amiable ,  après  qu'on  auroit 
appris  la  volonté  des  deux  rois.  Mais  les  Efpagnols 
commencèrent  bien  -  tôt  la  guerre  par  divers  a<5les 
d'hoftilité. 
cxxix.  '  Sur  cette  rupture  le  roi  de  France  qui  s'étoit  rendu 

ci^uTjfpKnd'^  ^  Aftafin  de  pourvoir  à  la  confervation  du  duché  de 
gtbitifccainerir  Milan,  ménager  IcsPlotentins,  &  reprimer  la  tyran- 
nie du  duc  de  Valentinois ,  manda  au  duc  de  Ne- 
mours de  pourfuivre  les  Epagnols,  &  de  ne  les  point 
épargner.  Le  duc  de  Valentinois  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  ces  diviHons  -,  il  mena  Tes  troupes  à  Rome 
fous  prétexte  de  les  rafraîchir  ,  &  prit  avec  elles  la 
route  de  Peroiifc  j  il  fcignoit  d'en  vouloir  à  la  ville 
(leCamerino,qu'il  fit  inveftir  par  fon  avant-garde,& 
pomme  il  n'a  voit  point  d'artillerie,  il  en  demanda  â 
(juyde  Montefeltroducd'Urbin,  quiavôit  toujours 
^té  dans  les  intérêts  de  fa  fainteté,&  qui croïant  n'a- 
voir rien  â  craindre,  envoïa  au  duc  la  meilleure  artil- 
lerie qu'il  eut  dans  le  château.  Mais  le  duc  de  Valenti- 
nois ne  l'eut  pas  plaçât  reçûë^  qu'il  mena  droit  fes 
froupcsàUrbin.  Guy  de  Montefeltro  fe  voïant  fans 
^éfenfe  fc  fauva  précipitamment  à  Venife  aVec  fon 
neveu,  &  laiÛa  le  duc  le  rendre  maître  de  fa  ville  ;  le 
'refte  du  duché  fuivit  la  fortune  de  la  capitale,  il 
reftoit  la  ville  de  Camerino  dont  le  duc  de  Valenti- 
nois chcrchoic  à  fe  rendre  maître  ;  pour  y  réuffir  il 
j:ut  encore  recours  à  la  trahifon  ,  il  feignit  de  vou- 
loir négocier  avçç  Jules  de  V^rcani  qui  en  étoit  fci- 

gneur 
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gncur,  &  pendant  ce  temps-là  il  fit  entrer  dans  la  vil-  -^ 

le  un  grand  nombre  de  fcs  foldats  déguifez,  qui  fe  Aiî.  ijoz. 
faifîrent  d'une  porte ,  &  Camerino  fut  traitée  en  ville   ' 
prife  d'aflaut ,  on  étrangla  le  duc  &  Tes  enfans. 

Le  duc  de  Valentinois  de  concert  avec  le  pape  ,       cxxx. 

1-.  •    f   !•  '  •         ï»e  pape  excite  det 

avoit  avant  cette  expédition  excite  divc/s  petits  prin-  broùiiieries  a ja 
ces ,  VitelofTe  ,  Baglioni,  Petrucci  &  d'autres, à  eau-  ^*Tofc«»t 
fer  des  broiiillerics  dans  la  Tofcanc  \  ils  commencè- 
rent par  fc  rendre  maîtres  d'Arezzo,  fe  faifîrent  de 
Guillaume  de  Pazzi  qui  y  commandoit  pour  les  Flo- 
rentins ,  le  firent  prifonnicr  avec  fon  fils  Corne  de 
Pazzi  &  huit  des  principaux  de  fon  parti ,  &  s'empa- 
rèrent de  plufieurs  fortercfles  des  environs.  Ceft  ain- 
fi  que  le  duc  de  Valentinois  ruinoit  la  république  de 
Florence ,  pour  profiter  de  fes  pertes  ;  mais  il  en  fut 
empêché  par  Louis  XII.  qui  prit  les  Florentins  fous 
fa  protcdion,  &  fit  un  nouveau  traité  avec  eux, 
pour  difliper  les  négociations  de  Maximilicn ,  qui  dans 
k  defiein  d'aller  fe  faire  couronner  à  Rome ,  vouloit 
faire  entrer  cette  république  dans  fcs  intérêts ,  afin 
que  les  François  ne  pufienc  pas  s'oppofcr  à  fon  paffa- 
ge  ou  à  fon  retour,  en  quoi  il  ne  rculfit  pas. 

Le  roi  de  France  qui  étoit  à  Aft  depuis  le  feptié-       cxxxr. 
me  de  Juin ,  cnvoïa  un  héraut  aux  feigneurs  d'Italie  riàK^ixiio^ 
qui  s'étoient  rendus  maîtres  d* Ar  zezo ,  &  d'autres  """°«  ^^''^  « 

A  ^  OU  on  ï%\xi  fi  pas» 

places ,  pour  leur  ordonner.de  les  rendre  inceffam- 
ment  ^  il  en  fit  aufiî  des  plaintes  aflez  vives  au  nonce 
du  pape,  &c  menaça  d'en  voïer  fon  armée  pour  venger 
les  Florentins.  Ces  menaces  eurent  leur  elFet,  Lepa^ 
pc  intimidé  lui  envoïa  un  député  pour  défavoiier 
coût  ce  que  les  feigneurs  Italiens  avoicnc  fait,  protc- 
ftant  qu'il  n'y  a  voit  eu  aucune  part.  Le  duc  de  Va- 
Jentinois  fit  plus ,  car  il  menaça  Vitcloffç  de  le  chat 
Tpme  X^jr,  LU 
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"7 fer  d'Arezzo  ,  s'il  n'en  fortoit  au  plutôt  volontaire 

ijoi.  jjjgnj  Le  roi  parut  fatisfait  de  cette  démarche  qui 
n  ecoit  qu'un  cftet  de  la  crainte  du  pape  &  de  Ton  fils ^  & 
non  pas  une  preuve  de  la  fîncerité  de  leur  conduite  i 
fa  majcfté  ne  vouloit  pas  faire  une  guerre  ouverte  au 
fouverain  po/itifc,  qu'elle  avoit  intérêt  de  ménager  j 
*  '  d'ailleurs  le  cardinal  d'Amboife  cherchoit  toujours  à 
adoucir  le  roi  envers  le  pape ,  &  celui-ci  fçavoit  fc 
fervir  de  l'ambition  du  cardinal  pour  contenter  la 
âcnne  &  celle  du  duc  de  Valentinois.  Dans  cette 
vue  il  prolongea  pour  dix- huit  mois  la  qualité  de  lé- 
gat iU  faint  uege  en  France  à  ce  cardinal ,  &  cnvoïa 
le  duc  fon  fils  au  roi ,  à  la  cour  duquel  il  trouva  tant 
de  protc(Stion  j  que  malgré  les  plaintes  qui  vcnoient 
de  tous  cotez  de  fes  violentes  cntreprifes ,  Louis  rc- 

î'^T** •**']?■  ^^^^^^^^  l'alliance  avec  Alexandre  VI.  «  Ce  qui  lui 

uuis xn. f'.ii9.  »  attira  ,  dit  Mezer^y,  la  haine  de  toute  l'Italie,  &c 

»  peut-être  la  malediâion  de  Dieu ,  avec  lequel  on 

»  ne  peut  être  bien ,  quand  on  eft  en  focieté  avec  les 

*»  méchans'. 

iS^S"i«  fe       ^^^  François  cependant  pouflbient  toujours  leurs 

Tendent  maîtres    conquêtcs  dans  Ic  roïaumc  de  Naplcs.  Le  duc  de  Nc- 

Àt  prefque  tout  le^/  •  ir  r^       r  i        i     '  r 

roïaame  de>4a-    <nours  ctant  Dcaucoup  plus  lott  quc  Gonlaive  lui  ht 

''"■  d'abord  quitter  la  campagne.  L'armée  de  France  af- 

M- W.4.         fîegca  CanoHc ,  &  s'attendoit  d'y  trouver  de  l'cxcr- 

hitdluuHxû.  ^^^  po^r  long-çcmps.   Le  célèbre  Pierre  Navarre 

cuuci0rdin.i.i.  né  d'uttc  famille  oblcure,  qui  de  fîmple  foldatétoit 

devenu  gênerai  de  l'armée  Efpagnole,  s'étoit  jette  dans 

-cette  place  avec  fix  cens  hommes  d'élite.  Gonfalvc 

étoit  a/Turéqu'ils  périroient  plutôt  que  de  fe  rendre  ; 

mais  comme  la  perte  de  Canoffe  n'auroit  pas  égalé 

celle  d'un  aufTi  habile  capitaine ,  &  que  d'ailleurs 

Confalve  aimoit  mieux  s'attacher  à  la  défcnfe  des 
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villes  maritimes  de  la  Poiiillc,  il  fit  avertir  Navarre  ■ 
d'abandonner  la  place  &  de  le  venir  trouver.  Na-  -^N.  i/ot, 
varre  obéit ,  ôc  ÇanoiTe  fe  rendit.  Les  autres  places 
^e  la  Poiiille  &  de  la  Calabre  en  firent  de  même  ^  6c 
.le  duc  de  Nemours  à  cinq  ou  fîx  villes  près  fe  mit  en 
.pofTeffion  de  tout  le  roïaume  deNaples  ;  mais  il  ne  le 
garda  pas  long- temps ,  puifque^dès  l'année  fuiyante 
Gonfalve  défit  l'armée  du  maréchal  d'Aubigny ,  & 
chafTa  entièrement  les  Franijois  de  ce  roïaume. 

Le  duc  de  Valentinois  voulant  à  quelque  prix  que      cxxxiir. 
ce  fut  fe  rendre  maître  de  Boulogne,  crut  qu'il  n'en  tii»o?$"peDfcîfë 
pourroit  venir  à  bout,  qu'en  gagnant  le  cardinal  JoiUoew *'"  *** 
a'Amboife.  Il  lui  promit  de  le  faire  élire  pape  après  QuudMrdin.  /.y* 
la  mort  d'Alexandre  VL  &  le  convainquit  fi  bien 

Îjuil  ne  monteroit  jamais  fur  le  faint  fiege  que  par 
on  moïen,  que  le  cardinal  fe  laifla  gagner,  aufli^- 
hicTi  que  le  roi  qui  appuïa  les  prétentions  de  fbn  mi- 
nière ,  &  abandonna  entièrement  Bentivoglio  qui 
pofTedoit  Boulogne.  Mais  celui-ci  ne  laiiTa  pas  de  fe 
bien  défendre  &  de  fe  maintenir  dans  Ton  état.  Pan- 
dolphe  Petrucci  s'étoit  rendu  maître  de  la  république 
de  Sienne  fa  patrie  -,  l'extrême  danger  qui  le  menao 
^oit  à  caufe  de  cette  ufurpation ,  lui  fit  prendre  des 
mefures  pour  le  prévenir.  Il  s'adrefia  à  Bentivoglio  ^ 
&  luipropofa  le  plan  d'une  ligue  entré  lesfouverains 
Hde  l'état  ccclefîaftique,  afin  de  pourvoir  à  leur  pro- 
pre défenfe  contre  les  cntrcprifes  du  ppc  &'  de  fon 
Jls  le  duc  de  Valentinois. 

Bentivoglio  confentit  avec  joïe  à  tout  ce  qu'on  lui     cxxxiv. 
demandoit.  Il  entra  dans  la  ligue  &  païa  la  Comme  JlSVl>eur""' 
«^  laquelle,  on  l'avoir  taxé  pour  les  frais  de  la  guer-  \^^^yX^^ 
re.  Paul  Baglioni  feignenr  de  Peroufe  &  Livcrot  fci-  dois. 
gncjar  de  Fermo  y  entrèrent  pareillement.  Les  U rims  »»>»  i;o» 
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~  &  les  Vitelli  s'y  joignirent  des  derniers.  Mais  en  tk'i 

A  N.  i/oz.  compcnfc  ils  s'y  comportèrent  avec  plus  de  xele  Se 
/,?',"'■  ^'^'  "'  ^'^^^^^^'  Les  deux  principaux  objets  de  cette  ligue 
n^ph.vciMttrrMtt.  furent  la  ruine  du  duc  de  Valentinois,  &  le  rctablif- 
femcnr  du  duc  d'Urbin  &c  du  feigneur  de  CamerinOr 
Les  conférences  fe  tinrent  vers  la  fi  n  du  mois  d'Aoûc 
1501.  &  la  convention  fut  que  Baglioni ,  Liverot , 
les  Urfins  &  les  VitcUi  qui  commandoient  dans  l'ar- 
mée ecclefîaftiqae ,  en  detachcroient  leurs  troupes  U 
les  engageroient  à  fè  révolter  »  que  les  autres  confe- 
derez  leveroient  au  plutôt  fept  mille  hommes  d'ar- 
mes ôc  neuf  mille  hommes  de  pied,  quiferoient  dt- 
vifez  en  deux  corps  j  que  l'un  attaqueroit  la  ville  d'I-* 
mola,  &c  l'autre  s'approcheroit  de  Rimini  &  de  Pc- 
faro  où  la  ligue  avoit  des  intelligences.  Que  le  duc 
d'Urbin  &  le  feigneur  de  Camcrino  travaillercnent  à 
recouvrer  leurs  états  avec  les  troupes  que  la  républi- 
que de  Venife  leur  fourniroit  fous  main.  Que  la 
France  feroic  invitée  à  favorifer  les  confedcrez ,  on 
fupplicc ,  en  cas  de  refus,  de  ne  leur  être  pas  con- 
traire. Mais  Louis  XIL  croïant  qu'il  ctoit  de  fa  po- 
iitique  de  ménagerie  duc  de  Valentinois,  qu'il  ne- 
pouvoir  choquer  fans  s'attirer  l'indignation  du  pape> 
jcfufa  de  fecourir  la  ligue. 
aaU:f.(TeUis  hi/r.       Après  toutes  ces  mefures  prifcs ,  les  confedcrez  (e- 
Giov  GArx.é'é'^  p*fcrent  leurs  troupes  de  celles  du  duc  de  Valentiv 
tiT"'''^'''  aois  y  le  duc  d'Urbin  rentra  dans  fon  état ,  le  fci^ 
^u'C^stuJîX''  8"^"'  ^^  Camerino  s'approcha  de  fa  ville  avec  fix 
flaille  hommes,  te  les  habitans  fc  fai(îrcnt  de  la  foi- 
ble  gatnifon  que  le  duc  de  Valentinois  y  avoir  mife, 
&  reçurent  leur  ancien  feigneur  avec  joïc.  Le  duc  au 
milieu  de  toutes  ces  pertes ^  implora  le  fceoursda  roi 
<{e  France  qui  le  fcrvit  promptcment  &  avec  zèle» 
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îl  ccrivir  au  gouverneur  de  Milan  de  faire  pafTer  TA-  ■ 
pennin  à  la  cavalerie  Françoife  -,  &  cinq  mille  Suifles  An.  ijoi» 
furent  cnibarquez  à  Savonne  ^  afin  d'arriver  plutôt 
dans  le  duché  d'Urbin.  Ces  fecours  abattirent  le  parti 
de  la  ligue  ,  &  la  paix  fut  conclue  &  fignée  le  vingt- 
quatrième  de  Décembre  1501.  Mais  le  duc  de  Valen- 
tinois  n'amufa  les  confcderez  que  pour  s'en  défaire 
plus  aifément.  Après  la  paix  faite  ^  il  les  engagea  à 
venir  avec  leurs  troupes  le  joindre  à  Scnigaglia  }  ils 
entrèrent  dans  la  place  ,  &  lorfqu'ils  y  furent  enfer- 
mez ,  on  étrangla  VitelofTe  &  Livcrot  feigncur  de 
Fermo ,  Ôc  les  Urfîns  furent  mis  dans  des  cachots. 

Le  pape  en  àïant  eu  le  premier  avis ,  fit  enlever  le      cxxxv. 
cardinal  des  Urfins  &  les  autres  de  cette  maifon  qui  afdSlcdîva-'' 
fe  trou  voient  dans  Rome  fur  la  bonne  foi  de  l'accord  '*"''°°'»- 
qu'on  venoit  de  faire.  Le  cardinal  fut  empoifonné  ,  S"*!!,"''*'''' 
dit-on ,  avec  des  cantarides,  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  f/^jY/^^f'  ^** 
cruel  dans  la  conduite  du  pape ,  fut  qu'il  envoïa  prier 
ce  cardinal  qui  étoit  rentré  dans  Rome  avec  les  au- 
très ,  comptant  fur  le  traité  qu'on  venoit  de  figner, 
de  le  venir  trouver  pour  une  affaire  de  confequence 
qu'il  avoir  à  lui  communiquer ,  &  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  dans  le  Vatican  qu'on  l'arrêta  prilonnicr, 
pendant  qu'on  fe  faififfoit  de  l'archevêque  de  Floren»* 
ce,  du  protonotaire  des  Urfins,  &  de  quelques  autres  dff 
fes  alliez^  qui  furent  tous  conduits  au  cnkeau  Sainte 
Ange.  Le  pape  força  le  cardinal  de  figner  un  ardre 
pour  livrer  au  duc  de  Valentinois  fon  fils  toutes  les 
places  dont  la  maifon  des  Urfins  étoit  en  poneifion^r 
Le  poifon  lui  fut  donné  le  vingtième  jour  de  faprifon^ 
&  le  vingt- deuxième  de  Février  1^03 .  Alexandre  VL 
pour  perfuader  au  public  qu'il  n'ètoit  ps^  mortempoi-  - 
fonne  ,  voulut  ^e  fon  corps  fut  porté  dans  l'églile  df 

LU  iij. 
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' faint  Pierre  en  plein  jour ,  le  vifage  découvert ,  Si 

An.  ijoj,,  que  tous  les  cardinaux  aâiftaffenc  à  Tes  funérailles. 
Paul  des  Urfins  &  leducdcGravina  furent  étranglez. 
On  alla  inveftir  le  feigneur  Baglioni  dans  Peroufè  i 
mais  il  s'étoit  déjà  reciré  dans  le  roïaume  de  Naples. 
cxxxyi.         De  tous  les  princes  liguez ,  il  ne  reftoit  que  Benti* 
gM^nScde^vi-  voglio  renfermé  dans  Boulogne ,  &  Petrucci  dans 
mttt^mm-  Sienne.  Le  duc  de  Valentinois  parut  devant  Boulo* 
l»ç«p»  gne  avec  fon  armée  î  mais  le  confeil  de  Louis  XI I; 

aïant  ouvert  les  yeux  fur  le  mauvais  traitement  que 
ce  duc  venoit  de  faire  aux  Ur/îns }  on  lui  déclara  que 
les  François  vouloient  abfolument  fe  conferver  un 
paflage  libre  par  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  la 
route  de  Milan  à  Naple» ,  &  on  le  mcnacja ,  s'il  ne  fc 
retiroit,  de  lui  oppofer  l'armée  Francjoife.  Le  duc 
fruftré  par- là  dç  l'cfperancc  de  prendre  Boulogne  eut 
recours  à  fes  fourberies.  Il  Ht  cacher  le  courier  que 
Chaumont  gouverneur  de  Milan  lui  avoir  envoie  , 
i6<  6t  garder  les  chemins  avec  tant  d'exa<5):itude ,  que 
@entivoglio  ne  f^ut  rien  de  la  bonne  difpoiîtion  des 
Fran<^ois  à  fon  égard  -,  il  lui  fit  dire  encore  que  bien 
qu'il  eut  conjuré  fa  ruine ,  il  lui  pardonneroit  à  ces 
trois  conditions }  qu'il  païcroit  pendant  huit  ans  dou. 
;ze  mille  écus  chaque  année  pour  entretenir  cent  lan^ 
ces  dans  l'armée  ecclcfîaflique  i  qu'il  joindroit  de  plus 
à  cette  armée  cent  autres  lances  ;  6c  que  la  fœur  de 
l'évêque  de  Luna  nièce  du  pape  épouferoit  le  fils  aîné 
d'Annibal  Bentivoglio.  Ces  conditions  furent  ac- 
ceptées i  mais  non  accomplies  comme  on  dira  dans 
la  fuite. 
cxx3^yii.  Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paifoient  en  Ita^ 
cMts  fiisTawl  lie,  l'Angleterre  fc  vit  privée  de  l'héritier  de  la  cou» 
4'Ansjctwç.       iponne  par  la  niort  d'Artus  priiiçç  de  Gallc^  né  k 
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vingtième  de  Septembre  i^i6.  Cette  mort  arriva  le  - 
deuxième  d'Avril  ijoz.  à  Ludlow,  cinq  mois  après  An.  1501. 
fon  mariage  avec  Catherine  fille  de  Ferdinand  &  d'I-    ^^''«''  '"j"^-  '''- 

-,      ,,  '-'..  .     ,  ri      \  f  1     -kt  gniUcKric.Vll. 

labellc,  qu  11  avoit  epoulee  le  quatrième  de  Novcm-  toiyd.v,rgii.htfi^ 
bre  de  l'année  précédente  &  qu'il  ne  laifla  point  en-  '^"^'"•''^•'■^' 
ceinte.  Henri  VII.  lui  avoit  laifTé  l'adminillration 
des  provinces  de  fon  appanage ,  &  lui  avoit  formé  un 
conlcil  compofé  des  meilleures  tètes  de  toute  l'An-, 
glcterre ,  pour  l'aider  dans  la  province  de  Galles  où  il 
raifoit  fa  réfîdence.  Mais  la  providence  n'avoit  pas 
deftiné  un  prince  û  fage  à  fuccedcr  à  fon  père.  Sa 
mort  fut  fui  vie  de  celle  de  la  reine  Elifabeth  fa  mcrc 
femme  de  Henri  VII.  qui  mourut  en  couches.  Prcf- 
que  tous  les  hiftoriens  affurent  que  le  prince  de  Gal- 
les étoit  mal-fain;  &  quelques-uns  ajoutent ,  qu'il 
avoit  une  fièvre  lente  lorfqu'il  fut  marié.  Cepen- 
dant Bacon  le  mieux  inftjruit  des  hiftoricns  Anglois 
dit  pofitivement ,  qu'il  étoit  d'une  bonne  &  laine 
complexion  lorfqu'il  èpoufa  Catherine  fille  des  rois 
catholiques.  Il  importoit  toutefois  à  Henri  VU.  que  ^ 
dans  le  public  on  crut  le  contraire ,  parce  qu'il  avoit 
fes  vues.  •  / 

Ce  prince  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon    cxxxvm. 
fils  aîné ,  qu'il  conçut  le  deflein  de  faire  époufer  fa  ?ft?re^épou^et  à 
veuve  à  Henri  fon  fécond  fils,  qui  par-là  devcnoit  Jern^Ano?.'^ 
«nique  &  par  confequcnt  héritier  neceffairc  de  la  s^m  hcc/ufr» 
couronne.  Mais  il  avoit  pour  cela  bcfoin  d'une  dif-  "i,,^,rMy  miret, 

Î>enfe  du  pape,  n'y  aïant  prcfque  point  d'exemple  dans  't'^onoi.  htfi.  a, 
cgiile  que  la  même  rcmme  eut  epoule  les  deux  rrc- 
rcs.  Pour  furmonter  plus  aifément  les  difficultcz  qu'il 
y  prévoïoit ,  il  dit  que  le  mariage  du  prince  de  Gal- 
les n'avoit  pointété  confommé,la  mauvaifefantè  du 
prince  l'en  aïant  empêché.  Il  réduifoit  par  ce  moïen 
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■  ■  tous  les  obftacles  à  l'unique  empêchement  de  l'hoïi- 

An.  ijot.  nêteté  publique,  qui  ne  permet  pas  qu'une  femme 

K'ipinToirMshifi.  aptès  avoit  ftipulé  folcmnellement  une  promefle  de 

^^»  sil7*  ^'  '  mariage  avec  un  homme  par  parole  de  prefent ,  fans 

avoir  néanmoins  paffé  outre ,  époufc  cnfuitc  le  frère 

du  même  homme.  Mais  il  penloit  que  (i  Alexandre 

avoit  bien  permis  à  Emmanuel  roi  de  Portugal  d'épou- 

fer  la  princeffe  Marguerite ,  après  s'être  marié  en  prc« 

mieres  noces  avec  Ilabelle  fa  fœur  aînée ,  dont  il  avoit 

eu  un  fîls ,  il  feroit  moins  de  di£Sculté  à  lui  accorder 

la  même  pcrmifïion ,  s'il  difoit  que  fon  mariage  n'a- 

voit  point  été  confommé.  C'eft  pourquoi  il  inufta  fur 

cette  raifon  qu'on  tâcha  de  publier  par -tout}  mais 

que  prefquc  perfonne  ne  crut  vraïe, quoique  chacun 

parlât  comme  les  autres  pour  plaire  au  roi. 

cxxxix.         Dans  la  même  année  mourut  encore  Jean  Albert  roi 

b^T'rîifet'-  de  Pologne  fils  deCa(îmirnceni4y9.  &  élûcnH^i. 
«ne.  (Ju  conlentemcnt  <l'Uladiflas  fon  frcrc  aîné  roi  de 

ui'hift'ZZ'.  Hongrie  &  de  Bohême.  Il  étoit  fçavantfur  tout  dans 
''  1'  '•  ^'' , ,       rhiftôire ,  libéral  envers  fcs  foldats  ;  mais"  peu  heureux 
^»yn»id.  h,t*n-  a  la  guerre.  lien  entreprit  une  contre  Etienne  vaivodc 
If» yo*. n.%i,      j^  Valachie ,  Ôc  il  y  rut  défait  dans  une  embufcade  ; 
ce  qui  l'obligea  d'appeller  Içs  Turcs  àfon  fccours. 
Frédéric  de  Saxe  grand-^maître  des  chevaliers  de  Prut 
fe,  fefervit  de  cette  occafion  pour  s'exempter  de 
l'hommage  qu'il  devoit  à  la  Pologne ,  félon  l'accord 
fait  entre  leurs  prédccefTcurs.  Il  croit  excité  à  ce  re- 
fus par  l'empereur  Maximilien  &  les  autres  princes 
d'Allemagne ,  qui  lui  firent  de  belles  promeffes  pour 
l'engager  a  la  révolte.  Mais  Jean  Albert  voulant  exi* 
ger  cet  hommage  par  les  armes ,  fut  emporté  d'apo- 
plexie le  dix-fcptiéme  de  Juin  âgé  d'environ  qua». 
jrante-deux  ans,  dans  la  neuvième  année  de  fon  règne. 
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fans  avoir  été  marié ,  fon  corps  fut  tranfporté  à  Cra- 
covic ,  parce  qu'il  étoit  mortà  Toruna^  &  enterré  '^°** 

dans  1  eglife  de  la  forterefTe.  Alexandre  fon  troifiéme 
frcrc,  grand  duc  de  Lithuanie  lui  fucccda ,  &  par-là 
la  Lithuanie  fut  unie  à  la  Pologne.  Ce  duc  étant  ve- 
nu de  Lithuanie  à  Cracovie,  fut  facré.par  le  cardinal 
Frédéric  fon  frère  archevêque  de  Gneûie,  &  cou- 
ronné le  douzième  de  Décembre  troifîéme  Diman- 
che de  l'Avent.  Hélène  fon  époufe  fille  dç  Jean  duc 
de  Mofcovie  ne  fut  point  couronnée  félon  la  cere* 
monie  ordinaire  en  ces  occadons  ,  parce  qu'elle  fui- 
voit  le  rit  des  Grecs. 

Les  rois  catholiques  fous  le  règne  defquels  Chri-        cxl. 
ftôphle  Colomb  avoir  découvert  un  nouveau  mon-  f^îSécoSî 
de  dans  la  mer  Atlantique  parlcfccours  desvaiffeaux  «^eiAmeriqne. 
qu'ils  lui-avoient  fournis,  s'acquirent  par- là  une  (i  dur'!Î*b.x'*'^'" 
grande  réputation  \  qu'ils  voulurent  encore  tenter-  de  ^v»*^-  *^.»nih, 
faire  faire  de  nouvelles  découvertes,  &  réfolurent  d'y  '  ^* 

cnvoïcr  de  nouveau.  Americ  Vefpucci  Italien,  natif 
de  Florence,  &  qui  étoit  pour  lors  en  Efpngne  fe  pre- 
fcnta  à  ce  fujct,  &  s'embarqua  en  qualité  de  mar> 
chand  fur  la  petite  flotte  d'Alphonfe  de  Ojeda.  Il 
partit  d'Efpagne  dans  le  mois  de  Mai  14P7.  parcou- 
rut les  côtes  de  Paria  &  de  la  terre-ferme  jufqu'au 
Golfe  de  Mexique  ,  &  revint  en  Èfpagne  dix.huit 
mois  après.  Il  prétendit  avoir  le  premier  découvert 
là  terre- ferme  qui  eft  au-delà  de  ta  ligne  -,  &  par  un 
honneur  que  n'ont  pu  obtenir  tous  les  rois  de  l'uni- 
vers ,  il  donna  fon  nom  à  ces  grarnds  pais  des  Indes 
occidentales  de  l'Amérique ,  non  feulement  à  la  Sep- 
tentrionale ou  Mexicane  ;  mais  encore  à  la  Méridio- 
nale ou  Peruane ,  qui  ne  fut  découverte  qu'en  i$ts^ 
par  Francjois  Pizarro  Efpagnol.  Un  an  après  ce  pre» 
Tome  XXIV.  M  mm 
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'  micr  voïagc  Vcfpuccicn  fit  un  fécond,  &  comman- 

■  ^'  ^^^^'  da.  CiK  vaiiTcaux  ou  caravelles  fous  les  enfeigncs  des 
mêmes  rois  Ferdinand  &  Ifabelle.  Il  alla  non  feule- 
tncnc  aux  ifles  Antilles  j  mais  encore  au-delà  fur  les 
côtes  de  la  Guaïanc  &  de  Venezuela,  &c  revint  au 
mois  de  Novembre  ijoo.  à  Cadix  ,  d'où  il  fe  reti- 
ra à  Seville.  Les  Efpagnols  lui  aïant  témoigné  très- 
peu  de  reconnoiffahce  de  toutes  fes  découvertes , 
leur  procédé  le  rebuta  d'entreprendre  de  nouveaux 
VQÏagcs. 
cxLi.  Emmanuel  roi  de  Portugal  animé  d'une  fecret- 

leroidePoKU-  /         i      .  i  •  i      i-  'if 

£ai  l'emploie  pour  te  emulatiou  contre  les  rois  catholiques ,  avoit  de- 
yemViiu!'^^'  pi  ^^ït  travailler  à  la  découverte  de  nouvelles  tcr- 
MtrrtfM  ieeMd.1.  res  ;  àc  zizTit  été  informé  du  mécontentement  de 
m.ue.i.  Vcfpucci ,  il  l'attira  dans  fon  roïaumc,  &  lui  don- 

'hli!t*)l4.'''Hnî'  ^^  ^^^^^  vaiflcaux  pour  entreprendre  un  troifiéme 
■*trf,  voïage  dans  les  Indes.  Vefpucci  accepta  fon  offre ,  S: 

suriut  sppeni.  ai  partit  dc  Lifboune  le  treizième  de  Mai  i/oi.  il  cou- 
^T^h  '  ^"  rut  les  côtes  d'Afrique  jufqu'à  Sierra-Liona,  &  la  côte 
d'Angola.  Enfuite  il  paffa  le  long  de  celles  du  Brefil 
qu'il  découvrit  toute  entière  ju{qu'àcelles  desPatagons, 
éc  par  delà  la  rivière  de  la  Plata;  d'où  aïant  repafle  vers 
Sierra-Liona  &  la  côte  de  Guinée,  il  revint  en  Portu- 
gal àc  arriva  à  Lifbonne  le  feptiéme  de  Septembre  de 
cette  année  ijoi.  Lcroi  Emmanuel  extrêmement  fa- 
jtisfaic^lui  donna  le  commandement  de  fîx  vaiffeaux 
avec  lefquels  il  fit  un  quatrième  voïage  ,  &  partit  le 
dixième  de  Mai  i  J05.  Il  palfa  le  long  des  côtes  d'A- 
frique &  du  Brefil  j  S^  dans  le  deffein  de  découvrir 
un  pa/Tage  pour  aller  par  l'Occident  dans  les  Molu- 
ques ,  il  fut  à  la  Baye  de  tous  les  Saints  jufqu'aux 
Âbrolhos  &  à  la  rivière  de  Curabado.  Mais  comme 
il  n  avoir  des  provifions  que  pour  vingt  mois ,  6c 


une    bible    poly- 
glotte. 

jilvnr.  Cornez  » 
ro ,  dtr  rtb» 
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qu'il  fat  obligé  d'en  paflcr  cinq  fur  cette  côte  qu'il  "T ^"**~' 

reconnut  -,  hors  d'efpcrancc   d'avancer  à  eaufe   du      ^*  '•^'^*'* 

mauvais  temps  &  dès  vents  contraires,  il  prit  le  parti 

de  retourner  en  Portugal  où  il  arriva  le  dix-huitiéme 

(de  Juin  1504.  &  y  mourut  en  ijoS.  laiflantplufieurs 

lettres  &  une  relation  de  fes  quatre  voïages ,  qu'il 

dédia  à  René  II.  duc  de  Lorraine ,  qui  prit  le  titre  de 

roi  de  Sicile.  - 

L'archevêque  de  Tolède  commença  dans  cette  an-       cxtit 
née  à  travailler  au  grand  projet  d'une  bible  polyglot-  Tokdj'mvatiif  à 
te  ou  en  plufieurs  langues.  Dans  ce  deffein  il  fit  ve- 
nir d'Alcala  à  Toledè  beaucoup  de  fçavans  hommes 
dans  les  langues  Grecque ,  Hébraïque ,  Arabe  &  au-  feihfcr,rj,n..i 
très ,  dont  la  connoiflance  eft  abfolum^nt  ncccffairc  ^'»""-i*^-^- 
pour  la  parfaite  intelligence  de  l'écriture  fainte  ,  &  R^y^u- ^d  »»ui. 
que  ce  prélat  avoir  autrefois  apprifes  exaélemcnt. 
On  trouve  dans  cette  bible  le  texte  Hébreu  de  la  ma- 
nière dont  les  Juifs  le  lifent  f  la  verfion  Grecque  des 
feptante  jla  verfion  Latine  de  faint  Jérôme ,  que  nous 
appelions  Vulgate  j  &  enfin  les  paraphrafes  Chaldaï- 
ques  d'Onkelos  fur  les  cinq  livres  de  Moïfc  feule- 
ment, &  l'on  a  joint  une  traduction  littérale  au  Grec 
des  feptantc.  Il  y  a  deux  préfaces  à  la  tête  j  la  premie-' 
re  adreflee  à  Léon  X.  parce  que  cette  bible  ne  fut  im- 
primée qu'en  i/ij.  &  l'on  y  remarque  que  Ximenés 
qui  en  eft  l'auteur  ,  y  dit  en  termes  exprès ,  qu'il  eft 
trcs-utilè  à  l'églife  de  donner  au  public  les  originaux 
de  l'écriture  fainte,  foit  parce  qu'il  n'y  a  aucune  tra*- 
duiStion  qui  puiffe  parfaitement  reprefenter  fes  ori- 
ginaux ,  îbit  parce  qu'on  doit  avoir  recours  au  texte 
Hébreu  pour  les  livres  de  l'ancien  tçftament ,  &  au 
Grec   pour  ceux    du    nouveau,    félon    le    fentr- 
ment  des  faints  pères.-  La  féconde  préface  fembld- 

Kimm  ij; 
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T n'être  pas  de  Ximcnés,  parce  que  tout  ce  qu*il  a  dit 

An.  ijoi.  tians  la  première  en  faveur  du  texte  Hébreu,  y  cft 
détruit  }  car  il  y  témoigne  qu'on  a  placé  l'ancienne 
vcriion  Latine  de  faint  Jérôme  entre  le  texte  Hébreu 
&  le  texte  des  feptante,  comme  entre  la  fynagogue 
&  réglife  Orientale ,  pour  reprefenter  Nbtre-Seigncut 
Jcfus-Chrift  entre  deux  larrons. 
r#M«i/.D«pii»  On  n'a  pas  fait  diflSculté  de  corriger  les  traduc> 
Ww/Z-rîi&I  tions  Grecque  &  Latine  fur  le  texte  Hébreu,  &  fou- 
&unhijfthequ*  ycric  même  aflcz  mal-à-propos,  &  fans  aucune  nc- 
^/,  fritte  4ê  celïité  ;ce  qui  eft  arrivé  principalement  dans  la  ver- 
roramrf,  ^^^  j^^  fcptantc  qu'on  a  réformée  ou  plutôt  corrom- 
pue en  piuiieurs  endroits,  pour  la  rendre  plus  con- 
forme à  l'original  Hébreu  -,  l'on  a  fait  la  même  cho- 
fe  à  l'égard  de  la  Vuleate.  Comme  les  exemplaires 
Latins  écoicnt  fort  déieélueux ,  on  s'eft  aulH  donné 
la  liberté  de  la  réformer ,  non  feulement  fur  d'an- 
ciens exemplaires  Latins  ;  mais  même  fur  le  texte  Hé- 
breu i  de  forte  qu'on  ne  s'eft  pas  contenté  d'en  ôter  les 
fautes  des  copides  ;  mais  on  en  a  retranché  pluOcurs 
chofes  qu'on  a  crû  n'y  devoir  pas  être.  L'archevêque 
de  Tolède  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  d'autres 
paraphrafes  Chaldaîques  que  celle  d'Onkelos  fur  le 
Pentateuque.  Il  fît  néanmoins  traduire  en  Latin  les 
autres  paraphrafes ,  après  en  avoir  retranché  les  fa- 
bles du  Talmud  -,  mais  il  fe  contenta  de  les  mettre 
dans  la  bibliothèque  d'Alcala ,  &  ne  les  publia  pas , 
parce  que  la  mort  le  prévint. 

Pour  ce  qui  eft  du  nouveau  teftament ,  on  y  voit 
le  texte  Grec  imprime  fans  accens  &  fans  efprits  ; 
parce  qu'en  effet  les  plus  anciens  manufcrits  n'en  ont 
point ,  &  qu'on  a  cru  par-là  mieux  reprefenter  les 
originaux  Grecs.  Ce  qu'on  n'a  pourtant  point  ob- 
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fèivk  dans  l'édition  des  feptante,  parce  que  c'eft  une 

vcrfîon  de  récriture  &  non  pas  un  texte  original.  Les  ^  ^'  ^5^^* 
exemplaires  qu'a  voit  l'archevêque  écoientaffez  bons } 
mais  pour  les  avoir  voulu  réformer  fur  le  texte  Hé- 
breu ,  on  les  a  corrompus  en  pludeurs  endroits ,  vu 
qu'alors  on  ignoroit  la  véritable  manière  de  corriger 
les  exemplaires  Grecs.  Cependant  on  a  réimprimé 
depuis  cette  même  édition  d'Alcala  dans  la  bible 
d'Anvers  ou  de  Philippe  IL  dans  la  polyglotte  de 
Paris  de  M.  le  Jay ,  &  dans  la  bible  à  quatre  colon- 
nes attribuée  à  Vatablc.  Outre  la  bible  dont  je  viens 
de  parler ,  Ximenés  fit  encore  un  dictionnaire  deg 
mots  Hébreux &Chaldaïques de  la  bible,  qu'on  trou- 
ve à  la  fin  dans  plufîeurs  exemplaires  ;  mais  qui  man- 
que dans  la  plupart  par  la  négligence  de  ceux  qui  les 
firent  relier  après  la  mort  de  ce  prélat.  On  travailla 
à  cette  bible  pendant  plus  de  douze  ans,  Ximenés  s'y 
appliqua  lui-même  avec  beaucoup  d'a(fiduité ,  &  en 
nt  toute  la  dépenfe  qui  monta  a  des  fommes  im- 
menfes. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  beaucoup      cxliii. 
de  preuves  de  fon  attachement  à  la  fàinc  dodrine  faS/d/th£ 
dans  cefiecle  à  eau fe  des  erreurs  qui  s'élevèrent  dès  p  ^  Pwis,  ao 
l'an  1500   Aïant  cte  conlulteccn  rjoi.  par  Henri  de  «ons. 
Bergue  évêque  de  Cambray  à  Toccafion  d'un  diffe-  ^'^rg'ntréeoi. 

O  Tl  /tll  ir"-         lea.jud.  de  novtt 

rend  lurvenu  entre  ce  prélat  &  les  chanoines  de  fa  ca-  *rrorihut.  um.  1. 
thédrale  j  elle  donna  fa  décifion  le  premier  de  Juillet.  ^^l^\J\^\ 
Le  chapitre  aïant  ceUe  de  célébrer  l'office  pour  faire  »i't.tom.ti.t»^, 
delà  peine  à  fon  évêque,  fut  excommunié  par  l'ar- 
chevêque de  Rhcims  le  métropolitain ,  ou  plus  véri- 
tablement pas  fes  oQSciaux,  &  dénoncé  comme  tel. 
Les  chanoines  irritez  de  cette  fentenee,  au  retour  d'une 
proceffiofi  qu'ils  firent  le  vingt- quatrième,  de  Novcm- 

Mmm  iij 
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brc  &  qu'ils  réitérèrent  pluHeurs  fcmaines  autour  ié 
AN.  ijot,  içuf^gjifç^feprofterncrent  au  milieu  du  chœur  devant 
le  grand  autel  où  l'Euchariftie  étoit  renfermée  dans 
le  ciboire.  Le  célébrant  avec  le  diacre  &  le  foûdiacre 
fe  profternerent  de  même  ,  mais  tournant  le  dos  a 
l'autel,  la  tête  vers  l'Occident,  &  firent  clwnter  par 
les  cnfans  de  chœur  plufieurs  imprécations  tirées  de 
difFerens  endroits  delà  fainte  écriture,  &  principar 
kment  des  p{èau mes,  contre  ceux  qui  les  perfécu- 
toient,  y  ajoutant  des  vœux  pour  en  être  délivrez. 
Ex  I.  rttiji.  Ms:  Les  qucftions  propofées  à  la  faculté  fe  réduifoicnt 
'Z^oi'îS'f.'fli  à  fix.  I.  La  nouveauté ,  félon  faint  Bernard,  étant  la 
i*o.  verfn,  jjjcrç  Jg  ^  témetlté,  la  fœur  de  la  fupe'rftition  &  la  fille 
de  la  légèreté  j  cette  nouvelle  manière  d€  prier  descha* 
moines  contre  le  rit  aiicien ,  n'eft-elle  pas  fufpedte  de 
témérité ,  de  fuperftition  &  de  légèreté  ?:  La  faculté 
répond ,  »  que  Tufage  de  l'églife  univcrfclle  étant  de 
>»  prier  le  vilage  tourné  vers  l'Or ient ^  on  ne  doit  point 
wchangei:  cet  ufage  fans  être  autorifépar  le  fupcrieur.  •» 
z.  N'eft-ce  pas  une  chofc  fuperftitieufe  &  fufpe<5ke 
dans  la  foi  de  prier  en  tournant  le  dos  au  faint  Sa- 
crement ,  du  côté  de  l'Occident ,  la  coutume  de  l'é- 
glife de  Cambray  jufqu'à  prefcnt ,  étant  de  prier  vers 
l'Orient  ?  On  répond  comme  à  la  première  queflion , 
»  qu'il  faut  fuivrele  rit  de  l'églife  uni  verfelle.  »  3.  Si  la 
manière  de  prier  obfervée  par  le  célébrant  &  par  les 
chanoines  n'eft  pas  fufpedc  de  magie  ?  On  répond 
que  «  le  chapitre  ne  doit  point  être  accufé  ni  fufped  de 
«magie  pour  avoir  fait  chanter  des  prières  par  des  en- 
»  fans  de  chœut.  »»4 .  Le  chapitre  aïant  été  excommunié 
par  l'archevêque  de  Rheimsoufcs  officiaux,  &  dé- 
noncé comme  tel,  ceux  qui  ont  afliflé  à  ces  prières 
ou  à  ces  imprécations  y  ôc  qui  les  ont  autorifées  pac 
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ïcurprefcncc,  n'ont- ils  pas  encourus  quelques  cen-    .  '■ 

fares,  &  ne  font-ils  point  irréguliers  ?  La  faculté  ne  •^'  '^^*•- 
ût  aucune  réponfe  précife  fur  cette  queftion.  5.  Si 
iles  chrétiens  peuvent  impunément  emploïer  les  pa« 
rôles  des  prophètes  en  forme  d'imprécations  contre 
d'autres  chrétiens  leurs  ennemis  ;  &  fuppofé  qu'ils  ne 
le  puiflcnt  faire,  quelle  punition  méritent-ils  ?  La  fa- 
culté répond,  «qu'il  n'eft  point  permis  de  fe  fervir  de 
ces  imprécations  contre  perfonne,  fi  elles  ne  font  éta-  « 
blies  par  une  autoritélegitime;  qu'il  eftencôre  moins  « 
permis  d'en  faire  qui  renferment  le  péché  ou  la  dam- « 
nation  -,  qu'enfin  ceux  qui  les  font  fans  être  autori-  « 
fez  doivent  pafler  pour  téméraires,  orgueilleux,  im-  « 
pies  &  punis  pour  l'injure  qu'ils  font  à  l'honneur  «« 
de  leur  perc  Se  de  leur  évêquc.  »  6.  Enfin  fi  ces  impré- 
cations peuvent  nuire  à  ceux  contre lefquels  elles  font 
Erononcées ,  n'étant  munies  d'aucune  autorité  pu- 
lique  ?  Et  la  faculté  conclut  que  «  ces  imprécations  « 
font  à  craindre  pour  celui  qui  a  donné  occafion  de  « 
les  faire.  »'  Telle  fut  la  décifion  de  la  faculté  de  théo- 
logie prononcée  le  premier  de  Juillet  1501. 

Dans  l'année  fui  vante  ijoi.  les.  chanoines  delà       cxliv. 
cathédrale  de  Paris  s'étant  adrcflez  à  elle  pour  avoir  touchant  les 


fon  avis  doctrinal  fur  les  cenfurcs  portées  par  le  fou^  ëutrde'ptïaks 
"e  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  ^*'="""- 
impofition  &c  au  paiement  des  décimes   '""  "  "^ 


établies  par  fa  fainteté.  On  difcuta  Taffaire  dans  une  i^.i^dTp.'/^. 
aflemblée  de  l'univerfité  ;  on  la  porta  enfuite  à  là  fa-     ©«><»  tom.  ij. 
culte  de  théologie ,  qui  donna  fa  décifion  le  premier  ''""*'  .    .^^^ 
d'Avril  étant  affemblée  chez  les  Mathurins  lelon  la  rif.tom.'A.f-f- 
coutume,  &  le  lendemain  toute  l'univerfité  s'affem^ 
bla  &  confirma  k  décifion  de  la  faculté. 

La  première  propofîcion  portok.  Si  les  cenfures 
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fulminécspar  Alexandre  VI.  contre  ceux  qui  rcfa- 
N.  ijoi.  fQJçjjt  de  païer  les  décimes  impofées  par  ce  pape  au 
clergé  fans  fon  confentcment ,  ont  quelque  force  & 
autorité  pour  obliger  ?  La  réponfe  de  la  faculté  cft 
tdm.-Richtr.hifi.  conçûë  cn  CCS  tcrmes.  «Les  cenfures  contre  ceux  qui 
4.^7^.  »pour  ne  point  bleller  les  décrets  des  iaints  conciles 

«ni  opprimer  parla  fervitude  le  joug  très-doux  de 
»  Jefus-Chrift,  refufent  de  païer  la  dixme  impofée 
»»par  le  fouverain  pontife  pour  arrêter  l'invafion  des 
«Turcs,  comme  on  dit  ;  ces  cenfures  après  l'appel 
\  »»  interjette  n'ont  aucune  force ,  &  on  ne  doit  pas  les 
«appréhender,  ni  les  craindre  en  aucune  manière.» 
La  féconde  proportion  portoit.  Si  les  appellans 
étoient  obligez  à  caufe  de  ces  cenfures,  de  s'abftenir 
de  célébrer  la  meffe,  daflifteràToffice  divin,  &  vac- 
quer  à  toutes  les  autres  a<5bions  de  pieté  ?  La  réponle 
de  la  faculté  eft.  «Que  lefdites  cenfures  n'obligent 
»  point  les  appellans  de  s'abilenir  de  la  célébration 
«de  la  meffe,  &  des  autres  offices  divins.»  Auffi  eO:* 
ce  une  chofe  confiante,  vérifiée  par  un  ufage  immé- 
morial obfervé  en  France  j  que  le  pape  ne  peut  faire 
aucune  levée  dans  le  roîaume  fans  le  confentemenc 
du  roi. 

cxLv.  Jeanne  reine  de  France  fille  de  Louis  XL  &  répu- 

té pape  appron-     ,  ,*'  i  a  V 

te  l'ordre  des  An-  dicc  par  Louis  XIL  commc  nous  lavons  vu,  profita 
»- 1  iTl  ^^  ^*  fituation  pour  fe  fandifier  &  contribuer  au  fa- 
*••».*♦.  lut  des  autres.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'elle  établit 

/n't.^'.él.  "  ôc  fonda  à  Bourges  un  monaflere  de  religieufes,  di- 
tes des  Annonciades.  Elle  chargea  un  Cordelier  fon 
confcffeur ,  nommé  Gabriel  Maria  ,  d'en  dreffer  la 
règle.  La  dévotion  qu'elle  avoit  à  la  faintc  Vierge 
dont  elle  demandoit  fans  ceffe  à  Dieu  les  vertus,  & 
qu'elle  vouloit.propofer  comme  modèle  à  celles  .qui 

cntreroicnt 
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cntreroienç  dans  fon  ordre ,  la  porta  à  engager  fon  

conjfelTeur  à  fonder  la  règle  de  ce  nouvel  inftitut  fur  A.  N.  i joz. 
les  principales  vertus  de  cette  fainte  Merc  de  Dieu. 
Elle  en  choifit  dix  cntr'autrcs  \  ce  qui  fait  qu'on  ap- 
pelle auffi  cet  ordre ,  l'ordre  de.  l'Annonciadc ,  ou 
des  dix  vertus.  Alexandre  V I.  qui  Ta  voit  approuvé 
avant  qu'il  y  eut  encore  aucune  maifon  de  fondée , 
le  conHrma  par  une  bulle  du  douzième  deFe vricr  i  joi . 
La  première  maifon  fut  achevée  à  Bourges  en  i  T  o  j. 
Jeanne  lui  donna  des  biens  fuflifans ,  &  Louis  X  IL 
conârma  cette  fondation  par  des  lettres  patentes  du 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  1503. 

Le  vingt- feptiérae  de  Juillet  de  cette  année  jcoi.  „  ^î^^'v  , 

•  11  1        '      1-  ^^     -r  «  fi     T.  Mott  du  cadiMl 

Je  collège  des  cardmaux  perdit  Jean-Bapnlte  Ferraro  Fetraro. 
l'un  de  fes  membres.  On  le  trouva  mort  dans  fon  lit.  GuitcUrdin-Lf. 
On  croit  qu'il  fut  cmpoifonné  par  fon  valet  de  chs^m-  /Vihei.uML/Acr. 
brc  ,  à  la  follicitation  d'Alexandre  VL,  &  du  duc  de  »«»*•  C'-»"». 
Valcntinois  j  apparemment  pour  s'emparer  de  fafuc- 
çeffion,  qui  tnontoit  à  plus  de  quatre -vingt  mille 
écus  d'or.  En  effet  ils  la  firent  enlever,  &  ne  laifle- 
rcnt  au  frerc  du  défunt  que  le  foin  de  faire  tranfpor- 
ter  le  corps  à  Modene ,  où  il  fut  enterré.  Ainfî  Dieu 
fe  fervit  pour  exécuteur  de  fa  juftice,  de  celui-là  mê- 
me qui  avoit  eu  le  plus  de  part  aux  injuiliccs  du  dé- 
funt. Car  Ferraro  avoit  été  favori  d'Alexandre ,  qui 
pprès  l'avoir  fait  pafler  par  les  principales  charges  & 
les  plus  lucratives  de  la  cour  de  Rome  ,  l'avoifc  fait 
évêque  de  Modepe  ,  archevêque  de  Capouc  &£  cnfia 
çardjnal.  Sa  morç  fut  digne  de  la  vie  qu'il  avoit  me- 
née^ Ses  injuftices  &  Ton  infatiable  avidité  pour  l'ar^ 
gent  l'avQient  rej^du  odieux  pendant  fa  vie,  &  firent 
^étefter  fa  mémoire  après  fa  more. 
La  guerre  duroit  toujours  en  Italie  cntreles  Francjois 
TomeXXir,  Non 
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"2 ^  &  les  Efpagnols  ;  ceux-ci  réduits  à  un  petit  nombre  dé 

1501.  places  la  plupart  maritimes,  n'ofoicnt  tenir  la  cam- 
cxLvu..     pagne  )  GonCalvc  lui-même  fc  tenôit  renfermé  dans 
ia  FrançVi»  en'*  Batlcttc,  tandis  (juc  Us  Ftânçois  étcndoicnt  de  tous  cô- 
itaiie.  JÇ2;  leurs  conquctcs ,  &  paroiffoient  devoir  être  bien* 

ii.fp'iihZr^'^'  ^ôt  maîtres  de  tout  le  roïaumc  de  Naplcs.  Tant  d'a- 
Guictfatdin.  i,  f,  vantagcs  n  empêchèrent  pas  cependant  que  leurs  a£Fai> 
res  ne  commen^alTent  à  aller  en  décadence  fur  la  fin 
de  cette  année.  Ùn-fécours  venu  fort  à  propos  releva 
les  cTpérances  de  Gonfalvc  qui  fevoïoit  extrêmement 
icflcrré  dans  Barlette.  Quelques  marchands  Vénitien* 
lui  amenèrent  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche, 
.  tentez  par  l'efperance  de  les  vendre  chèrement.  Leduc 
dé  Nemours  en  avertit  Louis  XII.  qui  s'en  plaignit  vi- 
vement ,  &  qui  n'en  reçut  point  d'autres  excufes,  li- 
non que  cela  s'étoit  fait  fans  l'ordre  de  la  république. 
D'un  autre  côté  les  François  commandez  par  le 
<:omte  de  Moret  levèrent  le  fîegc  qu'ils  avoient  mis 
devant  Villa  NôVa ,  où  Cardonne  entra ,  &  n'y  de* 
meura  pas  long  -  temps  fans  recevoir  deux  renforts 
considérables ,  chacun  de  deux  cens  lances ,  d*^autant 
de  chevauxlegers,  &  de  deux  mille  fantaiïins  vieux 
foldats&  aguerris.  Le  premier  étoit  commandé  par 
Benevide,  &  le  fécond  par  Andrada.  Les  Efpagnols 
devenus  pâr4à  plus  forts  que  les  François  dans  laCai> 
labre»  tentèrent  de  contraindre  le  maréchal  d'Aubi- 
gny  ï  quitter  la  campagne  -,  ils  prirent  Callimera,  Ôc 
en  enlevèrent  beaucoup  <le  butin  qu*ils  prétendoicnt 
tranfporterdansSeminara  j  mais  d'Aubigny  les  atten^ 
At  au  palTage  dans  la  campagne  dcTerina  le  jour  de 
Noël>  &  les  chargea  fi  vivement,  que  les  Efpagnols 
après  un  combat aflTez  opiniâtre  furent  mis  en  dérou- 
te ,  curent  mille  des  leurs  de  tuez ,  treize  cens  pri» 
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foaniers ,  avec  quinze  drapeaux  qu*on  leur  enleva.  — ■" =— 

Enfinoucrc  tout  leur  bagage  qu'ils  perdirentjd'Aubi-  An.  ijoz. 
gny  leur  prie  encore  tout  Te  butin  qu'ils  avoient  fait 
à  Caliimera. 

.  Le  duc  de  Nemours  tenoit  toujours  les  Efpagnols  cxlviii. 
bloquez  dans  Barlette  ou  Gonfalve  conimandoit  en  de NemouM^"  **" 
pcrfonne.  D'Aubigny  ctoit  d'avis  qu'on  affiegcât  la 
place  en  forme ,  pour  ôtcr  aux  Efpagnols  toute  cfpc^ 
f  ance  de  recevoir  les  fecours  qu'on  aHembloit  en  Si- 
cilc.  Mais  le  duc  de  Nemours  fnivit  les  avis  de  ceux 
qui  voulurent  qu'on  fe  contentât  d'un  blocus ,  ce 
qui  dans  la  fuite  fut  très-préjudiciable  aux  François. 
Gonfalve  enleva  le  pofte  de  Rubos  oà  la  Palice  corn* 
mandoit ,  à  douze  milles  de  Barlette,  pendant  que  lo 
duc  étoit  allé  à  Canoiè  ;  la  Palice  fut  fait  prif cmnier« 
Les  François  perdirent  un  convoi  d'argent  qu'on  leur 
amenoit  de  Ifrani  ;  les  habitans  de  Caftallanettc 
avoient  chalTé  la  garnifon  Franjçoife.  Les  cantons 
SuiCfes  voifins  du  Mitanez  s'fmparereint  du  fore  àù 
Locarne,  &c  obligèrent  Cbaumoxit  à  l'abandonner  ; 
celui-ci  attendit  en  vain  que  les  Vénitiens  le  fccou*- 
V  tuflcnt ,  comme  ilss'y  écoient engagez.  Suî^z  Figuc^p 
roa  ambafladeur  d'Efpagne  s'y  oppofoii  fecrctement, 
dans  le  deflein  d'engager  cette  république  à  faire  aL 
liance  avec  Ferdioami,  êcïic  joindre  avcjc  lui  fOJitre 
les  François. 

.    Dans  ces  conjondkures  affesc  fècheufcs  pour  la  „  çxiix.  ^ 
France ,  1  arciudttc  Philippe  qm  s  eiinmoit  beaucoup  tetoumeren pian. 
en  ErpagnCj&quivouloitabfialumeBt  s'en  retourner  f^ùVmat 
en. Flandres ,  offrit  à  Ferdinand  {on  beau-pece ,  de 
repaffcr  encore  en  France  ,  &  de  ménager  un  accom* 
modement  entre  lui  &  Louis  XIL  Cette. propofîtion 
fief  ut  pas  d'abo'rd  du  goût  du  roi  catholique ,  paice 

Nnn  ij 


470     Histoire  Ecclésiastique. 
7        ~~~—  qu'il  connoifTodc  la  droiture  &  la  fînccrité  de  fon 
^^^'"  gendre ,  qui  d'ailleurs  fuivoit  les  avis  du  feigneur  de 
AUrUitM  lih.  ij. .  Verc  fon  favori  fort  porté  pour  la  France.  Mais  l'ar- 
surius apptnj  »i  ^^^^^  ^"^"^  ^^  ttouvellcs  inftances  reprefenta  que  (on 
K»ucier.f.<ix%.iir  DafTagc  pat  la  France  ne  pouvoir  être  qu'avantageux 
al'Efpagnei  qu'il  s'aboucheroit  avec  Louis  XII.  & 
qu'il  ne  défefperoit  pas  de  l'engager  à  un  accommo- 
dement ;  que  ce  prince  ne  dcmandoit  pas  mieux  ,  & 
que  paroiflant  difpofé  à  la  paix,il  travaiîleroit  à  le  fai- 
le  confentir  au  rétablifTement  de  Frédéric  dans  fon 
roïaume  de  Naples,  à  certaines  conditions  &  moïen- 
nanc  un  tribut  médiocre  qu'il  païeroit  tous  les  ans  % 
ou  que  fi  cette  propoficion  n'agréoit  pas,  il  follicitc- 
roit  le  roi  très- chrétien  à  renoncer  à  fes  prétentions 
fur  le  roïaume  de  Naples ,  en  faveur  de  ta  Princeffe 
Claude  de  France  fa  fille  -,  à  condition  que  le  roi  ca> 
tholique  de  fon  côté  cederoit  les  fienncs  fur  le  même 
roïaume  à  Charles  duc  de  Luxembourg  fon  petit-fils 
&  fils  aine  de  l'archiduc  ;  &qu'ainfi  au  moïen  du  ma< 
liage  qui  fe  feroit  du  prince  &  de  la  princelTe ,  les 
<çlroits  des  deux  couronnes  fur  le  roïaume  de  Naples 
.    retrouvant  réunis,  il  n'y  auroitplus  à  craindre  au- 
cun fujet  de  rupture.    Ces  raifons  firent  confentir 
Ferdinand  à  ce  que  fouhaitoit  l'archiduc, 
çj^  Le  deffein  du  roi  cathohque ,  (elon  plufieurs  hi(^ 

à\loi!'''*''c*^''  '°"^'^''  >  ^^^^^  ^^  féconder  les  efforts  de  Gonfalve  par 
avw  Loui»  xn.  une  rufe  indigne  de  fon  caraâere.  L'archiduc  étoit 
Mttrtan»  lih.  */.  Ic  olus  finccrc  des  hommes  &  le  moins  capable  de 

Ht  [upTU  ^  ^ 

tromper  ;  il  avoir  la  même  opinion  des  autres ,  &  ce 
fut  par-là  qu'on  abufa  de  fa  bonté.  Il  falloit  amufer 
\t%  François,  afin  que  la  flotte  qu'ils  avoicnt  toute 
prête  à  Gcncs  ne  partît  pas  avant  que  les  Allemands 
tuffent  arrivez  de  Trieftc  à  Barlette  y  ôc  l'on  crut  l'ar-^ 
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cbiduc  propre  à  cette  négociation.  Ferdinand  après  ■ -1 

avoir  fait  tenir  les  états  de  Caftille&d'Arragon,nom-  An.  1505, 
ma  l'archiduc  fon  plénipotentiaire  en  France  pour  le 
traité  qu*on  alloit, négocier,  &  lui  donna  les  inftruc- 
tions  qu'il  jugea  neccffaires,  fans  lui  permettre  de  paf- 
fer  outre.  L'archiduc  écrivit  à  Louis  X  IL  &  lui  de- 
manda pcrmifSon  de  pafTer  une  féconde  fois  par  la^ 
France,  &  de  l'aller  trouver  à  Lion  où  fa  majefté  étoit 
alors.  Le  roi  y  confentit  avec  plaifir,  &  lui  envoia 
un  fâuf- conduit  que  Philippe  re^ût  à  Perpignan.  Il 
partit  &  arriva  à  Lion  au  commencement  de  l'année 
1/03.  Il  eut  plufîeurs  conférences  avec  le  roi  ,  &  la 
négociation  fe  faifoit  entr'eux  ,  pendant  que  le  car- 
dinal d'Amboife  &  l'évêque  d'Alby  fon  frère  furent 
choifis  feuls  pour  conférer  avec  l'abbé  Bernard  de 
Buille,  que  Ferdinand  avoit  fait  partir  un  peu  après 
l'archiduc  ,  ôc  à  qui  il  avoit  donné  uii  pouvoir  plus 
ample,  qu'il  ne  devoir  montrer  qu'à  l'archiduc^  pour- 
vu que  celui  -  ci  voulut  obfcr  ver  exaâement  ce  qui  y 
étoit  contenu  ,  &  qu'il  fit  ferment  de  tenir  là  chofe 
fecrete. 

Mais  l'abbé  Bernard  ne  fut  pas  le  maître.   L'ar-    .  .Çti. 

1  .  ,  /r    r  •  «  r  Anicies  d«  traite 

chiduc  palla  les  pouvoirs ,  &  on  ne  permit  pas  leu>  encre les  deux  roif 
lement  a  l'abbé  d'en  informer  le  roi  Ferdinand  j  on  paga»?"***^' 
l'intimida  même  tellement ,  qu'on  l'obligea  de  re-  Rteueu  a*,  uù-. 
mettre  entre  les  mains  de  l'archiduc  le  pouvoir  dont  Xeîucn'H^d.  t*i 
il  étoit  chargé.  Après  ces  précautions  on  travailla  *• 
au  traité  qui  fut  conclu  &  figné  le  deuxième  de  surhs  u.  f.  u  fi 
Mars.  Il  portoit  que  Charles  de  Luxembourg  fils  de 
Philippe  qui  n'avoit  pas  plus  d'un  an ,  épouleroit  la 
princeflc  Claude  fiUç  aînée  de  Louis  XII.  ce  que  la 
reine  anne  de  Bretagne  fouhaitoit  avec  beaucoup 
d'ardeur.  Qu'elle  auroit  en  dot  le  roïaumedeNapleSj, 

Nnniij 
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-  c  eft-à-dirc,  la  parc  qui  apparcenoic  au  roi  de  France^ 

Ji  N.  1JO5.  s^  que  les  rois  catholiques  de  leur  côte  ccdcroient  au 
même  Charles  ce  qu'ils  y  pofledoient,  comme  les  du- 
chez  de  Calabrc  &  de  la  Poiiille.  Qu'après  le  traité 
ratifié,  le  duc  &  la  princeflc  pourroient  prendre  le 
titre  de  roi  &  de  reine  deNaples.  Que  cependant  les 
deux  rois  joiiiroient  de  leur  partage  ;  &  que  les  terres 
qui  étoient  en  débat  comme  la  Capitanate ,  feroient 
Kqueftrées  entre  les  mains  de  l'archiduc,  tant  du  côté 
de  Louis  XII.  que  de  la  part  de  Ferdinand.  Qu'en  cas 
de  mort  du  duc  ou  de  laprinceHc,  fans  que  le  maria, 
ce  eut  été  confommé ,  on  s'en  rapportcroit  pour  la 
Capitanate  à  des  arbitres  non  fulpcârs ,  choifis  de 
concert  par  les  deux  rois.  Qu'enfin  l'on  ccfleroit  tou- 
tes fortes  d'hoftilitez  de  part  &  d'autre.  L'abbé  Bcr-  - 
iiard  ne  laiiïa  pas  de  figner  le  traité  quoiqu'on  n'eut 
pas  fuivi  les  ordres  de  Ton  maître.  Les  hérauts  le  pu- 
blièrent &  l'envoiercnt  fignifier  aux  généraux  des 
deux  armées.  Le  duc  de  Nemours  l'accepta  ;  mais 
Gonfalve  le  refufa ,  à  moins  qu'il  n'en  eut  auparavant 
reçu  un  ordre  exprès  du  roi  catholique.  On  dit  que 
Ferdinand  avoir  informé  ce  général  du  voïage  de  l'ar- 
chiduc à  Lion,  6c  lui  avoir  ordonné  de  ne  point  défe< 
rer  au  traité  de  paix  qu'on  y  pourroit  conclure,  fans 
avoir  rc<ju  de  nouveaux  ordres. 
CLiî.  Ce  refus  de  Gonfalve  fut  caufe  de  la  continuation 

iUiklah^di    ^^  1^  guerre.    Un  fecours  de  deux  mille  Allemands 
kM^tre!*""^  qu'il  vcnoit  de  recevoir  de  l'empereur,  l'aflurance 
^«n«M  w.  17.  qu'il  avoir  que  le  pape  &  les  Vénitiens  s'éloignoicne 
0.  tf-  &  99'       fort  des  intérêts  de  la  France  ;  &  l'avis  qu'il  reçut  que 
quatre  mille  Frariçois  qu'on  avoir  débarquez  à  Gè- 
nes s'étoient  révoltez ,  parce  que  les  tréforicrs  qui 
.çroj'oicnt  la  pai»  faite ,  avoknç  retenu  l'argent  <Jç  lçu« 
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paie  ;  tout  cela  lui  perfuada  qu'il  ne  feroit  pas  défa-  *~ »" 

Voiié  du.roi  catholique,{î le fuccès  éroit  heureux.  Juf-  ^*  ^-^^S/ 
qu'alors  les  François  avoient  prefquc  toujours  eu  le 
deffus ,  mais  la  négligence  du  roi  à  prendre  les  mefu- 
res  necelîaires  pour  fe  mettre  en  défcnfe,  trop  de  con- 
fiance en  l'archiduc,  6c  les  précautions  de  Ferdinand 
qui  fé  fortifioit  pendant  qu'il  amufoit  la  France  d'une 
paix  qu'il  ne  vouloir  pas  tenir ,  jointe  à  cela  la  témc- 
ïicé  des  généraux  François  fit  changer  bien-tôt  leur^ 
affaires  de  face. 

D'Aubieny  impatient  de  combattre,  attaqua  mal-  ,    .*^"ï*-  ^ 

^  P  *i.  /  1       ^  ,  Les  François  bat- 

à-propos  le  corps  d  armée  que  commandoit  Hugues  lusàseœinara. 

de  Cardonnc  ,  au  lieu  d'attendre  le  fecours  qu'on  lui  ■M*"*»*.'*»', 
préparoit  en  France.  Il  commit  cette  imprudence  le 
vingt  unième  d'Avril  près  de  Seminara  en  Calabre  , 
dans  le  même  lieu  ou  il  avoit  été  viAorieux  quelques 
années  auparavant.  A  peine  en  fut -on  venu  aux 
mains ,  que  les  Franijois  malgré  les  difcours  pathéti- 
ques de  leur  gênerai  ^  ne  pouvant  foutenir  le  choc 
des  Efpagnols  furent  bien  tôt  enfoncez  &  mis  en  dé- 
fordre.  La  féconde  ligne  où  étoit  leur  infanterie  les 
voïant  prefque  tous  renverfez  de  cheval ,  &  crai- 
gnant d'être  enveloppée ,  prit  la  fuite  fans  tirer  l'é- 
péc.  On  pourfuivit  les  fuïards  jufqu'aux  portes  de 
Gioïa.  Prefque  tous  les  officiers  furent  faits  prifon- 
îiiers.  D'Aubigny  qui  s'étoit  fauve  à  la  Roca  d'An- 
gitola  n'eut  pas  un  meilleur  fort  ;  il  y  fut  auifi-tôt  in- 
vefti.  Le  refpedb  qu'avoicnt  les  Efpagnols  pour  d* Au- 
b^gny  &  la  crainte  qu'il  ne  fut  tué  s'ils  emportoient  la 
place  d'aflfjutjlcs  retint,  ils  fc  contentèrent  de  la  pren- 
dre par  famine.  Il  n'y  avoit  de  vivres  dans  la  place 
que  pour  trois.ou  quatre  jours  ;  mais  d'Aubigny  fgut 
h  bien  les  ménager  qu'ils  lui  en  durèrent  dix  ou  don- 
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•c— — — »  ze.  Apres  ce  terme  il  fiu  contraint  de  fc  rendre  pd- 
A  M.  1JC3.  fonnier,  &  toute  la  cavalerie  fc  fournit  prcfquc  aufli- 
tôt  au  vainqueur. 
çLiv.  Le  duc  de  Nemours  averti  dès  le  lendemain  de 

Gonfaive  fott  Je  \^  dcfaîtc  dc  l'arméc  Françoife  ,  crut  qu'il  falloit  ha- 
ccrignoius.  zatder  une  bataille  avant  que  Gonfalve  eut  joint  l'ar- 
MMrians  ibid.  mcc  vi(5lorieufc.  Il  s'appliqua  à  garder  avec  tant  de 
*'  '°**  ,  ,  foin  les  avenues  dc  Barlctte  que  Gonfalve  qui  y  étoic 
enferme  ne  rut  point  averti  de  1  avantage  que  les 
fîens  venoient  de  remporter  en  Calabre  j  mais  com- 
me ce  capitaine  foufFroit  beaucoup  à  Barlctte  par  la 
difcttc  des  vivres ,  il  en  fortit  pour  s'avancer  vers  Ci- 
rinola  place  aflcz  forte  ;dc4à  étant  arrivé  fur  la  rivière 
d'Ofanto  près  dc  Cannes,  il  piourfuivit  fa  route  vcrjî 
CerignoUcs,toujours  en  ordre  de  bataille,pour  n'être 
inquiété  nifurpris  par  les  ennemis  qui  étolent  proche, 
Fabrice  Colonne  èc  Louis  d'Herrera  alloient  devant 
avec  les  coureurs  de  l'arméee  au  nombre  de  mille  che* 
vaux.  Dom  Diegue  de  Mendoza  mcnoit  Tavant,- 
garde  compofée  de  deux  mille  hommes  d'infanterie 
Éfpagnole.  lycduc  deTermens  conduifoit  le  corps  de 
bataille  avec  un  pareil  nombre  de  fantatHns  ^  deux 
cens  hommes  d'armes.  EnEn  Gonfalve  avoit  pri$ 
l'arricre-garde  avec  les  Allemands,quelques  hommes 
d'armes ,  &  le  reftc  de  la  cavalerie  pour  fairç  cêtç 
^i;x  ennemis ,  en  cas  qu'ils  ofaflent  l*attaquer..,  oi^ 
le  harceler  dans  fa  marche.  Le  pais  étoit  fort  fcc  , 
1.1  chaleur  exceffive  &  Je  chemin  beaucoup  plus  long 
qu'on  n'a  voit  cru  à  caufe  des  dçtours. 

Les  François  informez  de  ce  que  fouffroient  les 
Efpagnols ,  voulurent  profiter  d'une  çonjoniflkurc  fi 
favorable  &  les  engager  au  combat.  Gonfalve  qi;i 
ç'çr^  doHtoit ,  fe  pép^ira  s.  les  ^recevoir ,  après  s'être 

fçtrançbé 
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TCtranchc  amant  qu'il  le  pouvoit.  Les  officiers  de 
l'armée  dà  duc  de  Nemours  étoicnt  d'avis  qu'on  ^^'  *^°-^' 
abandonnât  la  Poûiile  &  la  Calabrc  à  Gonfalve  ,  & 
qu'on  fc  retirât  vers  Naples,  en  attendant  le  fecours 
qui  dcvoit  venir  de  France  ;  cet  avis  auroit  été  fuivi , 
û  le  pape  &  le  duc  de  Valentinois  n'en  ayoient  em- 
pêché l'cxecutipn.  La  plus  grande  partie  des  reve- 
nus de  l'Abruzze  &  de  la  terre  de  Labour  avoicnt  été 
cmploïcz  par  le  duc  de  Nemours  à  acheter  du  bled  à 
Rome ,  où  il  étoit  à'  meillcuf  marché  que  <lans.  le 
joïaumc  de  Naples.  On  étoit  (ur  le  point  de  l'enle-        tLV. 

o      1     1  ^r  ^  1»  '     T'  r       te  pape  fait  arrê- 

Ycr  &  de  le  tranlportcr  par  mer  a  1  armée  Franxjoile ,  teràRomeieWed 
lorCqu'Alexandre  VI.  &  fon  fils  qui  n'ofoient encore  j^KrCJoit"' 
fe  déclarer  ouvertement  contre  la  France ,  &  vou- 
loient  en  fecret  fav-orifèr  l'Efpagne,  firent  intervenir 
le  magiftrat  qui  de  fan  autorité  faifit  le  bled ,  &  l'en- 
ferma dans  les  greniers  publics,  enfuite  d'iinc  requê- 
te prefentce  au  faint  iîege ,  dans  laquelle  il  expofoit 
fauflement  que  les  terres  de  l'état  ecclefiaftique  n'a- 
"voicnt  produit  dans  cette  année  qu'autant  de  bled 
qu'il  en  fallait  pour  la  nourriture  du  peuple.  Ainfî 
le  deflein  de  fermer  aux  Efpagnols  les  approches  du 
roïaume  de  Naples  ne  put  être  en  aucune  manière 
exécuté  faute  de  vivres. 

Cette  conduite  du  fouverain  pontife  &  du  duc  de        ^J-'^:^-    . 

_,    ,  .        ^       .  ^        t     ,  ^    .         j     ,,  Bataille  de  Cen- 

Valentmois  parut  li  criante  a  tous  les  othciers  de  1  ar-  gnoïc,  où  1c$ 
mec  Franiçoife  ,  qu'ils  opinèrent  tous  à  donner  ba-  1^^''°^  °'"'  "' 
taille.  Us  s'avancèrent  donc  vers  les  Efpagnols  j  mais  «*«<.»«  w.  ^7. 
ils  le  firent  avec  tant  de  lenteur,  que  quand  ils  arri-  ^sÀdi>e.  e«».iw 
verentà  Ccrignole,  il  ne  reftoit  plus  qu'une  heure  ^'*j*^„^w.  ^„„, 

•    de  jour.  Le  duc  de  Nemours  voulut  remettre  la  par-  ij»?-  »•  ?• 
tic  au  lendemain.  La  ville  de  Cerignole  étoit  à  lui , 

.  jl  pouvoit  y  paffer  la  nuit  commodément  &  fans 
Tome  XXIV.  Ooo 
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'  crainte  d'infultc  ;  il  f^avoic  que  Gonfalve  n'avoit  de 

A  N.   1J03 .  ïjIçjI  que  «oqj  q^  jour-là ,  &  que  par  confcqucnt  il fc- 
roit  oblige  de  décamper  le  lendemain  pour  aller  cher- 
cher des  vivres.  Mais  l'impatience  de  combattre  fut 
encore  fatale  aux  François.  Yves  d'Alegre  s'opinià- 
tra  à  vouloir  qu'on  ne  différât  point  l'attaque  au  len- 
demain ,  &  la  plupart  des  officiers  Ce  joignirent  à  lai 
pour  fe  battre  à  l'heure  même.  La  bataille  commen- 
ça donc  un  Vendredi  vingt-huitième  d'Avril  par  un 
événement  qui  auroit  intimidé   les  Efpagnols ,   fi 
Gonfalve  n'en  eut  fçu  profiter.  On  avoit  mis  par  fon 
oèdre  les  barils  de  poudre  au  milieu  du  camp  ,  afin 
que  les  foldats  puifent  en  avoir  plus  aifément  en  cas 
de  befoin.  Le  feu  s'y  mit ,  on  ne  fçait  comment  , 
dans  le  moment  que  les  François  abordoicnt  les  li- 
gnes. La  flamme  qui  s'éleva  jetta  l'effroi  dans  l'armée 
qui  crut  tout  perdu.  Les  Efpagnols  fuperftitieux  pri- 
rent cet  accident  à  mauvais  augure.  Mais  Gonfalve 
fans  s'étonner,  dit  froidement  à  ceux  qui  Tenviron- 
noient  :  «  Courage,  mes  amis ,  voici  le  préfage  afluré 
»  de  la  viâroire  ,  puifqu'on  commence  déjà  à  faire 
*  des  feux  de  joie.  »  Ces  paroles  étant  aufli-tôt  paf- 
fées  de  rang  en  rang ,  la  craintp  fut  difïîpéc. 
teU4r.  hijt.  lèb.       La  bataille  fut  aflcz  vigoureufc  au  commcnce- 
MMriétn»  ut  fup.  meut,  &  GonfalTc  en  eut  tout  l'avantage.  Leduc 
Beueforiuib.6.  ^^  Ncmouts  cn  marchant  le  long  des  lignes  des  Ef- 
«  pagnols  fut  tué  fur  la  place  d'un  coup  d'arquebufe  > 

de  même  que  Chandenier  &  Montamar  avec  plus  de 
trois  raille  des  meilleurs  foldats.  Gonfalve  aïant  trou- 
vé parmi  les  morts  le  corps  du  duc,  le  fit  inhiimer  à 
Barlctte  dans  l'églife  de  faint  François ,  avec  toute  la 
pompe  duc  à  la  grandeur  de  fa  naiffance  &  à  fes  ex- 
cellentes qualiccz.  Ch^tilloafttt  faitprifonnicr  ;  les. 
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princes  de  Salcrnc  &c  dt  Mclphc ,  Se  le  Marquis  de  ^ 

Lochito  quoique  blcifez  ne  laiflfcrenc  pas  de  fe  fau-  An.  ijoj. 
ver.  On  dit  qu'il  n'y  eut  que  neuf  Efpagnols  de  tuer 
dans  le  combat  i  mais  il  y  en  eut  beaucoup  qui  dans 
le  chemin  moururent  de  foif.  Les  vainqueurs  de- 
meurèrent maîtres  du  champ  de  bataille ,  &  y  paflc- 
rent  toute  la  nuit.  Le  lendemain  Cerignole  fe  rendit 
à  difcretion ,  le  château  fuivit  cet  exemple ,  de  même 
que  Canofe.  Gonfalvc  ne  trouvant  plus  d'obftaclc 
marcha  du  côté  de  Melphi ,  dont  les  bourgeois  ou- , 
•vrirent  auffi-tôt  les  portes ,  &  le  gênerai  Efpagnoi 
prie  tout  droit  le  chemin  de  Naples. 

Auffi-tôtqu'onfçut  qu'il  approchoit,  les  habitans        clvii. 
prièrent  le  gouverneur  de  fe  retirer  dans  le  Château'-  roïaumeTN!.' 
neuf,  &c  envoïerent  prefenicr  leurs  clefs  à  Gonfalvc.  ^o^fahe!""""* 
Toute  la  Capitanate  Se  la  Bafîlicate  fe  fournirent  Guicdardin.  i. $ 
à  r£fpagne  ;  dans  la  principauté  de  Salerne  un  grand 
nombre  defeigneurs  &  la  plûpat  des  villes  (è  décla- 
rèrent pour  les  viâoricux.  Une  révolution  fî  fubitc 
&  fî  peu  prévue  étonna  toute  l'Europe  ;  Se  celui 
qui  eh  devoit  le  plus  profiter ,  en  fut  le  plus  touché. 
jL'archiduc  Philippe  étoit  à  Bourg  en  Brcflc,  où  il  fe      clxviii. 
divertiflbit  à  la  chaflc  avec  le  duc  de  Savoye  fori  chiduc^f!i"rbco"l 
beau-frer^.  Il  eut  horreur  de  la  perfidie  de  fon  beau-  ^«;«'i«f-»'"- 
pere  &  de  fa  belle-mere.   Il  ne  fe  contenta  pas  de  la    Guuhenon  hijt. 
^leur  reprocher  par  écrit ,  il  leur  manda  qu'il  s'alloit  '''^*'"'"' 
remettre  entre  les  mains  du  roi  très-chrétien ,  &  qu'il 
n'en  partiroit  point ,  jufqu'à  ce  que  fon  innocence 
fut  avérée  d'une  manière  fi  publique  que  perfonne 
n'en  pût  douter»  Il  tint  parole  ^araprit  le  chemin  de 
Lion.  Les  rois  catholiques  envoient nt  un  ambafla- 
deur  à  Louis  XII.  pour  plaider  leur  caufc  devant  lui 
contre  leur  gendre.  L'ambaffadcur  fou  tint  que  l'ar- 
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.  chiduc  a  voit  excédé  fcs  pouvoirs  j.mais  celui-ci  fe 

'  ^^  ^'  juftifia  d'une  manière  aiTez  vive.  Sa  conduite  parue 
iînccrc  au  roi ,  qui  fe  contenta  de  lui  repondre  ,  que 
fi  fon  beau-perc  avoit  fait  une  perfidie,  il  ne  vouloir 
pas  lui  reflcmbler ,  &  qu'il  aimoit  mieux  avoir  perdu 
un  roïaume  qu'il  fçauroit  bien  reconquérir  ,  que 
l'honneur  qui  ne  fe  peut  jamais  recouvrer.  Il  congé- 
dia l'archiduc  avec  beaucoup  dlionnêtctez ,  ôc  lui 
permit  de  retourner  en  Flandres. 
cLix.  Quoique  la  déroute  des  François  eut  été  trcs-ffra». 

«n  Tain  Gaïeite.  QC  ,  Yvcs  d  Alcgrc  en  avoit  au  moins  lauve  quatre 
M»TiM»  uh.  »s.  mille  hommes  de  pied  &  quatre  cens  hommes  d'ar- 
mes. Il  reftoit  encore  aux  François  plufieurs  places^ 
dans  l'Abruzze  &  ailleurs ,  comme  Aqutla ,  la  Ro 
clie  d'Evendre,  Venoze,  Matabor  &  autres.  D'A- 
Icgre  mit  fon  corps  de  troupes  échapées  auprès  de 
Gaïette,  place  forte  &  bien  fortifiée.  Gonfalve  y 
étant  allé  pour  l'aflicger  ,  d'Alegre  y  fit  entrer  fcs 
troupes  &  s'y  maintint  cour ageufement  jufqu'à  l'arri^ 
véc  du  fecours  qui  lui  venoit  de  France.  Gonfalve 
qui  ne  s'y  attendoit  pas,  fut  obligé  de  fe  retirera  Ca- 
ftiglione  qu'on  croit  être  t'ancienne  FormUnum.  Il 
perdit  en  cette  occafion  dom  Fiugues  de  Cardonne , 
un  des  plus  braves  chcvaliéxs  de  l'Efpagne^  il  fut  tue 
d'un  coup  de  canon. 
«  r^}^^^  Pendant  ce  temps-  là  Pierre  Navarre  attaqua  le  châ- 

Frire  du  chateaa  ,      ,,_^       r  s    It      1  n  •       i       1^ 

Js  loeuf  pat  teau  de  1  Oeur  a  Napics ,  ou  une  partie  des  François 
Kirc  Natarie.  j'^^qj^  retirée  lorfque  Gonfalve  fut  reçu  dans  la  ville. 
Aïant  fait  dreflèr  fur  le  rivage  de  bonnes  batteries  de 
canon ,  il  s'appriciahadu  rocher  &  y  attacha  un  mineur 
pour  faire  fauterjçsmurailles  du  châtcau,par  le  moïcn 
•  des  mines,dont  on  l'a  cru  fans  raifon  l'inventeur.  La 
première  aune  n'aïant  pas  rculïi ,  il  recommeaça ,  & 


tïVUE    CENT    DIX-NÉUV1E*ME;       4^9 

la  féconde  fois  le  mur  fauta  &  écrafa  les  afliegez.  On  — i— 

ficmainbaffe  fur  tous  ceux  qui  avoieiit  éçhapé ,  of-  A  n.  -ijo^r 
£ciers  &  foldats.  Si  le  château  eut  pu  fé  foùtcnir  en- 
core un  jouf ,  il  eut  pu  être  fauve,  parce  que  la  flotilc 
de  Gènes  arriva  le  lendemain. 

Cependant  les  rois  catholiques  ne  penfoient  qu'à        clxi. 
-amufer  Louis  XII.  &  le  commettre  avec  Tarchiduc.  prançoî"*pour  '* 
Dans  cette  vûë  ils  parlèrent  de  rétablir  fur  le  thrône  'St'  '"  ^^' 
deNaples  le  roi  Frédéric,  étant  prêts, difoient-ils, 
pour  marquer  leiir  défîntereflremcnc ,  de  rendre  à  ce 
prince  tout  ce  que  l'Elpàgne  pofledoit  de  fon  rôïau- 
me ,  à  condition  que  les  François  lui  reftitueroient 
de  même  le  peu  qui  leur  reftoit  de  places  dans  ce 
pais- là.  Le  cardinal  d*Amboifc  découvrit  l'artifice  de 
Ferdinand ,  &  le  reprocha  aux  miniftrcs  d'Efpagne 
avec  tant  de  vivacité ,  qu'on  rompit  avec  eux.  Le  roi 
leur  commanda  de  fortir  de  Lion  dans  vingt-quatre 
heures  ^  &  de  fes  autres  états  dans  huit  jours  ;  &  fe 
prépara  à  la  guerre  d'une  manière  capable  d'étonner 
toute  l'Europe,  afin  que  l'affront  n'en  demeurât  pas 
à  la  France.   Il  mit  quatre  armées  fur  pied  ,  trois  de        clxit. 
terre ,  &  une  fur  mer.  La  plus  forte  de  celle  de  terre  ?«"!  ugome'  "' 
commandée,  par  la  Trimoiiille  &  compofée  de  dix-  ri"x'qutS 
huit  mille  fantaffins  &  de  deux  mille  hommes  d'ar-  ""^'=*- 
mes,  étoit  pour  recouvrer  le  roïaumc  de  Naples.  Les 
trois  autres  pour  attaquer  l'Efpagnc  ,  une  comman- 
dée par  le  fieur  d'Albret  dcvoit  entrer  par  le  Langue- 
doc dans  le  Rouffillon.  Une  autre  fous  la  conduite 
de  Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne,  s'âfTcmble- 
ïoit  en  Guïenne  &  commenceroit  par  le  fiege  de  Fon- 
tarabic.  L?armée  navale  devoir  courir  les  côtes  de 
Catalogne  &  du  roïaumc  de  Valence ,  porteroit  du? 

Ooo  iij. 
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— —  fccours  à  Gaiçttc ,  &  cmpêchcroit  que  rien  ne  put 
An.  1J03.  aller  d'Efpagnc  dans  le  roïaumc  de  Naplcs.  Mais  la 
diligence  de  Gonfalve  6ç  rhabileté  de  Pierre  Na- 
varre prévinrent  tous  ces  grands  projets  de  la  Fran- 
ce ,  &  les  rendirent  tellement  inutiles ,  qu'il  ne  rcC 
ta  à  Louis  XII.  que  le  regret  d  avoir  fait  une  prodi- 
gicufe  dcpcnfe  pour  fc  mettre  en  état  de  les  exécuter. 


p 
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LIFRE   CENT  VINGTIEME, 

E  N  D  A  N  T  tous  ces  mouvcmcns  qui  agitoicnt 


l'Italie ,  Alexandre  VI.  fit  le  dernier  jour  du  An.  1503. 
mois  de  Mai  une  promotion  de  neuf  cardinaux  pour  i. 

remplir  les  places  qui  vacquoient  dans  le  facré  colle-  ne^'S^wr* 
ge  i  de  ces  neuf,  il  y  en  eut  cinq  Efpagnols  du  roïau-  p«  Alexandre  vi.: 
me  de  Valence ,  peut-être  que  leur  mérite  peifonnel  on»phr.  pmvimi 
eut  moms  de  part  a  leur  élévation ,  que  le  aeu  de 
leur  naiffancc  &  le  bonheur  d  être  compatriotes  du 
pape.   Ces  cardinaux  furent,  i.  Jean  Caftellan  Efpa- 
gnol ,  archevêque  de  Trani ,  prêtre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  &  archevêque  dé  ' 
Montréal,  i.  François  Remolini  Efpagnol,  archevê- 
que de  Surrento ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Jean  &  faint  Paul ,  enfuite  archevêque  de  Palerme. 

3.  François  Soderini  Florentin ,  cvêquc  de  Volterr«, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne,  puis  évê- 
que  de  Saintes  &  d'Oftie,  &  doïcn  du  facré  collège. 

4.  Melchior  Meckau  Allemand  ,  évêque  de  Brixcn , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  au  Mont 
Cœlius.  5.  Nicolas  de  Fiefquc  Génois,  évêque  de  Frc- 
jus  &  de  Toulon ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Nico- 
las inter  imagines ,  puis  du  titre  des  douze  Apôtres  , 
archevêque  d'Embrun,  &  évêque  d'Oftie.  6.  Fran- 
çois Spartz  Efpagnol  évêque  de  Léon ,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Serge  6c  de  faint  Bacche.  7.  Adrien 
Caftclli  Italien,  évêque  d'Erford,  puis  de  Bathe- 
mon  en  Angleterre,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Chryfogonc.  8.  Jacques  de  Cafcneuve  Efpagnol , 
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-— -' ' —  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  au  Mont 

A  N .  j J03 .  Cœlius.  p .  François  Loris  Efpagnol ,  é vêquc  d'Elvas , 

diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  la  neuve.  On 

en  ajoute  un  dixième  3  J«an  ambaffadeur  du  duc  de 

Saxe  ,  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jerufalenn. 

M.  Alexandre  Vï.  dans  l'inaâiion  où  il  paroiâ'oit  être 

arfifoumettréw  pat  rapport  à  la  révolution  de  Naplcs ,  ne  laiflbit  pas 

dBc  de  vaienti.    ^^  ^^^^^^  ^  ^^  intctêts  i  lui  &  le  duc  dc  YalcHtinois 

QHieeUrdin.i.i.  futcnt  fuT  Ic  poittt  de  fc  declater  en  faveur  des  Ef- 
v.*yn^i.^^»nH,  pjgnols.  La  république  de  Florence  <}ui  ne  pouvoir 
fouffrir  que  ceux  de  Pife  perfîftaffcnc  dans  leur  ré- 
volte ,  avoit  levé  une  armée ,  dont  elle  avoit  donné 
le  commandement  à  Jacques  de  Silly  gentilhomme 
Normand  qui  avoit  été  baiflî  de  Caë^.  Celui-ci  fe 
perfuada  que  Pife  tomberoit  par  un  blocus ,  &  il  la 
réduifit  en  cfFcjC  par  ce  moïen  a  des  extrémitez  fi  fâ»- 
cheufes ,  que  les  Pifans  s'adreffcrent  au  duc  de  Va^ 
lentinois  pour  fe  foumettre  à  fa  domination  plutôt 
que  de  dépendre  des  Florentins.  Le  pape  &  fon  fils 
apprirent  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  )oïc,& 
envoïerent  aufli-tôt  Curtio  leur  agent  à  Gonfalve , 
pour  le  prier  de  venir  joindre  fi^n  armée  à  celle  du 
pape ,  afin  de  faire  lever  le  blocus  de  Pife  ;  mais 
Gonfalve  qui  étoit  alors  de^vant  Gaïette  refufa  le  pa- 
pe. Curtio  fut  arrête  à  fon  retour  par  le  comte  de  la 
Moterie  qui  lui  prit  fa  lettre ,  &  Tenvoïa  en  France 
où  elle  fut  déchiffrée.  Louis  XIL  fut  fi  irrité  de  la  per- 
fidie du  pape  &  du  duc  de  Valentinois,  qu'il  voulu): 
que  foii  armée  marchât  dans  le  moment  vers  Rome, 
Mais  le  cardinal  d'Amboifc  qui  penfoit  toujours  à  la 
papauté ,  &  qui  i;ie  croïoit  y  pouvoir  parvenir  que 
par  le  crédit  du  duc  de  Valentinois ,  appaifa  la  co^ 

lerp 
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icrc  de  fa  majcfté ,  &  fe  prévalut  de  l'heureux  fuccès  du  7 * 

marquis  de  Saluées  qui  venoit  de  ravitailler  Gaïettc.  ^  *  *^^^' 

Alexandre  aïant  appris  que  fes  defleins  avoicnt  "i- 

f   ,    t,  ..**  Jt'  1  Le  pape  recherche 

ete  découverts ,  envoia  au  roi  de  France  un  homme  ramitié  da  loid^ 

de  confiance ,  pour  lui  promettre  une  cxadfcc  ncutra-  ^"''"■' 

lité  entre  la  France  &  rEfpagne.  Le  roi  ne  vouloir  v 

point  écouter  l'cnvoïé  du  pape  }  mais  le  cardinal 

d'Amboife  ufant  du  pouvoir  qu'il  avoit  fur  fon  ef- 

prit,  lui  reprefenta  que  s'il  dcmeuroit  uni  d'amitié 

avec  le  pape ,  il  pouvoit  cfpercr  que  le  duc  de  Va- 

kntinois  joindroit  fon  armée  à  celle  du  marquis  de 

Mantoiie  pour  défendre  Gaïette  qu'on  vouloit  toii- 

jours  ravir  à  la  France.  Sur  cette  efperancc  le  roi  s'ap- 

paifa ,  &:  envoïa  Pompadour  afin  de  traiter  avec  le 

pape.  Mais  celui-ci  abufant  de  la  trop  grande  bonté 

ou  plutôt  de  la  foiblefle  du  roi,  lui  demanda  pour  iv. 

condition  du  traité  qu'on  lui  facrifiât  les  Urfins  qu'on  au%TquTi* 

croïoit  toujours  attachez  à  la  France.  Louis  eut  d'à-  "^^"«JonncicsUi^- 

bord  horreur  de  cette  propofition  >  mais  le  cardinal 

d'Amboife  tâcha  de  perfuadcr  à  ce  prince,  que  s'il  ne 

fatisfaifoit  le  pape  fur  cet  article,  jamais  il  ne  recou- 

vreroit  le  roïaume  de  Naplcs.  Louis  fe  laiifa  gagner  , 

il  confentit  que  toutes  les  terres  des  Urfins  Icroient 

cédées  au  pape  &  qu'on  remcttroit  entre  fes  mains  le 

iîls  unique  de  Jourdain  des  Urfins  chef  de  la  maifon 

de  ce  nom* 

Le  jeune  des  Urfins  étoit  élevé  dans  la  ville  de  Pe-  ▼. 

cigliano  ,  &  commencjoit  à  donner  des  marques  qu'il  ^oxtûtnx^l^^ 
feroitunjoiirun  grand  capitaine.  La  bourgcoificétoit  Grfin».'"*"  **** 
£  prévenue  en  £à  faveur,  que  quand  les  commiffai- 
rcs  du  pape  vinrent  dans  cette  ville  pour  fommer 
les  habitans  de  leur  livrer  ce  jeune  feigneur ,  il  y  eut 
un  foulevement  gênerai.  On  n'eut  aucun  égard  aux 
Tom  XXir.  Ppp 
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'^ ordres  du  pape ,  on  ne  voulut  jamais  lâcher  ce  prin- 

AN.  1503.  ^ç^  ^j^  1^-  Jqjihj^  Jcs gardes  pour  fa  sûreté.  Jourdain 

des  Urfins  fon  pcrc  qui  agiflbit  toujours  avec  beau- 
coup de  fincerité,  s'attira  par  cet  endroit  la  colère  du 
pape,  qu'il  crut  ne  pouvoi?  mieux  appaifcr  qu'en  s'of- 
frant  lui'inême  en  la  place  de  fon  his.  Mais  Alexan- 
dre &  le  ducde  Valentinois  ne  fe  contentèrent  pas  de 
Tes  offres  ;  &  l'armée  de  fa  fainteté  feroit  allé  dans  le 
moment  même  attaquer  la  ville  de  Petigliano^  fî  Dieu 
ne  l'eut  arrêtée  par  la  mort  du  pape. 
VI.  Cette  mort  eft  accompagnée  de  circonftances  fi 

pape  AiezudK  **  furprcnantcs ,  &  fit  alors  tant  de  bruit  dans  le  mon* 
^^'  de ,  qu'on  ne  peut  fe  difpcnfer  de  rapporter  ici  tout 

hf.iuAMlTf!"'  ce  que  les  auteurs  en  ont  dit.  Le  plus  grand  nombre, 
inAiex.vîr'"'  ïncmc  patmi  les  Italiens ,  dit  que  le  duc  de  Valenti- 
M*r$^ub.t».  nois  aïant  befoin  d'argent  pour  augmenter  fcs  trou- 
'Gm'iccUrdL  de  pes ,  en  demanda  au  pape  ;  mais  que  le  tréfor  d'Alc- 
sunut»ppeJ.*d  xandre  le  trouvant  epuiie ,  &  le  crédit  manquant; 
^"vMtJ'htf.it  ce  duc  à  qui  les  plus  grands  crimes  ne  coutoient  rien, 
Tranci  totn.  57.  lui  pfopofadc  fc  défaire  du  cardinal  Adrien Corncto, 
Mem.  d*  C0minet  &  dc  deux  OU  trois  auttcs  du  facré collège  qui  paHoicnt 
t]\\.f,  488.  '      pour  être  les  plus  riches ,  &  qui  d'ailleurs  étoient  fort 
ménagers ,  &  portoient  l'épargne  jufqu'à  l'avarice. 
L'expédient  étoit  sûr ,  les  papes  étant  alors  en  poffef- 
iion  d'hériter  des  cardinaux  y  Si  quand  cela  n'auroit 
pas  été  ,  Corneto  étoit  de  fi  baffe  naiflance  qu'aucun 
de  fes  parens  n'auroit  ofé  fe  prefcncer  pour  difputer 
au  pape  la  fucce (lion  du  défunt.  Alexandre  qui  n'é- 
''■  coit  pas  plus  fcrupuleux  que  fon  fils,  approuva  la 

propoficion  i  8c  le  duc  de  Valentinois  réiolut  d'em- 
poifonner  Corneto  avec  fcs  collègues  j  mais  parce 
qu'ils  fe  feroient  iiéfiez  de  lui,  s'il  les  eût  invitez  lui- 
même  à  foupcr,  il  perfuâda  au  pape  fon  perc ,  de  Jc$ 
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traiter  dans  k  vigne  du  même  cardinal ,  qui  étoit  -J""  ' — ^ 
âffcz  proche  du  Vatican.  Ainfi  le  pape  devint  com-  '^^'  ^^^^' 
plicc  du  crime  de  fon  fils,  par  la  même  raifon  qui 
l'a  voie  faic  confeatir  à  tant  d'autres ,  &eft-à  dire,  paf 
un  excès  d'ambition  &  de  complaifaôce  aveugle,  qui 
ne  lui  pcrmcttoit  pas  de  rien  rerufcr  au  plus  méchant 
tomme  qui  fut  au  monde. 

On  prépara  par  fon  ordre  unrepas  magnifique  dans 
cette  vigne  -,  les  cardinaux  dont  on  vouloir  fc  défaire 
y  furent  inyitez^.  Sa  fainteté  avoir  envoie  devant  un 
de  fes  domcftiques  avec  quelques  boufcillcs  remplies 
d'un  vin  cmpoifonné ,  lui  défendant  d*en  donner  à 

f>cr(onne  fans  fon  ordre  y  &  l'oificiercrôïant  qu'on  né 
ui  défendoit  de  donner  de  ce  vin  à  aucun,  que  par- 
ce qu'il  étoit  le  meilleur  de  ceux  qu'on  devoir  fervir, 
en  prefenta  au  pape ,  qui  après  être  arrivé  demanda  à 
boire  avant  le  louper ,  parce  qu'il  faifoit  très-chaud. 
Quelques  hifloriens  difent  qu'il  n'y  avoir  qu'une  bou- 
teille-empoifonnée  entre  quelques  autres  du  plus  ex- 
cellent vin  d'Italie,  qu'on  en  avertit  le  maicrc  d'hôtel ,     . 
&  qu'on  n'oublia  aucune  des  précautions  qui  dévoient 
l'empêcher  de  fe  méprendre.  Que  comme  il  faifoit 
alors  une  chaleur  eictraordinaire ,  le  pape  &  le  duc  en 
arrivant  à  la  vigne,  voulurent  fe  rafraîchir  ;  &  que 
quelque  foin  qu'on  eut  pris  de  bien  inftruire  le  maî- 
tre d'hôtel,  il  fe  trompa,  &  donna  de  la  bouteille 
empoifonnée  à  fa  fainteté  &  au  duc  de  Valentinois, 
ïl  y  en  a  qui  aifurent  que  ce  maître  d'hôtel  qui  fça-  nuthifnthin.Ju 
voit  le  fecrct  étartt  allé  en  quelque  endroit  pour  don-  ^Z'iÀux"vi!* 
ncr  fes-  ordres ,  un  autre  qui  n'étoit  pas  inftruit  du  i'^l^^^""  '""'■ 
poifon  leur  donna  de  ce  vin.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  »">»««.  «rf*»»». 
en  burent,  l'eifet  fut  prompt,  &  le  pape  qui  ne 
trempoit  pas  beaucoup  fon  vin^  (etttit  auffi-tôt  une 

Ppp  ij 


4^6    Histoire  EccLEsiAsTioyi. 
■  colique  violente  qui  dégénéra  en  de  cruelles  convul- 

An.  i;o3.  f^QJ^^  Lç  duc  plus  jeune ,  qui  ne  bûvoit  que  de  l'eaa 
rougie  eut  les  mêmes  fymptomes  quoique  moins 
violens.  Il  leur  fut  aifé  d'en  deviner  lacaufe,  &  Ton 
eut  recours  aux  remèdes  les  plus  convenables ,  qui 
furent  toutefois  inutiles  au  pape.   Une  convulfîon 
l'emporta  quelques  heures  aptes  qu'il  eut  avalé  le 
poifon.  Le  duc  en  fut  quitte  à  meilleur  marché  \  il 
prit  tous  les  antidotes  dont  on  fe  put  avifer,  on  le 
mit  dans  le  ventre  d'une  mule  encore  vivante ,  &  qui 
lui  fauva  la  vie  -,  mais  le  poifon  étoit  fi  violent,  qu'il 
fut  dix  mois  malade,  qu'il  refTentit  des  douleurs  très- 
vives  pendant  tout  ce  temps-là ,  que  fes  cheveux  & 
fes  ongles  tombèrent ,  &  fa  peau  fe  leva  par  toutes 
les  parties  de  fon  corps. 
p*tr.  MMrtyr.       Cettetelationde  k  mortd'Alcxandrc  VI.  n'cft pas 
id^l'/ifilffctt'.  tout-à-fait  conforme  au  récit  qu'en  fait  Pierre  Martyr 
"spontL  *d  M»,  d' Angleria ,  ain/î  nommé  parce  qu'il  étoit  d' Anghicra 
lîcj.B./.  petit  bourg  près  de  Milan ,.  dit  en  Latin  Angleria ^  & 

qui  avoit  été  confeiller  de  Ferdinand  roi  catholique.  Il 
dit  dans  une  de  fes  lettres ,  que  le  duc  de  Valentinois 
forma  lui  feul  le  deffejn  d'empoifonner  les  quatre  car- 
dinaux dont  a  parlé ,  &:  que  le  pape  n'en  étoit  pas 
complice.  Qu'auffi-tôt  que  fa  fainteté  fut  arrivée  à  la 
vigne  où  le  feftin  étoit  préparé,  elle  appella  \t  maître 
d'hôtel  qui  fijavoit  feul  le  lecret  de  la  bouteille  em- 
poifonnee,  pour  lui  donner  quelque  coinmiflîon  ;  que 
le  duc  pria  le  pape  de  la  donner  a  un  autre ,  ce  qu'il 
6t  ;  mais  qu'un  demi  quart  d'heure  après  il  furvint 
une  nouvelle  affaire  dont  le  pape  crut  que  le  maître 
4*hôtel  s'acquitteroit  mieux  qu'un  autre ,  qu'il  l'en 
chargea  ,  &  que  le  duc  n'ofa  s'y  oppofer ,  de  crainte 
dç  lui  donner  du  foup^on ,  ou  d'être  obligé  de  lui 
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âécouvfir  le  fccrct.  ;Qu'il  fe  contenta  d'avertir  le    » 
maître  d'hôtel  de  bien  inflruire  celui  à  qui  il  confie-  ^/°3» 

roit  le  foin  du  buffet  ;  ce  qu'il  fit  avec  toute  la  pré- 
caution pofiîble ,  mais  que  celui  qu'il  fubilitua,  rau~ 
te  de  mémoire  ou  d'application ,  ne  fe  fouvint  pas 
^e  ce  qu'on  lui  avoit  dit  i  qu'il  ne  put  démêler  la 
bouteille  empoifonnée  d'entre  les  autres,  &  que  le 
pape  &c  le  duc  lui  ai'ant  demandé  à  boire,  il  leur  ver- 
fa  le  poifon  préparé  pour  d'autres  ;  que  le  pape  en 
mourut  peu  d'heures  après  le  Samedi  dix- leptiéme 
du  mois  d'Août,  6c  que  le  duc  beaucoup  plus  jeune 
&  plus  robufte  en  échappa  de  la  manière  qu'on  vient 
de  raconter. 

Enfin  le  continuateur  de  BaroniusOdoricus  Ray-  î*^"*";^^^"* 
naldus ,  témoisne  fur  la  foi  de  pluficurs bons  manuf-  J»»r.*rc'hiv.  vs' 

\  »-1    J-  1»  •  .  tic.  filHAt.  litt,  It 

ccits ,  a  ce  qu  il  dit,  que  1  envie  qu  on  portoit  au  pape 
fut  caufe  de  ces  calomnies  qu'on  répandit  fur  fa  mort. 
Que  le  Samedi  dixième  du  mois  d'Août  1503.  Alexan- 
dre V I .  commença  de  fe  trouver  mal  dès  le  matin,  que 
vers  le  midi  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  lui  eau  fa  la 
mort  ;  que  le  quinzième  s'étant  fait  faigner,  elle  fut  ,  . 
changée  en  tierce,  le  lendemain  il  prit  médecine,  &fe 
confeffa  à  Pierre  ë  vèquc  de  Rieti,qui  enfuite  célébra  la 
méfie  en  fa  prefence,  &  lui  donna  la  coniinciunion  dans 
£bn  lit  ;  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  dévotion ,  &  fe 
leva  fur  fon  féant,  quoiqu'il  fut  dans  une  grande 
foibleflc ,  pour  marquer  plus  de  fouraifiîon.  Les  car- 
dinaux de  Cofcnze ,  de  Montréal ,  d'Atborre  ,  de 
Ca^ncuvc  &  de  Conftantinople  ,  s'étànt  trouvez  .  , 
alors  aupirès  de  lui ,  il  leur  dit  après  la  méfie ,  qu'il 
fentoit  augmenter  fon  mal  i  il  reçut  enfuite  l'cxtré- 
me-onâion  par  les  mains  du  mêmeévêque  de  Rieti , 
&  cxpirapeu  de  temps  après  en  prefence  de  cet  éyè- 

Ppp  iij 
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.  que,  du  datairc  &  de  quelques  palfrcntcrs  quiécoiettt 

1^05.  alors  dans  far  chambre.  Cette  relation  étant  tirée  du 
journal  de  la  maifon  de  Borgia  ^  qui  étoit  celle  dix 

{)ape ,  paroît  avec  raifon  fafpe^e ,  &:  ne  peut  préva- 
oir  fuc  tant  d'autres  qui  n'ont  point  été  faitx;s  de 
concert, 
vn.  Dès  qu'Alexandre  fut  mort ,  le  duc  de  Valent!- 

tino?s"fait%^kvct  nois tout  malade  qu'il étoït  lui-même,  donna  ordre 
iMtiéforsdapa.  ^  ^^^^  Mlclielette  de  faire  fermer  toutes  les  portes 
RMynsu.  h,c  P^*^  ^^  1'®^  pouvoir  cntrct  dans  rappactement  dix 
»nn.n. i».         pape.  Cclui-ci  ai'ant  trouvé  fur  fes  pas  le  cardind  de 

VoUterr»n.  ut   i     V  r     \  r  i  11 

/•'prk.  Cafcneuvc  ,  il  le  menaça  de  l'étrangler  ou  de  le  jct- 

ter  par  les  fenêtres ,  s'il  ne  lui  donnoit  les  clefs  du 
iréfor  du  pape.  Ce  bon  homme  épouvanté  les  lui  re- 
mit auffi  tôt  entre  les  mains  j  &  dom  Michclette  paC- 
fant  outre  ouvrit  la  porte ,  vifita  les  endroits  les  plus 
cachez,  &  fit  emporter  fur  le  champ  tout  l'or  &:  l'ar- 
gcfltquelc  défunt  pape  avoir  ama^é,  &c  qu'on  fait 
monter  à  cent  ihilic  ducan ,.  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  ce:  qu'on  vient  de  dire  ,  que  fcs'tréfors  fc  trou- 
voient  épuifez,  lorfque  le  duc  de  Valentinois  lui  de- 
manda, de  l'argent.  Dom  Miche  le  tte  ne  laifTa  pas 
d'emporter  ce  qu'il  trouva  î  &  lorfqn'il  eut  mis  ce 
tréfor  en  lieu  de  sûreté ,  il  fît  ouvrir  toutes  les  portes 
&}publia.la  mort  d'Alexandre  VL  Les  domeftiqucs 
du  défunt  pape:  (e  faifirent  de  fa  garde- robe  qui  n'é- 
toit  pas  fort  confiderablc. 
vni.  .  Onr  porta,  le  corps  du  défunt  au  Vatican,  &-on 

p?Aiex«3re"vi*  pri*  Ics  catdinaux  de  fc  trouver  à  la  Minerve  pour 
a:ffifter.  à  fcs.  funérailles.  On  avertit  auili  tout  le 
clergé  &  les  religieux  de  fe  rendre  au  palais  pour  ac- 
compagner le  convoi  à  l'églife  de  fa^nt  Pierre  où  le 
corps  du  pape  fut  porté:  par  quatre  pu-vrcs  pécede» 
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«le  trois  cens  autres  qui  portoient  des  flambeaux  de  — ^~* 

cire  blanche.  Pendant  cette  marche  il  y  eut  une  con-  *^^^* 

tcftation  entre  les  foldats  qui  étoient  demeurez  àU 
garde  du  palais,  ôc  ceux  qui  portoient  les  flambeau*: 
^u'on  leur  ota  avec  violence.  Cette  difpute  alla  fi 
avant,  que  le  corps  du  fouveraia  pontife  fut  aban- 
donné éc  demeura  fcul  ;  de  forte  que  fes  officiers  fu- 
rent obligez  de  le  porter  eux  mênics  fur  le  grand 
autel. 

Cette  mort  caufa  de  grandes  révolutions  dans  les  .  j%, 
affaires.  Savclli  maréchal  de  la  cour  de  Rome  fit  ,tî*/°'jtt"h* 
rendre  la  liberté  à  tous  ceux  que  le  défunt  pape  a  voit  ««««dB  pape, 
fait  emprifonner  jles  Urfins  retournèrent  dans  leurs  yy^^i-^**-^ 
itiaifons ,  &  firent  piller  les  banquiers  Efpagnols  'j 
fept  autres  fouverains  rentrèrent  aufli  dans  leurs 
états  ;  les  Vitelli  dans  Citta-di-Caftello  ;  les  Baglio- 
ni  dans  Peroufc,  les  Appiani  dans  Piombino  ;  les 
Monté  Feltro  dans  le  duché  d'Urbîn  ;  les  VaheU 
li  dans  Gamerino  }  les  Sforces  dans  f^cfaro ,  &  ceujt 
<iella  Rovere  dans  Senigaglia.  Mais  la  province 
de  la  Romagne  fut  en  vain  follicitée  de  reconnoî^ 
tre  fes  anciens  feigneurs,  ou  pour  le  moins  de  re- 
tourner fous  la  domination  du  faint  ficge  \  elle  refu- 
fa  Tun  U  l'autre ,  &  demeura  fidèle  au  duc  de  Va- 
lentinois ,  ce  qui  étonna  tout  le  monde.  Les  Urfins 
rentrez  dans  Rome  prirent  les  armes  contre  les  Co» 
ionnes  qui  y  étoient  aofli  rentrez.  Comme  tout  fe 
difpofoit  à  une  guerre  civile ,  le  conclave  fut  retari- 
dé ,  &  on  le  fit  préparer  dans  le  convent  de  la  Mi- 
nerve. Seize  cardinaux  s'y  étant  aflcmblez  fii-ent  l'é- 
vêquede  Ragufc  gouverneur  de  Rome,  &  lui  donne-  .; 

rent  deux  cens  gardes  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne;. 
On  fit  auffi  rarclîcvêque  de  Salerne  camerlingue  dt 


4p^o  Histoire  Ecclesiastiq^vi;. 
la  faintc  églifc.  On  rompit  le  fccau  d'Alexandre  VI; 
1J03.  ^  Qj^  remit  l'anneau  du  pêcheur  entre  les  mains  du 
cardinal  Cafeneuve  dataire.  On  fit  enfuite  l'inven- 
taire des  meubles  du  défunt  pape  ;  &  quoique  dotn 
Michelette  eut  emporté  tout  ce  qu'il  avoit  crû  de 
quelque  valeur  j  on  ne  laifTa  pas  d'y  trouver  encore 
une  calTette  couverte  de  velours  vert ,  dans  laquelle 
il  y  avoit  des  pierreries  qui  furent  eftimées  plus  de 
vingt  mille  écus.  - 

X.  Les  cardinaux  appréhendoient  fort  que  les  armées 
fc  "ïgtoch?°£  «îc  France  &  d'Efpagnc  ne  s'approchaffent  de  Rome 
Ronic.              pQyj.  ^jg^  ^  liberté  au  conclave  >&  cette  appréhenlîon 

i)'étoit  pas  fans  quelque  fondement.  Louis  XH .  avoit 
donné  les  ordres  :  un  corps  de  SuiHes  étoit  déjà  pâr- 
ti^mais  il  n'a  voit  pas  eu  le  temps  de  s'approcher  félon 
les  defîrs  du  roi.  Tout  ce  que  ce  prince  put  faire  fut 
de  mander  au  marquis  de  Saluces  de  venir  au  port 
d'OAieavccfa  flotte  chargée  d'autant  de  Cbldats^  qu'il 
en  pourroit  embarquer,  Fans  dégarnir  Gayette,  afin 
d'empêcher  Gonlàlve  de  venir  à  R,omo  donner  au 
conclave  lesloix  qu'il  lui  plairoit  ;  le  marquis  obéit. 
Il  arriva  à  Oflie,  y  débarqua  pW  de  quatre  mille 
.vieux  foldats,  &  les  campa  en  un  lieu  fi  avantageux, 
qu'on  n'a  voit  rien  à  craindre  de  l'arrivée  de  Gonfal^ 
ve.  Le  marquis  de  Mantoue  partit  auffi  de  Partne 
avec  fcs  troupes,  &  fon  approche  empêcha  que  le  duc 
de  Valentinois  qui  commcnt^oit  à  fe  mieux  porter , 
ne  fc  joignit  aux  Efpagnols  contre  la  France. 

XI.  Ce  duc  voïant  qu'il  n'étoit  pa.s  lui-même  en  sûreté 
*nÏÏ^d"mbo*fe  tacha  de  diffimuler  la  haine  qu'il  portoità  laFrance, 
|^J[/****"^"°  &  dé  gagner  les  cardinaux  quiétoient  les  plus  zclcz 

pour  les  intérêts  de  ce  roïaume.  Il  cnvoïa  prier  avec 
beaucoup  d'honnêteté  le  cardinal  deSan-Severino  ^ 

Matthieu 
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Matthieu  de  Tran  ambafradeur  de  Louis  X  I  L  à  — 

Rome  de  le  venir  voir.  Ils  y  vinrent.  Le  duc  les  An.  1J03. 
pria  d'oublier  le  pafle,  il  fit  ferment  qu'il  feroit  tou- 
jours fidèle  à  la  France,  &  qu'on  n'aurbit  jamais  au^ 
cun  lieu  de  fe  plaindre  de  lui  ;  &  afin  qu'on  k  crut 
plus  aifément,  il  affura  qu'il  étoit  mécontent  desCo* 
lonnes  Se  des  Efpagnols  &  qu'il  s'en  défioit.  Comme 
malgré  ces  proteftatipns  il  craignoic  toujours  qu'on 
ne  fe  faisit  de  lui ,  il  exagéra  la  faute  que  fcroietit  leâ 
François  en  le  facrifiant  àfes  ennemis. 

Ces  beaux  difcours  ne  firent  pas  beaucoup  d'im- 
prclOlion  fur  l'efpric  du  cardinal  &  de  l'ambafiadeur  i 
cependant  ïh  feignirent  d'y  ajouter  foi ,  parce  qu'ils 
avoicnt  deifcin  de  faire  élire  pape  le  cardinal  d'Am-^ 
boife ,  &  qu'ils  croïoicnt  y  réuflir  en  ménageant  le 
duc.  Lé  cardinal  homme  ambitieux  avoit  toujours 
tendu  à  cette  dignité,  &  c'étoit  pour  cette  raifbn 
qu'il  avoit  procuré  la  liberté  au  cardinal  Afcagnc 
Sforccqui  ctoit  prifonnier  en  Ffancfe.  Il  comptoit 
que  la  reconnoiflTancc  Tcngageroit  dans  fes  intcrêtSt 
Ce  qui  fit  qu'à  la  liberté  on  ajouta  un  train  magnifi- 
que &  la  FeftitUtion  de  totts  fes  beftcfi^^ctf;  Sàn-i^vc*  .  ' 
rino  &  i'ambaffâdeur  qui  étoitrit  complices  dci  def-  .. 
feins  ambitieux  du  cardinal  d'Ambôife,'à(Furereht  le 
duc  de  Valcntinois  qu'il  pouvoit  compter  (ïir  toute  h 
protcAion  de  la  France,  à  deux  cçfiditions  j  la  pi-c- 
miere  y  que  dès  que  fa  peirCàfift^Titôif  ën-j^ilrcsé  ï  ît 
joindroit fcB troupei{à'ceilcs  dér^fraïièc;  la-fti^ôindè]; 
qu'il  mcttroit  tôut  en  Ofeuvre  pôuc  faire  élirtt  pape  là 
cardinal  d'Amboifci  Le  duc  promfit  tout  ce  qù'oa 
voulut  ^on  conclue  un  traité  avec  un  iirticle  lecrée 
pour  la  promotion  da  wihiftre  de Ffaflcp  à  ia  papau- 
té. Le  du<2fiomma:lo$  car^^nalb^  do^t  ii  diibh  être' 
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■  sûr,  &  avant  même  de  leur  avoir  parlé ,  il  répondit 

A  N.  1/03.  de  leurs  voix.  Ce  qui  furprcnd  ,  c'cft  qu'on  ait  pu 
iljo^cer  foi  à  des  pronieiTes  qui  paroilToient  &  qui  é^ 
toicnt  en  ejfFct  fans  fondement» . 
On  fe"rfpare  à  Pendant  toutes  ces  intrigues  on  fc  préparoit  à  tenir 
tenrieconciare.  IcconcUvc.  Lc  vingt-neuviémed'Août  lescardinaux 
s'aflcmblçrenc  &  prirçnt  desjarrangemcns  pour  tenir 
Kofï^ç  en  sûirctéc  On  mit  le  capitaine  Charles  Aloufc 
^  la  tête  de  vingt  ^ille  hommes  dont  on  lui  donna 
le  commandement.  Dans  le  même  temps  on  barrica- 
da les  rues ,  &  on  tendit  les  chaînes  pour  fermer  le 
paflage  à  la  cavalerie .  Le  gou  verneur  du  château  Sa int- 
Ange  promi^ aux  cardinau^.dç  Saintc-Croix ,  de  Me-j 
dici^  3c  Cefarini  d'être  fidèle  au  facrcpoUegç,  &  Tam- 
balTadeur  d'Efpagne  fe  rendit  fa  caution.  Le  même 
jour  ce  gouverneur  rtiit  en  liberté  l'aUditcurdc  la 
chapbrc:,  Gaétan  B^rn^rdiii  abbé  d"  Al  viano ,  Jacques 
de  SârancUiq ,, &'un  aiitre.abbé ,  après  qu'ils,  cureni 
doAnécautioqpour  vingt-  ipille  ducats  E;  dans  le  içê- 
mc  temps  les  Elpagnols  brûlèrent  le  palais  des  Uriins 
à  Montegiovani.  .  "   .         ; 

XIII.        .    Dansunp  autrp  congï-egatJQji  qii'îonntinfe  ^  la  Mi* 
fŒfegc"  «  ncrvç^bnFéfolutdç  5'acçommodw  Àyéc  le  ducdeVa^ 
ïo1$!ÎouTûn'àt  l^»fiRO«»  cpAitQfft-olt  chç  fç  foiimcttrcîiiu  faCré  collège  ; 
eommodemeat.     &  ï'ofk  çidçona  à  Pa/îdolfe  fecretaite  de  la  chambre  de 
.  CQftferei-  avec  Agapjc  Daijaclia  fecretaire  du  duc.  Dan» 
tnc  ;€pflgrjçgaf.ion  fuivaritc  i  Pandolfc  lut  J<?  traite 
^w*Ag*pît  av;oit,jGgnéfy  pair, lequel. le jduc  s'offroic 
dçidç^odte  Jjà.faisré  colifig^  ,  ichâqoc  cardinal  en 
partieulipr.j'U BobkffcRëmaine  ,  les  bourgeois  Ôi 

fe.pçutllç.  >:&  dcî  gar.dcrjçs  pdbis  dcs:.«rdinattx..  Il' 
fiJt.Fefola  ^  .pciWï'^bbligtrlc  incjii'çxfiCBIfiilpltts  fide- 

l5i»Mt;/:c;trRktc,.>de  lc:,£atr«  général  dçfi  trqupcS  de 
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l'églifc  jufques  à  1  clcdion  d'un  ncHivcau  pape ,  avec  T" — 

les  honneurs  &  les  appoincemens  ordinaires.  Il  fut  ^^*  *-^^^' 
auffi  arrêcé  qu'on  tiendroit  le  conclave  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange  ^  &  qu'on  feroit  faire  défenfcs  de  la 
part  du  facrfi  collège  a  Profper  Colonne  U  aux  Ur- 
fîns  d'entrer  dans  Rome.,  es.  peur  qu'ils  ne  troublaf- 
fent  l'élcdtion.  Néanmoins  fans  égard  à  ces  défenfes 
Profper  y  vint  le  même  jour,  &  crut  en  être  quitte 
en  faifant  faire  fes  excufes  au  fâcré  collège.  Ludovic 
Ritiliano  &  Fabio  des  Uriins  entrèrent  au(I]  dans  Ro- 
me vers  le  çiême  temps  avec  deux  cens  chevaux  & 
deux  cens,  hommes  de  pied  )  ils  pillèrent  plusieurs 
maifons  ,  entr'autres  celle  du  cardinal  Cafano.  Le  fa- 
cré  collège  aïant  appris  ces  défordces  obligea  les  uns 
^  les  autres  à  forcir  de  la  ville. 

Le  Vendredi  fuivaht  douze  cardinaux  furent 
nommez  pour  conférer  avec  les  ambaiFadeurs  de  l'em- 
pereur, des  rois  de  France  &  d'Efpagne,  de  la  répu- 
blique de  Venife  &  fon  fecrctaire  ;  attacher  de  leur 
perfuader  qu'ils  dévoient  porter  le  duc  de  Vaientinois 
ft  fortir  de  la  ville ,  &  qu'il  ne  convenoit  pas  que  les 
ambaffadeurs  de  France  &  d'Efpagne  appcllaffent  au- 
près d'eux  aucun  de  leur  nation.  Apres  de  longues 
conteftations,  ces  ambafTadeurs  fe  conformèrent  aiix 
volontez  du  facré  collège  ,  &  allèrent  au  Vatican 
trouver  le  duc  de  Vaientinois,  qu'ils  prièrent  de  (br- 
tir  de  Rome  avec  les  troupes  qu'il  y  a  voit, fait  entrer. 
Ge  duc  leur  reprefenta.  qu'il  n'étoitcn  sûreté  ni  dans 
Ton  palais  ni  hors  de  la  ville  ;  qu'ainfî  il  ne  pouvoic 
licencier  les  troupes  qu'il  avoir  fait  venir.  Les  amba(- 
fadeurs  lui  offrirent  de  le  loger  avec  deux  ou  trois  de 
fes  domcftiques,  ou  de  lui  donner  entrée  dans  le  châ- 
teau. Saint*  Ange,  Il  acccpta.ce  dernier  parti ,  pourvu. 
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'  qu'on  lui  permît  de  laiflcr  entrer  avec  lui  une  partie 

An.  1J03.  de fes  troupes  pour  fa  sûreté ,  offrant  de  congédier  le 

reile.  Lesamba(fadcurs  fe  retirèrent  fans  rien  conclure, 

parce  que  le  facré  collège  ne  voulut  pas  que  le  duc  fè 

rendît  makre  de  ce  château ,  &  qu'il  ne  croïoit  pas 

trouver  fa  sûreté  autrement. 

^    V^',     .       Cependant  le  gouverneur  du  château  Saint- Ans^e 

Traite  par  lequel  *  O  D 

udacdevaienti.  ne  voulut  pas  y  rcccvoit  les  cardinaux  pour  y  tenir  le 
Co"u*iititmc.  conclave,  parce  qu'il  a  voit  promis,  diloit-il,  de  le 
remettre  au  pape  qui  feroic  élu  ,  6c  qu'il  ne  vouloit 
pas  manquer  à  (à  parole.  Jacques  frère  du  cardinal 
de  Sienne ,  &  le  cardinal  de  Volterre  arrivèrent  à 
Rome  le  trentième  d'Août ,  &  le  Vendredi  prcmiei 
de  Septembre  on  tint  une  congrégation  dans  le  paUis 
du  card inal  de  Naples  -,  on  y  manda  les  ambaffadeurs, 
avec  lefquels  on  arrêta  les  articles  iùivans  pour  obli- 
gea le  duc  de  Valentinois  de  s'éloigner  de  Rome. 
Qu'il  pourroit  fortir  de  la  ville  &  de  l'état  ccclefia(- 
.  tique  avec  toutes  fes  troupes,  fon  artillerie  &  les  vi- 
vres qui  feroient  neceflaires.  Que  le  peuple  Ro- 
main promettroit  de  ne  lui  faire  aucune  infulte  ôc 
de  lui  fournir  ce  dont  il  auroit  befoin ,  même  des 
chevaux  pour  conduire  fon  artillerie.  Le  facré  collè- 
ge s'obligea  encore  d'écrire  à  la  république  de  Venife 
afin  qu'elle  lui  donnât  palTage  dans  la  Romagne  6c 
dans  les  autres  terres  de  fon  obéiffance.  Le  duc  pro- 
mit de  fa  parc  d'empêcher  qu'on  ne  fit  aucun  tort  au 
peuple  ni  aux  maifons  de  plaifance ,  ni  aux  trou- 
peaux i  de  fortir  de  Rome  dans  trois  jours ,  &  d'en 
faire  fortir  le  lendemain  Profper  Colonne  avec  fes 
troupes.  Les  ambafladeurs  de  l'empereur  &  du  roi 
catholique  s'obligèrent  au  nom  de  leurs  maîtres  d'em- 
pêcher que  le  duc  de  Valentinois  &  les  Colonnes 
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B^àpprochaffent  à  dix  milles  près  de  la  ville  pendant  — "^ — "^ 
que  le  ficge  fcroit  vacant.  L'ambafladeur  de  France  ^  ^'  ^5^5* 
promit  la  même  chofe  pour  les  Urfîns.  Ces  articles 
furent  fignez  par  le  duc  de  Valcntinois ,  &  le  peuple 
Romain  promit  aux  cardinaux  Efpagnols  de  ne  leur 
faire  aucun  tort  ni  à  leurs  maifons. 

L'ambafTadeur  de  France  demanda  qu'on  lui  remit  xv. 
le  château  Saint- Ange  •,  mais  on  le  luirefufa.  Le  car-  MiTAmboi^fc  «ê 
dinal  d'Amboife  étoit  parti  de  France  avec  les  car-  Jî^c'"*""" 
dinaux  d'Arragon  ôc  Afcagne  Sforce  dans  le  delTein 
de  fe  faire  élire  pape.  Il  apprit  en  arrivant  à  Rome 
que  le  conclave  avoit  été  retardé ,  &  que  les  cardi- 
naux rçfufoient  d'y  entrer ,  à  moins  que  l'armée  de 
France  ne  fe  retirât,  &que  le  duc  de  Valcntinois  n'en 
fortit  avec  fes  troupes.  La  demande  étoit  fî  jufte,  que 
le  cardinal  d'Amboife  n'ofa  s'y  oppofer.  Il  convint 
encore  que  l'armée  Françoife  qui  etoit  àNépi  n'avan- 
ceroit  point  pendant  le  conclave  dont  l'ouverture  ne 
fut  plus  différée.  Le  cardinal  Cornaro  arriva  àRomc'; 
ôc  l'on  fit  publier  à  fon  de  trompe  que  perfonne  fur 
peine  de  la  vie  n'infukât  le  duc  de  Valcntinois  ni  ceux 
de  fon  parti.  Le  deuxième  du  mois  de  Septembre  il  par- 
tit incognito  dans  une  litière  fermée.  Le  cardinal  Ce- 
farini  étoit  allé  l'attendre  à  la  porte  par  où  l'on  va  à 
Monte  Mario ,  mais  il  apprit  qu'il  étoit  déjà  pa(ré,,& 
qu'il  avoit  pris  la  route  de  Naples  -y  le  cardinal  de 
San-Sevcrin  le  fuivit  bien-tôt  après.  Le  Lundi  qu^ 
triéme  de  Septembre  on  commença  les  obfcqucs  du, 
défunt  pape  dans  l'églifc  de  faint  Pierre,  les  troubles 
de  Rome  aïant  été  caufe  de  ce  retardement  j  &  le  mê- 
me jour  Julien  cardinal  de  fàint  Picrrc-aux- liens,  & 
celui  de  Cômc  fe  rendirent  à  Rome  ;  enforte  que  de 
quarante- fept  cardinaux  qui  compofoient  le  facré 
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■  collège,  trente-huit  furent  en  état  de  commencer  le 

An.  1/03.  conclave. 

Il  fut  tenu  dans  le  palais  du  Vatican ,  fuivant  Nan- 
tes cardinaux  en-  cienne  coutume,  on  y  meubla  trente-huit  chambres 
pour  les  cardinaux  ;  oc  celle  qui  avoir  cite  occupée 
».  14' <?'»'?  *  *  par  le  pape  A  lexandre  V I .  dans  le  précèdent  conclave 
échût  au  cardinal  de  Sienne  ;  ce  qui  parut  de  bonne 
augure  pour  lui.  Les  concurrens  a  la  papauté  comp^ 
toient  plus  pour  s'y  élever  fur  leurs  intrigues  &  fur 
le  crédit  de  leurs  amis ,  que  fur  la  probité ,  la  vertu 
&  la  fcience ,  qu'ils  fcmbîoicnt  regarder  comme  des 
titres  inutiles.  Le  cardinal  d'Amboife  archevêque  de 
Roiien  étoit  un  de  ceux  qui  paroi£foient  le  plus  fur 
les  rangs ,  &  qui*  y  cfperoicnt  plus  ouvertement  ;  le 
cardinal  Julien  de  la  Rovcre,autremcnt  de  faint  Pier« 
re-aux-liens ,  traverfoit  autant  qu'il  le  pouvoit  les  pré- 
tentions du  cardinal  d'Amboife,  quoique  d'ailleurs  il 
eut  de  grandes  liaifons  avec  la  France ,  &  qu'il  eut 
toujours  marqué  un  grand  attachement  pour  cette 
couronne  i  il  ne  pouvoit  néanmoins  fouffrir  queper- 
fonne  osât  lui  di(puter  le  fouverain  pontificat.  Le 
grand  Gonfalve  qui  n'oublioit  pas  les  intérêts  de  fon 
maître ,  entroit  comme  les  autres  dans  les  intrigues 
du  conclave ,  &  appuïoit  de  tout  le  crédit  de  fes  amis 
le  cardinal  dom  Bernardin  de  Carvajal.  Cependant 
aucun  de  ces  trois  ne  fut  élu ,  comme  on  va  voir. 
XVII.  Les  cardinaux  étant  entrez  au  conclave ,  on  lut  les 

iS'^rdinïx^â!  articles  qui  a  voient  été  arrêtez  par  Innocent  VIII. 
Ktafon?"'^^  ôf  on  réfolut  que  chacun  en  prendroit  copie,  &  que 
Msrisnaibu.  Ic  Içndcmain  dix- huit  d'entre  eux  feroient  rapport 
"f  »'•  au  facré  collège  de  ce  qu'il  feroit  à  propos  d'ajouter 

ou  de  retrancher,  ce  qui  fut  exécute.    Avant  l'élec- 
tion les  mêmes  cardinaux  dçtcrminercnt.  entr'eu:^ 
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d'un  confentcmcnt  unanime ,  que  quiconque  feroit  — " *• 

élu  pape,  s'engageroit  par  un  ferment  folcmnel  à  An.  1J05. 
convoquer  dans  deux  ans  un  concile  gênerai ,  qui 
s'affcmblcroicenruite  à  perpétuité  de  trois  ans.  en  trois 
ans ,  pour  rétablir  la  difcipline  de  leglife  ,  reprimer 
la  licence  des  mœurs  qui  setoitglifféepar  tout,  &  re- 
former les  abus  de  la  cour  de  Rome.  Tous  jurèrent 
folemnellement  d'obferver  ce  règlement,  qui  fervi- 
roit  déformais  de  loi  dans  1  eglife.  £iifuitc  on  proce-^  ' 
da  à  réIe<îlion. 

Le  cardinal  Afcagnc  Sforce  qui  favorifoit  en  ap-  xviii. 
parence  le  cardinal  d'Amboife  ,  mais  qui  en  effet  le  gneagu  contre  te 
trahiffoit ,  connoiflant  que  le  plus  oppofé  au  cardi-  ^^^  "' 
nal  d'Amboife  étoit  François  Piccolomini  évêque  de 
Sienne ,  fils  d'une  fœur  de  Pie  H.  il  fc  mit  en  tête  de 
le  faire  élire  pape.  Afcagne  n'aimoit  pas  naturellement 
la  France.  L'image  de  la  prifonlui  étoit  toujours  pre- 
fente  j  fa  liberté  &  les  honneurs  qui  Tavoient  luivî 
n'avoient  pu  l'effacer.  D'ailleurs  il  voïoit  avec  regret 
que  fon  frère  fût  toujours  prifonnier  à  Loches,  &i 
qu'on  n'eût  pas  voulu  le  rendre  à  fesfollicitations  ni 
à  celles  de  l'empereur  Maximilien,  qui  avoir  auHi  de- 
tnandé  fa  liberté.  De  plus  Afcagne  le  perfuadoit  ^  & 
fans  doute  avec  raifon ,  que  fi  le  cardinal  d'Amboife 
étoit  pape  ,  les  François  feraient  les>  maîtres,  c[u'il$ 
rentreroient  dans  le  roïaume  de  Naples ,  &  qu'ils  nui- 
roient  beaucoup  aux  prétentions  des  autres  cardi- 
naux ,  au  lieu  que  fi  l'on  choififfbit  pour  pape  un- 
cardinal  ennemi  de  la  France,  Rome  fe  maintien- 
droit  dans  fa  liberté ,  &  Naples  ne  retourneroit  pas 
facilement  fous  la  domination  des  François.  Dans- 
ces  vues  il  parla  aux  cardinaux  de  fon  parti  &  leur 
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V  fit  promettre  de  donner  leurs  voix  à  Piccoloniini.  Il 

Aw.  1/05,  tenta  aufli  le  duc  de  Valentinois  qu'il  trouva  plus 
ferme  qu'il  n'a  voit  lieu  de  le  croire.  Voïant  qu'il  ne 
pou  voit  le  gagner  &  faire  entrer  dans  Ton  parti  les 
cardinaux  Tes  créatures  ,  il  s'adreffa  à  eux-mêmes ,  Se 
fit  fi  bien  qu'il  les  attira  tous  ,  6c  qu'ils  abandonne- 
rcnt  publiquement  le  duc  deValentinois.  Le  cardinal 
d'Amboife  perdit  par-là  Ces  deux  principales  re/Tour- 
ces.  Il  lui  en  reftoit  une  troifiéme ,  qui  eut  peut-être 
réuffi,  s'il  eut  f<ju  s'en  fcrvir. 
xiK.  Il  avoit  à  fa  difpofition  les  troupes  Fran^oifes  , 

fiiMPkKe-'JuÎ!  qui  étoient  à  Viterbe.  La  plupart  des  officiers  ve- 
^''émccaSr  ï    '^^^^^^^  fou  vent  de- là  à  Rome  fc  divertir.  Le  marqui 
deMantouë,  le  bailli  de  Caën  &c  Saudricourt ,  qui 
commandoient  fous  le  duc  de  la  Trimoiiille  ,  lui 
croient  dévoilez.  S'il  eut  dit  un  mot ,  les  troupes  fo 
feroicne  avancées  jufqu'à  Rome,  On  avoit  un  pré- 
texte plaufible  i  le  peuple  Ce  foulevoit ,  le  conclave 
'    n'étoit  point  en  sûreté  ,  on  eut  fait  entendre  que  ces 
eroupes  venoicnt  le  garder.  Les  cardinaux  Efpagnols 
^  Italiens  voïant  fi  près  d'eux  tant  de  foidats  qui 
pouvoient  les  obliger  de  tenir  parole  à  la  France^  fo 
fufTent  peut,  être  déterminez  à  élire  le  cardinal  d'Am- 
boife. Le  cardinal  de  faintPierre-aux-lienscraignoit 
que  quelqu'un  ne  donnât  cette  ouverture  au  cardinal 
d' Amboifçjparce  qu'il  afpiroit  luirmême  au  fouverain 
pontificat  i  ôc  pour  la  prévenir  ,  il  fit  croire  à  fou 
concurrent  qu'on  ctoit  aflcz  bien  difpofé  en  fa  faveur  ; 
mais  que  les  vifites  ^rop  fréquentes  que  les  officiers 
François  rendoicntà  la  ville  4e  Rome ,  inquietoient  lo 
conclave ,  &  que  tout  cela  pourroit  bien  lui  nuire  ; 
(^u«  s'il  vçïioiç  d'ailleurs  à  être  élu ,  on  diroit  que 

ion 
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Coa  élcâ:ion  n'auroit  point  été  libre ,  ce  qui  cauferoit  T"" 
de  nouveaux  embarras ,  &  que  pour  le  plus  sur ,  u 
falloir  rcnvoïer  ces  ofSciers  à  leur  quartier. 

Le  cardinal  d'Amboife  ajouta  foi  à  cet  artificieux 
difcours,  il  donna  fes  ordres  pour  faire  ifortir  les 
Frarujois  de  Rome  ,  il  agréa  qu'on  levât  des  troupes 
Italiennes  pour  la  garde  du  conclave  ^  &  qu'on  leur 
donnât  pour  chefs  deux  prélats  de  la  même  nation. 
Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  aïant  réiidî  en 
partie  dans  fes  prétentions ,  continua  fes  artifices.  Il 
ientoit  bien  qu'il  ne  feroit  pas  élu  pour  cette  fois  ; 
mais  il  ne  perdoit  pas  l'efperancc  de  l'être  à  une  fé- 
conde élcâion.  Dans  ce  deflein ,  quoique  peu  favo- 
rable d'ailleurs  à  Piccolomini ,  voïant  que  ce  cardi- 
nal étoit  âgé  ôc  qu'on  alTuroit  qu'il  ne  vivroit  pa» 
encore  un  mois,  il  follicita  en  fa  faveur.  Les  cardi- 
naux Efpagnols  furent  furpris  de  ce  qu'il  leur  deman- 

.doit  leurs  voix  pour  lui.  Mais  après  qu'il  les  eut  af- 
furez  de  la  fincericé  de  fes  fentimens ,  qu'il  ne  jettoit 
les  yeux  fur  Piccolomini  que  parce  qu'il  le  croïoit  le 
plus  graind  ennemi  de  la  France ,  &  qu'il  vouloir  par- 
là  mériter  la  confiance  des  rois  catholiques  ;  il  s'uni- 
rent à  lui.  Les  créatures  d'Alexandre  VI.  entrèrent 
dans  cette  nouvelle  fadion ,  &  les  Italiens  l'augmen- 
tèrent ,  dans  Tappréhenfion  d'avoir  un  pape  étran- 
ger. Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  afluré  par- 
là  des  deu^x  tiers  des  fuffrages ,  leva,  le  mafque.  Les 
<:ardinaux  Afcagnc ,  de  Voltcrre  ,  &  quelques  au- 
tres,  £c  joignirent  à  lui.  Le  lendemain  dix  feptiéme 
de  Scptemore,  le  facriâain  fit  faire  une  ouverture  ï, 
une  porte  murée  qui  donnoit  dans  la  chambre  de  Pic- 
colomini ,  &  y  fit  paffer  un  de  fes  domcftiques  pour 

.  iillpr  donner  avis  chez  lui  de  fa  prochaine  éleûion , 
Tomf  XJCjr.  Kït 
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il  çtoit  maladç  i  mais  le  cardinal  de  faint  George  U 

N.  1503.  jj'j^mygs  prcnoicnt  foin  de  fcs  intérêts.  Enfin  on  alla 

EicaioScardi-  ^^x  fctutins ,  &  le  cardinal  de  Sienne  ai'ant  eu  la  plu- 

■4i  de  Sienne  fou»  jalité  des  voix ,  fijt  clû  le  vingt-deuxiémc  du.mois 

lenomdePKlU.  ,  '      \  O     ,     ^^ 

MariéMiib.  t8.  ^^  Scptcmorc ,  après  trente-cinq  jours  de  conclave. 
"  ''•   , ,    ,L   II  prit  le  nom  de  Pie  III.  en  mémoire  du  fouverain 

Ptt.Delphtn.ltb.  *■    .  r    r^-     -wt    r  1  i 

7.  ,frji.  »4.         pontire  Pic  II .  Ion  oncle  maternel. 

Son  clcdion  fut  uniVerfellement  applaudie.  Cha- 
cun le  jugea  digne  d'être  préfère  à  tous  fes  compéti- 
teurs i  nul  en  effet  ne  paroiflbit  plus  propre  à  corri- 
ger les  abus  qui  s'ctoient  gliflfez  (ous  le  dernier  ponti- 
tificat }  on  ne  vit  après  fon  élévation  nul  change- 
ment en  lui ,  jii  fierté ,  ni  orgiieil ,  ni  hauteur ,  ni  du- 
reté, ni  moleffe  ;  toujours  la  même  modeftie,  la  mê- 
me douceur  &  la  même  régularité.  Il  avoir  un  dcfir 
ardent  de  réformer  l'état  ecclefiaftique ,  fur  tout  la 
cour  de  Rome ,  &  d'ôter  le  fcandale  de  quelques  car- 
dinaux qui  deshonoroient  par  leur  fade ,  leur  luxe 
ti.  des  vices  encore  plus  honteux ,  la  pourpre  dont 
ils  étoient  revêtus.  Aufïi-tôt  qu'il  fut  élu,  les  cardi- 
naux allèrent  lui  baifer  les  pieds  &  le  revêtirent  des 
habits  ponti  ficaux .  Le  cardinal  de  faint  George  aïant 
ouvert  la  fenêtre  annon<;a  l'éleâion  au  peuple  :  on  le 
porta  à  faint  Pierre }  mais  il  ne  pût  fe  mettre  à  ge- 
noux ,  parce  qu'il  a  voit  mal  à  une  jambe  }  il  falua 
l'autel  par  une  incUnation  de  tête  fans  fe  lever  ,  U 
après  qu'on  l'y  eut  placé ,  on  chanta  le  Te  Deum, 
XXI.  Le  nouveau  pape  fut  enfuite  porté  à  fon  palais, 

le  nouveaa  pape  %  «''/i  1'  1.  f-      '  t 

otHonné  prêtre,    aptcs  avoir  oris  congc  de  tous  les  cardmaux  fous  le 

cTiquefccouron.  ^^j.^^^  j^  {iint  Piçrrc.  Lc  lendemain  il  Icur  donni 

.    audience  publique.  Il  témoigna  dcfircr  de  recevoir 

l'ordre  de  prêtrife  du  cardinal  de  Naples  i  mais  à  fon 

refus  il  s'adrcfla  à  celui  de  faint  Pierre-aux-liens  ,  qui 
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fit  cette  cérémonie  le  trentième  de  Septembre.  Le  . 

Mercredi  vingt- neuvième  du  même  mois  on  lui  avoit  An.  1/05. 
fait  deux  incifions  à  la  jambe  en  deux  endroits  j  ce 
qui  lui  avoit  caufé  beaucoup  de  douleur.  Le  Diman- 
che premier  d'Octobre ,  il  fut  facré  évêque  par  le  mê- 
me cardinal ,  &  le  lendemain  le  duc  de  Valentinois 
revint  à  Rome  avec  fa  cavalerie  &  fon  infanterie,  & 
alla  loger  au  Vatican.  Le  Mardi  fuivant  il  fut  vifité 
par  le  cardinal  de  fainte  Praxede.  Et  le  Dimanche 
huitième  d'Odtobre ,  le  pape  f c<jut  la  thiare  des  mains 
du  cardinal  de  faint  George  ùa  les  degrez  de  faint 
Pierre ,  avec  les  cérémonies  qu'on  obfcrve  dans  le 
couronnement  des  papes. 

A  peine  le  nouveau  pontife  fut- il  élu ,  qu'il  donna        xxti. 
ordre  aux  François  de  for  tir  au  plutôt  de  l'état  ccdc-    "f«  <•««•"«  o- 

yn  i-ii  t        r  y  /    /  r  ▼««ement   contre 

lialtique.  Le  cardinal  d'Amboifc  après  avoir  ctc  fort  i*Ftance. 
mal  reçu  du  pape  &;  avoir  efluïé  les  railleries  des  Ro-  R/tph-vciMerran. 
mains,  voulut  faire  de  nouveaux  traitez  avec  les  CJr-  l»rl»u.hi>( 


fins  &  Baglioni.  Mais  ces  feigneurs  qui  s'ètoient  fer- 
vi  de  l'argent  de  France  pour  lever  des  troupes ,  quit- 
tèrent fon  parti  &  allèrent  fe  joindre  aux  Eipagnols, 
dès  qu'ils  virent  que  la  France  foutenoit  le  duc  de 
Valentinois.  Allarmè  de  ce  changement ,  &  ne  fe 
croïant  pas  en  sûreté  dans  Rome  ,  le  duc  s'adreda  à 
Jourdam  des  Urfins  le  feul  de  fa  famille  qui  fut  de- 
meuré fidèle  à  la  France,  pour  le  prier  de  le  recevoir 
dans  fon  château.  Mai?  pendant  qu'on  l'y  conduifoic, 
efcorté  de  Jacques  de  Silly  bailli  de  Cacn  avec  plus 
de  cent  hommes ,  il  fut  attaqué  par  les  Urfins  qui  fc 
jettcrent  fur  ceux  qui  l'accompagnoie.nt ,  les  renver- 
ferent  à  la  troifiénic  charge  ,  &  en  firent  un  horri- 
ble maffacre.  Tout  ce  que  put  faire  de  Silly  fut  de  xxiii. 
mettre  au  milieu  de  fcs  gens  le  brançart  qui  portoitlc  umù.  Sr  a"' 

Rrr  ij 
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■  duc,  de  faire  retraite  en  combattant  toujours,  &  de 

An.   1J05.  rentrer  dans  Rome.    Il  fut  dangcïrcufcment  blefl'é 

duc  Je  Yaienti-    <lans  ccttc  occafioH  >  maïs  il  ne  laifla  pas  de  fauvcr  le 

duc,  qui  fe  retira  dans  le  château  Saint- Ange  ,  donc 

le  gouverneur  étoit  une  créature  de  fon  perc ,  que  le 

nouveau  pape  n'avoit  point  encore  changé.  On  avoit 

{)ublié  dans  Rome  le  Jeudi  douzième  d'Octobre  une 
igue  faite  entre  les  Colonnes  &  les Urfins,  pour  al- 
ler dans  le  l'oïaume  de  Naplcs  fccourir  les  Efpagnols 
contre  les  Frant^ois.  Mais  le  pape  étoit  d'une  fanté 
trop  foible  ,  &  ne  vécut  pas  aflez  long-temps  pour 
en  voir  le  fuccès. 

XXIV.    ,        Il  fe  trouva  fi  mal  des  le  fixiéme  Jour  de  fon  élec- 
Mort  du  pape  Pie  ^^^^  ^  ^^,.j  j^.  £^^  jn^  j^^^  impoffible  dc  vacquer  aux 

MarisM  m.  is.  afFaircs.  Il  languit  vingt  jours  entiers;  le  Mardi  trci- 
ii»indd,h»t  »nn.  ziémc  d'Oâobrc ,  fe  fcntani  Fort  malade ,  il  fe  fit  don- 
ner Textréme-onâion  &  le  viatique  chfuitepar  fon 
confeffeur,  &  mourut  fur  le  midi,  vingt-fix  jours  après 
fon  élection  ,  univerfellemcnt  regretté  de  tous  les 
gens  de  bien ,  qui  le  regardoient  comme  un  homme 
envoie  de  Dieu  pour  le  bien  &  l'honneur  de  l'églife , 
&  le  plus  propre  à  réparer  les  dcibrdres  paUcz.  Quel- 
ques hiftoriens  ont  cru.  qu'il  fut  empoifonné  par  Pan- 
dolfe  Pctrucci  qui  gouvcrnoit  dans  Sienne.  Son  corps 
aïant  été  revêtu  des  habits  pontificaux ,  fut  porté 
dans  fon  antichambre  &  pofé  fur  un  lit  de  velours 
vert.  On  ne  l'y  laiflfa  pas  long-temps ,  on  le  reporta 
dans  la  chambre  où  il  étoit  mort.  Après  qu'on  l'eut 
mis  fur  la  table  de  la  pcnitencerie,  on  dit  l'ofEcc  des 
jnorts }  on  le  porfa  enfuiteà  faint  Pierre  dans  la  cha- 
pelle de  Sixte,  &  après  y  avoir  été  jufqu'au  Jeudi,  ii 
fut  porté  fur  les  trois  heures  par  fes  eftafiers  dans  la 
chapelle  de  faint  Grégoire ,  précédé  de  tout  le  clergp 
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avec  des  cierges  allumez.  Ce  fut- là  qu'on  fit  fon  fer-    . 

vice ,  &  qu'on  l'inhuma  dans  le maufolée  qu'il  avoit  An.  1  joj. 
fait  drefler  quelque  temps  avant  fa  mort.  Il  fe  trouva 
quinze  cardinaux  à  fes  obfeques  ;  celui  de  faint  Pier- 
re-aux- liens  y  dit  la  première  meife,  &  l'oraifon  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  Dominique  Crefpo.  On 
donna  à  l'archevêque  de  Tarente  la  garde  du  palais 
apoftolique,  &  le  marquis  de  Saluées ,  nevcii  du  dé- 
funt, fc  retira  le  même  jour  dans  le  palais  de  fon  oncle. 

Le  cardinal  de  faint  Picrre-aux-liens  attendit  à        xxv. 
peine  la  fin  des  obfeques  pour  travailler  à  fc  former  îîTfînt  pler' 
un  parti  qui  pût  l'élever  au  fouvrain  pontificat.  Xi  f/rê^apl!"'  '"*'" 
follicita  le  cardinal  Afcagne  de  le  foutcnir  Ôc  le  faire  p^pyr.Mmjr»»  i» 
foutenir  par  les  ficns,  &  lui  promit ,  s'il  ctoit  pape  ,  /«'•  "• 
de  rétablir  les  Sforccs  dans  Milan.  Afcagne  flatté  {ç 
laiifa  féduire.  Il  gagna  de  même  le  cardinal  de  Car. 
vajal  chef  de  la  faâion  Efpagnole ,  en  le  flattant  qu'il 
conferveroit  le  roïaume  de  Naples  pour  leurs  maje- 
{lez  catholiques.  Enfin  il  eut  recours  au  duc  de  Va<- 
lentinois  avec  lequel  il  s'aboucha  dans  le  palais  du 
Vatican  ,  en  prefencc  des  cardinaux  Efpagnols  de  fa 
fadion,  &  ils  le  réconcilièrent  enfemble  après  s'être 
fait  réciproquement  de  magnifiques  promeffes.  En 
conféquence  ils  conclurent  un  traité,  par  lequel  en- 
tr'autres  chofes  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens 
s'engagea ,  en  cas  que  le  duc  par  fa  brigue  le  fit  éle- 
ver au  fouverain  pontificat,  de  lui  conférer  la  charge 
de  gonfalonier ,  &  celle  de  gênerai  des  troupes  eccle- 
fiaitiques.  Le  duc  de  fon  côté  promit  au  cardinal  de 
lui  procurer  les  fufFrages  des  créatures  d'Alexandre* 
VI.  qui  pour  plus  grande  sûreté  s'y  engagèrent  par 
ferment. 

ICrr  ii| 
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»        Tout  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la  mort  du  pape 
A  N.  1J03.  jufqu  a  la  fin  du  mois  d'Oéfcobrc,  fut  emploie  à  for- 
XXVI.       mer  CCS  intrigues.  Le  trenfe-uniéme  dernier  jour  du 

Les  cardinaux  en-  •  J-  rr 

trcntanconciaTe,  mois ,  trcDtc-cmq  catdmaux  entrèrent  en  proceflion 
SrS'deîalnt''  ^^ns  Ic  conclavc  ,  préccdcz  des  chanoines  de  faine 
pierre-aux-iiens.    pjcrrc  qui  cfiantoicnt  le  Vtni  Creator.  Après  la  mcC 
l'JyZ'id''adan.  ^^  ^^  Saint-Efptit  qui  fut  chantée  par  le  cardinal  d' A- 
##*»iîoj.ff.».    lexandric,  tous  les  officiers  du  palais  les  uns  après 
les  autres  prêtèrent  le  ferment  de .  fidélité  entre  les 
mains  du  camerlingue.  Sur  le  foir  on  tint  une  con- 
erecation  ;  où  on  réfolutles  articles  que  le  nouveau 
pape  dcvoit  jurer  d  oblerver.  Quelques  heures  après 
tous  les  cardinaux  Efpagnolsréfolurent  d'élire  le  car- 
dinal de  faintPicrrc-aux- liens,  &  allèrent  dans  fa 
chambre  pour  l'en  féliciter,  à  l'exception  du  cardi-r 
nal  d'Alexandrie.  Le  Mercredi  qui  étoit  le  jour  de 
la  Touflaint ,  l'évêquc  de  Mafle  facrillain  &  grand 
trcforier  dit  la  meffc  du  Saint- Efprit  où  fc  trouvèrent 
trente-deux  cardinaux.  Us  allèrent  en  fuite  au  fcru- 
tin,&aïant  pris  leurs  places ,  ils  jurèrent  les  uns 
après  les  autres  fur  les  faints  évangiles  d'ob(èrver  les 
articles  qui  avoient  été  réfolus ,  dont  il  fut  dreffé  un 
aftc  par  trois  notaires ,  qui  le  firent  fîgner  par  l'évê- 
que  de  Maffe  facriftain,  Paul  de  Planuta ,  Juftin 
'  Carrcfî  &  Alphonfe  Difccno,  avocats  confiftoriaux. 

Se  par  Denis  Maumuni  protonotaire  apoftolique. 
çuiccUriim.  i.i.  On  apporta  enfuite  une  table  fur  laquelle  on  poia  Iç 
^^htSf'  ^*'  calice  i  &  les  cardinaux  étant  demeurez  feuls  dans  la 
chapelle ,  on  en  ferma  la  porte ,  &  on  lut  les  bulletins» 
on  trouva  que  tous  avoient  donné  leurs  voix  au  car- 
dinal Julien  de  la  Roverc  du  titre  de  faint  Pierre-aux- 
licns  i  ça  remarque  encore  quç  tous  les  cardinaux 


Livré  CENT  yingtie'me.         J05 

avoicnt  écrie  leurs  bulletins  eux- nïcmes,  àrcxccp- •> 

lion  de  ceux  de  Naples ,  de  Roticn  &  de  Cafcneuvc,      ^*   ^■^°^' 
qui  les  avoient  faic  écrire  par  leurs  cojnclaviftes. 

Le  fcrutin  étant  achevé ,  les  cardinaux  allèrent  fé-       xxvii. 
liciter  le  nouvel  éliiqui  prit  le  nom  de  Jules  II.  Com-  pr«°d"rnomX 
me  il  avoir  refprit  fort  porté  à  la  guerre,  on  dit  qu'il  ^"'"  "' 
prit  ce  nom  en  mémoire  de  Jules  Cefar.  Il  étoitd  un  S  R*y»«£V/^ 
génie  ardent,  inquiet  &  remuant.  Ce  nouveau  pape  Msru»si,b.  it. 
étoit  né  au  bourg  d'Albizale  près  de  Savonne ,  de  Ra- 
phaël frère  du  pape  Sixte  IV.'  &  de  Théodore  Mane- 
rola.  Il  avoit  été  fucceffivement  évêque  de  Carpen- 
tras ,  d'Albano ,  d'Oftie,de  Boulogne  &  d'Avignon 
érigé  en  archevêché.  Sixte  IV.  l'a  voit  créé  cardinal 
en  1 473.  &  emploie  dans  quelques  expéditions  con- 
tre quelques  peuples  d'Ombrie  révoltez.  Ce  qui  con- 
venoit  à  fon  humeur  guerrière. 

Après  qu'on  eut  annoncé  fon  élection  au  peuple,      xxvni. 
le  maître  des  cérémonies  l'alla  prendre  &  le  fît  aflcoir  ^°"  «ft*»"»»- 
dans  la  chaire  pontificale.  Le  cardinal  de  Naples  lui  î^rifoj.*^**** 
mit  au  doigt  l'anneau  de  Paul  II.  &c  peu  de  temps  après 
on  lui  apporta  celui  qu'on  appelle  l'anneau  du  pê- 
cheur ,  ou  l'on  avoit  gravé  le  nom  de  Jules  II.  Com. 
me  fon  clcdion  avoit  été  réfoluc  avant  que  d'encrer 
i^u  conclave ,  on  avoit  eu  foin  de  le  faire  graver  par 
avance ,  &  fes  armes  avoient  été  déjà  placées  en  plu- 
sieurs endroits  de  Rome.  Ce  pape  à  la  prière  des  car- 
dinaux commenta  par  figner  les  articles  qui  avoient 
été  réfolus  ;  mais  il  s'arrêta  au  troifîéme ,  &  n'aïant 
as  voulu  achever  de  les  figner  tous  >  il  les  mit  entre 
es  mains  du  feigneur  Fabio  qu'il  fit  dataire ,  &  pro> , 
mit  de  les  figner  tous  avec  les  bulles  dés  conclaviftes. 
On  lui  ôta  enfuite  le  rocher,  qui  demeura  au  maître 
des  cérémonies  avec  fon  habit  ordinaire  -,  on  lui  mit 
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»    ■  la  robe  blanche  &  les  autres  ornemens,  &  on  le  porta 

An,  1J03.  fur  l'autel  où  tous  les  cardinaux  allèrent  l'adorer.  De- 
là il  fut  porté  à  faint  Pierre  précède  de  tous  les  mê- 
mes cardinaux.  Il  y  donna  la  benediâion  au  peuple 
après  qu'on  eut  chanté  le  Te  Deum.  Cette  ceremO' 
nie  achevée ,  on  le  porta  à  fon  palais ,  où  il  retint  à 
dîner  une  partie  des  cardinaux ,  encr'autres  ceux  de 
Rouen  &  de  San-Se vérin.  Le  même  jour  le  duc  de 
Valentinois  fut  logé  par  fon  ordre  idans  la  chambre 
neuve  qui  étoit  fur  la  falle  des  audiences.  Le  pape  fît 
publier  qu'il  vouloir  être  courormé  le  dix-neuviémc 
de  Novembre  fur  les  degrez  de  faint  Pierre. 
XXIX.  Le  Dimanche  dix-huitiéme  de  ce  mois ,  le  duc  de 

/laSSaîx.  Valentinois  partit  à  minuit  de  Rome  pour  aller  à  OC 
naoni  i»Midit.  tie ,  &  delà  par  mer  en  France  avec  le  baron  de  la 
'i»!^d7ar»0t  Rovere  neveu  de  fa  fainteté  -,  mais  dans  la  fuite  pour 
jMs.  *rfh.  M^^'  certaines  raifons  il  fut  rappelle  à  Rome ,  &  enfin  rcn- 
jL»rn»id.h,cMM.  voie  a  Oltie.  Le  vmgtierae  de  Novembre  le  duc  dc$ 
ff»i.n.io.        ijrfins  entra  dans  Rome  par  la  porte  Flaminiene.  Il 
y  trouva  l'archevêque  de  Narbonne,  l'évêque  de 
Rhodes,  &  le  marquis  de  Frefne  ambaifadeurs  de 
France  qui  étoient  allez  au-4çv;int  de  lui  -,  il  fut  logé 
clans  le  palais  apoftohque,  ^  il  alla  baifer  les  picd$ 
de  fa  fainteté.  |juit  jours  après,  c*eft-à-dire,  le  vingt* 
neuvième  du  même  fnois  le  pape  fit  une  promotion 
de  quatre  cardinaux  qui  furent  François- Guillaume 
de  Chaftelnau-Clermont-Lodéve  François ,  archevê-» 
que  de  Narbonne ,  puis  d-Auch ,  du  titre  de  faint 
Etienne  au  Mont  Cœlius  ;  Jeap  Zuniga  Efpagnol , 
grand-maître  de  l'ordre  d'Alcantara,  archevêque  de 
ScviUe,  du  titre  de  faint  Nerée  Se  faiflt  Achilléc; 
Clément  de  ia  Roverc  de  Savonne  ,  neveu  du  papB 
^mc  IV.  çvêquc  de  Mcndc,  dw  titre  jiç  (aiotCJcr 

ment. 
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ment ,  puis  des  douze  Apôtres  ;  Galiot  .Franciotti  de  . 
la  Rovcrc,  Lucquois,  neveu  du  pape  régnant  Jules  ^*  ^^°^' 
II.  évêque  de  Lucques,  cnfuitc  de  Padoiic  &  de 
Crémone ,  archevêque  de  Bcfançon,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Pierre  aux-liens. 
'  Il  conféra  auifi  plufîeurs  bénéfices.  Suivant  l'an-  '  Le^ïJ?'rcçoî» 
cien  ufage  les  nouveaux  cardinaux  dévoient  aller  re-  piuficuisambafl»- 
mercier  le  pape  ôc  le  facré  collège  j  mais  par  une  nou- 
velle forme  de  cérémonie  ils  demeurèrent  dans  leurs 
chambres  fans  changer  d'habits  ni  prendre  la  calotte 
rouge.  Ils  fc  trouvèrent  au  confîiloire  fuivant  revê- 
tus de  la  pourpre,  &  le  pape  y  fit  la  cérémonie  de 
leur  fermer  la  bouche,  qu'il  leur  ouvrit  dans  un  au- 
tre cohfiftoirc  ,  dans  lequel  il  nomma  le  cardinal  de 
Roiien  pour  fon  légat  en  France.  Dans  le  même  jour 
il  arriva  deux  ambafladeurs  de  Fcrrarc  qui  vinrent 
rendre  hommage  au  faint  pcre  îiu  nom  de  leur  ville. 
Quelque  temps  après  il  en  vint  d'autres  de  Sienne ,  de 
Florence  &:  de  Genes,poûr  s'acquitter  du  même  devoir. 
Mais  il  y  eut  quelque  chofc  de  particulier  à  l'égard 
des  ambaffadeurs  d'Anglçterre  qui  n'arrivèrent  à  Ro- 
me que  l'année  fuivante.  Dans  l'audiet^ce  qu'ils  eu- 
rent de  fa  faintetc,  ils  lui  prefcnterent  les  lettres  de 
créance  du  roi  leur  maître ,  dont  les  premières  paro- 
les-étoicnt  con<jûës  en  ces  termes  :  Henri  par  la  gra-  «« 
f  e  de  Dieu  ,  roi  d'Angleterre  &  de  France,  &  ducc 
d'Hjbcrnie.  »>  Robert  évêque  de  Roulfillon  ambafla- 
deur  de  France  s'y  étant  trouvé ,  fc  mit  à  genoux 
devant  le  pape  j  &  le  pria  de  ne  pais  recevoir  les  am- 
bafladeurs d'Angleterre  en  cette  qualité,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Les  Anglois  reformèrent  par  ordre  de  fa 
fainteté  les  qualitez  de  leurmojitre ,  à  qui  ils  ne  don-^ 
nercnt  plus  que  le  titre  de  roi  d'Angleterre  &  de  duc 
TmeXXir.'  Sff 
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*  d'Hibcrnie  }  dont  rambaflfadcur  fit  drcffcr  dans  le 
An.  ijoj.  n^Qjnçnt  mêmcunaârccn  bonne  forme. 

XXXI.  Quelque  accord  qu'eut  fait  le  pape  avec  le  duc 

M &kdîc'de^l!'  de  Valentinois ,  il  paroît  que  le  but  de  fa  faintetc 
teatinoit.  ^^^-^  j^  ruinet  le  crédit  de  ce  duc ,  ôc  de  s'emparer 

^4T^'  '  '**■  de  la  Romagncoùles  Vénitiens  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  plufieurs  villes  après  la  mort  d'Alexandre  VI. 
&  cette  republique  qui  ne  pcnfoitqu'à  étendre  fa  do- 
mihation ,  ne  chercnoit  que  des  prétextes  pour  fe  fai- 
flr  du  rcde  <ie  la  province  fur  laquelle  elle  n'avoit  pas 
plus  de  droit  que  fur  les  places  dont  elle  joiiilToit  dé- 
jà. Le  duc  de  Valentinois  de  fon  côté  fe  voïant  par 
la  mort  d'Alexandre  fon  père,  privé  de  l'appui  &  de 
'  toutes  les  forces  du  faint  fiege,  abandonné  de  fcs 
meilleurs  amis ,  trahi  par  fes  propres  créatures ,  trop 
foible  pour  réfiftcr  feul  à  la  puiUance  des  Vénitiens, 
s'accommoda  avec  Jules  II.  &  s'engagea  de  remettre 
entre  les  mains  de  fa  faintcté  toutes  les  villes  de  la 
Romagne ,  dont  ilétoit  encore  maître.  Le  traité  fut 
conclu  *>  &  le  pape  Jules,  du  confentcment  du  duc 
de  Valentinois ,  envoïa  Charles  Mofchiavelle  fon 

•  camericr,  &  Pierre  dîOviedo  fon  maître  de  chambre, 
auparavant  domeftique  du  duc ,  avec  tous  les  ordres 
&  tous  les  pouvoirs  neceffaires ,  l'un  pour  fe  faifir  de 
Forli ,  &  l'autre  pour  prendre  poflcflion  de  Ccfénc  , 
&  tous  deux  chargez  d'obliger  les  gouverneurs  de  cc^ 
deux  places  de  les  remettre  incefiammcnt  entre  les 
mains  du  pape. 

xxxii.  Comme  le  duc  étoit  d'un  cfprit  fort  changeant  & 

perfidie  du  duc  de*  .  \  -t  r        /   r      .        •    t  i 

Valentinois.        mquiet ,  a  pcinc  eut  il  ligne  ion  traite  avec  le  pape , 

M»rian».  ibid.  qu'ils'cn  repentit,  &  ne  pcnfa  plus  qu'à  trouver  qucl- 

que  voie  pour  dégager  la  parole.  Il  écrivit  lecrete- 

ment  à  dom  Diegue  Quignoncz  qui  cotnmandeit 
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dans  Ccfénc ,  clc  fc  faifir  de  Pierre  d'Ovicdo,  un  des  - — ^ — — - 
«ivoïcz  du  pape ,  &  de  le  faire  pendre.  Quignoncz  ^  ^'  *-^°^* 
aufli  méchant  Ôc  auffi  fcelcrat  que  fon  maître^  exécu- 
ta fidèlement  Ics^  ordres  du  duc.  Mpfchiavelle  revint 
à  Rome  le  Lundi  dix  neuvième  de  Décembre,  &  rap- 
porta au  pape  que  le  gouverneur  de  Forli  n  avoir  pas 
voulu  obéir  ;  &  que  celui  de  Ceféne  après  avoir  lu  la 
lettre  que  le  duc  de  Valentinois  lui  écrivoit ,  &  en 
avoir  bien  examiné  tous  les  termes ,  avoir  fait  arrêter 
d'Oviedo  qui  avoir  enfuite  été  pendu  par  fon  ordre , 
fans  qu'on  eut  pu  en  fçavoir  le  motif.  Le  pape  irrité 
autant  qu'il  le  devoit  être  de  cette  perfidie ,  crut  ne 
pouvoir  avec  honneur  diffimuler  un  fi  noir  atten- 
tat, &  qu'il  étoit  obligé  de  venger  l'affront  qu'on 
vcnoit  de  lui  faire ,  en  faifant  mourir  d'une  manière 
il  infâme  un  de  fes  officiers.  ' 

Le  fouverain  pontife  après  avoir  conféré  avec  les      xxxnr. 
cardinaux  de  Lifbonne  &  de  faim  George  fur  un  af-  t«  Kc*de'vî- 
front  fî  fanglant,  réfolut  de  faire  arrêrcr  le  duc  de  '""''o»- 
Valentinois,  &  de  le  faire  conduire  au  château  Saint-  f,7l''Jfioy"'^ 
Ange.  Il  fut  enfermé  dan^  une  chambre  au-dcflbus 
de  celle  du  pape,  où  le  cardinal  de  Roiien  avoir  au-  • 
paravant  logé.   On  ne  le  transfera  pas  au  ehâlrcau 
Saint- Ange  ;on  fe  contenta  de  le  mettre  enfuite 
d^ns  une  chambre  fous  la  tour  neuve  d'Alexandre 
VL  Les  cardinaux  de  Sutri  &  Borgia  aïant  f<ju  qu'il 
avoit  été  arrêté,  fortirent  fur  lefoir,  &  étant  mon- 
tez à  cheval ,  ils  fe  rendirent  à  leur  palais  qui  étoit 
devant  l'églife  faint  Marcel,  d'où  ils  partirent  fccre- 
tcment  la  nuit  pour  aller  du  .côté  de  la  mer.  Le  pape 
donna  ordre  qu'on  accordât  au  duc  tout  ce  qu'il  de- 
manderoit ,  excepté  la  liberté  ;  il  s'abaifla  même  juf-   , 
qu'à  rendre  vifîtc  à  fon  prifonnier ,  &  promit  de  fe 
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protéger  contre  toute  la  terre ,  pourvu  qu'il  lui  don- 
nât en  dépôt  les  places  de  la  Romagne  i  que  cepen- 
dant on  le  conduiroit  à  Ollie ,  où  il  demeureroit 
prifonnier  fous  la  garde  du  cardinal  de  Caryajal  juf- 
qu*à  l'entière  exécution  du  traité.  Le  duc  l'avoit  lui- 
même  fouhaité,  regardant  cet  endroit  comme  le  feu! 
lieu  de  sûreté  pour  lui  j  c'efl:  ce  qui  le  fit  confentir  à 
perdre  en  il  peu  de  temps  tout  ce  qu'il  avoit  acquis 
par  les  crimes  les  plus  noirs.  Le  cardinal  d'Amboife 
le  hâta  de  fortir  de  Rome  pour  n'être  pas  témoin  de 
l'entière  ruine  de  ce  duc  -,  &  le  pape  voulut  bien  lui 
accorder  la  continuation  de  la  grâce  ^ont  Alexandre 
i^î.  l'avoit  farorifé ,  en  lui  permettant  de  difpofcr 
des  bénéfices  de  la  France. 
,  XXXIV.  Il  ne  fut  pas  toutefois  fi  facile  au  pape  d'établir  fon 

tinoitcedeURo.  autotite  dans  la  Romagne ,  ou  1  on  ne  pouvoit  iour- 
magne  aupa^.  £^-^  |^  domination  de  la  cour  de  Rome,  contre  laquel- 
le les  peuples  avoient  raifon  d'être  prévenus.  Ce  gou- 
verneur de  Faenza  traita  avec  les. Vénitiens,  &  leur 
livra  fa  citadelle  j  mais  les  bourgeois  de  la  ville  ne 
.  voulurent  point  entrer  dans  le  traité.  Ils  fe  barrica- 
dèrent contre  la  citadelle ,  6c  appellerent  un  nommé 
Aftor  bâtard  de  la  maifon  de  Manfredis ,  le  feul  qui 
reftoit  de  cette  famille ,  que  le  duc  dç  Valentinois 
avoit  entièrement  exterminée.  Aftor  foutint  un  long 
fiege  que  les  Vénitiens  firent  dans  les  formes  î  &  le  ' 
pape  l'apprit  avec  un  extrême  chagrin,  n'aïant  pas 
moins  d'ambition  que  la  république ,  &  prévoïant 
uç  fi  elle  s'emparoit  de  Faenza,  elle  ôteroit  au  faint 
îege  l'efperancc  de  recouvrer  cette  ville. 

Mais  comme  il  étoit  fans  troupes  &  fans  argent ,  ' 
il  fc  contenta  d'cnvoïer  aux  Vénitiens  îévêque  de 
Tivoli  pour  leur  reprefenter  avec  menaces  qu'il  étoit 
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furpris  qu'ils  vouluffcnt  s'emparer  d'une  place  de  l'état  T  ' 

ecclefiaftique  ;  qu'ils  avoient  plus  de  befoin  que  jamais  *  ^^^^* 
de  s'unir  à  lui  pour  n'être  pas  opprimez  par  les  deux 
plus  redoutables  rois  de  la  cfirétiemé.  La  république 
répondit  qu'aïant  trouvé  l'occafion  d'acheter  la  cita- 
delle de  Faënza,  elle  l'avoit  faifie ,  qu'elle  n'a  voit  fait 
aucun  tort  au  faint  fîcge  j  &  que  fa  fainteté  n'avoit 
pas  fujet  de  s'en  offcnfer.  Le  pape  en  demeura  là  pour 
iors}&  ceux  de  Faënza  furent  contraints  de  fe  fou- 
mettre  aux  Vénitiens,  en  exigeant  des  vainqueurs 
une  penfion  viagère  capable  d'entretenir  Aftor  félon 
fa  qualité.  Il  ne  tenoit  qu'aux  Vénitiens  de  fe  rendre 
maîtres  du  refte  de  la  Romagne  ;  mais  dans  la  crainte 
d'irriter  le  pape  d'avantage,  ils  fùfpendirent  leurs  ar- 
mes ;  le  pape  ne  leur  en  eut  pas  plus  d'obligation ,  & 
dans  la  iuice  il  chercha  toutes  les  occaHons  de  les 
humilier. 

En  Efpagne  l'archiduchcfle  Jeanne  qui  étoit  de-      xxxvi. 
meurée  à  Alcala  de  Henarez  après  le  départ  de  l'ar-  îii£"F«dS' 
chiduc  fon  époux ,  accoucha  d'un  prince  le  dixième  ftntîde'poïugd. 
de  Mars  1J03.  Il  fut  nommé  Ferdinand,  &  devint  Maria„a i,b. xy. 
cnfuite  empereur.  L'archevêque  de  Tolède,  le  bapti-- "• '7- «^i'*  *'•, 
la,  &  prit  occaiion  de  cette  naiflance  pour  demander  3- 
deux  grâces  à  la  reine  Ifabellc  >  fçavoir ,  l'exemption 
de  toutes  fortes  d'impôts  pour  la  ville  d'Alcàk  ,  èc 
une  gratification  fur  le  domaine  roïal  de  mille  livres 
de  rente  pour  l'univcrfité  de  cette  même  ville.  Il  ob- 
tint ce  qu'il  dcmandoic  çn  confîdcration  du  jeune 
prince ,  &  s'acquit  par-là  l'affection  des  habitans  d' Al- 
cala ,  où  il  faifoic  fon  (éjour  ordinaire.   Le  vingt- 
quatrième  d'Oftobre  fuivanr  la  reine  de  Portugal  ac- 
coucha à  Lifbonne  d'une  fille  qui  fut  nommée  Ifa- 
belie^  &  qui  dans  la  fuite  devine  impératrice  &  rei- 
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"  ne  d'Efpagnc ,  par  fon  mariage  avec  l'empereur  Char* 

^^'  ^^°^-  les  Quint, 
xxxvir  Les  François  pouffoient  toujours  le  ficgc  de  Salccs 

Les  François  le-  •  ^     *        .*.  /^     i  ■    •  •  •    t 

reut  le  ficge  de  avcc  la  meiiic  vigucut.  On  battoit  jour  &  nuit  les  mu- 
^'''"  railles  du  château  uvec  tant  de  fiiric,  qu'une  partie  de 

'"*""'  '  '  *  '  la  grolTe  tour  fut  rcnvcrféc,  ôc  le  baftion  qu'on  n'avoir 
pu  encore  achever  fut  prefque  ruiné.  Les  Efpagnolsfe 
voïant  hors  d'état  de  le  défendre ,  réfolurent  de  l'aban- 
donner &  de  faire  derrière  de  nouveaux  Tetranchc- 
mens.  M.iis  avant  que  de  fe  retirer  ils  minèrent  ce 
baftion  &  le  remplirent  de  poudre ,  &  comme  les 
François  y  montoient  en  foule ,  les  Efpagnols  y  mi- 
rent le  feu.  Le  baftion  fauta  en  l'air,  Ôc  plus  de  qua- 
tre cens  François  y  périrent.  Cependant  le  duc  d' Al- 
be  fe  voïant  en  état  de  tenir  la  campagne  avec  une 
armée  de  dix  mille  hommes  de  pied ,  de  quinze  cens 
chevaux  ôc  de  quatre  cens  hommes  d'armes  ;  il  fortic 
de'foii  camp  le  treizième  d'O^obre  ,  s'approcha  des 
François ,  demeura  affez  )ong-temps  en  bataille  &  ne 
fe  retira  qu'après  le  foleil  couché.  Le  roi  Ferdinand 
de  fon  côté  après  avoir  raffemblé  fcs  troupes  à  Gi ton- 
ne vint  à  Perpignan  le  dix-neuvième  du  même  mois^ 
&  axant  partagé  fon  armée  en  deux  corps,  l'un  fut 
occupé  à  érripècher  les  vivres  &  les  fecburs  qui  pou- 
voient  venir  aux  François ,  le  roi  fç^  mit  à  la  tête 
de  l'autre  pour  harceler  les  alHegez.  Les  François 
ai'ant  à  leur  tête  le  vicomte  de  Narbonne ,  voïant 
vqu'ils  ne  pouvoient  réfifter  aux  forces  du  roi  d'Efp»- 
gne,  prirent  le  parti  de  lever  le  fiege  dès  la  nuit  mê- 
me, &  de  fe  retirer.  Il  y  avoic  quarante  jours  que 
ce  fiege  étoir  commencé.  Les  François  décampèrent 
avec  tant  de  précipitation  qu'ils  laiflcrent  dans  leur 
camp  une  partie  de  leurs  munitions  Se  de  leur  baga- 
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gc.  Mais  ils  avoicnt  eu  la  précaution  dcnvoïcr  devant  "T 

leur  artillerie  à  Narbonnc  fans  qucle  roi  catholique      ^*  ^^°^* 
eut  pu  en  avoir  connoiflancc. 

Le  Languedoc  &  la  Guïcnnè  demeurèrent  ainfi     xxxviii. 
cxpofez  à  la  difcretion  de  Ferdinand ,  dont  l'armée  y  entre  uFr^ee» 
fit  de  grands  ravages.  Il  fe  rendit  maître  de  Leucate  *'^'"p»g'"=- 
&  de  quelques  autres  places  dans  le  voifinage  ;  mais  i!!"*'!*'  ''*'  '** 
qu'il  abandonna  après  les  avoir  pillées.  Il  envoïa  vers 
Frédéric  d'Arragon  qui  avoit  été  roi  deNaples^  &c 
qui  vivoit  paifiblement  dans  l'Anjou  i  il  le  pria  dis 
ménager  une  trêve  entre  la  France  &  rEfpagne  pour 
tous  les  états  des  deux  couronnes ,  excepte  l'Italie  î 
&;  offrit  de  le  rétablir,  en  cas  que  Louis  XII.  y  con- 
fentit.  Frédéric  alla  à  la  cour  de  France ,  accompa- 
gné de  la  nobleffe  Napolitaine  qui  l'avoit  fuivi  dans 
la  difgrace,  ôc  la  trêve  y  fut  (î  puiffamment  folliei- 
tée,  que  le  roi  de  France  la  figna  i&  l'on  mit  de  parc 
&  d'autre  les  armes  bas. 'Telle  fut  la  fin  de  cette  fa- 
meufe  expédition  qui  occupoit  l'attention  d«  toute 
l'Europe.  Sa  majefté  catholique  retourna  à  Barcelon- 
ne  ,  après  avoir  envoie  fcs  ambaffadcurs  en  France 
auprès  de  Louis  XII.  comme  on  en  cCoit  convenu 
par  le  traité. 

Le  prince  Artus  fils  aîné  du  roi  d' Anelcterrc ,  étant     ,  xxxix. 

«Il-     i.r'T  Le  roi  d  Angle- 

mort  comme  on  1  a  dit,  le  roi  d  Elpagnc  envoïa  un  terre penfc  à  ma- 

ambafladeur  a  Henri  pour  lui  témoigner  qu  il  pre-  gu  avec  u  veure 
noit  beaucoup  de  part  à  fôn  afflidion.  Mais  l'ambaf-  ^u  prince  Artus. 
fadeur  étoit  chargé  principalement  de  redemander'la 
princcffe  de  Galles  veuve  d' Artus,  avec  la  dot  qu'elle 
avoit  apportée  &  fon  doiiairc.  La  dot  étoit  de  cent 
mille  écus,  &  pour  fon  doiiaire  ^il  eut  fallu  céder  la 
troifiéme  partie  de  la  principauté  de  Galles.  Outre 
que  ces  deux  objctsctoienccon;fiderables&  que  Henri . 
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7 ncfe  trouvoit  pas  en  état,  ni  peut-être  fort  dirpofc 

AN.  1J03.  j.y  fatigfairc,  il  avoit  pluficurs  raifons  de  retenir  (a 
belle-fille.  Il  f<javoit  que  de  fon  alliance  avec  TEfpa- 
gnc  provenoit  la  déférence  que  Louis  XII.  avoit 
pour  lui,  que  par-là  il  l'cmpêcheroit  de  rènouveiler 
f  ■'  les  prétentions  fur  Calais.  Il  répondit  donc  à  l'am- 
baffadeuT  ,  qu'il  ctoit  fort  fenfiblc  à  la  part  que  les 
rois  catholiques  prenoient  à  la  perte  qu'il  v.enoit  de 
faire  }  mais  qu'étant  charmé  des  vertus  &  des  belles 
quaiitez  de  la  veuve  de  fon  aîné,  il  avoit  deflein  de 
la  marier  avec  Henri  fon  fécond  fils ,  devenu  prince 
de  Galles  par  la  mort  de  fon  frère  ;  qu'il  en  obtien- 
droit  d'autant  plus  aifément  difpenfe ,  que  le  premier 
mariage  n'avoir  point  été  confommé  ;  qu'ainfi  il  n'y 
avoit  point  d'autre  empêchement  que  celui  de  l'hon- 
nêteté pubhque,  dont  on  difpenfoit  tous  les  jours  des 
particuliers. 
XL.  La  jnropofition  en  aïant  été  faite  aux  rois  carholi' 

t,î'«confcnKM' 'i  «jucs ,  ils  y  confcntirent  à  condition  qu'on  obtien- 
Yû"'ueîr*/eac'  4^^^^  auparavant  la  difpenfe  du  pape.  La  facilité  avec 
corde  la  difpcufc.  laquelle  ils  avoient  obtenu  pour  Emmanuel  roi  dç 
Portugal  la  permiffion  d'époufer  les  dcuxfœurs,  leur 
faifoit  croire  que  Jules  II.  ne  feroit  pas  plus  difficile 
qu'Alexandre  VI.  &  qu'ils  obtiendroient  aifément 
pour  leur  fille  cette  pareille  difpenfe.  Sur  ce  préjuge 
les  deux  cours  d'Angleterre  &  d'Efpagne  firent  un 
traité  le  vingt-tfoiiîéme  de  Juin ,  fans  qu'on  entrât 
dans  aucun  détail  des  articles  du  mariage  projette. 
Les  deux  rois  s'unirent  pour  demander  ia  difpenfe. 
Henri  VII.  écrivit  au  chevalier  Flakfter  fon  amb^ffa- 
dcur,  de  la  folliciter  auprès  de  fa  fainteté  conjointe- 
ment avec  l'ambadadeur  d'Efpagne.  Le  pape  plus  for- 
maliftc  que  fcrupulcux  aifembla  une  congrégation 

çompofcc 


Livre  cent  vingt ie'me.        jij" 
compofée  de  cardinaux  ,  de  théologiens  &  de  cano-  • 
niftes ,  &  fit  examiner  en  fa  préfence,  fî  Ton  pour-  ^  ^'  ïJ<^5' 
roic  permettre  à  une  femme  d'époufcrfucccflivcment 
les  deux  frères. 

Les  premiers  qui  opinèrent,  dirent  que  le  pape  ne        xli. 
pouvoir  pas  difpenfer  des  loix  divines,  quelque  cten-  ipinerTRo^n"' 
du  que  fut  fon  pouvoir,  qui  ne  lui  a  été  donné  que  îadîJSft.""'*'* 
pour  édifier  Ôc  non  pas  pour  détruire.  Que  la  loi 
qui  défend  à  une  femme  d  epoufer  fucccffivement 
les  deux  frères ,  étoit  une  loi  divine  que  Moïfe  avoit 
donnée  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu.  «  Si  un  hom-  «  Levit.e.io.v.it. 
toc,  dit  ce  faint  légiflateur ,  époufe  la  femme  de  «    centUifupfof* 
fon  frère ,  il  fait  une  chofe  que  Dieu  défeiid.  »  Que  Tel e1fZ7d'f!l^ 
c'étoit  une  de  ces  loix  morales  qui  obligent  les  chré-  ^^'Jne  TonZnZ 
tiens  de  même  que  les  Juifs.  Que  Dieu  n'a  voit  dé-  g'j*'**  ^'"^"' 
fendu  les  mariages  entre  proches  parens ,  quafin  de 
multiplier  les  liens  de  la  fodeté  par  des  alliances 
étrangères,  &  d'unir  ceux  qui  n'étoient  point  unis  j 
èc  que  ce  motif  devoit  avoir  le  même  lieu  parmi  les 
chrétiens.  Qu'enfin  on  ne  devoit  point  fe  relâcher 
fur  un  point  fi  important ,  &  qu'il  y  avoit  d'autant 
moins  de  neccfïité  de  le  faire ,  qu'il  y  avoit  affez  do 
princeifes  dans  l'Europe  parmi  Icfquelles  on  pouvoiç 
trouver  aifémcnt  une  époufaau  prince  de  Galles, 

Ceux  qui  étoientd'unavis contraire,  convenoient 
avec  les  canoniftes ,  des  bornes  de  l'autorité  du  pape, 
de,  la  loi  que  Dieu  avoit  donnée  4u  peuple  Juif  par  le 
piiniftere  de  Moïfe  -,  mais  ils  prétendoient  que  cette 
loi  fuppofoit  que  la  femme  avoit  eu  des  ejtfans  dp 
fon  premier  mari  ;  puifquc  Moïfe  dit  ailleurs ,  que 
quand  deux  frères  demeurent  enfemble,  &  que  l'uiii»  Dtuttr.e.  »;.*./. 
a'eux  fera  mort  fans  enfans ,  la  femme  du  mort  « 
fi'cn  .époufera  point  uh  autre ,  mïiis  le  frère  dç  fon  » 
Tome  XX JF,  Tu        ^ 
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—  "  mais  répoufcra  &  fufcitera  des  cnfansà  fon  frcrc,  » 

A  N.  IJ03.  Ce  qui  avoit  été  ordonné,  difent  plufieurs  percs ,  S. 
^  ..  ,  Juftin ,  TcrtuIIicn  &Thcodorec,  pour  confcrvcr  les 
Eitfeb.hifl.i  i  e  ""'"l^s  toujours  leparecs ,  oc  empêcher  le  mélange 
7-  des  héritages ,  pour  établir  plus  fortement  l'union 

^'w-'/^f'*'"""  entre  les  frères,  pour  rcffufciter  la  mémoire  des  pcr- 
TheoJom,  ^H*fl.  fonnes  mortes ,  &  enfin  parce  que  la  fterilité  étoit 
**•  regardée  comme  une  efpecc  de  honte  &  d'infamie , 

fur- tout  en  un  temps  où  chacun  cfperoit  pouvoir  de- 
venir le  pcrc  du  Meflic. 

D'ailleurs,  ajoutoient  ces  théologiens ,  quand  la 
loi  du  Levitique  pourroit  s'appliquer  aru  cas  dont 
il  cftqueftion,  elle  (croit  au  nombre  desLoixqui  rc- 
gardoient  les  cérémonies  &  la  pohtique  ,  &  qui 
ctoient  particulières  aux  Juifs.  Que  Dieu  n  avoit  pas 
prétendu  y  affujettir  les  autres  nations,  &  qu'un  de» 
effets  mêmes  de  la  venue  de  Jefus-  Chrift ,  etoit  d'a- 
voir aboli  cette  partie  de  la  loi.  Qu*^avant  que  l'évan- 
gilç  eût  été  publié  ,  clic  n'obligeoit  que  les  Juifs , 
que  depuis  l'évangile  ,  elle  n'obligeoit  perfonne. 
Qu'il  falloir  juger  de  cette  loi  comme  d'une  autre  qui 
n'étoit  pas  moins  divine ,  qui  regardoit  les  blarphe- 
mateurs  ;  que  cette  loi  ordonnoit  qu'ils  fufiTent  punis 
de  mort  9  que  cependant  on  n'en  pouvoit  pas  con- 
clure que  les  fouverains  &  les  magiftrats  qui  n'or- 
donnent pas  contr'eux  la  même  peine,  violent  la  loi 
de  Dieu.  Qu'à  la  vérité  un  fouverain  pourroit  l'or- 
donner dans  fon  état  contre  les  blaiphêmes  rque 
fon  ordonnance  feroit  jufte,  de  même  que  la  loi  di- 
vine donnée  en  pareil  cas  par  Moïfc  j  que  cepen- 
dant ce  ne  feroit  pas  une  loi  divine  ,  quoique  Dieu 
en  eut  donné  une  toute  femblablcaux  Juifs  ;  mais 
feulement  une  loi  politique  humaine  y  &  que  qui  en 
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difpcnferoit ,  ne  difpenfçroit  pas  d'une  loi  divine.       

Ils  ajoutoicnt  qu'il  en  étoit  de  même  de  la  loi  qui  A  N.  1 J05 . 
défend  à  une  femme  d  epoufcr  fucceffivement  les 
deux  frères  ;  qu'il  étoit  vrai  que  Téglife  l'avoit  pour 
ainfi  dire  adoptée ,  qu'elle  auroit  lieu  parmi  les  chré- 
tiens i  mais  qu'elle  ne  les  obligeoit  que  comme  loi 
ccclefiaftique  civile  ,  &  non  pas  comme  loi  divine. 
Que  cela  fuppofé ,  il  n'y  -avoir  point  de  doute  que  le 
pape  n'en  pût  légitimement  difpenfer  j  qu'il  étoit  mê- 
me neceflaire  qu'il  y  eût  dans  l'églife  une  autorité 
qui  pûtjfelon  le  temps  &  les  befoins,  difpenfer  des  loix 
ccclefiaftiques  ;  parce  que  comme  il  n'y  a  point  de 
loi  humaine  qui  ne  foit  fujette  à  des  inconveniens , 
&  dont  on  ne  puilTedire  félon  les  occafions,  qu'il  eft  . 
plus  à  propos  d*en  difpenfer,  que  de  l'exiger,  il  faut 
i^u'il  y  ait  une  puiffance  fuperieure  qui  puiflc  ufer  de 
condefcendance  ,  6c  permettre  dans  de  certains  cas, 
pour  de  bonnes  raifons,  Tinobfervation  de  certaines 
ioix  i  c'eft-à-dire ,  en  difpenfer  pour  le  bien  de  l'é- 
glife ,  des  états  &  des  particuliers  qui  demandent  de 
pareilles  difpenfcs.  Que  c'étoit  au. pape  à  juger  iî  la 
demande  des  rois  d'Efpagne  &c  d'Angleterre  étoit 
bien  fondée,  û  elle  regardoit  le  bien  de  leurs  états , 
«'il  n'y  avoit  pas  plus  dfinconycniens  à  refufer  la  dit 
penfe ,  qu'à  l'accorder. 

Outre  ces  raiibns  ,  ils  prctcndoient  encore ,  que 
quand  même  la  loi  dont  il  s'agiflbit  obligeroit  les 
chrétiens  auffi  étroitement  que  les  Juifs  j  on  n'igno- 
roit  pas  que  ceux  -  ci  en  pouvoient  être  difpenfez , 
quand  xi  y  alloit  de  la  confervation  de  quelques  fa- 
millçs  particulières.  Qu'il  étoit  donc  conftant  que  fa 
faintpté  pouvoit  accorder  au  roi  d'Angleterre  ce  que 
la  loi  dont  on  dçtnandoit  difpenfe  accordoit  rrçs- 

Tttij 
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' — •  fouvenc  aux  Juifs.   Qu  a  le  bien  prendre  il  n'étoit 

A  N.  j/03.  pas  vrai  que  les  loix  morales  des  Juifs ,  même  celles 
qui  écoienc  établies  fur  des  raifons  qui  fubfîftoient 
encore  ,  obligeaflfent  les  chrétiens  }  qu'il  n'en  falloit 
poiiic  d'autre  preuve  que  la  loi  contre  les  blafphema- 
teurs  que  l'on  venoit  de  citer.  Que  tout  ce  qui  ctoit 
de  droit  divin  à  l'égard  des  Juifs ,  ne  l'ctoit  pas  tou- 
jours à  l'égard  des  chrétiens.  Qu'ils  ne  reconnoif- 
foient  de  droit  divin  qui  eût  pour  eux  force  de  loi , 
que  le  droit  divin  naturel  ou  cvangeliquc ,  c'cft-à- 
dire  ,  celui  qui  avoit  été  déclaré  obligatoire  par  l'é- 
vangile. Que  pour  ce  qui  étoit  /du.droit  divin  Mo- 
faïquc,  c'eft-à-dirc,  qui  n'étoit  ni  naturel  niévan- 
gelique ,  l'églife  n'étoit  point  obligée  par  l'autorité 
divine  à  l'obfervcr.  Qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  que 
la  loi  qui  défend  à  une  femme  d'époufer  les  deux 
frères,  fût  une  loi  divine  naturelle,  ni  une  loi  divi- 
ne évangeliquc ,  puifqu'on  en  trouve  une  contraire 
dans  le  Deuteronome  cité  plus  haut ,  dont  il  eft  faic 
■Motth.  t,p.xx.  mention  dans  l'évangile  à  l'égard  de  la  demande  que 
*■**  '*  lesSaducéens  firent  à  Jcfus-Chrift.  Qu'elle  n'étoit 
donc  à  l'égard  des  chrétiens  qu'une  loi  eccleilaftique^ 
civile  &  humaine,  dont  par  confcquent  le  fouvcrain 
pontife  pouvoir  difpcnfer ,  &  qu'un  mariage  ainfî 
contradé  feroit  très-legitimc. 
iepapî"îroWt-  ^^  Cardinal  Adrien  Corneto  fut  de  l'avis  de  ces 
eer  Henri  VII.  à  dcmicrs.  Il  fit  voir  Que  le  pape  étoit  maître Àt  cette 

fe  dcclater  contre    j-r         r      «  »-i      •  •  t  •  \  .    -t  ia 

ja  France,  accorde  dilpenle,  &  qu  il  H  y  avoit  pas  de  prmce  a  qui  il  duc 
**  *'  l'accorder  plus  volontiers  qu'au  roi  d'Angletcrre,qui 
avoit  donné  en  tant  d'occafions  des  preuves  de  (on 
2clc  pour  l'églife  Romaine ,  &  récemment  dans  les 
offres  qu'il  avpit  faites  à  Alexandre  VI.  de  fa  perfon- 
nc  &  de  fes  troupes  pour  faire  la  guerre  auij  Turcs  , 
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Les  autres  cardinaux  furent  de  même  fentiment  j  Ôc 

le  pape  dans  le  deffein  qu'il  avoit  de chafler  les Fran-  ^^'  *5^3 • 
çois  d'Italie ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  fans  le  feco'urs 
du  roi  d'Angleterre  qu'il  vouloir  mettre  dans  fcs  in- 
térêts^ accorda  cette  difpenfe ,  qui  caufa  depuis  tant 
de  troubles  &  tant  de  difputes.  Jules  1 1.  en  l'accor- 
dant ne  penfoit  qu'à  rendre  fa  ligue  plus  forte  contre 
le  roi  de  France  ,  qu'il  haiïfoit  mortellement ,  &c  il 
étoit  très-éloigné  de  prévoir  que  ce  qu'il  faifoit  pour 
affermir  l'autorité  du  faint  fîege  en  Angleterre  ,  dût 
fervir  dans  quelques  années  à  l'éteindre  entièrement. 
Ainfi  les  rois  catholiques  facrifierent  leur  lîlle  à  la 
politique  du  roi  d'Angleterre,  &  coiifentirent qu'elle 
épousât  le  nouveau  prince  de  Galles  ^laifTant  au  choix 
de  Henri  VII.  de  faire  célébrer  les  noces  quand  il  le 
jugeroit  à  propos. 

Cependant  les  prélats  d'Angleterre  étoient  paita-        xliïi. 
gcz  fur  la  validité  de  cette  difpenfe,  ^Tarham  arche-  ^^«rrï  fo„f^f,: 
vêque  deCantorberi  foutenoit  que  le  premier  ma-  d*tÇ5/",["'£f* 
liage  avoir  été  confommé  ;  que  le  prince  Arthus  l'a-  p">fe. 
voit  fait  affez  connoître  par  les  dilcours  qu'il  tint  à    7»''*ff'^><î/?- 

r  /f    •  I      I         t  •        1      r  A  «^  1.  tiens  de  rvarham 

les  othciers  le  lendemam  de  les  noces ,  &  que  1  am-  dMtnifieh*  d* 
ba0àdeur  du  roi  catholique  avoit  pris  par  ordre  de  mîllld  utrièuT 
fon  maître  des  certificats  de  la  confommation ,  &  les 
avoit  cnvoïez  en  Efpagne.  Fox  évêque  de  VincheC- 
ter  y  fans  entrer  dans  la  queftion  de  la  confomma* 
tion  y  foutenoit  qu'une  difpenfe  du  pape  fatisfaifoit 
si  toutes  les  objcdions  ^  Icvoit  toutes  les  diflScultez  , 
&  fermoir  la  bouche  à  quiconque  voudroit  s'élever 
contre  cette  alliance ,  avouant  que  fans  cela  elle  pou- 
voit être  difputée ,  &  caufer  des  troubles  au  fujet  de 
la  fuccefllon. 

Sans  avoir  égard  à  ce  partage  de  fcntimens ,  Ju- 

Tttt  iij 
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"T"  les  donna  la  bulle  de  difpenfc.    Elle  eft  dattéc  du 

•  U03*  vingt-fixiéme  de  Décembre  1J03.   Elle  porte,»  quç 

Bulle dki"reîtt-  "Henri  &  Catherine  lui  avoient  préfentéune  très- 

lesii.pouraccor-  w  huniblc  tequête,  pour  lui  remontrer,  qu'à  la  vérité 

der  la  difpcnfe.  ^      1        •  •   ^    '  "  •  A    .L 

"Catherine  avoir  ete  mariée  au  prmce  Arthus ,  que 
sn'^l'tsi^lTxi'!'  '»  peut -être  ce  mariage  avoit  été  entièrement  con- 
iiiuicfuetarnaii  "fommé,  vcl fovfan  cognitAm  \  que  cependant  Arthus 
'fImmIvlp"hT  "étant  mort ,  Henri  &  elle fouhaitoient  de  fe  marier 
forfanhTdlnuT  "  cnfemblc ,  pour  entretenir  par-là  une  paix  ferme  en- 
de/aSopubiui    »  trc,  l'un  &  l'autre  roïaume.  Le  pape  ajoutoit ,  que 

velcUndt^int  .  ..  \    r  •  •  «  r  ■ 

ftn/itiifm^vtritis.  »'  voulant  Contribuer  a  raire  vivre  dans  une  parraitç 

«union  les  rois  &  les  princes  catholiques,  faifant 

•'ufage  de  la  puiflance  qu'il  avoir  reçue  de  Dieu ,  il 

«abfolvoit  Henri  &  Catherine  des  cenfur&s  qu'ils 

»»pouvoient  avoir  encourues ,  &  les  dirpehfoit  de 

»»  l'empêchement  du  fang,  nonobftant  toutes  ordon- 

»nances  &  conftitutions  apoftololiques  faites  au  con- 

w traire,  leur  perraettoit  de  fe  marier,  ou  en  cas 

»  qu'ils  le  fuflcnt  déjà ,  confirmoit  leur  mariage  j  or- 

»  donnant  au  cônfefTeur  du  prince  Se  de  la  princefle 

»»  de  leur  enjoindre  quelque  pénitence  falutaire,  pour 

«s'être, mariez  avant  la  difpenfc.  "  En  vertu  de  cette 

bulle  Henri  fut  fiancé  alors  avec  Catherine  d'Arra- 

gon ,  qu'il  n'époufa  que  quelques  années  après. 

xi.v.  Pierre  d'Aubuflbn  trente-neuvième  grand  maître 

(fAubuffoii         de  l'ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  mourut  le  troi- 

|"ôL!"''"'  **'  fiémc  de  Juillet  de  cette  année ,  âgé  de  plus  de  qua- 

fofio  hifi.de e,r-  tre- vingt  ans,  après  avoir  gouverné  l'ordre  près  dç 

i'jtlfiuJr"  vinet-fept  ans.  Il  avoit  fuccedé  à  Jcan-Baptifte  des 

R^ynau.  hoc sn-  Umns  Cil  1476.  il  fut  fans  contredit  Un  des  plus  il- 

"'  "■  *^-  luftres  grands- maîtres  de  cet  ordre  ,  &  celui  qui  lui 

hfi!'jZtfoZ  fit  plus  d'honneur  &  de  bien.  L'afflidion  où  le  jet- 

terent  les  entrcprifes  d'Alexandre  VJ.  contre  l'ordre. 
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dont  il  viola  fans  ménagement  les  droits  ôc  les  privi-  --^- ^— 

leges  les  plus  refpcdables  ,  &  l'inutilité  de  fcs  plain-  A  N.  1J05.. 
tes  contre  un  (î  nijufte  procédé  lui  cauferent  une  ma- 
ladie plus  forte  que  tous  les  remèdes,  qui  le  condui* 
firent  enfin  au  tombeau.  Dans  le  premier  chapitre 
qui  fut  tenu  après  fa  mort,  il  fut  ordonné  qu'on,  lui 
éleveroit  un  maufolé  fomptueux  où  Ton  graveroic 
les  plus  illullrcs  adtionsde  fa  vie.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  Eraeric  d'Amboife  grand  prieur  de  France ,  frerc 
du  cardinal  du  même  nom.  Il  fut  élu  le  dixième  de 
Juillet  i  mais  comme  il  ctoit  abfent,  il  ne  fit  fon  en- 
trée à  Rhodes  que  dans  l'année  fui  vante  1J04.  Ce  fut 
lui  qui  en  1^06.  inftitua  la  proceflion  folemnelle  qui 
fe  fait  tous  les  Vendredis  pour  la  confervation  Ôc 
profpcrité  de  l'ordre. 

Le  cardinal  Jean  Michielc  étoit  mort  quelques       xtvr. 
mois  auparavant  le  dixième  d'Avril ,  il  fut  enterré  MicSelr"*^^"* 
dans  l'églife  de  faint  Marcel  à  R.ome,  où  Ion  voit  2,„y,hiaren: 
fon  épitaphe.   On  croit  qu'if  avoit  été  empoifonné  ''*•*• 
par  un  de  fes  domeftiques  qu'Alexandre  V I.  avoit  'Vghei.it»i.facr: 

gaané  .  parce  qu'il  vouloir  a'voir  fes  biens.  Mais  le  o»*^*;-  «»/»'»»- 
^V*»^  /If  11  1  t/Ti  cent. V  II  1.^ 

poilon  trop  lent  au  gre  d  Alexandre ,  laifla  le  temps  p»ui.ii. 
au  cardinal  de  faire  un  teftament  par  lequel  il  difpo-  ^«^«7  ^'fi-  ^« 
fa  de  fcs  meubles  les  plus  précieux  &  d'une  grande 
femme  d'argent  en  faveur  des  églifes  de  Padoiie  i& 
de  Vérone.  Le  domeftique  aïant  été'  reconnu  ,  fut 
exécuté  fous  Jules  II.  Michiele  étoit  de  Vcnife  &  * 
fils  d'une  fœur  du  pape  Paul  I L  Apres  avoir  porté 
le  titre  de  protonotaire  apoftolique ,  il  fut  fait  cardir 
^  nal  pat  le  même  pape  dans  le  mois 'de  Décembre 
1468.  &  fut  fuccefïlvetncnt  patriarche  de  Conftan- 
tinoplc  ,  évêquc  de  Padoife  &  de  Vérone.  Dans  l« 
fuite  le  pape,  l^ino^eiic  V  II  I.  le  nomn^a  légat  dan» 
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*~ —  l'armée  qu'il  avoir  cnvoïéc  conrrc  Ferdinand  roi  de 

An.  1J03.  isjaples,  dont  il  avoir  donné  le  commandement  à 
Robert  de  San-Scverin.  Ce  gênerai  étoit  bien  aifc 
d'entretenir  la  guerre,  mais  le  cardinal  Michielc  mé- 
nagea fi  bien  les  efprits  qu'il  les  difpofa  à  la  paix,  qui 
fut  heurcufement  conclue. 

Le  cardinal  Laurent  Cibo  mourut  auffî  cette  an- 
née le  vingt  -  deuxième  de  Décembre,  Il  avoir  été 
élevé  au  cardinalat  par  Innocent  VIII.  dont  il  étoit 
^l""'"'""'"  parent,  &  quil'avoit  toujours  fort  confideré.  Il  étoit 
onufhr.  ciMon,  lettré  & dc  bonnes  mœurs,  d'un  caraârerc  fort  doux, 
qui  le  faifoit  aimer  dc  tous  ceux  qui  le  connoiflbicnt 
ou  qui  avoient  affaire  i  lui.  Alexandre  lui  trouva 
trop  de  probité  pour  lui  plairc,&  il  le  perfecuta  tou- 
jours. L'aïant  un  jpiir  menacé  de  lui  ôter  les  mar- 
ques du  cardinalat ,  Cibo  eut  la  foibleflc  d'en  con- 
cevoir du  chagrin.  Il  languit  toujours  depuis  cette 
menace  &  fa  langueur  le  conduifît  enfin  au  toipbcau. 
Tant  il  eft  vrai  que  les  dignitez  attachent  à  la  terre. 
Tous  les  hiftoriens  ne  conviennent  pas  dc  la  naifian-c 
ce  inceftueufe  dc  ce  cardinal ,  ce  qui  au  fond  ne  nui- 
roit  point  àfon  mérite  pcrfonnel.  Il  eft  pi  us  probable 
qu'il  étoit  fils  de  Dominique  de  Mari  noble  Génois, 
dont  la  tante  étoit  nicre  d'Innocent  V 1 1 L 
xLviii.  Enfin  on  met  encore  cette  année  le  premier  d'Août 

por^gu/"  '"*  ^^  taon  du  cardinal  Borgia  neveu  d'Alexandre  V  I. 
Dnttfhr,inAUx.  ^P^^s  avoif  cxcrcé  la  charge  dc  protonotairc  &  de 
rif  côrrc(Sfceur  des  lettres  apoftoliques  ^  6c  avoir  obtenu 

l'archevêché  de  Montréal  en  Sicile ,  il  fut  créé  ca 
14^1.  cardinal  par  fon  oncle ,  qui  lui  donna  encore 
révêché  d'Olmutz  en  Moiravie.  Claconius  ajoute 
même^qu'outre  le  titre  de  patriarehexle  Conftantino- 
J>Ie  qu'il  lui  fis  prendre , -il- Jiii  dojina  les  çv^chea  dé 
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Bâïcux ,  de  Lombez  ,  de  Fcrrare  &  de  Coria  en  Ef- -. 

pagne.  Jean  Borgia fut  d aboid  emploie  dans  les  af-  An.  i;o3. 
faires  les  plus  importantes  «  &  alla  en  qualité  de  légat 
dans  le  roïaume  de  Napïes ,  dont  il  porta  l'inveftitu- 
re  à  Alphonfe  IL  II  s'y  trouva  aux  cérémonies  du 
mariage  de  Geofroy  Borgia  fils  du  pape  avec  Sanche 
d'Arragpn*  fille  de  ce  roi  en  1494.  Lorfque  Charles 
VIII.  vint  en  Italie ,  le  cardinal  Borgia  fut  choifi  par 
le  pape  &  le  facré  collège  pour  lui  faire  des  propofî- 
tions  de  paix ,  &  il  s'avança  jufqu'à  Braccianb.  De- 
puis ce  cardinal  fe  vit  contraint  de  vivre  dans  la  re-> 
traite  ,  pour  ne  point  irriter  Ccfar  Borgia  fils  d'Ale- 
xandre ,  trop  jaloux  de  fon  autorité  pour  en  faire  parc 
à  qui  que  ce  fut.  Frideric  Cafimir  fils  du  roi  de  Po- 
logne évêque  de  Cràcovie  4c  aufll  cardinal  mourut 
dans  le  même  temps. 

Comme  le  roïaume  de  Naples  n*avoit  point  été     GoSll^'defau 
compris  dans  la  dernière  trêve ,  les  François  en  pour-  '«»  François  pia» 
luivircnt  toujours  la  conquête.  Le  marquis  de  Man-  ^^„.^^  ^.^  j, 
touë  qui  commandoit  leur  armée  en  la  place  du  fei-  ».*«. 
gncur  de  la  Trimoiiille  qui  étoit  toujours  malade  à  SfMUe.Enn.  u. 
Milan ,  fit  palTer  à  fes  troupes  la  rivière  du  Gariglian, 
qui  cft  le  Liris  des  anciens.  Gonfalve  eut  bien  vou- 
lu les  en  empêcher  j  mais  ne  l'aiant  pu ,  il  vint  au- 
devant  d'eux  lorfqu'il  n'y  avoir  gucres  que  cinq  mil- 
le h.omnaes  de  paflfez.  Il  y  eut  une  forte  réfiftance  de 
part  &  d'autre ,  mais  les  François  plièrent  les  pre- 
miers ,  &  il  y  en  eut  beaucoup  de  tuez  ou- de  noïcz. 
On  aecufa  le  marquis  de  Mantoue  d'avoir  des  liai- 
fpns  fecretes  avec  les  Efpagnols ,  &  l'on  publia  que 
c'étoit  par  trahifon  qu'il  avoit  engagé  fes  troupes  à 
palTer.  te  marquis  irrité  de  cette  calomnie,  quitta  Iç 
generalat  &  fe  retira  dans  fes  terres.  Les  François 
Tome  XXIV.  Vuu 
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■  fans  attendre  aucun  ordre  de  la  cour  donnèrent  le 

An.  1J04.  commandement  de  l'armée  au  marquis  de  Saluées 
qui  étoit  viceroi  de  Naples  depuis  la  mort  du  duc  de 
Nemours.  Gonfalve  profita  de  la  divifion  que  ce 
changement  mit  dans  l'armée  des  François ,  pour 
s'emparer  d'un  pofte  avantageux  par  lequel  il  falloit 
neccflairement  que  ceux-ci  pafTaffent  s'ils'  vouloicnt 
aller  à  Naples.  Comme  c'étoit  pendant  l'hyver,  le 
marquis  de  Saluccs  crut  qu'il  fcroit  imprudent  d'a- 
vanccrl  La  faute  des  trcforicrs  le  fît  tomber  dans 
une  extrémité  encore  plus  fâcheufc.    En  trois  jours 
tous   leurs  vivres  furent  prefquc  confumez  fans 
pouvoir  les  remplacer  ,  ce  qui  caufa  la  mort  & 
îadefcrtion  d'un  grand  nombre.  Ce  mal  ne  dura 
pas,  mais  ]*armée  étoit  afFoiblic,  il  ne  venoit  point 
de  renfort  ;  celle  de  Gonfalve  fc  fortifioit  de  jour  en 
jour ,  &  il  fe  vit  en  état  d'aller  attaquer  les  Fr anijois. 
Le  vingt- troificme  de  Décembre  il  paffa  la  rivière 
du  Gariglian  feulement  avecdeux  mille  fantafGns  & 
quatre  cens  Allemands.  Les  autres  troupes  eurent  or- 
dre d'attaquer  te  fort  &  le  pocft  des  François  par  der- 
rière. Ceux-ci  n'étant  prefque  point  en  état  de  fc 
défendre,  décampèrent.  Gonfalve  les  pourfuivit , 
&  l'armée  de  France  fut  battue  &  diffipée  en  peu  de 
temps.  *   . 

^  .}-  ^  ,  Après  cette  vi<Stoirc ,  Gonfalve  fc  préfcnta  devant 
maMredeGaïcttc.  vjaicttc  Ic  premier  jour  de  Janvier,  avant  que  les 
MAriAMiii.  ij.  François  fufl*cnt  revenus  de  leur  confternation ,  & 
s'empara  auffi- tôt  de  tous  les  dehors  de  la  place  ^ 
fans  qu'on  lui  réfîMt.  Comme  la  brèche  que  fon 
artillerie  avoit  faite  la  première  fois  qu'il  avoir  aflîc- 
gé  cette  place  ,  ri'avoit  pas  encore  été  réparée  par  les 
François  j  le  gênerai  Efpagnol  commença  par-ià  à 
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fc  rendre  maicre  du  Mont  Orlandin  ;  il  détacha  {es  ——— 

meilleures  croupes  qui  remportèrent  d'affaut  ;  &  les  A  N«  iJ04» 
Fran<jois  intimidez  curent  à  peine  le  temps  de  fe  fau- 
ver  dans  la  ville,  même  affcz  en  défordre.  Gonfalvc 
fomma  le  marquis  de  Saluces  de  la  rendre ,  6c  fuc 
obéi  le  même  jour.  La  nuit  fuivante  le  marquis  lui 
cnvoïa  trois  députez ,  le  bailli  de  Dijon ,  Sainte  Co- 
lombe Ôc  Théodore  Trivulcc  pour  régler  les  articles^ 
de  la  capitulation,  fur  Icfquelsil  y  eut  quelques  con- 
teftations  à  l'égard  des  prifonniers  Napolitains  que 
Gonfalve  avoit  de  la  peine  à  relâcher,  fur-tout  le 
marquis  de  Bitonte  ,  Matthieu  d'Aquaviva,  &  Al-, 
phonfc  de  San-Severin  coufin  germain  du  prince  de 
Bifignano,  qu'il  regardoic  comme  des  rebelles  ,  du 
crime  dcfquels  il  pretendoit  referver  la  connoiflànce 
&  la  punition  aux  rois  catholiques  -,  &  les  François, 
dit  N4ariana,furent  obligez  décéder  fur  le  fait  de  ce» 
prifonniers. 

La  capitulation  fut  enfin  conclue  &  arrêtée  au  M4rUn4,ib,d. 
commencement  de  Janvier ,  à  ces  conditions,   i.  G««v«v//i»./:<f. 
Qu'on  rcmettroit  en  liberté  le  fcigneur  d'Aubigni  &  '««^•^''•^«'/'^• 
tous  les  autres  prifonniers  François,  t.  Qu'à  l'égard 
des  prifonniers  Napolitains,  on  ne  pourroit  ni  les 
faire  mourir ,  ni  rien  déterminer  fur  leur  fort  juf- 
qu'à  ce  que  le  roi  de  France  eut  envoie  des  ambaffa» 
deurs  en  Efpagne ,  pour  obtenir  la  grâce  de  ces  fei- 
gneurs  $:  une  amniltie  générale.  3    Que  la  g^rnifon 
fortiroit  de  la  place  avec  armes  &  bagage  &  toutes 
les  autres  marques  d'honneur,  &  auroit  la  liberté  de 
fortir  du  roïaume  de  Naples  par  mer  ou  par  tet- 
re  à  fon  choix.  4.  Que  les  habitons  auroicnt  pcrmif- 
fion  de  rcftcr  dans  la  ville ,  qu'on  ne  leur  feroit  au- 
cun tort  dans  leurs  perfonnes  ^  ou  dans  leurs  biens , 

Vuù  ij 
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'  &  qu'on  les  mainciendroic  dans  tous  leurs  privilèges 

An  .  1J04.  ^  libcrtcz  de  même  qu'avant  la  guerre.  Comme 
J'article  qui  regârdoit  les  prifonniers  Napolitains  ne 
paroiiïbit  pas  alTez  clair  à  Gonfalve ,  il  s'en  prévalue 
pour  retenir  ces  feigncurs  qu'il  cnvoïa  prifonniers  à 
Naples,  où  il  les  fit  enfermer  dans  le  Château-neuf. 
Chicane  tout-à-fait  mal  fondée  &  indigne  d'un  auffi 
grand  capitaine.  Il  fut  auifi  blâmé  d'à  voir  un  peu  trop 
précipité  fon  accommodement  avec  les  François  -,  & 
en  effet ,  s'il  eut  différé ,  il  y  a  apparence  que  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  les  auroit  forcé  à  accepter 
toutes  les  conditions  qu'il  auroit  voulu  leur  impofer^ 
quelque  défavantageufes  qu'elles  fuffent. 
tcsFMnçoi»  a-       ^^^  ^^^  ^^  capitulatiott  eut  été  Cgnéc ,  ceux  qui 

bandonnewrita-  dcvolcnt  s'cn  retoumcr  par  mer,  s'embarquèrent  fur 

lie  &  périffent  ./.*i  i  1  1 

prefque  toos  dans  les  vailleaux  qui  etoient  dans  lé  port  \  de  ce  nombre 

Fiance!**"  "*     fut  le  fcigneut  d'Aubigny  avec  douze  cens  hommes-, 

AtsirUn*  lib.  xt.  les  autres  prirent  la  route  de  terre  ,  avec  de  bons  paf- 

"  '*'  feports  }  mais  la  plupart  moururent  en  chemin  de 

fatigue  &  de  mifere  j  ceux  qui  étoient  fur  mer  con- 

traâerent  des  maladies  dont  ils  périrent  prefque  tous 

en  arrivant  en  Provence.   Le  marquis  de  Saluces 

mourut  à  Gènes,  Saudricourt  &  les  baillis  de  Dijon 

U  de  la  Montagne  en  Bourgogne  fubirent  le  même 

fort}  &la  plupart  de. ceux  qui  guérirent  furent  fi 

languiiTans ,  qu'ils  moururent  ptelque  tous  avant  la 

lin  de  l'année.  Louis  X  IL  eut  tant  de  chagrin  de 

voir  les  François  chàffez  d'Italie  &  périr  mi^rablc- 

ment  qu'il  fut  plufieurs  jours  fans  voir  perfoni^I 

«»S/f/fi  Quelques  officiers  des  plus  diftinguez  furent  difgra- 

Mk»H» ,  o,t.     cicz  &  éloignez  de  la  cour  -,  on  punit  du  dernier  fup- 

plice  Hcroiiet  tréforicr  de  l'armée  auquel  le  roi  kn- 

putoit  fes  malheurs  y.  Ôc  fa  majefté  fit  publier  que  dé- 


Livre  cent  vingtie'me.       517 
formais  clic  ne  fc  fcrviroit  plus  de  lieutcnans  gcnc-  T 
raux,  &  qu'elle  marchcroic  elle  -  même  à  la  tête  de        *  ^^^^* 
{es  armées. 

Dès  que  Gonfalve  fe  vit  maître  de  Gaïctte  ,  il  en    Go„f "î^aicrs 
donna  le  eouvcrncmcnt  à  Louis  d'Herrera  ,  &  ne  •«  conquête  >c 

r        t  %\         t  I  Al  1       *°"'  le-toïauni» 

penla  plusqua  achever  la  conquête  du  roiaume  de  ^eNa^ic». 

Naplcs.  On  réduifit  les  places  &  les  châteaux  du  mar-     ^«n-.»*  iww. 

quis  de  Bitonte,  celles  de  Louis  d' Ars  &c  du  comte  de  *  *  ' 

Capacho  qui  s  etoit  enferme  à  Laurino.  La  Rovere 

neveu  du  pape  qui  occupoic  quelques  places,  fitar^ 

borer  la  bannière  d'Efpagnc  dans  tous  les  lieux  qui 

lui  étoient  foumis.  Et  après  toutes  ces  conquêtes  le 

gênerai  Efpagnol  fe  rendit  à  Naples ,  y  fit  fon  entrée 

&  aflîgna  à  l'Alvianc  une  pcniion  de  huit  mille  du-^ 

Cats  fur  les  revenus  de  la  principauté  de  Bifignano  , 

pour  le  rccorapenfer  de  fcs  fcrvices.   Ce  qui  com- 

menija  à  aigrir  contre  lui  les  Colonnes  qui  ne  pén- 

ferent  plus  qu'à  le  décreditcr  à  la  cour  d'Efpagnc  ;  en 

forte  que  s'il  ne  fut  pas  rappelle ,  on  mit  du  moins 

des  bornes  très-étroites  à  fon  autorité. 

La  ruine  des  affaires  de  France  en  Italie  attira  celle  ,   ,  ^^•.  ^, 

I  r         I  I      /     1  Le  ouc  œT«eir<* 

au  duc  de  Valentinois..  Il  rut  oblige  de  remettre  au  tmoitced«aupa- 
pape  la  promelfe  que  le  gouverneur  de  Cefene  lui  Remag^^ 
avoit  faite  de  lui  rendre  cette  place  toutes  les  fois  M»riMn»  ibn, 
qu'il  le  defireroit  -,  &  fa  fainteté  put  fe  flatter  pour  "*  *'* 
lors  que  le  duc  lui  remettroit  les  autres  dans  peu.  Il 
ètoit  enfermé  dans  le  château  Saint- Ange,  il  ne  fou- 
piroit  qu'après  fa  liberté ,  raifons  qui  lui  firent  offrir 
au  pape  de  le  mettre  en  poifellion  de  toutes  les  pla- 
ces  ou  il  avoir  des  gouverneurs ,  &  le  fouverain  poiir. 
tife  de  fon  côté  promit  au  duc  toutes  les  furetez  ne- 
ceffaires  pour  fon  élargiifemcnt,  après  qu'il  auroit 
lefticué  ces  places  de  la  Komagne  au  faint  fîege.  Le 

V  uu  iij 
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"  pape  aflembla  là-defTus  un  confiftoirc  i  ôc  tous  les 

An.  1J04.  cardinaux  foufcrivircnt  au  fenamenc  de  fa  faintccc. 
Mais  comme  elle  connoiffoic  rcfprit  fourbe  du  duc, 
la  liberté  qu'elle  lui  accorda  ne  fut  pas  entière  ;  il  fortic 
de  Rome  à  la  vérité  avec  pcr  mi  mon  de  fe  rendre  à 
Oftie  ;  mais  ce  fut  fous  la  garde  du  cardinal  de  Car- 
vajal  jufqu'à  l'entière  cxccuciondu  traité.  La  précau- 
tion du  pape  n'écoit  pas  inutile  ,  les  gouverneurs  rc- 
fufereat  de  rendre  leurs  places  ,  dans  l'attente  de 
]uelque  changement.  Le  duc  de  Valentinois  avoit 
felfein  de  fe  retirer  en  France ,  mais  les  Efpagnols 
entre  les  mains  dcfqucls  il  étoit,  l'obfervoientde  trop 
près  pour  le  laifTer  aller.  Çarvajal  le  fçut  fi  bien  ga- 
gner ,  qu'il  le  fît  confentir  de  fe  livrer  à  Gonfalve , 
sûr  qu'il  trouvcroit  mieux  fon  compte  avec  l'Efpagne 
qu'avec  la  France, 
^ly  Le  duc  de  Valentinois  dépêcha  donc  vers  Gon- 

iifcHsteàGon-  falve,  pour  le  prier  de  lui  cnvoïer  des  ealercs  fur  Icf- 

falve,  qui  l'en-  it     *•      1        a    *  r  r       •       .   n     xt       I 

▼oïeprifonnicren  quelks  il  put  montet  pour  le  rerugier  a  Naples. 
f-  p»gn«-  Quelques  auteurs  difent  que  ce  fut  du  confentemcnç 

^s'^&lf  '  "  ^^  p3ipc  »  &  d'autres  à  fon  infçû.  Gonfalve  fit  à  l'in- 
ftant  partir  trois  galères  pour  Oftic  i  le  duc  s'y  em- 
barqua ,  mais  il  ne  fit  que  changer  de  prifon.  Car 
^ï'ant  formé  quelques  intrigues  contre  l'Efpagne, 
voulant  conferver  le  château  de  Forli  qui  n'avoir  pas 
encore  été  remis  aw  pape  ,  &  fe  rendre  maître  de 
jPiombino ,  de  Peroule  &  de  Pife ,  Gonfalve  rompit 
toutes fesmefures^  redoublafes  gardes;  Se  informé 
qu'il  ne  penfoit  qu'à  s'enfuir  ,  le  gênerai  Efpagnol 
le  fit  arrêter  à  Naples  &  enfermer  dans  le  Château-^ 
neuf.  Le  pape  de  fon  côté  faifoit  beaucoup  d'inftan-. 
ces  pour  engager  Gonfalve  à  renvoVcr  le  duc  àOftiç, 
^  à  le  remettra  encre  fes  mains,  fous  prétexte  qua 
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le  château  de  Forli  n  ecoit  pas  encore  é  vacu.é.  Tout  ce  '    ■ 

qu'on  put  faire  pour  contenter  le  pape ,  fut  d'ordon-  A  n.  1J04. 
ner  au  gouverneur  de  Forli  de  remettre  la  place  à  fa 
faintete.  Gonfalvc  voulant  éloigner  de  l'Italie  un 
homme  fi  remuant,  l'envoïa  en  Efpagne  fous  la  con- 
duite d'Antoine  de  Car  donne,  qui  le  confina  dans  la 
forterefTe  de  Cataba  pour  lui  fcrvir  de  prifon  perpé- 
tuelle. Quoiqu'il  parut  neceflaire  d'arrêter  ainfî  un 
prince  fi  remuant,  cependant  le  roi  d'Efpagnc  blâ- 
ma la  conduite  de  fon  gênerai,  au  moins  en  apparen- 
ce ,  ne  voulant  pas  montrer  la  joie  qu'il  pouvoit  en 
avoir  en  effet.  Pour  le  roi  de  France,  il  en  eut  véri- 
tablement du  chagrin ,  parce  qu'il  comptoir  que  ce 
duc  lui  eut  été  fort  utile ,  s'il  eut  porté  une  féconde 
fois  la  guerre  en  Italie,  comme  il  en  avoit  deffein. 

Pendant  ce  temps.là,Grailla  &  Antoine  Auguftin  FetdLwd  f«!t 
ambaflTadeurs  de  leurs  majeftez  catholiques  en  Fran-  "/n^^'y g,"  ** 
ce ,  conclurent  &  fîgnerent  une  trêve  de  trois  ans  g>'ff"un  article 

's  ..  ,.  1  ,.  1      captieux  dans  le 

avec  cette  couronne,  a  condition  que  le  roiaume  de  aùté. 

Naples  y  feroit  compris.  Par-là,  tant  de  projets  éga-  Af*wi.»«  w.  »».: 

lement  glorieux  à  Gonfalve  &  avantageux  à  l'Efpa- 

gne,  furent  entièrement  rcnverfez.  Le  roi  catholique 

ratifia  cette  trêve  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  à  Me- 

jorada  oùétoit  alors  la  cour.  Ce  prince  y  fit  gliffer  un 

article  captieux,  par  lequel  il  fe  ménâgeoit  toùjourà 

un  moïen  d'aifermir  fon  autorite  dans  Naples ,  & 

d'en  défendre  toute  entrée  aux  Fran<jois.  Cet  article 

portoit.  -  .■:■<■■:■  ■:., 

Qu'il  y  auroit  par  toute  l'Europe  une  fufpenfion  « 
d'armes  entre  les  François  &  les  Efpagnols ,  fans  • 
en  excepter  le  roïaume  de  Naples-,  &  que  néan«» 
moins  dans  ce  roïaume  feulement  il  n'y  auroît- 
point  de  commerce  entre  les  deux  nations  »  Les  Ef* 
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,  ■■  pagnols  n'expliquoient  cet  article  que  des  marchands 
Au.  1JÔ4.  François  qui tranquoient  par  mer ,  & pouvoient  fous 
prétexte  de  commerce ,  porter  &  débarquer  des  gens 
.  armez  fur  les  côtes  de  Naples.  Mais  Ferdinand  étcn- 
doic  le  mot  de  commerce  à  toutes  fortes  de  commu- 
nications. Les  François  étoient  encore  maîtres  decinq 
places  dans  le  roïaume  de  Naples ,  ce  qui  inqnietoit 
Gonfalve.  Mais  il  n'étoit  pas  facile  de  s'en  emparer. 
Les  troupes  Efpagnoles  s'etoient  révoltées  faute  de 
paiement  ,  Se  s'etoient  faites  elles-mêmes  des  capU 
taines  *,  Gonfalve  en  étoit  tombé  malade  de  chagrin. 
D'ailleurs  la  trêve  fembloit  devoir  arrêter  tout  aâe 
«l'hoftilité  }  cependant  Gonfalve  lui-même  trouva 
des  reiTources  à  tout.  L'article  captieux  fervit  de  cou-r 
verture  à  l'ambition  •&  à  U  mauvaifc  foi  des  Efpa-r 
gnols.  Usprétendirent'que  cetarticle  interdifanttouc 
commerce  entre  les  deux  nations  ^  on  pouvoir  em^ 
pêcher  ces  cinq  places  de  reççvojr  ni  vivres,  ni  rien 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  necelfaire  à  la  vie.  Sous  çc%  io- 
digne  prétexte ,  Gonfalve  aïant  fait  païer  les  foldat$ 
largement ,  il  les  fit  conduire  devant  ces  places. 
^  Elles  furent  invefties ,  &  lorfque  Louis  d'Ars  qui 

BoDWvès'em-  y  commandoit  voulut  s'en  plaindre,  on  lui  fit  cn- 
f«  qurreftoiMt    f:endre  que  le  mot  de  commerce  étoit  fi  general^qu'il 
m  fna^o.%.      nuprifoit  les  Efpagnols  à  ne  pas  fouffrir  qu'il  entrât 
^srUitMiUl      ^^ns  1^  ville  un  grain  de  bled ,  &  qu'on  y  portât  un 
yerrç  d'eau.  \\  connut  audi-tôt  qu'on  l'ayoit  trompé, 
d^commeil  ne  pouvoit  efperer  aucun  fecour^,  ilfor? 
tit  avec  fes  troupes,  enfeignes  déploïées  &  tambour 
battant  \  il  marcha  ainfi  tant  qu'il  fut  en  pais  cnne-r 
mi ,  fe  rçtira  par  terre  en  France  avec  fes  gens ,  U 
fut  bien  reçu  du  roi.  Les  gouverneurs  François  des 
laufrç^  yillcs  fç  repei^tirçi^r  4c  n'^vpir  pas  fuivi  fpii 

çxçmplç  % 
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exemple i  on  les  affama,  &  on  les  contraignit  d'éva-  '■ 

cuer  leurs  places  dans  un  équipage,  qui  toutpitoïa-  •  ^*  '^^4^- 
4>ic  qu'il  étoit ,  n'empêcha  pas  les  bandits  &  les  paï- 
4âns  de  les  exterminer.  Louis  Xll.  informé  de  cette  <     : 

-fourberie,  appella  les  ambaffadeurs  d'Efpagne ,  fe 
.plaignit  fortement  du  peu  de  droiture  de  leur  maî- 
tre,  &  ne  penfa  plus  qu'a  en  tirer  vengeance. 

Pour  y  réuflir ,  il  crut  qu'il  falloit  amufer  les  rois  brin  *♦ 
cariioliques,  pendant  qu'il  conclurait  une  paix  foli-  i'Â  yt^t^tS^ 
de  avec  l'empereur  &  l'archiduc  fon  fils.  Le  cardinal  «i^* '«hoUques. 
id'Amboife  le  chargea  de  la  négociation  y  pendant 
qu'on  çontinuoit  toujours  les  conférences  avec  les 
«mbafladeuts  d'Efpaeile.  Louis  XI  [.  pour  mieux  difl 
iîmuler  fon  defTein  ,\tax  propofa  le  projet  d'uti  autre 
traité  de  paix ,  les  chargea  d.'én  donner  avis  à  leur^ 
maîtres ,  &  de  leur  demander  un  nouveau  pouvoir. 
Ferdinand  6c  Ifabelleyconfèntirent  avecjoi^.Ondé- 
libéra  fur  les  articles.  Le  premier  fut  le  mariiage  dû 
fils  aîné  de  Frédéric  roi  de  Naples  avec  la  veuve  du 
jeune  Ferdinand,  &  le  renonçemeiic  ^z  ^rsderic  à  la 
roïauté  en  faveur  4e  fon  fils.  Durant  cette  négocia* 
tion  les'Pifans  qui  étoient  redevables  deieuï  Ubert^ 
aux  François ,  quittèrent  leur  parti  pout  fç  mettre 
£bus  ia  proteâion  d'Efpagne  ;  cette  nouvelle  fit  rom- 
pre les  confetences.  Louis  Xll.  en  fut  tellement  ir^ 
lité  qu'il  envoïa  fur  le  champ  ordre  aux  ambafladeurâ 
d'Efpî^ne  de  ne  plus  paroitte  à  la  cour,  &  de  fortic 
inccflamment  de.  fes  états.  Tout  comrtieiEcc  fat  in- 
terdit avec  les  Efpagnols.  Tout  ce  que  piirent  obte* 
mir  leurs  ambalfadeurs  fut  de  voir  la  reine  &  Frédéric 
-avant leur  départ  ;  &  Icvingt-fiîdéme  d'Août  ils  iç;. 
cirèrent.  Ainfi  le  foulcv£mcnrdpPifd*futltt.pné?; 


-5J1         HiSTOHbB  EcCLtSIJtSTIQtrE. 

"   '  texte  pour  les  congédier.  Mais  le  vrai  motif  (ccreç 

An..  1J04-  étoit  la  négociation  du  traité  avec  l'empereur. 

Lviii.  A  peine  les  ambaHadeurs  Efpagnols  furent  partis  de 

wfcM  f?«chidîîc  Blois^quc  ceux deMaximilien &  dcrarçhidttc,y  arrivc- 
xôîïîwLÎ.  **   ^^^^'  ^^  commcnija  auf&tot  les  conférences  aufquel- 

Msrians  ibid.  Ics  affiftercntlcmarquis  de  Final  envoie  par  le  pape  ," 
';/ Î;***T''^  &  Picrr.e  Filholi  évêque  de  Ciftcron  avec  la  qualité  de 
faix  ,/*».  1.  légat, 'Aptes  qu'oii  eut  levé  CQUcés  les  difficultez  pour 
ÎT.'S^i!*'***'  Ij&iVeftitureduduché.dç  Milan- cjÈi  faveur  de  Louis 

sp»nd,Md  0nn.  XI L  &  Ic  fanage  de  h.  princeflTe  Claude  avec  Char- 
'*°**  les  de  Luxembourg ,  le  traité  de  ligue  ofifcnfîve  &  dé- 

Qmcci»rdnt,^h«.   f^^v^pu(,.g  fçjjjpçjçjjf  ^  |.»j^jcJ^tJ„C  g^.^  Pf^^Cç     fuÇ 

9i»tu^  conclu  & i}gQ0 a Blois le  vingr-tleuxtemede  Septem^ 

btc.i  tes pripcipaU*  article. étoient.  <•  'Que  Tempe- 
i^ur  n'eiitreprcndiloic  l'ien  contre  le  duché  de  Milan, 
pi  les  états  dcs.princes  d'Italie  attachez  à  la  France» 
i.  QuTofikur  accordcfoit.è  eux-dc  à  tous  leurs  vaflauz 
^  amis  une.  atnhiûuegenecale'pourle  paifé,  5.  Que 
l'empefeuE  lcro»rmots  ^ih  k  ratification  du  traité 
s'obligcf oit  de- donner  rinvcftiturç  de  Milan  au  roi 
de  France  pour  lui  U  (es  hoirs  mâle^i ,  à  kur  défauc 
pour  Ta  fille  aînéic  &-  le  duc  de! Luxembourg  conjoini» 
fcment  y  èa  en  cas  .qoe  la  princefre  mourut ,  pour  la 
cadette  que  le  duc  épouicroit  en  fa  placer  de  même 
que  fi  Chaplcs  nKMifoit,  (on  cadet  Ferdinand  épou- 
ÉsLoitJa  priiicefle  Claude  ;.&  que  la  France  païeroit 
pQi»ti  .cebic^inveâiturei  deux  cens  mille  francs  a  Tem-» 
perietir ;  quri/ftaroient. rendus,  (î  fe  prince.&  la  prin- 
ce fïènclailfoient  point  dépofterité.  4.  Que  la  Fran- 
ce ncntrctoit  point  en  négociation  avecrEfpagneaii 
lujet  de.-l)eurs.  ciénisèlcz  :,  ôdne  {igneroit  aucun  traité- 
qùaidu  con£<^iiteiticntL<k-I'cmpereur  ;que  iîie  roi  ex-. 
thoIiqtictL&vouloit  pas  accepter  des  cond irions  haï»» 
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kihes  Se  raifonnablcs,  l'empereur  fourniroit  à  la  Fran-  ■ 

ce  tous  les  fccours  dont  elle  aurait  befoin  pour  re>  An,  i;o4. 
«ouvrer  le  roïaume  de  Naples.  /.  Que  Louis  XII. 
'S'cngageroit  à  donnéren  Franccdes  terres  &  des  peh- 
£0115  aux  enfans  de  Ludovic  Sfotce  ,  pourvu  qu'ils 
demeuraient  dans  le  roïaume.  6,  Qu'on  accorderoic 
une  amni  Aie  générale  à  tous  les  rebelles  &  aux  bannis 
<lu  duché  de  Milan  ;  que  le  roi  les  recevroit  dans  Tes 
bonnes  grâces  /  &  les  rétabliroit  dans  tous  leurs  biens, 

7.  Qu'on  donneroit  quatre  mois  au  roi  catholique 
pour  entrer  dans  la  ligue  ^  s'il  le  jugeoit  à  propos^ 
pourvu  néanmoins  qu'il  renonçât  à  toutes  fes  préten- 
tions fur  le  roïaume  de  Naples,  &  qu'il  le  cédât  à 
Charles  de  Luxembourg  fon  pçtit  fils ,  aux  condi- 
tions fi  fou  vent  propoféeJ,  ôc  tant  de  fois  rejeitécs. 

8.  Que  chacun  des  trois  princes  confederez  feroit 
obUgé  avant  trois  mois  de  nommer  les  autres  princtfs 
qu'il  voudroit  être  compris  dans  le  traité  ;  &  que  les 
•princes  ôç  électeurs  de  l'empire  feroient  garants  de 
ce  traité.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  articles 
fort  longs,  que  l'on  omet  ici  comme  moins  impor- 
tans. 

Comme  ce  traite  n'ctoit  pas  fort  avantageux  au         tix. 
roïaume  de  France ,  en  ce  qu'il  en  démembroit  le  t^aeN^kf^"* 
duché  de  Milan  ,  la  feigheurie  de  Gènes,  le  duché  de  MaréMns  m.  it; 
Bourgogne,  celui  de  Bretagne  6c  le  comté  de  Blois  j  *'*• 
on  crut  que  le  roi  n'avoir  pas  envie  de  l'obférver ,  ôc  <^'"'"*''"''-  ^ 
il  ne  l'obfcrva  pas  en  effet.  La  mort  de  Frédéric  roi  de  i%1  'b%.  *"**** 
Naples ,  &  celle  de  la  reine  Ifabelle  fetvircnt  de  pré- 
textes. Frédéric  mourut  le  neuvième  de  Novembre 
iyo4.  d'une  fièvre  quarte  à  Tours ,  trtfte  de  fe  voir 
fans  bien  ,  chaHe  de  {es  états ,  dans  une  terre  érran-^ 
gère,  oublié  de  fcs  fujcts^  trahi  par  fes  meilleurs 

X  X  X  i j 


vjr54     HistoiRE  E-ccl"esiastiqjjb; 
■  amis  4  abandonné  de  tout  le  monde,  dans  une  dépeh~ 

An.  1J04.  dance  indigne  de  Ton  rang,  entre  les  mains  &  à  la 
merci  de  Tes  ennemis.  Il  fentoit  bien  que  les  rois  de 
'France  Si  d'Efpagne  ne  s'accorderoienc  jamais  enfcm' 
ble  pour  le  rétablir  fur  le  thrône,  que  leurs  intérêts 
étoient  trop,  oppofez ,  qu'ils  n'agififoient  point  l'un  6c 
l'autre  de  bonne  foi  ;  êc  que  s'ils  propoibient  (on  ré-< 
tablilTcment,  ce  n'étoit  qu'un  jeu  pour  l'amufcr,  une 
.feinte  pour  impofèr  au  public,  i&  que  dans^k  fond 
-ils  n'y  confentiroient  jamais.  Il  ne  Ce  fiiompoit  pas 
.dans  Ces  cohjefSbures.  Ce  prince  avant  que  de  mourir  de 
voïant  qu'il  touchoit  au  terme,  écrivit  au  duc  de.Ca- 
labre  foh  fils  une  lettre  pleine  de  maxime  fages  Se  de 
confeils  falutaires  :  «  Vious  devez ,  lui  difoit-il ,  vous 
»  accommoder  à  l'état  de  votre  fortune  prcfcnte;  mais 
W  ne  jamais  oublier  votre  naiffance,  ôcnc  point  lai^- 
t  fer  échaper  l'occafion  que  la  providence  pourra  en- 
*>  fin  vous  fournir  de  remonter  fur  un  tnrône  qui 
'»  vous  appartient ,  &  dont  on  nous  a  injuftemenc 
»  chaiTé.  »  Il  Tavertifloit  de  bi«n  prendre  garde  de  fc 
rendre  méprifable  par  une  vie  voluptoeufe  &  déré- 
glée, de  fe  laifTer  corrompre  Ôc  amolir  par  la  débau- 
che &  les  délices.  «  Ne  vous  rebutez  jamais ,  ajoûtoit- 
».  il  encore ,  dans.  Icfs  plus  grandes  difScultex  j  mon- 
»^  trez- vous  généreux  &  libéral  autant  que  laprudcn- 
:»  ce  &  l'état  de  vos  affaires  pourront  le  permettre  j 
*»  faites  paroîtrc  de  la  hardieffe  &  du  courage  -,  foïcz 
»>  dçux,  affable;,  modcfte;  confervcz  au  milieu  de 
»  vos  malheurs  cette  gnandeur  d'ame  &  cette  noble 
f>  fierté ,  dont  les  princes  nez  fouvcrains  ne  doivent 
"  jamais  fe  dépouiller.  »»  II. lui  recommandoit  aufli  les 
exercices  du  corps,  comme  accoutumant  à  la  fatigue 
i&  à  une  vie  laborieùfçi 


La  reine  Ifabelle  mourut  le  vingt- fîxiémc  du  mê- 


me mois  à  Mcdina-dcl-Campo,  dix- fcpt  jours  après  ^n*  '504^ 
Frédéric,  âgée  de  cinquante-trois  ans.  L'Efpagnelui         lx. 
fut  redevable  de  la  vafte  étendue  de  fa  monarchie  &  reme  Je  camiie! 
des  conquêtes  de  Grenade ,  de  Naplcs ,  des  illes  Ca-  mm^mm  ut,  i«. 
iiaries  &  du  Nouveau-monde.  Cette  princeffc  fit  le  " 
jour  de  Ca  mort  un  teftament  ^  par  lequel  elle  conili- 


».  <o. 
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tuoit  rarchiducheffc  Jeanne  fa  fille  aînée ,  fon  uni-  B^nsccurf,;»  : 
que  héritière  de  la  Caftille  &  des  roïaumes  qui  en  ^*"'' 
dépendoient  j  voulant  néanmoins  que  larchiduc  fon  ,  ,' ,  '* 
mari  y  régnât  avec  elle.  Ifabelle  ajoutoit ,  que  h  l'ab*  »•  40- 
fence,  la  maladie  ^  ou  quelque  autre  caufe  empêchoit 
la  princefTe  d$  gouverner  \c9  états  qui  lui  étoient 
échus  t  ou  il  elle-même  ne  vouloitpasabfolumcntfe 
charger  dugoiivernement  de  la  Caftille  &  des  roïau- 
ines  qui  en  dépcndoient ,  on  fe  cohformeroit  à  ce  qui 
avoir  été  réglé  deux  ans  auparavant  dans  raffemblée 
des  états  généraux  du  rûïaume  à  la  prière  des  peuples } 
que  le  roi  Ferdinand  prciidroit  la  régence  en  la  place 
èc  au  nom  de  l'archiducheûfe^  jufqu  a  ce  que  Charles 
fon  petit-fils  eut  atteint  l'^âge  de  vingt  ans  accomplis. 
Elle  ordonna  encore  j  qu'outre  l'adminiftration  des 
trois  grandes  maitrifes  des  ordres  militaires  de  faine 
Jacques  ,  de  Calatrava  ^  d'Alcantara  accordées  par 
le  {àint  fiege  au  roi  Ferdinand ,  il  joiiiroic  de  la  moitié 
de  tous  les  revenus  que  la  Caftille  tiroir  déroutes  les 
illes  &  de  la  terre-ferme  nouvellement  découvertes- 
par  les  Efpagnols  dans  le  Nouveau- monde ,  fans  y 
comprendre  vingt-cinq  milles  ducats  qu'il  prendroic 
tous  les  ans  fur  les  revenus  de  la  couronne.  Ëllenom- 
ma  pour  les  exécuteurs  de  fon  teftament  le  roi  Fer- 
<linand  fon  époux  ,  Ximenés  archevêque  de  Tolède  , 
4om  Diegue  de  Deija  évêque de i^alence,  Antoine 
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53^    .    Histoire  ExjçtEsiXiîTiQjjE; 
'  de  Fonfcca,  &  Jean  Vclafqucz,  ces  deux  derniers  în- 

An.  1J04.  tendans  des  Finances,  &  Jean  Lopez  de-Lazzarraga 
fecretaire  de  Tes  commandemens. 
Lxi.  Ce  teftamenc  fut  ouvert  auilî-côc  après  h  more 

irrité dtttenam*w  d'Ifabellc.  L'arc^J^^c  en  fut  fort  mécontent  &  le 
de  cette  princefle.  r^gaf^Ja  commc  un  SiCtc  dc  mcptis  qu'il  ne  devoit  pas 
'  -«-"•»*  '«'•  fouffrir.  Les  loix  qui  avoient  donné  à  Philippe  Tar- 
W.iT''  '""**  chiduchefle  pour  femme,  vouloicnt  aufli  qu'il  en 
fût  le  tuteur,  en  cas  qu'elle  fe  trouvât  incapable  de 
régner.  Cependant  on  le  negligcoit ,  &  l'on  fubfti- 
tuoit  en  fa  place  Ferdinand  Ton  beau  -  père.  Lin- 
jure  qu'on  lui  faifoit  ne  touchoic  gueres  moins  les 
grands  de  Caftille  -,  ils  s'afTemblcrçnt  ôc  lui  envoie- 
rent  le  célèbre  Jean  Manuel  que  Philippe  avoir  laiCfé 
dans  la  Caftiile  pour  veiller  à  Tes  intérêts.  Il  fe  ren- 
dit en  pofte  auprès  de  l'archiduc  ;  il  lui  dit,  qu'il  ne 
devoit  pas  s'arrêter  au  tellament  d'Ifabelle  ,  que  cet- 
te princeiTe  n'y  avoir  pas  penfé  en  l'écrivant  6c  le  fî- 
gnant;  qu'elle  avoit  emploie  les  derniers  momens  de 
ù,  vie  pour  violer  les  loix  fondamentales  de  la  mo^ 
narchie  de  Caftille  j  &  qu'au  lieu  d'en  laifTer  Tadmi- 
niftration  à  l'époux  de  la  reine ,  elle  y  appelloit  Fer- 
dinand ,  Ton  époux  à  la  vcrité  \  mais  qui  écoit  étran- 
ger à  l'égard  des  CaftiUans ,  étant  Arragonois. 
«    '•?."•.    .        Ferdinand  ignoroit  les  mefures  qu'on  prenoit  avec 

Ppcendletittede   i,        i  •  i         „       ^  .     i  »\        i         k 

fffidpCaftiUe.  1  archiduc  &  ne  pouvoit  ics  pénétrer.  L  archevêque 
de  iTolede  lui  confeilla  d'envoïer  inceffammcnt  des 
ambafladeurs  à  fon  gendre  pour  s'oppofer  à  Jean  Ma- 
nuel )  mais  celui-ci  les  avoit  devancez,  &c  avoir  fi 
bien  prévenu  l'cfprit  de  l'archiduc ,  qu'ils  connurent 
d'abord  qu'ils  alioient  échoiierdans  leur  négociation. 
Les  archiducs  avoient  déjà  pris  les  armes  &  la  qualité 
jde  rois  de.Cailillc  ;  Philippe  encouragé  par  Manuc} 
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faifoit  équippcr  une  flotte  pour  fc  préparer  i  paffcr  en  - — ^ 

Efpagne  avec  Ton  époufc.  Son  beau-pere  en  fut  fort  ^  N.  1/04. 
inquiet ,  prévoïant  que  les  Caûillans  ne  verroicnt  pas 
plutôt  larchiduc  qu'ils  le  reconnoitroicnt pour  roi  ^ 
&  de  lautre  côté  il  n'appréfaendoit  rien  tant  que  de 
retourner  eaArragon,  parce  qu'il  croioit  ne  pou- 
voir alors  confcrver  le  roïaume  de  Naples  contre  les 
François. 

Tous  ces  troubles  n'empêchèrent  pas  Ferdinand       ixiïf. 
de  pcnfer  à  fe  remarier;  D'abord  il  jetta  les  yeux  fur  ïau^^^A'^- 
la  prmccflfe  Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  dcCaftillc,  ?;FoSetn«i^ 
frère  d'Ifabelle  &  de  l'infante  de  PortugaL  Cette  if- 
princefTe  paffoit  dans  l'efprit  de  bien  des  gens  pour  ^*'^^*'»*  '»*•  *^ 
illégitime.  Elle  étoit  dans  un  couvent ,  mais  fans 
être  engagée.  Le  motif  qui  engageoit  Ferdinand  à  la 
demander  en  maria?e^étoit  de  faire  revivre  les  droits 
de  cette  princcfle  Cui  la  Caftille  &  d'en  fruftrcr  l'ar- 
cbiduc.  Mais  Emmanuel  roi  de  Portugal  de  qui  ce 
mariage  dépendoit,  ne  voulut  jamais  y  confentir^ 
craignant  d'allumer  par-là  un  feu  dans  la  Caftille  y 
dont  il  eut  pûfe  reffentir  en  étant  proche  voifin.  Fer- 
dinand  n'aïant  donc  pu  réuflir  de  ce  côté-là  penfa  a 
prendre  pour  femme  Germaine  de  Poix  fille  de  Jean  de^ 
Foix  vicomte  de  Narbonhe,  beau-frerc  de  Louis  XII, 
Cette  princeffe  n'avoit  que  dix-huit  ans.  Dans  cette 
vue  Ferdinand  cnvoïadesambafTadeursàLouisXII. 
fous  prétexte  de  lui  faire  part  de  k  mort  d'Ifabelle. 
Le  roi  rcijut  fort  bien  les  ambafTadenrs  ;  il  témoigna- 
du  regret  de  la  mort  de  cette  princeffe.  On  lui  parla 
de  l'archiduc  &  de  fcs  prétentions  ,  &  il  parut  qu'il' 
ne  lui  étoit  pas  plus  favorable  que  Ferdinand.   Mais^ 
comme  tout  cela  n'étoit  pas  le  principal  motif  dit 
voïage  des  ambaffadours  ^  ils  ne  s'y  arrètecenc  pa» 


>3^      HisfoiRE  Ecclesiastiqjje; 

""~~~~~—  6c  paflcrent  promptcmcntà  lapropofîtion  du  maria. 

An.  1/04.  gc  de  leur  maître  avec  la  nièce  duroi.  Louis  fit  d'à- 
pprd  quelques  difiîcultez ,  il  infifta  fur  -  tout  fur  h 
difproportion  d'âge ,  Ferdinand  al'ant  pu  être  le  père 
de  celle  qu'il  vouloic  épouCer.  Mais  dans  la  fuite  il  y 
confentit. 
Lxiv.  La  feâe  des  Callixtins  fubfîftoit  toujours  dans  U 

•oidnuçîlfkâ»  Bohême  &  dans  la  Moravie  -,  ils  aypicnt  pris  ce  nom , 

ecreui»  «  Bohc-  parce  qu'ils  croïoient  le  calice  abfolumcnt  necelïaire 
,  -.    L's  j    3tu  peuple  dans  la  communion.  Leur  chef  avoit  été 

vMriMtùns^u.t.  un  cerum  Jacobel  qui  prètendoit  quon  devoir  don-. 

titri'  *  •  M.       j^^j.  jç  j.jjjj.g  jjygç  |ç  pj^jjj    Les  Bohémiens  donnercnç 

dans  ce  fentiment  \  &c  aprçs  diverfes  conteftations  ^ 
le  concile  de  Bafle  crut  pouvoir  pour  le  bien  de  la 
paix ,  leur  accorder  la  communion  fous  les  deux  ef-r 
peces  par  un  accord  qui  fut  nommé  cumpaéiamm.  Il$ 
ne  s'y  tinrent  p^is  dans  la  fuite ,  voulant  que  la  cou- 
pe fut  donnée  aux  enfans  nouvellement  baptiicz  -,  &c 
Roquefane  leur  chef,  prêtre  &  difciple  de  Jacobci , 
homme  ambitieux ,  n'aïant  pu  avoir  l'archevêché  de 
Prague ,  comme  il  s'en  étoit  flatté ,  empêcha  leur 
,     réunion  avec  la  cour  de  Rorne^  &  ce  parri  de  même 
que  celui  de$  frères  de  Bohême  qui  étoit  un  refte  des 
anciens  Thaborites ,  donp  Pogebr^c  âvoit  ruiné  la 
(ede ,  fubfiftercnt  jufqu'à  ce  que  Luther  les  attira 
dan$  fon  parti.  Ces  derniers  devinrent  aflez  nom- 
-    breujx  .p9U^  former  une  nouvelle  feâe  qui  eut  pour 
chef  un  cordpnoicr  nommé  Pierre  Kelcfîski,  qui  leur 
ComSe      ^^^^  ^^  corps  dc  do^lrine.  Dans  la  fuite  Matthias 
ieucc&edc$£tc  Convaldc  fut  leur  pafteuirs  &dès  l'an  14^7.  ils  fc 
tes 4c Bohême,     féparerent ' dcs  Callixtins,  doot  ils  devinrent  les 
ennemis  mortels  ,  Ôç  fe  .çhoifircni:  de  nouveaux  nu- 
jUiftrcs, . 
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Leurs  erreurs  écoienc  à  pei}  près  les  mêmes  que 


celles  des  Huffitcs  j  la  mefle ,  la  tranfubftantiation  ,  Alî.  ÏJ04. 

la  prière  pour  les  mores ,  les  honneurs  qu'on  rend 

aux  faints ,  &c  fur-tout  la  puiHance  du  pape  les  cho- 

quoient.  Selon  eux  le  fouvcrain  pontife  ctoit  Tante- 

chrift  ;  l'églifë  Romaine ,  la  proftituée  dont  parle  l'A-  • 

pocalypfe.  Ils  furent  fi  ignorans  que  de  rebaptifer 

tous  ceux  qui  venoient  àeux  des  autres  églifes ,  &  ils 

perfîfterent  durant  cent  ans  dans  cette  erreur.  De 

{impies  laïques  étoicnt  leurs  miniftres  j  la  feule  oraifon 

dominicale  étoit  emploïée  pour  la  célébration  de  la 

meffe  ;  les  facremens  de  1  eglife  Romaine  étoient  des 

abominations  i  récriture  fainte  étoit  la  feule  règle  de 

foi  i  ils  celebroientfans  cérémonies  avec  du  pain  levé, 

&  crojoient  qu'il  ne  falloit  pas  adorer  Jefus -  Chrift 

dans  l'èuchariftie  :  ils  n'honoroienc  point  les  faints 

oi  leurs  images  :  ils  ne  prioicntpoint  pour  les  morts  : 

ils  rejettoient  la  loi  du  célibat  /les  vœux  ,  les  jeûnei 

&  tc«tes  les  cérémonies  de  i'églifc  t  erifin  ils  ne  rc- 

cûnnoiifoient  point  d'autres  fètes  que  Noël ,  Pâques 

6c  la  Pentecôte.  C'eft  ce  qu'ofercnt  penfer  deux  ou 

trois  mille  hommes  plus  ou  moins ,  également  ré» 

voirez,  &  contre  les  Callixtins  parmi  Icfquels  ils  vi- 

voiem ,  &  contre  réslifc  Romaine ,  dont  ils  s'étoient    . 

fepofez. 

Les  Callixtins  qui  convcnoient  de  tout  le  dogme    p„Sconfef, 
avec  l'éfflife  Romaine  à  l'exception  de  la  coupe ,  fe  fion  de  foi  d« 

...*-'  11.  *■  r      ^       r  1      "*"•  oc  Bohême. 

joignirent  aux  catholiques  pour  acculer  les  rreres  de  ^^^ 

Bohême  auprès  du  roi  Uladillas  VL  à  qui  ceux-ci  varutùns  ,'ibid, 
préfenterent  une  confefïlon  de  foi  en  cette  année  "•'•^•J°**' 
1/04.  pour  fe  juftiHer  des  erreurs  dont  les  autres  les  ^*p^t'»fHdljd. 
accufoicnt.  Ils  y  reconnoiflbicnt  comme  nous  fept  '*  '^'' 
lâcrcmcns  établis  pour  racçompliflcment  des  pro- 
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I   I  melTes  que  Dieu  avoic  faites  aux  fidèles  ;  ils  les  pron- 

An.  1504.  vent  par  l'écriture  :  ils  y  parlent  de  la  confefTion  des 

infMfcieMirerum  pecHez  comoie  d'une  chofe  d'obligation.  Voici  com- 

?r#^.?r*»»'iim*  rncnt  ils  s'expriment  touchant  la  préfencc  réelle, 

èit'u'Jinr''*  *'  No"s  croïons  qu'on  reçoit  le  corps  &  le  fang  de 

»  notre  Seigneur  fous  les  cfpeccs  du  pain  &  du  vin. 

>•  Nous  ne  fommes  pas  de  ceux  qui  entendent  mal  les 

»  paroles  de  notre  Seigneur ,  &  difent  qu'il  adonné  le 

»  pain  confacré  en  mémoire  de  fon  corps  qu'il  mott- 

»  troit  avec  le  doigt ,  en  difanc  :  Ceci  eft  mon  corps. 

»  D'autres  difent  que  ce  pain  cft  le  corps  de  notre  Sei- 

»  gncur  qui  cft  dans  le  ciel ,  mais  en  fîgnification. 

«•Toutes  ces  explications  nous  paroifTent  tres-éloignées 

*»de  l'intention  de  Jefus-Chrift  &  nous  déplaifenc 

«>  beaucoup.  »  Il  y  a  beaucoup  d'autres  endroits  au{& 

forts  fur  l'Êuchariftie  &c  qui  font  dignes  de  remarque, 

poui  faire  connoitre ,  dit  le  ft^avant  c  vêque  de  Meaux  , 

avec  combien  peu  de  raifon  les  Cal  vinifies  défenfears 

du  fens  figuré ,  ont  tâché  de  tirer  à  leur  avantage  les 

confefïîons  de  foi  des  Bohémiens» 

Dans  les  autres  articles  de  cctte.confe^fîon  de  foi 
«ie  la  même  année  1J04.  les  frères  de  Bohême  ne  pa- 
raiffenc  pas  beaucoup  s'écarter  des  fentimens  de 
l'églifc  catholique.  Ils  y  reconnoifTcnt  les  fymboles 
des  Apôtres ,  de  Nicéc  &  de  faint  Athanafc  ,  &  les 
inyftcrcs  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation  dans  un 
fens  très-orthodoxe.  Sur  Icglife  ^  ils  en  diftingucnt 
de  deux  fortes,  une  compôfee  de  tous  les  élus  depuis 
Je  commcncemeitt  du  monde  jufqu'à  la  fin  ;  l'autre 
des  miniftres  qui  ont  reçu  de  Dieu  leur  miffion  &  des 
peuples  qui  leur  font  fournis  :  cette  dernière  cft  com- 
pofée  de  bons  &  de  méchans  ;  ils  font  prêts  d'obéir 
aux  pafteurs  qui  cnfeignent  la  vérité  :  mais  ils  ne  fc 
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croient  pas  obligez  de  fe  foumetcre  aux  mauvais  — — — 
miniftres  quife  déclarent  ennemis  de  la  vérité -,  ce  An.  1J04. 
qui  les  engage  à  foufFrir  la  perfécution  avec  patience. 
Le  miniftcrc  de  Téglife,  félon  eux  ,  confifte  dans  l'é- 
vangile de  Jefus-Chrift ,  ôi  dans  la  prédication  de  la 
faine  doâirinc. 

A  l'égard  desfacrcmcns ,  ils  difent  que  le  baptême  i,eaî'jy„"'„„„j 
necciTaite  aux  adultes  &  aux  enfans ,  cft  le  fignc  de  chant  les  {acre- 
la  pureté  intérieure  acquife  par  la  foi  :  que  la  confîr-  ,_,   ^ 

*.  ni  /  1  r         I  ir-  t  Riynald.  »d  ann. 

mation  elt  donnée  aux  baptiiez  dans  la  toi  &  dans  iîo4.».i7.» 
l'efperance  par  l'impcfîtion  des  mains  de  l'évêque  ou  ^*""" 
du  prêtre  :  que  Teuchariftie  confère  &  fait  le  vrai 
corps  &  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrifî: ,  qui  eft  le  fou- 
verain  évcque  :  qu'ils  font  fcs  miniftres  pour  enfei- 
gner  Tévangile  ,  pour  juger  en  fa  place ,  pour  offrir 
des  facrificcs  &  des  prières,  &  pour  excommunier  les 
méchans.  Trois  chofes ,  difent-  ils ,  font  ncceflaires 
pour  l'ordination  d'un  prêtre  ,  l'épreuve  de  fa  foi  & 
de  fa  bonne  vie  ,  les  prières  jointes  au  jeûne  ,  la  col- 
lation de  la  puiflance  par  des  prières  qui  l'expriment , 
confirmée  par  l'impofition  des  mains.  Le  facremcnt , 
de  mariage  confifte  dans  l'union  indiflblublc  du  mari 
&c  de  la  femme ,  qui  eft  la  figure  de  l'union  de  Jefus-  • 
Chrift  &  de  fon  eglife.  Sur  la  pénitence  ils  avouent 
que  le  pécheur  qui  reconnoît  fa  faute  doit  décou- 
vrir fcs  péchez  à  un  prêtre  éclairé ,  qui  faifant  la 
fonûion  de  juge  au  nom  de  Dieu  &  de  l'églifc ,  lui 
en  fait  connoître  la  grieveté  ,  &  lui  donne  des  con- 
feils  falutaires  pour  u  corriger.  Us  approuvent  enfin 
l'onction  des  malades  &  la  rcconnoiffent  pour  fa- 
crement. 

.    Ils  diftingucnt  deux  communions  des  faints ,  l*unc 
des  membres  vivans  de  l'églife ,  qui  eft  utile  &  falu»^; 

Yyy  ij 
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— —  taire:  l'autre  des  méchans  qui  ne  communiquent  qu'l 
An.  1/04.  Textericur  de  l'églife  fans  avoir  part  à  fcs  biens  fpi- 
rituels.  Ils  profeffent  que  celui  qui  communique  par 
une  foi  vive  avec  Jefus-Clirift,  reçoit  en  lui  la  rémii^ 
fîon  de  fcs  péchez  :  que  celui  qui  participe  auxfacre- 
mens  de  l'églife  ,  obtient  auul  par  la  même  foi  & 
avec  la  même  certitude  la  rcmiffion  de  fes  péchez  :  & 
que  fi  cette  foi  dure  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  il  recevra 
'la  gloire  éternelle  au  jour  du  jugement  dai)s  une  heu* 
leufe  réfurredion.  Ils  déclarent  que  cette  confcfiion 
de  foi  cft  fondée  .fur  l'écriture  fainte.  Ils  cxpofent 
que  s'ils  fe  font  féparez  de  l'églife  Romaine ,  c'a  été 
ou  à  caufe  des  fuperftitions  &  des  erreurs  qui  j 
régnent ,  ou  afin  de  pouvoir  librement  pratiquer  les 
facremens  établis  par  Jefus-Chrift.  Ils  fupplient  le 
roi  de  Bohême  de  recevoir  leur  confeffion  de  foi , 
&  l'aiTurent  que  fi  on  les  convainc  qu'ils  font  dans 
l'erreur  ,  ils  font  prêts  de  la  quitter  :  que  n'y  aïant 
aucune  obftination  en  eux  ,  on  ne  doit  point  les  re- 
garder comme  hérétiques ,  ôc  qu'ainfi  on  doit  les 
laifier  vivre  en  repos ,  &  mettre  en  liberté  leurs 
frères  qui  font  prifonniers ,  en  leur  accordant  la  per- 
miffion  de  fortir  du  roïaume. 
Lxvin.  Le  roi  de  Bohême  Uladiflas  eut  fi  peu  d'égard  à 

ifass'ïon«e"i*8  cette  confeffion  de  foi  ,  &  aux  remontrances  des 
frères  de  Bohême,  fr^res  dc  Bohcmc  ,  qu'ïl  DubUa  un  édit  contre  eux 
j>uhr.v.iib.iz.  pour  igyj.  défendre  de  s'aUcmbler  &  d'enfeigner  leur 
«?4?rj'i***.  doâ:rine  ,  leur  enjoignant  de  fe  trouver  à  Prague  le 
vingt-feptiéme  de  Décembre  ,  pour  y  comparoîtrc 
devant  les  magiftrats ,  y  abjurer  leurs  erreurs ,  fe 
réunir  aux  cathohques  &  aux  Callixtîns.  Cet  édit 
aïant  été  publié ,  les  frères  de  Bohême  firent  au  roi 
<le  fécondes  remomrances  j  où  ils  cxpofoienc  les  mo^ 
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tifs  de  leur  fcparacion  de  1  eglifc  Romaine.   Ils  dé-  m 

clarent  devant  Dieu  qu'ils  n'ont  foutenu  ni  enfeigné  An.  1/04»^ 
aucune  herefie,  répètent  ce  qu'ils  penfcntfurl'eucha- 
riftie,&  ajoutent  qu'elle  doit  être  diftribuée  &  reçue 
fous  les  deux  cfpeccs  :  mais  ils  difent  qu'ils  n'adorent 
point  Jefus-Chrift  dans  ce  facrement ,  parce  qu'il 
ne  doit  être  adoré  qu'à  la  droite  de  fon  perc.  Ils  re- 
connoifTentque  la  Vierge  Marie  cft  pleine  de  grâce, 

311'cllc  a  toujours  été  Vierge  ,  fandifiée  &  rendue 
ignc  que  le  Verbe  prît  en  elle  fa  chair  :  mais  ils  re- 
jettent toutes  les  pratiques  fuperftitieufcs  qui  regar- 
dent fon  culte.  Enfin  après  avoir  fait  encore  un 
abrégé  de  leur  créance ,  ils  conjurent  le  roi  de  ne  pas 
fouflSir  que  leurs  ennemis  les  perfecutent ,  &  lui 
difent  que  Jefus-Chrift  ne  demande  point  que  Ton 
contraigne  les  hommes  à  fa  religion  par<la  violence 
&  par  la  force.  Qu'ils  font  prêts  d'embrafler  la  vé- 
rité dès  qu'on  la  leur  aura  fait  connoîtrc.  Mais  Ular- 
diflas  leur  fit  réponfe  qu  il  ne  relâcheroit  rien  de  la 
feverité  de  Tes  édits. 

Un  prêtre  d'Aquiléc  nommé  Aquin  de  Colorct       ixix. 
aïantété  accufé  d'avoir  tué  le  cardinal  Saint-Anec,    .f"??""^'"^ 
le  lenateur  du  Capitole  le  condamna  a  mort.  Le  ju*     najn*id.  ««ga 
gemen:  rendu,  on  drefla  lefeiziémc  de  Février  un  »J04.i».i«. 
échaffaut  dans  la  place  de  faint  Pierre  fur  les  degrez 
de  l'éghfe.  On  y  ne  monter  le  criminel  avec  le  lieu- 
tenant du  fenatcur.  Après  qu'on  eut  lu  lafentence 
en  leur  préfence ,  le  notaire  qui  étoit  un  foudiacre  ,  ' 

dépouilla  le  criminel  de  fcs  habits ,  Pierre  évêquc  de 
Civitta-Vecchia  le  dégrada  de  fes  ordres  avec  ks  cé- 
rémonies ordinaires  :  cnfuire  le  notaire  remit  Aquin 
entre  Us  mains  du  fenatear ,  &  le  famedi  fuivant  il 
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"        eut  la  tête  tranchée  dans  la  place  qui  étoit  vis-à-vis 

An.  1J04.  de  Hi  maifon, 

Lxx.  Environ  ce  même  temps  le  roi  d'Anslctcrrc  fit 

Henri  VII.  fait  ,  ,,  ,  ^r-  •  P         ^    n 

•gitàRome  pout  queiqucs  démarches  pour  raire  canonuer  a  Rome 
Uc.„on.f..io..dp  pjçj^^.  yj   je^nicr  roi  de  la  maifon  des  Lancaftres , 

BMctn.  fub  finsm  daus  Ic  dcfTcin  de  rendre  la  maifon  d'York  plus 
hift.  Htnrte.vu.    ^dicufc ,  cn  faifant  mettre  au  nombre  des  faints  un 
^i*H.iC^é^fil  prince  que  Richard  II.  de  cette  maifon  a  voit  fi  cruel- 
Hmrpsfiu.héfi.  lemcnt  maiTacré  de fes  propres  mains.  HenriVII.cn- 
Anfhf.ii,f*e.f(i,  y^^Vj  ^^  cxprès  à  Romc  pour  prier  le  pape  de  lui  ac- 
corder cette  faveur.  Jules  II.  qui  n'ctoit  pas  fcrupu- 
leux  à  la  vérité ,  mais  qui  ne  vouloir  pas  commcttre^ 
la  réputation  du  faint  fiege ,  fut  furpris  de  la  demande 
de  l'en  voie  d'Angleterre,  parce  qu'Henri  dont  la  vie 
9Voit  été  fans  crimes  &  la  mort  injufte ,  n'avoit  pas 
toutefois  vécu  dans  cette  faihteté  héroïque  à  laquelle 
.   on  accorde  les  honneurs  de  la  canonifation,  éc  que 
de  fon  temps  même ,  on  atthbuoit  l'innocence  de  ki 
mœurs  dont  on  faifoit  parade  ,  à  la  foiblefle  de  (on 
cfprit  &  à  fon  imbécillité.  Le  pape  demanda  donc  à 
J'envoie  quels  miracles  avoir  fait  Henri  VI.  &  lui  diç 
que  la  vie  innocente  de  ce  prince  pou  voit  fufljr  pour 
faire  un  faint  aux  yeux  de  Dieu  :  mais  que  l'églife  qui 
ne  pénètre  pas  les  fccrets  des  cœurs ,  exigeoit  d'autres 
preuves  moins  équivoques ,  tçls  que  font  les  miracles 
après  la  mort. 
^  ^^^^•.    .       Cependant  ne  voulant  pas  abfolument  refufcr  le 

Congrégation  è         ,       r  m  •     1'  •    u    r       i  T 

Rawe  pour  cm-  TOI  Q  Angleterre  ,  il  prit  le  parti  duler  de  remilcs, 

SLnri  VI.     '     crojant  qu'à  la  fin  il  fe  lafïeroit  de  faire  cette  demande^ 

9»cc9Uf «fut/h  L'envoie  au  contraire  qui  n'avoit  que  cette  araire  en 

'"'  tçte ,  làlTa  la  patience  du  pape,  &  l'obligea  à  lui  ac- 

(prder  anç  congrégation  de  cardinaux  pour  e^juninçr 


Livre  cent  vingt.ie*me;        54^ 

la  vie  de  Henri  VI.  &  les  preuves  qu'on  apportoic  de  . 

la  fainteté  de  ce  prince.  Mais  c'étoitle  moïen  de  pro-  An.  1504. 
longer  l'affaire  fans  en  voir  jamais  la  fin.  Les  commif- 
faires  repréfenCercnc  à  l'envoie,  qu'il  feroit  peut-être 
plus  avantageux  à  la  mémoire  du  défunt  de  laiifer  la 
chofe  indccifc  ,  puifqu'on  pourroit  toujours  dire 
au'on  auroit  travaillé  à  fa  canonifation  ,  au  lieu  que 
h  on  rendoit  un  jugement,  peut-être  neferoit-il  pas 
favorable;  Mais  l'cnvoïé  voulut  abfolument  qu'on 
jugeât ,  &  ce  ne  fut  pas  en  fa  faveur.  Quelque  fecretc 
qu'on  tint  la  fentcncc  ,  on  f^ut  depuis  que  les  infor- 
mations dûëment  examinées ,  les  cardinaux  avoienc 
déclaré  qu'il  y  avoit  plus  âe  fimplicité  &  d'imbécil- 
lité dans  la  vie  de  Henri  VL  que  de  vertu  éminent^, 
C'eft  ce  qui  arrêta  les  po'urfuites  de  Henri  V  H.  &  i>itiafinTh»irMt 
non  pas  la  dépenfe  qu'il  lui  auroit  fallu  faire  pour  *'/^-^-"'f^*"'«< 
.  cette  cérémonie ,  comme  l'a  avancé  un  auteur  pro- 
teftant  dans  fon  hiftoirc  d'Angleterre. 

Les  Vénitiens  fatiguez  de  la  euerre  avec  les  Turcs .       txxn. 
conclurent  enhn  cette  année  une  paix  avec  Bajazet,  venitiensfic  ici 
&  pour  l'engager  à  confcntir  à  un  traité  ,  ils  lui  ce-  ^""*' 
derent  tout  ce  qu'il  avoit  pris  &  lui  rendirent  la  ville  J**"'*^  ',''  ' 
de  Sainte-Maure.  On  dit  même  qu  ils  lui  promirent  ^^^^^  ^^ 
un  tribut.  Ils  ne  laiflcrent  pas  toutefois  de  conferver     „^    . , 
l'iUc  de  Cephalonie  dans  la  mer  Ionienne  vis-a-vis  les  »•  j- 
çolfes  de  Patras  &  de  Lépante ,  qui  font  entre  l'Achaïe    mmùmmUI.  »!; 
i&  la  Moree ,  oc  dont  la  république  s  etoit  emparée  en  . 
i495>.  On  chafla  la  garnilon  Turque  &  on  repeupla 
cette  ifle  de  chrétiens.  Les  Vénitiens  fouhaitoient  fort 
cette  paix  pour  foutenir  leur  commerce  en  Orient 
^ue  la  guerre  empêchoit. 

Tranquilles  de  ce  côté- la ,  ils  ne.  penferent  plus 
qu'à  s'oppofcr  aux  progrès  des  Portugais  qui  inter- 
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»    "       .    I  rompoienc  encore  plus  leur  commerce ,  que  n'avoic 
An.  1J04.  fait  la  guerre  avec  les  Turcs.  Pour  mieux  rcuflir ,  ils' 
Lxxin.     cnvoïcrcnc  des  perfonnes  affidces  vers  le  foudan  d'E- 
udc«tTfouji  gypte,  pour  l'engager  à  déclarer  la  guerre  aux  Portu- 
tlfonllli"^    S^^^  >  *  troubler  leur  commerce  dans  les  Indes  par 
st0nd.»dhune  l'Occau  ,  &  à  s'oppofer  à  leurs  conquêtes.  Pour  ob- 
0»a.n.(.&7.     tenir  avec  plus  de  facilité  ce  qu'ils  demandoient  au 
BMrr»s.^AfiM.dee.  foudan ,  ils  lui  cnvoïerent  d'Habilcs  fondcuts  pour 
,,,/if         fondre  du  canon.  Si  des  charpentiers  pour  le  roi  de 
Calicut  le  plus  célèbre  port  de  l'Orient  où  fc  fait  le 
plus  grand  commerce  d'épiceries ,  afin  d'apprendre 
aux  Indiens  à  conflruire  des  vaiffeaux  comme  ceux 
de  l'Europe.  Ils  joignirent  à  tout  cela  une  grande 
(quantité  de  matière  propre  à  faire  du  canon  ,  pour 
mettre  ce  même  prince  en  état  de  chaflcr  les  Portu- 
gais de*  toute  l'Inde.  Le  foudan  pour  avoir  un  pré^ 
texte  de  s'armer  contre  les  Portugais,  reçUt  ôc  écouta 
toutes  les  plaintes  qu'on  lui  fit  de  leurs  vexations. 
Il  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  ruiner  Téglife  de  Je- 
rufalem ,  le  faint  fépulchre  ,  le  monaftere  de  fainte 
Catherine  au  mont  Sinaï ,  en  jetter  aa  vent  toutes 
les  reliques ,  &  contraindre  tous  les  chrétiens  qui  fc 
trouvcroicnt  dans  fcs  états  à  cmbralTer  le  Mahomc- 
tifme ,  fi  dans  un'certain  temps  ils  ne  fe  rctiroient. 
Il  fe  plaignit  auffi  du  tort  que  Ferdinand  roi  catho-r 
iiquc  avoir  fait  aux  Maures  qu'il  avoir  chaffcz  de 
leurs  païs  ou  obligez  d'cmbraflcr  lechriftianifme,  en 
fe  faiuflfant  de  Grjenade  ;  Ôc  de  celui  qu'Emmanuel 
roi  de  Portugal  leur  faifoit  encore  tous  les  jours ,  en 
interrompant  le  commerce  de  la  mer  d'Orient ,  &  en 
perfccutant  fans  quartier  les  princes  qui  rçgnoient 
dans  les  Indes. 

Pour  arrèççr  l'effet  des  mçnacps  du  foudan, le  gar- 

dica 


Livre  cent  vingtie*me.       J47 
<3ien  des  Cordeliers  de  faintc  Catherine  de"  Jcrufalcm  ' 

s'ofFrit  d'aller  trouver  le  pape  de  fa  part,  &  engager  iic.4' 

fafainteté  à  remédier  au  tort  que  les  rois  d'Efpagne  &  ^^  SïJdJpatc 
de  Portugal  faifoientaux  Indiens.  Le  foudan  f  con-  ""  cordciicr  au 

r  11  11  1         pape  a  ce  lujct. 

lentit  &  le  chargea  d'une  lettre  pour  le  pape.  Le  reli-  s^rros.dcci.i.h 
gieux  étant  arrivé  à  Rome  étala  les  menaces  du  fou-  *•*•  63* 
dan  &  efFraïa  tous  ceux  à  qui  il  parlôit.  Pour  en  arrê- 
ter l'effet ,  s'il  étoit  poflible,  le  pape  envoïa  le  Cor- 
dclier  en  Efpagne  Se  en  Portugal  avec  les  lettres  dont 
il  étoit  chargé ,  afin  que  Ferdinand  &  Emmanuel  fa- 
tisfiffent  aux  plaintes  du  foudan.  Ce  dernier  fe  moc- 
qua  de  toutes  fcs  menaces  ^  &  répondit  au  Cordelicr 
que  le  grand  profit  que  le  foudan  tiroit  des  pèlerins 
qui  alloient  vifitcr  les  lieux  faints,  contribueroit  plus 
à  l'appaifer  que  tout  ce  qu'il  pourroit  faire.  Il  char- 
gea le  religieux  d'aumônes  confiderables  pour  la  terrc- 
lainte ,  &  le  renvoïa  au  pape ,  auquel  il  écrivit  qu'il 
étoit  fâché  de  n'avoir  pas  donné  déplus  grands  fujets 
de  plainte  au  foudan,  &  qu'il  efpeioit  que  Dieu  le 
protegeroit  fi  bien  ^  qu'ill'aideroità  ruinerla  Mecque 
&  le  tombeau  de  Mahomet.  Il  prioit  fa  fainteté  d'ex- 
horter tous  les  princes  chrétiens  à  joindre  leurs  forces 
aux  fiennes  pour  un  fi  pieux  deflein.  Le  Cordelicr 
étant  retourné  en  Egypte  rendit  compte  de  fa  com- 
miflion  ,  &  l'affaire  en  demeura  là. 

Ce  qui  fâchoic  davantage  les  Vénitiens  étoit  le       txxr. 
.  commerce  d'épiceries  que  les  Portugais  faifoient ,  &  «fifent^toX'Jî 
qui  leur  valoir  de  étoffes  fommes.  Ils  voulurent  en-  "«""o^fWFnt 

J  p  arec  les  YcDineBs; 

trer  en  accommodement  avec  eux   &  partager  les  uariana ut.  xti 
gains  -,  ils  engagèrent  Ferdinand  roi  d'Elpagne  à  en  *-^'' 
parler  à  Emmanuel  de  Portugal  qui  étoit  fon  gendre. 
Mais  il  ne  put  réufllr.  Les  Portugais  ne  purent  fe  ré- 
foudre  à  relâcher  rien  de  leurs  intérêts. 

Tome  XXIV.  Zzz 
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-r '  Au  refte  jEm manuel  ne  fongcoit  pas  feulement  à 

AN.  1504.  £Vj|^^  fleurir  le  commerce  dans  ion  roiViumc,  il  avoit 
zJ'u  du7ioi  de  aufïi  un  grand  foin  d'établir  la  religion  de  J.  C.  par- 
^°"a^«ionïeU  toutoùfon  autotité  s'étendoit.  Il  cultiva  autant-qull 
loi.  put  les  heureufes  femcnces  de  çhriftianifme  qu'on 

oforitt,  uh  J.  avoit  déjà  jettées  dans  1*  Afrique ,  dans  l'A  fie ,  &  dans 
cette  partie  du  monde  qu  on  a  depuis  appellee  Amé- 
rique. Il  s'attacha  fur-tout  au  pais  de  Congo,  qui 
avoit  été  découvert  en  1484.  comme  on  Ta  dit.  Il  y 
çnvoïa  dans  cette  année  IJ04.  un  grand  nombre  de 
faints  &  fçavans  millionnaires ,  pour  confirmer  les 
peuples  dans  la  foi ,  ^  les  inftruire  dans  la  connoifr 
fance  des  veritez  de  la  religion  j  il  leur  joignit  beau- 
coup d'ouvriers  habiles  pour  leur  apprendre  les  arts  » 
&  tous  y  furent  très -bien  reijUs. 
ix^viï.  Sabellicus  finit  dans  cette  année  fon  hiftoire  unir 


Ouvraj^edeSi' 


It- 


fcjiiicus  fur  l'bif-  vcrfelle  divifée  en  fcpt  enncadcs  ou  foixarxte-trois  li 
toireaniTcrfcUe.    ^^^^^  H  fc  nommoit  Matcus-Antonius  Coccius  Sa- 

f*;.7».  '  '^  bellicus,  ^  étoit  natif  d'une  place  forte  d'Italie  fur  le 
i^ltfuh.i*  ^*^'  Téveronnc,  appellee  autrefois  Viçus-Varrmis  y  dans 
n6^n!'pTchrZ'  ^^  P^^^  ^"^^  anciens  ^quicoliens.  Quelques  flatteurs 
l'ont  fait  defcendre  de  la  famille  des  Coceeïens  ;  mais 
Paul  Jove  affure  qu'il  étoit  fils  d'un  pauvre  maréchal, 
Il  étudia  avec  beaucoup  d'application ,  &  aïant  ga- 
gné quelque  argent  à  inftruire  de  jeunes  enfans  à  Ti? 
Voli ,  il  fe  prefeiflionna  àïComefous  Pomponius  La:- 
tus  &  Pomitius  de  Vérone.  Depuis  ce  temps-là  il  fut 
bibliothequaire  du  cardinal  BelTarion,  &  cnfeignaà 
Venife  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  en  acquit 
moins  par  Thiftoire  qu'il  fut  chargé  de  compofct 
pour  cette  république,  parce  qu'elle  paroît  trop  ram- 
pante &  remplie  de  baffes  flatteries.  Il  mourut  a  Vc- 
jiife  d'une  maladie  infâme  le  dix-huitiémc  d'Avril 
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i$o6,  âgé  de  foixantc-dix  ans,  &  ne  lailTa  qu'un  fils   ;  "  ,'  '   '   ' 
naturel.  Son  hiftoirc  univcrfelle  qui  commence  à  la  ^S^^* 

création  dumonde  finit  en  1504.  On  a  auffi  de  lui  un 
ouvrage  de  la  fituation  de  Vcnife  en  trois  livres  j  des 
exemples  en  dix  livres  \  un  traité  des  magiftrats  de 
Vcnife  ca  un  feul  livre  ,  &  divers  autres  ouvrages 
imprimez  ©n  quatre  volumes  in-folio  en  1^66. 

Etienne  vaivode  ou  palatin  de  Valachic  &  de  Mol-      ixxviir. 
dalvic  ,  mourut  à  ce  qu'on  croit  dans  cette  année.  Il  yaS  dfvïï! 
s'étoit  rendu  rccommandablc  par  les  viéloires  qu'il  '*'*'• 
avoit  remportées  fur  les  Turcs  ,  fur  MattHias  roi  de  crmlrM.}*^ 
Hongrie,  fur  Albert  roi  de  Pologne  &  fur  les  Tar- 
tares.  Il  fut  un  des  princes  les  plus  diftinguez  de  fou 
temps  par  fon  expérience  dans  l'art  militaire  &  par  (a 
valeur.  Les  fatigues  qu'il  avoit  effuïées  dans  diffé- 
rentes guerres,  jointes  au  grand  nombre  d'annéeS' 
qu'il  avoit  &  à  fes  goûtes  qui  le  tourmentoient  beau- 
coup, l'avoient  rendu  très-infirme  fur  la  fin  de  fa  vie. 
Il  ne  voulut  jamais  abandoniier  le  fchifme  des  Grecs* 
Il  eut  pour  fucceflcur  fon  fils  Bogdan  furnommc  le 
borgne ,  parce  qu'il  n'avoir  qu'un  œil.  , 

Louis  Podocator  &  François  Spratz  cardinaux  j     »,^*^/*\ 
moururent  cette  année.  Le  premier  etoit  de  Nicolie  «ardinaui  Podo- 
en  Grèce ,  eveque  de  Capacio.  Il  avoit  ete  crée  car-  ^^y^^^^^J,^  ^ , 
dinal  du  titre  defainte  Agathe  par  le  pape  Alexandre  G»rimhrt  iiblxi 
VI.  en  lyoo.  après  avoir  rempli  la  fonction  de  rec- 
teur de  l'univcriité  de  Padoiie  avec  beauco^ip  de  ré- 
putation ,  &i  avoit  toujours  pafle  pour  homme  de 
bien.  Comme  fa  mort  arriva  à  Milan ,  lorfqu'il  al- 
loit  en  Efpagne ,  on  tranfporta  fon  corps  à  Rome ,. 
&  on  l'enterra  dans  l'cglife  de  fainte  Marie  du  peu- 
ple ,  où  l'on  voit  fon  épitaphe.  François  Spratz  Ef. 
p.ignol ,  cvêque  de  Léon ,  étoit  de  la  promotion  de  . 
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l'année  précédente,  fous  le  titre  de  faint  Scrgc&  de 
faint  Bacche. 

Comme  il  s'étoit  gliffé  beaucoup  d'abus  dans  les 
éleékions  des  papes,  dont  quelques-uns  avoient  été 
promus  par  des  voies  peu  canoniques,  en  promettant 
des  emplois  &  des  bénéfices  confiderables  pour  avoir 
les  voix  des  cardinaux ,  ce  qui  étoit  une  vraie  fimonie; 
Jules  II.  pour  remédier  à  ces  abus  dont  fon  élection 
n'avoit  pas  été  tout-à-fait  exempte,  donna  une  bulle 
le  quatorzième  de  Janvier  de  cette  année  1505.  afin 
d'ôtcr  la  honte  qui  diffamoit  ainfi  le  fajnt  fiége.  Il 
ordonne  par  cette  bulle  que  fi  l'on  commcttoit  quel- 
que fimonie  dans  i'éledtion  des  papes,  tant  de  la  part 
de  rélû ,  que  du  côté  des  électeurs  •■,  l'élection  fera 
regardée  comme  nulle  ;  qu'on  pourra  agir  contre 
rélû  comme  contre  un  hérétique,  &  implorer  le  fe- 
cours  du  bras  feculicrpour  le  punir  par  la  dépofition. 
Que  lui  &  tous  ceux  qui  auront  concouru  à  cette 
élection  feront  privez  du  cardinalat  &:  de  tout  bene-. 
(LCCy  fief,  dignité  &  biens  qu'ils  pourroient  pofTeder  \ 
qu'enfin  les  cardinaux  qui  n'auront  point  confentià 
cette  fimonie  pourront  élire  un  autre  pape  &  convo- 
quer un  concile  gênerai  à  ce  fujet.  Remède  utile  & 
ficin  de  religion  à  la  vérité  ;  mais  très-difficile  dans 
exécution  ,  vu  l'ambition  démefurée  de  la  plupart 
des  hommes,  &  qui  eft  prefque  toujours  plus  grande 
dans  ceux  qui  fe  voient  en  état  de  la  fatisfaire. 

Jules  donna  le  vingt-huitième  de  Juillet  de  la 
même  année  une  autre  bulle  où  il  ne  paroiflfoit  pas 
iî  defintereflé.  Il  y  ordonnoit  à  tous  les  beneficiers , 
qui  félon  l'ufage  moderne  avoient  befoin  de  prendra 
des  provifions  de  la  cour  de-Rome,  de  ne  pas  man- 
quer de  s'y  adreffcr  &  de  païer  les  annates.  Il  çonfir^ 
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moit  toutes  les  bulles  que  fes  prédccefTcurs  avoient  T 
données  à  ce  fujet.  .  •    J  J* 

Ce  pape  très-  mécontent  des  Vénitiens  dont  la  do-     ,  txxxr. 

^  /  ri  1/11  I-'g"*  «"  P^P'  »   - 

mination  s'etoit  fort  étendue  aux  dépens  des  domai-  Je  icmpereur  & 
nés  de  réglife,de  ceux  des  ducs  de  Milan  &  de  la  cJoKe  TaTenu 
maifon  d'Autriche ,  avoit  été  le  principal  auteur  de  ""*" 
h  ligue  de  Blois,  entre  l'empereur  &  le  roi  de  France.  ^''"'""'  ^*''  *'' 
Les  prétentions  du  pape  en  entrant  dans  cette  ligue 
ctoicnt  confîderables  î  il  comptoit  fur  Ravenne,  Cer- 
via,  Faënza,Rimini,Imola,Cefenc,  &  tout  le  terri- 
toire de  ces  villes  qui  avoient  autrefois  appartenu  à 
l'églife.  L'empereur  y  trouvoit  fon  compte.  Le  roi  de 
France  entroit  dans  les  droits  des  ducs  de  Milan.  Le 
duc  de  Ferrarc ,  le  marquis  de  Mantoue,  la  républi- 
que de  Florence ,  &  le  roi  de  Hongrie  dévoient  aufli 
entrer  dans  cette  ligue  ;  cnforte  que  les  Vénitiens 
étoient  par-là  menacez  d'une  ruine  entière.  Ce  traité 
du  pape  avec  les  deux  rois  avoit  été  figné  le  vingt- 
deuxième  de  Septembre  de  l'année  précédente ,  le 
même  jour  auquel  la  république  de  Venife  avoit  fi- 
gné avec  les  Turcs  celui  dont  on  a  parlé  plus  haut. 

Mais  les  lenteurs  de  Maximilien  firent  échoiier      txxxii. 
tous  ces  projets.  Le  cardinal  d'Amboife  eut  beau  le  MaxTinSn"cti 
preifcr ,  il  n'en  fut  pas  plus  animé.  On  crut  le  gagner  J^^^!!''"  '^"* 
en  lui  avan<jant  la  moitié  de  la  fommc  qu'on  lui  avoit 
promife  pour  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  ;  on 
î'alTura  nieme ,  &  on  étoit  dans  ledcflein  de  lui  tenir 
parole  \  on  l'aflura  qu'il  toucheroit  l'autre- moitié  dès 
qu'il  fcroit  en  Italie.  Il  promit  de  fe  hâter  &  n'en  fit 
rien.  Il  alleguoit  toujours  qu'il  avoit  des  affaires  dans 
fes  états  &  qu'il  ne  pouvoit  les  abandonner  pour  paC- 
fer  en  Italie.  Cependant  le  traité  étoit  conclu ,  &  les 
Vcnitiens  en  étoient.  fort  allarmez.'  Ils  crurent  que  le 

1-7  ...     *  * 
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"~~~"~~~"  plus  sûr  parti  pour  eux  étoit  de  détacher  le  pape  àc 
A  N.  ijo^.  ^çjjç  |-g^ç,  ^  Jç  s'accommoder  avec  lui ,  en  retenant 

Le$v«S"*ac.  pour  cux  les  villes  de  Facnza  &  de  Rimini  dans  la 

commodent  av«c  Romagnc,  dc  rendre  au  faint  fîége  ks  comtez  d'Imola^ 

Af*w*A«  in.  t8.  ^^  Ccfenc ,  &  toutes  les  autres  places  dont  ilss'ctoicnt 

cJtci  rdi     t  ^"'P*''^^  ^^"5  ^^  pontificat  de  Pie  III.  pourvu  que  fa, 

faintetc  reçut  leurs  arabaffades.  Leduc  d'Urbin  fut  le 

médiateur  de  ce  traité  auquel  le  pape  confentit.  Il 

rendit  fon  amitié  aux  Vénitiens ,  &  rc<jut  d'eux  les 

places  U  les  fortercfTes  dont  on  étoit  convenu  ;  &  qui: 

étoient  au  nombre  dc  dix  avec  leurs  territoires  &  leurs 

dépendances. 

ixxxiv.  Mais  la  république  dc  Vcnife  s'apperçut  bien-toc 

Saint- Vall-eram-  .    n         »  •  i  r  r         rC  • 

ba/TadeuidcFrau-  qu  eilc  n  avoit  pas  beaucoup  avance  les  aixairespar 
ce  a  Rome  ^^^^^  démarchc.  Saint-Vallier  arriva  à  Rome  fur  ce» 
entrefaites  &  fut  fort  bien  reçu  du  pape.  Ilavoitpour 
fecretaire  le  célèbre  Budéc.  Louis  XII.  avoir  chargé 
cet  ambaffadeur  d'engager  le  pape  à  fouffrir  que  Fer- 
dinand confervât  le  roïaumc  de  Naples,  &  à  empè-« 
cher  que  l'empereur  ne  vînt  en  Italie  fous  prétexte 
de  recevoir  la  couronne  impériale.  Mais  le  pape  né 
voulue  encore  rien  promettre,  ni  ratifier  le  traite, 
qu'on  lui  propofoit. 
Lxxxv.  Pendant  ce  temps-  là  Louis  XII.  tomba  malade  d'u- 

de?«nif  ^""'  ne  fièvre  tierce ,  qui  dénegera  en  continue  ;  il  perdit 
s»ir,t-Geiuishift.  la  parole,  &  les  médecins  defefpercrent  de  fa  guéri- 
Terr^n!ii"l  ^^^'  I^^s  quc  ccttc  nouvcllc  fut  arrivée  à  Milan ,  la 
K»ynM.h»çMn.  plupart  dcs  Ftançois  qu'on  yavoitlaifléz  pour  garder 
le  duché,  retournèrent  fans  congé  dans  leurs  maifons, 
fous  prétexte  que  leur  prcfence  y  fcroit  neceflTairc 
dans  les  guerres  dont  ils  croïoient  que  la  France  fe- 
roit  agitée  après  la  mort  du  roi  ;  ^  ils  avoicnt  raifon, 
û  le  malheur  q^u'ilsappréhendoicnc  fut  arrivé.   La 
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reine  elle-même  qui  craignoic  de  fe  voir  après  la  mort  T 

du  roi  afluiettie  au  comte  d'Angoulême  héritier  pré-         *  *^'^^' 

fomptif  de  la  couronne ,  ou  obligée  de  fe  voir  conii-  La  reine  prend  les 

«ée  par  lui  dans  quelque  coin  de  la  Bretagne ,  fon-  "t£"VXtÎ! 

geoit  aulfi  à  fe  retirer.  Elle  avoir  déjà  fait  embarquer  s»»- 

fon  équipaee ,  &  fes  meubles  les  plus  prétieux  fur  la    Vjtrstntrihtn. 

Loire  ;  &  quelques-uns  ont  ditqu  elle  fat  aulli  partir  la 

fille  devant,  dans  la  crainte  que  le  comte  d' Angoulême 

ne  la  retînt  pour  l'époufer.  Le  maréchal  de  Gié  arrêta    Brsntfmmem. 

l'équipage  auprès  de  Saumur  •,  ce  qui  irrita  iî  fort  la  ^t'au.  "**'  " 

feine ,  qu'elle  ne  voulue  jamais  lui  pardonner ,  & 

qu'elle  engagea  le  roi  après  fa  guérifon  à  lui  faire 

taire  fon  procès.  Le  roi  renvoïa  l'affaire  au  Parlement 

<ie  Touloufe,  comme  le  plus  févere  du  roïaumc. 

Mais  les  confeillers  n'eurent  pas  aifez  de  complaifance 

pour  condamnera  mort  un  nomme  qui  ne  le  méritoit 

pas.  Le  maréchal  perdit  néanmoins  fes  penfîons ,  fon 

•gouvernement  &  fa  charge  de  maréchal  de  France  , 

&  eut  défenfe  d'approcher  de  la  cour.  Ilfe  retira  dans 

fa  terre  du  Verger  en  Anjou. 

Le  roi  après  avoir  rétabli  fa  famé ,  reprit  le  eou-   J-^?^X"- . 

l  ,  -,  .  ,-1       ,  •  DiTifions dans  It 

vcrnement  des  aftaires ,  &  voïant  qu  il  n  y  avoir  pas  cafliUe  après  u 

dt  i»ir  i  •    t     A  '  i'  mortd'Ifabelle. 

apparence  d  oblerver  le  traite  tait  avec  le  pape , 

l'empereur  &  l'archiduc, il  écouta  les  propofîtions  de  if«i|*"*  '  '  *  ' 

Ferdinand  roi  d'Efpagne ,  qui  fit  les  avances  pour  fc 

réunir  avec.  lui.  La  mort  de  la  reine  Ifabelle  avoit 

mis  la  divifion  dans  U  Caftille  \  plufieurs  grands 

fouhaitoient  que  Ferdinand  prît  la  qualité  de  roi  de 

Caftille ,  félon  les  ctaufes  marquées  dans  le  tefta- 

tnent,  &  fe  maintînt  dans  la  régence  du  roïaumc , 

puifque  la  reine  Jeanne  fa  fille  qui  étoit  devenue  folle, 

étoit  incapable  de  régner.  Ces  confeils  plaifoient  fort 

au  roi.  Mais  beaucoup  d'autres  vouloient  qu'il  ne  fût 


tetcts 


i»-  7t' 
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.  pas  feulement  adminiftratcur  du  roïaume,  &  qu*cii 

*  ^^^'  cas  que  la  reine  Jeanne  ne  fut  pas  en  état  de  gou- 
verner ,  on  lui  fubftituât  Tarcliiduc  fon  époux  qui 
avoit  été  déjà  reconnu  roi  de  Caftille.  Manuel  fou- 
tenoit  cet  avis  fort  vivement. 

ixxxviii.         Dans  un  fi  grand  embarras'  où  Ferdinand  ne  crai- 

Ferdmand  tache  ri  %       ^    n\i         '       • 

de  mettre  le  roi  de  gnoit  pas  Iculcment  pout  la  Caltillc  ;  mais  encore 
r.ince  ans  «.sin-  ^^^^  j^  roïaume  de  Grenade  incorporé  à  la  Caftrile, 

MMriaas  iiid.  Ôc  pour  celuï  de  Naples,  &  n'ignoroit  pas  les  difpofi- 
tions  de  l'archiduc  à  fon  égard  j  il  tâcha  de  gagner  le 
roi  de  France.  Mais  pour  mieux  cacher  fon  deflcin 
à  l'archiduc,  il  envoïa  en  France  fous  un  autre  pré- 
texte Jean  d'Enguerra  de  Tordre  de  Ckeaux  &  in- 
quifiteur  de  Catalogne  avec  des  lettres  de  créance. 
Ferdinand  avoit  déjà  fait  demander  en  mariage  à 
Louis  XII.  Germaine  de  Foix  ,  &  l'affaire  étoit  en 
fufpens.  Il  réitéra  fes  pourfuites  &  fit  faire  à  ce  prin- 
ce les  offres  les  plus  avantagcufes.  Il  promit  entr'au- 
trcs  d'affurer  la  couronne  de  Naples  aux  enfdns  que 
Germaine  aurôit.  Cette  propofition  fut  bien  reçue 
de  Louis  XII.  il  confentit  au  mariage  &  promit  auf- 
fi  de  renoncer  à  tous  fes  droits  fur  Naples ,  &  de  les 
tranfporter  à  la  princcffe  Germaine  fa  nièce ,  qu'il  ai- 
moit  beaucoup,  &  à  tous  fes  enfans  garerons  ou  filles. 

ixxxix.      Ferdinand  promcttoit,  qu'en  cas  qu'il  n'y  eut  point 

Conditions  da     j,        /»  ,   *■  .  *■  ,  •       i  ..  i 

ttaui  entre  les    d  cntans  ûc  cc  matiagc ,  que  la  partie  du  roïaume  de 
deuxrou.  Naples  qui  étoit  échue  à  la  France  dans  le  partage,  re- 

Mariana  ibid,  •     s   r  •      t^»»      v  •   l  il-  •• 

naynAidhieMn.  toumcroit  a  Louis  XII.  a  qui  le  roi  catholique  paie- 
».  15.  éf  H.  joic  pour  les  frais  des  dernières  guerres  cinq  cens  mil- 
le ducats  dans  l'efpacc  de  dix  ans,  en  dix  païemcns 
égaux  ;  de  rétablir  dans  leurs  biens,  charges  &  digni- 
tezlesfeigneurs  Napolitains  qui  avoient  fuivi  le  par- 
ti de  la  France  j  de  remettre  en  liberté  tous  les  prifon- 

nicrs 
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ifticrs  faits  parGonfalve,  à  rcxccption  du  duc  de  Va-  ■ — ^ 

Icntinois  û  du  comte  Pallas  que  fa  majeftc  catholi-  ^  N.  ijoj. 
que  ne  voulut  jamais  relâcher. 

A  CCS  conditions  le  roi  de  France  s'engagcoit  de   Guiedmdin.  4» 
fccourir  Ferdinand  contre  l'empereur  &  l'archiduc  '*  '  "'  '  '^' 
fon  fils ,  en  cas  qu'on  voulût  lui  ôter  la  régence  de  la 
Caftille.  Guichardin  ajoute  ,  que  le  roi  catholique 
promit  à  Gallon  de  Foix  frère  de  la  princefTe  Germair- 
ne ,  de  l'aider  à  recouvrer  le  roïaume  de  Navarre  fur 
lequel  il  prétendoit  avoir  droit ,  à  condition  que  le  roi 
crès-chrctien  envoïeroit  enEfpagne  la  reine  douairière 
de  Naples  veuve  du  roi  Frédéric  avec  les  princes  fes  en- 
fans  ,  ou  l'obligeroit  à  fortir  de  fes  états ,  Çi  elle  ne  vou- 
loit  pas  y  conUntir.  Mais  la  princelfe  aima  mieux  fe 
réfugier  auprès  du  duc  deFerrare,  que  d'aller  demcu.- 
rer  en  Efpagne.  Ce  traité  étant  conclu,  Ferdinand 
fit  partir  de  Scgovie  le  vingt-cinquième  d'Août  dom        xc 
Juan  de  Silva  comte  de  Cifucntes ,  Thomas  de  Mal-  f^>f  «  ÎSSe 
ferit,  &  le  père  Enguerra ,  pour  paflcren  France  ^  S''^""  ^ 
iigner  le  traité,  en  aUurant  Louis  XIL  que  les  ordres  u^rw^tM, 
avoicnt  été  expédiez  pour  remettre  en  liberté  les  pri- 
fonniers  qui  étoient  à  Naples,  &  rétablir  les  feigncurs 
Napolitains  dans  leurs  biens,  Mais  ces  ordres  ne  fu- 
rent point  exécutez  y  ceux  qui  fe  voïoicnt  revêtus 
des  dépoiiilles  des  bannis  fe  liguèrent  enfemble  pour 
£c  maintenir  dans  la  poflelfion  des  biens  qu'ils  avoicnt 
achetez  du  prix  de  leur  propre  fang.  Profper  Co- 
lonne s'en  plaignit  hautement ,  il  fortiç  du  roïaUmc 
de  Naples ,  il  fe  retira  à  Rome ,  il  alla  offrir  fes  fcrvi- 
ces  au  pape ,  ^  s'engagea  à  conquérir  lui  même  ce 
roVaume  avec  le  fecours  de  fes  amis ,  &  de  le  réunir 
au  fajnt  ficge  ,  dont  il  étoit  fief,  fi  le  roi  de  France 
xçnonçoit  aux  àtoi%^  qu'il  prétçndoit  y  avoir, 
TomiXXIF,  Aaaa 
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— L'archiduc  informé  de  ce  traité,  &  voïant  qu-ii 

A  N.  ijoj.  le  privoit  non  feulement  du  roïaùmc  de Naplcs,  mais 
xci.       encore  de  celui  d'Arragon ,  en  cas  que  Germaine  eut 

Ferdinand  donne    <  r  r  /it/o  J 

avis  de  fon  maria-  des  cnfans ,  en  tut  outre  de  depit ,  ce  modéra  toute- 
geàiarchiduc.  f^^-^^  ^^^^  rcflentiment.  Il  avoit  fait  emprifonner  à. 
^  Ar-ri-,«*  ibid.  YjIyojJc  LopczdeConchillos  fecreraire  de  l'évèquc 
de  Palence ,  parce  qu'il  avoit  écrit  à  Ferdinand  par 
ordre  de  l'arcniduchcfle  Jeanne ,  qu'elle  le  prioit  de 
vouloir  bien  fe  charger  de  la  régence  du  roïaume  de 
Caftille  ,  pour  fe  conformer  en  cela  aux  dernières 
volontez  de  la  reine  Ifabelle  fa  mère.  Ferdinand  fe 
fervit  de  l'occafion  de  fon  mariage  pour  écrire  à  l'ar- 
chiduc, &  lui  demander  la  liberté  de  Lopez  de  Con- 
chillos.  Dom  Pedre  d'Ayala  protonotaire  apoftoli- 
que  fut  chargé  de  la  lettre.  Il  fe  joignit  en  arrivant 
en  Flandres  à  Gomez  de  Fuenfalida  ambaffadeur  or- 
dinaire auprès  de  Philippe  •,  &  les  ordres  de  Ferdinand 
aïant  été  hdelement  exécutez ,  l'archiduc  répondit  à 
ces  ambaffadeurs  ;  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  s'op- 
pofer  au  mariage  de  fon  beau-pere ,  ni  de  lui  prefc ri- 
re des  loix;  mais  qu'à  l'égard  de  Conchillos,  étant 
un  de  fes  domeftiques  &  à  fes  gages ,  il  croïoit  être 
en  droit  de  le  faire  arrêter  pour  fes  crimes ,  &  qu'il 
étoit  réfolu  de  le  punir  de  fon  infolcnce. 
^  î9"'  Le  comte  de  Cifucntes  nommé  par  Ferdinand 

Gonlalve  reçoit  a  r  i      /t»    t  •r.  •  r  • 

ordre  de  retouraer  pour  ccre  loii  amballadeur  en  France  ,  partit  eniuite 
<aEiziM.  p^^j.  ^y  rendre,  &  (îgna  à  Blois  le  trnité  le  douziè- 
me d'Odobre.  Il  fut  ratifié  à  Scgovie  le  feizréme  du 
même  mois.  Ferdinand  envoïa  au(ïi-tôt  en  Italie  une 
perfonne  de  confiance  pour  informer  Gonfalve  de 
cette  paix ,  avec  ordre  de  repaffer  inceffamment  en 
Efpagnc ,  où  l'on  avoit  bcfoin  de  fes  confeils.  On 
avoit  déjà  nommé  fccretcmcnt  en  fa  place  pour  vice* 
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roi  de  Naplcs,  Tarchevêquc  de  Sarragoffe.  Gonfalve  > 

fie  publier  la  paix  j  &  répondit  qu'il  fe  mcttroit  bien-  A  n.  1505. 
toc  en  chemin  pour  l'Efpagne  j  il  ne  le  fit  pas  toute- 
fois ,  foit  qu'il  voulut  amufer  Fetdinand ,  foit  que  la 
faifon  fut  trop  raauvaife  pour  s*embarqucr.  Ce  qui 
fournit  à  Tes  ennemis  une  nouvelle  occafion  de  don- 
ner un  mauvais  tour  à  fa  conduite.  Gonfalve  fe  con- 
tenta pour-lors  de  dépêcher  en  Efpagne  Lopez  de 
Vergara  fon  fecrctaire ,  pour  rendre  raifon  au  roi  ca- 
tholique de  la  fituation  des  afFaires  du  roïaume  de 
Naples ,  &  l*aflurer  de  fa  droiture  &  de  fa  fidélité. 
Mais  on  n'ajouta  pas  beaucoup  de  créance  aux  belles 
paroles  du  fecrctaire. 

Le  cinquième  de  Septembre  de  cette  année,  le  car-       xcni 
dinal  Raimond  Pcrraut  mourut  à  Viterbe,  âgé  de  Soïd"maot! 
foixante-dix  ans.  Il  avoit  été  bourfier  au  collège  de  CAiLchifi. 
Navarre  à  Paris ,  6c  quelques  auteurs  difent  qu'il  g»ii.  turf. 
«toit  doâ:eur  de  cette  maifon.  Etant  allé  à  Rome,   ^**«7  hift.det 
on  ne  fçait  pour  quelle  raifon ,  il  s'y  fit  connoîtrc  ''[  " 

,  *»  T  '  1/1  Chroti.  SfMtibttm, 

d  Innocent  Vin .  qui  l'envoïa  en  qualité  de  nonce  -»»».  150*. 
en  Allemagne ,  pour  y  recueillir  les  aumônes  des  fi- 
dèles que  l'on  deftinoit  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Quoique  fa  négociation  ne  rut  point  heu- 
reufe,il  fe  fit  néanmoins  aimer  de  l'empereur  Maximi- 
lien,  qui  lui  procura  1  evêché  de  Gurck,  qu'il  joignit  à 
celui  dé  Saintes.  En  revenant  d'Allemagne  le  fils  d'un 
païfan  le  vola  à  Cronach  &  lui  emporta  une  partie 
des  aumônes  qu'il  avoit  recueillies.  Un  curé  de  Fri- 
bourg  lui  enleva  le  reftc  ,  ce  qui  chagrina  fort  Rai- 
mond. Il  eut  encore  le  déplaiur  de  fe  voir  acçufé  lui- 
même  ,  comme  s'il  avoit  diflipé  cet  argent.  Mais  les 
deux  voleurs  aïant  été  pris  ,  avoiierenr  la  vérité  & 
(bufi&irent  la  peine  dûë  à  leur  injuftice.  En  1495. 

Aaaa  ij 
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'  Maximilicn  obtint  encore  pour  Raimond  le  chapeau 

An.,  j/oj,  (Je  cardinal.  Il  fit  punir  à  Nuremberg  un  chanoine 
de  Bamberg,  nommé  Thierri  de  Monrang  ,  homme 
impie  &  ennemi  déclaré  des  ecclefiaftiques  contre 
qui  il  avoit  compofé  un  libelle  diffamatoire  intitule  : 
La  paflîon  des  prêtres.  Jules  II.  donna  à  Raimond 
la  légation  de  Viterbe.  En  ijoi.  ce  cardinal  envoïa 
des  reliques  au  collège  de  Navarre  en  reconnoiffan- 
cc  de  ce  qu'il  y  avoit  été  bourfier ,  comme  il  le  dit 
lui-même.  Nous  avons  de  lui  deux  excellentes  let- 
tres qu'il  écrivit  dans  fon  voïage  d'Allemagne  étant 
fort  tourmenté  de  la  goûte,  il  compofa  aum  une  re- 
lation de  ce  qu'il  avoit  fait  à  Lubeck  &  en  Danne- 
marc ,  &  un  traité  de  la  dignité  du  facerdoce  au-def- 
fus  des  rois, 
xciv.^         Vers  le  milieu  du  même  mois  de  Septembre,  la 

Jeanne  accouche  tcltic  Jeanne  cpoufc  dc  l'atchiduc  accoucha  à  Bru- 
xelles d'une  princefle  qui  fut  nommée  Marie,  6c  qui 

i».77.  dans  la   iuite  rut  mariée  a  Louis  roi  de  Hongrie. 

Ferdinand  aïant  appris  cette  nouvelle  envoïa  aufli- 
tôt  en  Flandre  un  gentilhomme  de  fa  maifon  pour 
faire  à  l'archiduc  &  à  fon  épouGs  des  complimensfur 
la  naiffance  dc  la  jeune  princefTe.  Ce  fut  une  occa- 
fion  pour  ménager  quelque  accommodement.  L'ar- 
chiduc fît  fembknt  de  vouloir  en  profiter  ,  afin  dc 
pouvoir  arriver  en  Efpagne  avec  fon  époufe  ,  tous 
les  palTagcs  en  étant  fermez.  Il  envoïa  au  roi  catho- 
lique Manuel  qui  fçut  tromper  le  plus  adroit  de  tous 
les  hommes.  Il  fit  accroire  à  Ferdinand  que  fesenne- 
mis  n'avoient  rien  oublié  pour  jetter  les  femences 
d'une  haine  implacable  entre  lui  &  l'archiduc  j  qu'ils 
avoient  tâché  d'infînuer  à  la  cour  de  France ,  que  le 
,    tcftament  d'Ifabcllc  étoit  faux  }  que  l'îirchiduc  vou^ 
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loit  bien  s'en  remettre  à  fa  difcrction,&  qu'il  le  prioit  m" 

feulement  qu'on  ne  pût  pas  dilputer  un  jour  àfcs  en-  A  N.  ijoj. 
fans  la  couronne  de  CaÂille.  Le  roi  catholique  ravi 
de  ces  propofîtions ,  répondit  à  Manuel  que  puifque 
fon  gendre  avoir  tant  de  déférence  pour  lui  ^  il  ne 

J)rétendoit  pas  lui  cedér  en  honnêteté,  &  qu'il  vou- 
oit  accorder  quelque  chofe  en  échange.  Manuel  ré- 
pondit ,  que  l'archiduc  ne  demandoit  que  le  titre  de 
roi,  une  penfion  de  vingt  cinq  mille  écus  fur  la 
Caftille ,  &  d'être  appelle  en  Efpagnc  pour  recevoir 
les  hommages  de  ceux  qui  dévoient  un  jour  être  fcs 
fujets.  Ferdinand  accepta  fur  le  champ  ces  propofî- 

<  tions  ,  &  l'archiduc  en  étant  informé ,  ne  penfa  plus 
qu'aux  préparatifs  de  fon  voïage. 

Il  fît  équiper  une  nombreufe  flotte  dans  tous  les       xcv. 
ports  de  Zelande.  Le  roi  de  France  l'avoit  fait  prier  fc"oSi*'îoAo 
par  fon  arabalTadeur  de  ne  point  fe  mettre  en  chemin  'o"ge<i'«F»g«e. 
^u'il  n'eut  terminé  fes  différends  avec  fon  beau- père  j  s^JZt!  """^ 
mais  les  difïicultez  étoient  levées  par  le  confehtement  M»rUM  uh.  ty, 
du  roi  catholique,  &  d'ailleurs  la  plupart  des  grands  de  ''•*»-^'»'- 
Caftille  le  follicitoient  fortement  par  leurs  lettres  de 
fe  rendre  en  Efpagne  ;  &  il  y  avoit  déjà  plus  de  foi- 
xante  vaiffeaux  prêts  dans  tous  les  ports  desPaïs-Bas , 
qui  dévoient  fe  raffembler  en  Zelande.  Il  partit  donc 
de  Bruxelles  le  huitième  de  Novembre  avec  la  reine 
fon  époufc  ;  mais  s'étant  arrêté  en  Zelande ,  il  envoïa 
des  pleins-pouvoirs  à  fes  ambaffadeùrs  en  Efpagne  , 
pour  traiter  en  fon  nom  avec  les  députez  du  roi  Fer- 
dinand. Mariana  rapporte  au  long  les  articles  dont 
on  convint,  qui  fe  léduifent  à  fept.  Le  pape  ,  l'em- 
pereur ,  les  rois  d'Angleterre  6c  de  Portugal ,  furent     ' 
les  garants  du  traité ,  qui  fut  conclu  &  fîgné  le  vingt- 

.  quattriémc  de  Novembre. 

Aaaa  iij 
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An.  ijotf.  le  collège  des  cardinaux,  Jules  pcnfa  à  les  remplir, 
xcvi.        Il  en  avertit  Louis  XII.  par  un  bref  datte  du  pr^- 
promo*rion  d*"'*  niict  dc  Dccembrc ,  &  le  douzième  du  même  mois  il 
•euf cardioattx.    g^  ^jjç  promotion  de  neuf  cardinaux;  {(javoir.  i. 
lil/iSiGrli??,  Charles-Dominique  dcCarreto  ,  des  marquis  de  Fi- 
t».t.f.x4(.        nal  ^  Génois ,  archevêque  de  Tours  &  de  Rheims , 
^i^li!1;Ç""""  ^"  titre  de  faint  Vite  &  de  faintc  Cécile,  i.  Marc 
Vigerius  de  Savonne ,  évêque  deSenigaglia ,  du  titre 
de  faintc  Marie  au-delà  du  Tibre ,  &  évêque  de  Pa- 
leftrine.  5.  Léonard  de  la  Rovere  de  Savonne, neveu 
du  pape  Sixte  IV.  évêque  d'Agen ,  du  titre  de  faintc 
Sufanne,  puis  de  faint  Pierré-aux- liens  &  grand  pé- 
nitencier. 4.  Robert  Guibc,  François,  évêque  de 
Rennes ,  puis  de  Nantes ,  du  titre  de  fainte  Anafta- 
fie.  j.  Antoine  Fcrrerio  de  Savonne,  évêque  de  Gu- 
bio,  du  titre  de  S.  Vital.  6.  François  Aledofi  d'Imo- 
la  évêque  de  Pavie  &  de  Boulogne ,  du  titre  de  fain- 
te Cécile.  7.  Gabriel  Gabrieli  de  Fano,  évêque  d'Ur- 
bin ,  du  titre  de  fainte  Praxedc.  8.  Fatius  Santori  de 
Viterbe  ,  évêque  de  Ccfenc,  du  titre  de  fainte  Sabi- 
ne ,  adminiftrateur  de  Pampclune.  p.  Sigifmond  de 
Gonzague ,  évêque  de  MantoUe ,  diacre  cardinal  de 
fainte  Marie  la  neuve, 
xcvii.  Le  premier  de  Janvier  de  l'année  fuivantc  150^. 

L'archiduc  ï'em-      „rvr«i  I  l  •  J  ./. 

barque  en  Zeian-'  on  ht  a  Sahmanque  la  proclamation  du  traite  qui 
JcpouriEfpagne.  jjyolt  été  conclu  Ic  vingt-quattiémc  de  Novembre  de 
1  année  dernière.  Apres  quoi  l'archiduc  &  Ion  epou- 
fe  partirent  le  huitième  du  même  mois  de  Middel- 
bourg  en  Zelande  fur  une  flotte  de  plus  de  quatre- 
vingt  vaiflcaux.  Il  laiffa  le  gouvernement  des  Païs- 
Bas  à  Guillaume  de  Croy  feigneur  de  Chiévres,&  Jean 
Manuel  que  Ferdinand  n'aimoit  pas ,  i'acconipagna» 


MttrUtm  ibid. 
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Comme  la  faifon  n'étoic  nullement  propre  pour 


fe  mettre  en  mer ,  le  prince  Ôc  la  princefle  qui  avoicnt  A  N.  i  jotf .- 
avec  eux  leur  fécond  fils  Ferdinand ,  n'eurent  que    ,  xcviii. 
deux  jours  le  vent  fayorable;  dès  le  troifiéme  une,  wigt  df  reîlcha 
furieufe  tempête  diflipa  la  flotte,  trois  defes  vaif-  «°  AuR^wcrre.    ; 
féaux  y  périrent ,  la  plupart  des  autres  fe  retirèrent'  jjfg^'**^/'**  *'• 
dans  divers  ports  d'Angleterre  ou  de  Bretagne.  L'ar-  j,^„„,  w/f.wx»^ 
chiduc  entra  dans  le  port  deVeimouth  avec  quatre  dt  *»''«•»'"» 
fes  vaifleaux .  L'allarme  s'étam  répandue  fur  la  côte,  le 
chevalier  Tranchard  s*y  rendit  avec  dès  troupes,  &c 
aïanr  connu  le  malheur  arrivé  à  l'archiduc,  il  lui  rendit 
toutes  fortes  d'honneurs.    Henri  VII.  l'aïant  appris 
lui  dépêcha  le  comte  d'Ârondel  !t  qui  le  conduiuif  etî> 
pofte  à  Windfor  oùétoit  le  roiil'Angkcerre.  L'enf 
trevûë  fe  fit  avec  de  grands  témoignages*  d'eftime  &  d      " 

d'amitié  de  part  &  d'autre.  On  ne  fongea  qu'à  diver- 
tir l'archiduc  pendant  qu'on  réparoit  :fes  vaiflcâux» 
Il  y  demeura  plus  de  trou  ttiois.   Henri  rènpuvella'  ..'    . 

le  traité  de  commerce  avec  lui  en  faveurdéb  Angloisy 
ilvec  quelques^changem^ns  à  leur  avantagea  '  .  ': 

Cette  affaire  étant  terminée,  Henri  s'ouvrit  à  Phi- 
lippe fur  le  delfein  qu'il  avoir  d'époufer  Marguerite 
fa  fœur  veuve  du'. duc  de  Sàvoye  bon  l'année,  pré- 
cédente -f  ^  ce  ttfariage  fut  conclu  IWind  for  lè  ving- 
tième de  Mar^:  Mai$  il  reftoic  ab  «roi  d'Angleterre 
utie  chofe  de  plus'grande  confequence  à  lui  commu- 
niquer. Edouard  Polus  comte  de  SuâToIk^  s-étoit  retiré 
en  Flandres^  ilétoit  le  feulréi^^e  de  tous  les  prétendant 
à  la  couronne  d' Angletccpe  ; l'arcbiducià  la,  prière-  de 
Hehri  lui  avoir  donné  la  ville  dcNamur  pour  pri- 
fon  -,  mais  le  roi  d'Angleterre  vouloit  avôit  ce  comto 
en  fa  difpofitiori ,  &>la  cm)jon<flure  étoir-favoràble: 
pour  i'obtcnix  àt^ïàiciÀdtié:^  Ulù^eiiifit4a^pEopoiU 


f6%     Histoire  Ecclésiastique. 
■  tioii',  Philippe  icrefufa.  Ton  honneur  fc  trouvant  trop 

An.  ijo(î.  engagé  à  ne  pas  facrificr  un  feigneur  qu'il  avbic  pris 
..    ??^*    .  fous  fa  protc^ion.  Henri  revint  à  la  charge  ,  & 

l^chiduc  livre  le  -         '     i.        i  •  i  t    •      •  •      i     i  •  i 

conte  desuffbik  prelia  tant  1  archiduc,  que  celin-ci  promit  de  livrer  le 
•uroi  Angetei-  ^^^^^^  jç  Suffolk ,  pourvû  qu'on  luï  fauvât  la  vie. 

S4^«».  hifl.  Htm-  Ce  que  le  roi  d'Angleterre  accorda  volontiers  ;  içais 
rie.  vil.  voulant  avoir  le  comte  entre  fes  mains  avant  le  dé- 

*"'  '  *  **  part  de  larchiduc ,  il  l'amufa  afin  de  eaencr  du  tems 
|ulqu  a  ce  que  le  comte  tut  arrive  «  on  le  conduilit  a 
Londres ,  où  il  fut  mis  dans  la  Tour ,  fans  pouvoir 
parler  à  l'archiduc.  Henri  tint  exademenc  fa  parole  ; 
mais  fon  ûiccefTeur  lui  fit  trancher  la  tête.  Le  féjour 
de  Philippe  en  Angleterre  fut  jufqu'à  la  fin  d'Avril 
qu'il  partit  pour  la  Caftille. 
c.  Pendant  ce  fcjour ,  î^erdinand  époufa  Germaine 

MS*Seî(£?'"  de  Foix ,  &  le  mariage  fut  confommé  le  dix-huitié- 
inatKdcFoix.  jjjç  jç  Mats.  La  princeffe  ctoit  partie  de  France  ac- 
i!!î;?"'''*-*»çompagncc  de  Louis  d'Amboifc  évêque  dAlbi, 
d'He^or  Pignatclli ,  &  de  Pierre  de  Saint-André. 
Comme  Germùne  étoit  petite- nièce  de  Ferdinand ,  ôc 
petite  fille  d'Eleonore  reine  de  Navarre  fœur  du  roi 
catholique,  il  s'enfuivoit  que  l'époux  &  l'cpoufe 
écbicnt  daris  un.dcgré  xléfcndu ,  &.  que  par  confc- 
quent  il  falloit  unie  diTpeDlè  dufaint  (iege,  que  Jules 
Ih  eut  beaucoup  de  peine  à  accorder ,  à  Icaufe  des 
Qppofitions  de  l'empereur  &  de  l'archiduc  fon  fils. 
Les  princes  de  Salerne  Ôc  de  Melphe ,  &  les  autres 
fcigncurs  Napolitains  de  la  fadion  Françoifc ,  fuivi- 
KntenEfpàgne  la  princçffe  dont  la  jeunefle  6i  l'em- 
bonpoint faifoiet^E  efperer  des  fucceffeurs  au  roi  ca- 
tholique. Cependant  il  n'en  eut  point,  &  les  enfans 
de  faix  premier  mariage  a^e c  liabelle  conferverent 
k  roïaumfildelNdplcs  ^  ôcam^nt  encore  les  jroïàumcs 

de 
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de  Caftillc  &  d'Arragon ,  qui  tombèrent  à  Charles  T ^*- 

de  Luxembourg  avecl'cmpirc.  ^^'  ^^^^'' 

Peu  de  temps  après  ce  mariaEe ,  l'archiduc  &  Tar^         ci. 

t  .  1       1      /r  •  tr  «        •  I  Arrivée  de  l'archis 

chiduchefle  arrivèrent  cntlpagne ,  &  vinrent  abor*  duc  &  dei- rchu 
der  le  vingt- huitième  d'Avril  au  port  de  la  Ojrognc  g"»:!**^""  ^^^^' 
où  fc  fit  le  débarquement.  Ferdinand  informé  du  MarUn»,hb.  j.»-, 
chemin  qu'ils  tenoient  alk  au-devant  d'eux  jufqu'à  "•**• 
Molina.,.à  une  journée  de  Compoftcllc,  fe  flattant 
qju'its  s'avanceroient  aa  moins  d'une  journée  pour  le 
venir  joindre.  La  plupart  des  grands  du  roïaume 
a^voient  déjà  pris  les  devans  pour  fe  rendre  auprès  de  - 
leur  nouveau  roi  j  It  peu  qui  en  reûoit  auprès  de  Fer- 
dinand ne  tarda  gueres  à  les  fuivrc  -,  &  ce  prince  en 
un  feul  jour  fe  vit  ù  généralement  abandonné ,  qi\'il 
n'y  eut  que  l'archevêque  de  Tolède,  le  duc  d'Alve ,. 
le  connétable,  l'amirante  de  Caftille  &  le  marquis 
JDenia  qui  demeurèrent  auprès  de  lui»  L'archiduc  au 
lieu  d'aller  trouver  fon  beau-pcre  à  Molina,  prit  des 
chemins  détournez,  &  (c  rendit  à  Burgos  a  vtc  toute 
fa  cour.  Ce  qui  acheva  de  déconcerter  Ferdinand, 
qui  fe  plaignit  du  nouveau  roi,  s'emporta  fort  contre 
Manuel,  &  menaça  l'un  &  l'autre  id'unreflcntiment 
qui  leurcoùtéroit  cher.  L'archevêque  de  Tolède  pour 
Te  tirer  d'embarras ,  alla  trouver  Philippe  à  Oirenfe-^ 
&  en  fut  très- bien  reçu.  Il  demanda  une  aiidience 
fecrete ,  qui  lui  fut  accordée.  Mais  l'archiduc  ne  vou- 
lut rien  relâcher  de  fes  droits }  &  aïant  été  reconnu 
ôs  couronné  avec  fon  épouferoi  6c  reinctlc  Caftille 
à  quelques  jouirs  de  là  j  le  roi  catholique  parla  d'ac- 
commodement &  demanda  une  entrevue  avec  fori 
gendre. 

On  joUanaillc  rcflorts  pour  empêcher  cette  cntrci 
-vûë,,  parce  qcl'.<?sn  prévoïoit  les  dcflejns- de  Ferdinandj. 
TomeXJdF,    '      '       ^         '      Bbbb     ' 
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•~ — mais  l'avis  des  Flamands ,  qui  fouhaicoicai  que  les 

An.  ijotf.  jçj^^  jQ^^  ç^  viflcnt,  l'emporta  j  &  ce  fut  avec  des 

EotteTS"âdcaK  coiiditions  fi  mortifiantes  pour  le  roi  catholique, 
to»  Fctainaud  te  qu'uu  autfc  moins  intereifé  que  lui  ne  l'auroit  pas  ac-* 
.,'^^    /  «   ceptc.  On  Toblicea  de  donner  des  ôtaees  ,  de  venir 
l^  91.  <^9r    .    trouver  le  roi  de  CaltiUe. ,  &  de  le  conher  a  la  paro- 
vitsxtmn.i.i.    le  de  Ion  gendre,  lans^  autre  laur-conduic.  Ceux  qui 
dévoient  l'accompagner  an  nombre  de  deux  cens  de. 
voient  être  en  capes,  fans  armes,  montez  fur  des' 
mules.  Philippe  fc  rendit  à  Senabria,  ôc  Ferdinand  i 
Afturianos.  Le  lieu  pour  l'entrevue  étoit  un  petit 
bois  entre  ces  deux  villes.  Si  le.  lendemain  les  deux 
princes  fc  virent.  Quand  Philippe  fut  proche  de  Fer- 
dinand ,  il  voulut  defcendre  de  chevâl ,  le  roi  catho* 
lique  le  prévint ,  l'embrafTa  avec  un  vifage  riant ,  Se 
le  baifa  avec  beaucoup  de  marques  d'amitié.  Comme 
il  y  avoit  dans  ce  bois  un  petit  hermitagc ,  les  deux 
rois  y  entrèrent  après  les  premiers  comphmens  *,  ils  y 
furent  feuls ,  parce  que  l'archevêque  deTolcde  qui  y 
étoit  entré  avec  Manuel  trouva  le  fccret  de  l'en  faire 
fortir,  &  en  fortitauffi  lui-même.  Cétoitun  Samedi 
vingtième  de  Juin. 

Mais  cette  entrevue  au  lieu  de  réunir  les  efprits , 
ne  fervit  qu'à  les  éloigner  d'avantage,  Ferdinand" of- 
frit d*abord  de  renoiKer  à  l'ufufruit  de  la  Caftille 
qui  lui  étoit  accçrdé  par  le  teftament  de  la  feue  rei^ 
ne  ,mais  il  vouloit  avoir  celui  du  roïaume  de  Grena- 
de, parce  que  c'étoit,  difoit-îl ,  fa  conquête,  &  que 
les  peifplcs  le  regardoient  comme  leur  fouvcrain» 
Philippe  répondit  en  peu  de  mots ,  que  la  couronne 
de  Grenade  aïanc  été  réunie  à  celle  de  Caftille ,  elle 
faifoit.  une  partie  de  fcs  états  ;  que  les  tOAjronnes  ne 
fe  partagcoient  point,  &  que  quand  mêtne  il  le  vou- 
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iîroita  les  états  de  Caftillc  n'y  confentiroient  jamais.  ~ — ' 

Ferdinand  fit  de  nouvelles  inftanccs ,  Sî  pafla  à  d'au-  ^'  ^^^^' 
très  propofitions.  L'archiduc  réfolu  de  ne  rica  ac- 
corder, rompit  btufquement  [a  conférence ,  en  lui 
difant  que  chacun  Te  concemeroit  du  iîen ,  &  au« 
c'étoit  tout  l'accord  qu'il  avoir  à  faire  avec  lui.  Les 
deux  rois  fe  féparerent  ainfî  fans  rien  conclure^  Et 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  furprenant,  fut  que  dans  cette 
entrevue  qui  dura  près  de  deux  heures ,  on  ne  dit  pas 
un  mot  de  l'archiducheflc,  que  Ferdinand  fon  pcrc 
fie  demanda  pas  à  la  voir ,  ôc  que  fon  époux  n'en 
parla  point. 

Dans  rimpoflibilité  où  étoit  Ferdinand  de  fléchir        crir.     ' 
4 archiduc,  celui-ci  lui  fit  dire  que  s'il  vouloir  re-  u.fS/qt'iÇ! 
«oncer  à  l'adminiflration  de  la  Caftille  &  fè  retireren  '*'''*"  r  '"'  ^"^ 
Arragon ,  on  lui  laiflcroit  les  trois  grandes  maîtrifcs    mmùma  md, 
<les  ordres  militaires  dont  il  étoit  revêtu ,  &  qu'on  ne  "•  '^' 
ïuicontefteroit  pointles  autres  legs  que  la  feue  reine 
Ifabelle  lui  avoir  faits  par  fon  têftament  i'x^u'à  ces 
conditions  la  bonne  intelligence  feroic  rétablie ,  6c 
que  tous  deux  figneroient  une  Hgue  offenfîve  &  dc- 
Knfive.  Ferdinand  y  confentit  &  ratifia  le  traite  le 
vingt- (cptiéme  de  Juin  à  Villafafola,  Philippe  fon 
gendre  ht  la  mènic  cho^  le  iendemain  à  Benaventé. 
Cependant  le  roi  catholique  fit  fccretemcnt  fcs  pro- 
teftations  contre  ce  traité ,  déclarant  qu'il  n'avoir  ac- 
cepté ces  conditions  que  par  neceffité  -&  par  force. 
Enfuite  il  partit  pour  Tordefiilas-,  xi'oû  il  envoïa 
dans  toute  l'Efpagne  des  lettres  circulaires  Nattées  d«i 
deuxième  de  Juillet ,  dans  lefquelies  il  déciaroic  qu'il 
quittoit  la  régence  de  Caftille. 

Mais  avant  que  de  fe  retirer  touc-à-fait,  il  fou- 
haita  d'avoir  une  féconde  entrevue  avec  fon  gen- 

Bbbb  ij 
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"^  drc ,  &  il  l'obtint.  Les  deux  rois  partirent  le  cinquième 
AN.  150.C.  ç|ç  jujiiçj  jjpj^  dîner  pour  fe  rendre  à  Rencdo.  Fcr- 

seeonaî»ueYûs  dinand  y  étant  arrivc  le  premier ,  alla  dcfccndre  à  la 
^"  !}«■«  j?i*  **'  -porte  de  Icelifc,  où  il  entra  pour  y  attendre  Philippe  , 
gon.  du-devaM  auquel  li  aiia  desquil  i^ut  qu  li  appro- 

M»riMm4jii.*-i'  <:hoit  j  &  aptès  s'être  embraHez  tous  deux  avec  de 
grands  témoignages  de  tendreffejilsdemeurercnt  plus 
3*une  heure  &  demie  cnfcmblc  avec  le  fcul  archcvê- 
<|ue  de  Tolède.  Ferdinand  donna  des  avis  fort  falutai- 
•res  à  l'archiduc  }  il  lui  parla  de  ce  prélat  comme  d'un 
homme  d'une  probité ,  d'une  fageiTc ,  d'une  expérience 
à  toute  épreuve,  &  l'exhorta  fort  à  lui  donner  facon- 
^ance  plutôt  qu'à  une  troupe  de  jeunes  favoris ,  dont 
il  lui  prédit  que  les  confeils  le  perdroient^  s'il.conti- 
nuoit  à  les  fuivre.  Enfin  les  deux  rois  fe  réparèrent 
avec  toutes  les  rparques  exterieurés-d'une  amitié  réci- 
proque ;  mais  dans  le  fend  fort  peu  fatisfaits  l'un  de 
4'autre.  Ferdinand  s'en  retourna  ea  Âirragon ,  &  le 
roi  de  Cafttlle  prit  la  route  de  Valladolia ,  où  peu 
de  temps  après  il  convoqua  les  états  du  roïaume,  pour 
prendre  quelques  itiefures. 
cv.  On  lui  accorda  pour  les  frais  de  la  guerre  contre 

i'atewf«p'hi?ï-  ics  Maures  ui^  fabfidcdedcux  cens  cinquante  mille 
SaE* '**'** '*^'  ^^^^  païablcs  wi  deux  ans  :  fomme  affez  confiderabl^ 
MMriMn*  ibid.  eu  égacd  à  la  iituation  des  peuples  que  les  dernières 
».  joo^  loi.  é.  guerres  âvoicnt  fort  incommodez.  Philippe  changea 
.cnfuite  tous  les  emplois  ',  ce  qui  fit  beaucoup  mutr- 
/nurpr  d^icut  des  fuites  afTez  fâcheufessenforte  qu'on 
jcommcriçoit  à  fe  repentir  d'avoir  abandonné  Ferdi- 
nand 4ont  on  conooifToit  l'habileté  &  l'expérience 
pour  maintenir  l'ordre  &  la  tranquillité.  Le  roi  &  la 
■xcine  de  Caftille  partirent  deValladolidau  moisd'Août 
pour  aller  à  Segoyie  ^  mais  fur  la  route  le  roi  changea 
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it  dcflein  &  vint  à  Tudclc  far  le  Duero ,  dans  la  ré- 
folutiondc  paflcr  à  Burgos,  &  de  là  à  Victoria.  Il  ^^'  '^®^' 
arriva  en  effet  à  Burgos  1  &  ce  fut-là  où  il  vit  dans 
un  moment  s'évanouir  toutes  les  hautes  efperances 
que  les  peuples  avoient  conçues  des  grandes  aualitez 
qui  dévoient  faire  le  bonheur  de  toute  l'Elpagne , 
quand  l'âge  &  l'experiejice  lui  auroient  fait  lecoiicr 
le  joug  de  cette  foule  de  flatteurs  qui  l'environ- 
noient. 

Le  eouvernement  du  chât«au  de  Burgos  étant  ve-    „  cvi„   . 
nu  a  vacquer,  Philippe  en.  gratina  Manuel ,  qui  de  duc  phuippc  toi 
ion  cote  invita  le  roi  a  un  grand  repas,  au  lortir  du- 


temps. 

re,  on  lui  apporta  des  liqueurs  glacées,  &  il  en  bût 
en  n  grande  quantité  que  le  friUon  le  prie  au  fortir 
ilu  jeu ,  &  qu'il  fut  enluite  falH  d'une  âévre  chaude 
accompagnée  d'une  grande  douleur  de  côté  -,  le  qua- 
trième jour  il  eut  un  tranfport  au  cerveau ,  qui  le  fît 
fuccomber  fous  là  violence  du  mal.  Tous  les  remè- 
des furent  inutiles ,  &  il  mourut  le  fîxiéme  jour  de 
fa  maladie ,  le  vingt- cinquième  de  Septembre  à  une 
heure  après  midi ,  âgé  de  vingt-huit  ans ,  dans  la  fé- 
conde année  de  fon  règne.  Le  peuple  ne  manqua  pas 
de  faire  courir  le  bruit  qu'il  avoic  été  empoilonné , 
comme -c'éil  la  coutume  en  de  Semblables  occàfions } 
niais  ce  fut  fans  fondement ,  comme  l'aiTurerent  fes 
médecins.  Il  voulut  -être  inhumé  à  Grenade  ;  te  en 
attendant  qu'on  fie  la  cérémonie  de  ^s  funérailles  , 
fon  corps  fut  rais  'en  dépôt  dans  le  monaflere  des 
Chartreux -de  Miraflorés ,  auprès  de  la  ville  de  Bur- 
gos, 
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r Dès  que  les  obfcqucs  du  roi  furent  finies  j  les  états 

An.  lyotf.  de  Caftillc s'affcmblerent  pour choifîr  un  rcgcnt  du 
cvii.  roïaumc ,  jufqu'à  ce  que  Charles  de  Luxembourg  fils 
ie"e!uKnt  Fcrdf-  aîné  dc  Phllippc  fût  en  âge  de  gouverner.  Il  n'y  en 
j"a^n^^^"  **"  avoir  que  deux  qui  y  puflcnt  légitimement  prétendre, 
l'empereur  Maximiiien  comme  aïeul  paternel ,  &  Fer« 
dinand  comme  aïeul  maternel.  Les  loix  paroifToient 
favorables  au  premier,  d'autant  plus  qu'il  fe  fiattoit 
d'être  déclaré  régent  des  dix-fept  provinces  des  Païs- 
Bas.  Le  cas  étoit  pareil ,  puifque  la  fuccefîion  des 
Païs-Bas  venoit  dc  Marie  de  Bourgogne  mère  de  Tar- 
chiduc  Philippe ,  comme  la  fucceifion  de  la  Caftille 
doiit  il  s'agifïbit,  venoit  de  Jeanne  d'Arragon  mère 
de  l'archiduc  Charles.  Manuel  étoit  ouvertement  dé- 
claré pour  Tcmpcrcur  j  mais  l'archevêque  de  Tolède 
fçut  fi  bien  négocier,  Ôc  gagner  les  grands  de  Caftille, 
que  le  roi  catholique  eut  tous  les  fuffrages  du  clergé , 
éc  des  commandeurs  des  trois  ordres  dont  les  grandes 
mattrifes  lui  étoient  reftées  -,  les  députez  du  tiers  état 
fuivircnt  leur  exemple  ;  &  ceux  qui  étoient  oppofez 
à  Ferdinand  Tentant  que  leur  parti  n'étoit  pas  le  plus 
fort ,  firent  de  bonne  grâce  ce  qu'ils  prévoïoient  qu'ils 
feroient  contraints  de  faire.  L'adfce  rut  dreflfé  &  figné 
avant  que  raflcmbléc  fe  féparât.  Le  gouvernement 
de  l'état  fut  donné  à  l'archevêque  de  Tolède  jufqu'à 
l'arrivée  dti  roi  d'Arragon,  qui  reprit  k  gouverne- 
ment du  roïaume  de  Caftille ,  dont  il  n'a^oît  été  pri- 
vé qu'environ  cinq  mois. 
FoSdVjéanae  ^^  ^^"^  Jcaunc  fcntoit  toujours  fa  folie  augmen- 
te Caftille  TcuTc  tct  i  &  l'on  prétend  que  le  roi  catholique  ne  fe  mit 

de l'atcbidoc.  r  •  i     >  /    «r  i 

^    pas  tort  en  peine  de  la  suernon,  de  peur  que  reve- 

T0tr.Martyr.de    *      ..  r        ^         P  tF  l        ■  .%  i 

jinsieri»  i,t>.  If.  Tïuc  cn  lon  bon  iens ,  elle  ne  le  renvoiat  en  Arragon  ; 
'^'  '  '"**      -    mais  à  la  mort  dc  fon  époux ,  elle  perdit  entièrement 
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refprit,  &  l'on  fut  oblige  danç  la  faite  de  la  tenir- 
toujours  renfermée.  Elle  ne  voulut  jamais  figncr  les  ^S^^^ 

lettres  de  convocation  des  états  pour  nommer  un  g*»^«»« '»*•  »«« 
rcgent  de  la  Caftillc  \  mais  oh  pafTa  pardeffus  fon  op-» 
pofition ,  &  l'on  délibéra  même,  fi  on  ne  la  déclare* 
roit  pas  par  unaâ:c  juridique  incapable  de  gouver-^ 
ncrjce  qu'on  ne  fit  pas  toutefois ,  parce  qu'on  crut 
devoir  ménager  l'honneur  de  la  maifon  roïalc.  Ce- 
pendant quelque  foin  qu'on  prit  de  cacher  les  foi-» 
bleffes  de  cette  princeffe,  il  fembloit  qu'elle  s'appli-i 
quât  à  les  faire  éclater.  Le  jour  de  la  ToufTaint  elle  . 
voulut  aller  à  la  Chartreufe  de  Mirailorés ,  où  était 
le  corps  de  fon  époux  en  dépôt.  Après  y  avoir  fait 
fcs  dévotions ,  il  lyi  prit  envie  de  faire  ouvxir  fon 
tombeau ,  pour  avoir  la  trifte  confolation  de  le  voir. 
On  lui  remontra  là-deflus  tout  ce  qui  étpit  capable 
de  l'en  détourner  v  mais  bien  loin  d'y  avoir  égard  , 
elle  s'emporta  &  commanda  avec  menaces  qu'on  lui 
obéît j  on  ouvrit  donc  le  totnbeau ,  &  on  en  tirale 
cercueil.  Le  nonce  du  pape ,  les  ambaffadeurs de  l'em* 
percur  &c  du  roi  cathohquc,  &  quelques  évêqucs  y 
furent  appeliez  ;  &  quoique  le  corps  n'eut  prefque 
plus  la  ngure  d'homme,  la  reine  le  regarda  &  le  tou- 
cha plufieurs  fois  fans  répandre  une  feule  larme. 
Après  quoi  on  referma  le  cercueil ,  qu'elle  fit  cou- 
vrir d'étofFed'or  &  de  foïe.  Pierre  d'Angleria  qui  étoit 
alors  à  la  cour  d'Efpagnc  dit,  qu'un  certain  Char- 
treux de  Miraflorés  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
la  reine,  lui  avoit  fait  efpcrer  que  fon  mari  rcflufcite- 
roit,  comme  il  l'ayoit  vu  d'un  autre  roi,  qui  avoit 
cU  ce  privilège  quatorze  ans  après  fa  mort.  La  bonne 
reine  le  crut  \  mais  inutilement. 

Quelques  temps  après  quoique  fa  groifeflc  fut  fort 


J70       HlSTOIHB   ECCLBSIASTI'QJBE. 

^  avancée ,  clic  eut  envie  de  quitter  Burgos  i  clic  en- 

An.  i;o<5.  ^q.j.^  chercher  rarchcvêquc  de  Tolède,  &  lui  die 
AivMT.Gtmtt.  qu'elle  ne  pouvoir  plus  vivre  dans  une  ville  où  fon 
mari  ctoit  mort ,  &  qu'il  donnât  les  ordres  pour  foa 
départ  &  celui  de  toute  la  cour.  Il  fallut  obéir  ;  la 
reine  fc  mit  en  chemin ,  &  l'on  fut  obligé  de  la  fui- 
vrc,  quoiqu'on  ignorât  où  elle  avoir  dcffein  d'aller  , 
èc  que  peut-être  n'en  f(^avoit-elle  rien  elle-même. 
Elle  pafTa  par  la  Chartreufe  de  Miraflorés  pour  y 
prendre  le  cercueil  de  fon  époux.  Elle  le  ât  condui- 
re après  elle  dans  un  carofTc  à  quatre  chevaux.  On 
lui  avoir  enfin  pcrfuadé  d'aller  à  Valladolid  ;  mais 
étant  à  moitié  chemin  dans  le  bourg  de  Torquema» 
da ,  il  lui  prit  envie  d'y  demeurer ,  &  vingt  jours 
après ,  elle  y  accoucha  d'une  fille  le  quatorzième  de 
Janvier  1J07. 
cix.  Ferdinand  aïant  fait  foh  accommodement  avec 

fthdcGonfÏTeà  l'atchiduc,  crur  que  le  bien  de  fes  affaires  dcmandoic 
Ferdinand.  qQ^jl  allât  à  Naplcs,  avant  que  de  s'en  retourner  en 

^7o^*  «*.  »«.  Awagon-On  lui  avoit  portédc  grandes  plaintes  contre 
Gonulve ,  &  il  lui  étoit  important  de  s'éclaircir  de  la 
vérité.  On  accufoitccgranacapitaine  d'à  voir  des  liai- 
fons  fecrettcs  avec  la  France  i  d'avoir  conclu  un  traité 
avec  le  pape  par  l'entrcmifc  du  cardinal  de  Pavic  ;  d'a- 
voir mèmeàcccptélcgeneralatdcs' troupes  de  l'églifc, 
que  fa  fainteté  lui  avoit  offert.,  pour  chaifer  de  Boulon 
gne  Jean  Benti  voglio ,  &  réunir  à  l'état  ccclefîaftiquc 
lé  Boulonnois  qui  en  avoir  été  démembré  ;  de  vou- 
loir feracommodcx  avec  les  Colonnes,. en  mariant 
fa  fille  avec  le  fils  de  Profper,,dâns  le  deffein  defe 
faire  des  amis  dans  cette  puiflantc  maifon,  pour  fc 
cohfervcr  &  fc  maintenir  contre  tous  les  revers  de  la 
fortune  dont  il  étoit  menacé.  Ferdinand  fe  rendit 


2. 
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a  Barcelonne  ,  &  mit  à  la  voile  le  quatrième  de  Sep-  ' 

tembrc,  accompagné  de  la  reine  Germaine  Ton  époufe,  An.  i  jo<>. 
des  deux  reines  de  Naples,  &  d'un  grand  nombre  de        ex. 
fcigneurs.  Gonfalve  aïant  appris  fon  départ  de  Bar-  SùfT^wSttàî- 
celonne ,  partit  de  Naples ,  &  parce  que  la  mer  étoit  "^ptFs"'"*'  ^'* 
grofle  ,  il  alla  par  terre  à  Gaïette  où  il  demeura  juf-  ^^^iM*  m.  iS. 
qu'au  vingtième  de  Septembre  pour  y  attendre  les  <^*** 
galères, il  alla  enfuite  joindre  Ferdinand  à  Gènes.  Ce 
prince  reçut  dans  cette  ville  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  de  Caftille.  Comme  on  l'avoir  nommé  admi- 
niftrateur  &  régent  de  ce  roïaume ,  il  fembloit  que  fa 
préfencc  dût  y  être  neceflaireen  cette  occafion.  Ce- 
pendant il  crut  qu'un  peu  de  retardement  ne  nuiroit 
point  aux  affaires ,  àc  il  voulut  auparavant  examiner 
celles  de  Naples ,  où  il  fe  rendit.  Gonfalve  l'y  fuivic, 
&c  ce  fut-là  le  terme  de  fa  grandeur  &  de  fa  profpe- 
ricé.  Ferdinand  jaloux  &  (bupçonncùx  crut  trop  fa- 
cilement les  accufations  formées  contre  ce  grand  ca- 
pitaine. Il  le  dépofa  de  la  viceroïauté,  lui  ôta  le  com- 
mandement gênerai  des  armées ,  &  l'obligea  de  le 
{Àiivre  en  Efpagne  comme  fimple  particulier.  Gon- 
falve foutinr  fa  difgrace  avec  une  fermeté  qui  lui 
acquit  autant  de  gloire  que  toutes  les  victoires  qu'il 
avoit  remportées.  Ferdinand  lui  laifla  paffer  le  refte 
de  fes  jours  dans  l'oifiveté ,  fans  emploi  &  fans  ré- 
compenfe,  toutes  les  grâces  qu'il  demanda  lui  furent 
refufées  ,  &  fî  ce  prince  lui  marqua  quelque  rccon' 
ijoiflance  ,  ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  par  les  magni- 
fiques obfeques  qu'il  lui  fit  faire. 

Le  traité  que  Louis  XH .  avoit  fait  à  Blois  avec  l'em-  M.!coDten'temen« 
pereur  en  1/04.  &  qui  confirmoit  le  mariage  de  la  ^liS'àzXoll  '^ 
princelfe  Claude  avec  Charles  de  Luxembourg,  xii.avecicmpe. 

/  I    %  t      t  leur» 

n'çtojt  point  approuve  des  gra;nds  du  roïaume,  parce 
Tome  XXI f^,  Ccçc 
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'■  que  ce  mariage  mettoit  la  maifon  d'Autriche  en  pof- 

An.   ijo6.  lefïion  du  duché  de  Milan ,  de  Gènes  &  du  comte 
saint  Gelait  hi(i.  d'Aft ,  outtc  Ic  duchc  dc  Bretagne ,  celui  de  Bour- 
i,  Louis  XII.      gogne ,  le  comte  de  Blois ,  &  d'autres  domaines  qu'on 
devoir  céder,  ce  qui  pouvoir  caufer  dc  grands  préju- 
dices à  l'état.  Les  grands  convinrent  donc  qu'ils  dépu- 
tcroient  vers  le  roi ,  pour  le  prier  d'affembler  les  états 
où  l'on  délibereroit  fur  cette  affaire  qui  paroifloit  dc 
fî  grande  confequence.  Sa  majefté  écouta,  avec  beau- 
coup de  bonté  les  avis  qu'on  lui  donna  là-cleflus,  & 
confentit  à  une  aflembléc  des  états  à  Tours  pour  le 
mois  de  May  de  cette  année ,  quoique  la  princefTe  eut 
été  promife  par  deux  traitez  folemnels. 
cxii.  Les  états  commencèrent  leur  afTemblée  le  dixième 

étau'^TToure  od  ^^  cc  mois ,  &  délibérèrent  fur  les  moïens  qu'on 
'  "a ri/r"fa' fiik!  îu  po'^rroit  mcttrc  en  ufagc.  Celui  qui  en  fit  l'ouver- 
ducdAngouiémc  furc  étoit  un  nommé  Bricot  dodeur  dc  Paris  ,  qui 
cuud.  styjfei  in  fjj  un  éloQuent  difcours  au  roi  ;  il  le  pria  au  nom 

ertit.  ad  regem         .        ^  f  %       r     ru  /       \ 

Ai>giu.  des  états  d'accorder  la  nue  aince  a  François  comte 

Kayn4id.h,cann.  d'Angoulêmc  fucceffeur  préfomptif  de  fa  majefté, 
&  de  ne  pas  permettre  que  le  duché  de  Milan  &  la 
Bretagne  paflaifent  au  fils  de  l'archiduc.  La  demande 
des  états  fut  examinée  dans  le  confeil  du  roi  *,  Si 
comme  pendant  cet  examen ,  les  députez  des  états 
de  Bretagne  arrivèrent  à  la  cour  pour  préfentcr  une 
requête  au  roi  fur  le  même  fujet  ;  l'on  jugea  que  fa 
majefté  ne  pouvoit  fe  difpcnfer  de  répondre  favora- 
blement ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  ainfi  aliéner  le  bien 
dc  la  couronne  :  que  le  ferment  qu'il  a  voit  fait  à 
l'empereur  Se  à  l'archiduc ,  d'accordqr  fa  fille  au  duc 
de  Luxembourg ,  ne  l'obligcoit  en  aucune  manière , 
parce  qu'il  n'avoir  pu  le  faire  au  préjudice  du  bien 
de  fes  fujets.  Le  roi  fc  rendit  à  ces  raifons  ,  promit 
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que  le  comte  d'Angoulêmc  fon  héritier  préfomptif  -^ 

épouferoit  la  princefle  Claude  fa  fille  ,  &  qu'elle  ne ,  A  n.   i$o6. 
feroit  point  mariée  à  Charles  de  Luxembourg  ;  en       cxiii. 
forte  que  le  vingt-unième  de  May  fête  de  l'Afcen-  de  Kancéc  "J 
fion ,  la  princefle  fut  fiancée  au  comte  en  préfence  de  [JJ^^"  «1'A"b«>"- 
toute  la  cour.  Le  cafdinal  d'Amboife  en  fit  la  céré- 
monie, &  les  états  furent  congédiez:  La  reine  Anne 
de  Bretagne  qui  jufqu  alors  avoit  paru  fort  oppoféc 
'  à  ce  mariage ,  parce  qu'elle  avoit  beaucoup  d'aver- 
fion  pour  la  comteflc  d'Angoulême  ,  fit  paroître  en 
cette  occafion  que  l'amour  qu'elle  avoit  pour  la  France 
Temportoit  fur  fon  refferitiment ,  &  y  confcntit  de 
bonne  grâce. 

Le  roi  Louis  XIL  fit  fçavoir  àtousfes  alliez  la  de-  chagSïcrem- 
marche  qu'il  venoit  défaire.  Le  roi  d'Angleterre  l'en  p."«:"f"  «  «>»- 
félicita  ;  mais  ni  l'empereur  .  ni  l'archiduc  Philippe    ,  *      ,„  ^ 
ne  purent  cacher  leur  reflentiment.  Louis  envoia  a  uuhxn. 
ces  deux  princes  François  de  Rochechouart  avec  un  mcei.safdiusia 
maître  des  requêtes  &  un  lecretaire  du  roi  ,  pour  JJ]^/^. 
tâcher  de  les  convaincre  qu'on  lui  avoit  fait  quelque 
violence  :  mais  l'empereur  n'en  crut  rien.  Il  regar- 
doit  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  comme  une  nouvelle 
injure  :  &  il  étoit  réfolu  de  pafler  avec  une  armée 
dans  le  duché  de  Milan  par  les  montagnes  du  Tren- 
tin  î  mais  la  Hongrie  l'occupoit  trop  pour  lui  donner 
la  liberté  de  commencer  d'autres  entreprifes.  Il  avoit 
obligé  Ladiflas  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  à  figner 
un  traité  par  lequel  lai  empereur  étoit  déclaré  héri- 
tier préfomptif  &  necefl*aire  de  ces  deux  roïaumes.  Les 
peuples  y  avoient  confenti  :  Ladiflas  étoit  mort ,  & 
cependant  6n  ne  paroiflbit  pas  porté  à  fe  foumettre 
à  fon  autorité.  Maximihen  crut  qu'il  devoit  fe  faire 
obéir  par  force ,  &  pour  cela  il  fit  avancer  fes  troupes 
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du  Tirol  jufques  fur  les  frontières  de  la  baffe  Autriche. 

Cette  affaire  attiroit  tous  fes  foins. 

Le  mariage  de  la  princeffe  Claude  &  de  Charles 
de  Luxembourg  étant  manqué  ;  le  roi  d'Angleterre 
pcnfatout  de  bon  à  profiter  de  cette  alliance  pour  fa 
fille  j  il  eft  vrai  qu'il  y  trou  voit  desobftacles  du  côté 
du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  jeune  prince.  En 
effet ,  Ferdmand  appréhendoit  que  fon  petit  fils  de- 
venu trop  puifl'ant  par  l'alliance  d'Angleterre,  ne  fût 
un  jour  en  état  de  raire  la  loi  aux  enfans  qu'il  fc  flat- 
toit  d'avoir  de  fon  fécond  mariage  avec  la  princeffe 
Germaine.  Il  craignoit  encore  que  le  roïaume  de 
Naples  aïant  été  conquis  par  Gonfalve  ayec  l'argent 
&  les  forces  de  la  Caftille  ,  Charles  ne  le  regardât 
comme  une  fucceffion  échue ,  que  fon  aïeul  ne  pou- 
voir retenir  à  fon  préjudice  ni  tranfmcttre ,  comme  il 
le  prétendoit,  à  des  enfans  d'un  fécond  lit.  Enfin,  & 
c'étoit  la  raifon  la  plus  forte ,  il  rcdoutoit  le  génie  de 
Henri  V IL  il  avoir  peur  que  fi  Charles  époufoit  fa 
fille ,  il  ne  prétendit  pour  fon  gendre  à  l'adminiftration 
de  la  Caftille  qui  lui  étoit  é.chuë  par  la  mort  de  fon 
père.  Il  lui  vint  même  une  penfée  affez  finguliere  , 
qu'Henri  VIL  qui  depuis  long  tempsfc  plaignoit  de 
la  poitrine ,  feroit  bien  aife  de  refpirer  en  Caftille  un 
air  plus  chaud  que  celui  d'Angleterre,  &  que  pour  fe 
procurer  cet  avantage,  il  brigueroit  le  gouvernement 
de  la  Caftille.  Cependant  malgré  toutes  ces  chimères 
du  roi  catholique,  l'affaire  réulfit. 

Ferdinand  pour,  s'affurer  la  régence  de  Caftille  à 
laquelle  les  états  venoient  de  le  nommer  ,  crut  qu'il 
lui  étoit  avantageux  de  s'unir  avec  Louis  XII.  &  de 
mettre  le  pape  dans  fes  intérêts.  Louis  XII.  de  foa 
côté  cultivoit  toujours  l'amitié  dufaintpere.  Voulanc 
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le  faire  remettre  en  pofleflion  de  Pcjroufe  &  de  Bou-  — — 

logne,il  envoïa  un  ordre  àChaumont  de  joindrelcs  A^«   i/"^^» 

troupes  Françoifcs  à  celles  de  l'état  ecclcfiaftique.  Ba- 

glioni  comman<loit  dans  la  première  de  ces  plaçc{>,& 

Bentivoglio  dans  la  féconde.  Le  pape  avoit  été  intime 

ami  du  premirr  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV.  mais 

cette  liaifon  s'étoit  changée  en  haine  fous  celui  d'A- 

lexandre  VI.  Bentivoglio  avoit  toujours  été  ennemi 

du  pape  Jules ,  parce  que  dès  qu'il  fut  fouverairi  ,  il 

fe  déclara  Gibelin  ,  &  Jules  avoit  été  toute  fa  vie  de 

la fadion  des  Guelphcs.  Louis  XI I .  n'avoit  pas  moins 

d'occafion  que  le  pape  de  haïr  Baglioni  &  Bentivo- 
glio ;  Jules  f<5ut  fi  bon  gré  au  roi  de  ce  qu'il  faifoit  '        , 

pour  lui ,  qu'il!  donna  àChaumont  huit  mille  ducats, 
àc  dix  mille  pour  diftribuer  àfes  foldats.  Comme  c'é-  '  - 
toit  le  cardinal  d'Amboife  qui  avoit  porté  le  roi  à 
cette  a<5lion  ^  il  lui  conferva  la  dignité  de  légat  en 
France  ,  &  promit  le  chapeau  de  cardinal  à  fes  deux 
neveux  ,  dont  l'un  étoit  évêque  d'Alby  ,  outre  cela  le 
pape  céda  au  roi  par  un  induit  la  nomination  aux  bé- 
néfices du  duché  de  Milan  :  Jules  ainfi  afluré  que 
rien  ne  je  tiavcrferoit  dans  l'exécution  de  fes  defleins  , 
leva  des  troupes  &  fc  mit  lui-même  à  leur  tête. 

Il  commenta  par  Baglioni  comme  le  plus  foiblej      cxvm. 
&  ce  feigneur  quoique  le  plus  déterminé  des  hommes,.  Perouf/y*Bo!-. 
maître  d'une  ville  bien  pourvue  avec  une  force  gar-  '**^"' 
xiifon  ,  envoïa  au-devant  du  pape  fes  deux  fils  pour      '"['"  '"'  '  ' 
lui  demander  pardon  ,  &  pour  luifervir  d'otages.  Le,  initinè/fj'i'i. 
faint  père  profita  de  fa  conftcrnation ,  &  ne  lui  laiffa  ^ic%'7î'.'^'  ^*'' 
emporter  de  Pcroufe  que  fes  meubles  &  fes  bijoux. 
La  terreur  paifa  de  Baglioni  à  Bentiyô.glip  ;jil  eut  re- 
cours à  la  clcmçnce  de  fa  fainteté  qui  lui  laiJÛTale  do- 
maine Utile  des  terres  que  (es  ancêtres  ayoient,  ajÇj 

Ce  ce  lij 


yj6     Histoire  Ecclésiastique. 
.  —  quifcs  dans  le  Boulonnois ,  &  lui  accorda  la  per- 
An.  150^.  miflîon  de  fe  retirer  dans  le  duché  de  Milan  avec 
coiit  ce  qu'il  y  put  emporter.  Il  prclTa  le  pape  de  lui 
fournir  des  chariots ,  il  en  loua  d'autres ,  &  fit  em- 
porter tousfes  effets  dans  un  fcul  jour.  Le  pape  entra 
dans  Boulogne  ,  y  établit  de  nouveaux  raagiftrats  , 
&  accorda  pluficurs  privilèges  aux  habitans ,  afin 
d'adoucir  par-là  le  joug  de  fa  domination  ,  contre  la- 
quelle on  ctoit  fort  prévenu.  Il  avoit  fait  la  même 
chofe  àPeroufc. 
cxix.  L'églife  de  faint  Pierre  du  Vatican  bâtie  par  Conf- 

de  Jédificede  lé-  tantm  tombant  en  rume  ,  Jules  II.  qui  vouloir  illul- 
fl^î*'^""**  trer  fon  pontificat  par  quelque  cnofc  d'éclatant, 
Buiur.jui.  II.  conçut  le  dcflein  de  la  rebâtir  entièrement  &  de  lui 
««jî^t.xj.d  M.  (iQnncr  une  forme  plus  augufte.  Le  célèbre  Bramante 
n»ynAU.hoeMnn.  ^^^  avoit  rétabli  le  goût  de  Tarchitcéturc  antique 
"'^f-  en  Italie ,  en  donna  le  plan.  Jules  publia  des  indul- 

gences pour  tous  ceux  qui  contribueroient  à  la  ftru- 
Âure  de  cet  édifice  qu'il  vouloir  rendre  fomptueux, 
.  &  qui  par  les  divers  accroiflemens  qu'il  prit  dans  la 
fuite  ,  eil  devenu  le  bâtiment  le  plus  confiderabic 
qu'il  y  ait  au  monde.  Le  dix-huitiéme  d'Avril ,  qui 
étoit  le  famedi  dans  Toûave  de  Pâques ,  Jules  en 
'     .    pofa  lui-même  la  première  pierre  en  prefence  des  car- 
dinaux &  d'un  grand  nombre  dç  prélats ,  &  après 
^ ,    ,  avoir  fait  célébrer  folemnellement  la  meflc  pour  de- 

mander à'  Dieu  qu'il  bénît  cette  cntreprife.  Jules 

;  ^roïoit  que  le  ciel  lui  avoit  infpiré  ce  deffein ,  &  c'eft 

ainfi  qu'il  en  paile  dans  le  bref  qu'il  adreffe  â  Henri 
VIL  roi  d'Angleterre  pour  l'informer  de  fon  cntre- 
prife jBt 'de  la' Êerempnie  dont  nous  venons  de  parler. 
\  Il  efpetoit  conduire  cet  ouvrage  à  fa  perfeélion  :mais 

>  i>kut 'dont  les  jugemcns  font  fou  vent  fort  differcns 
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de  ceux  des  hommes  en  difpofa  autrement.  Jules  -»»«——.«« 
mourut  lorfqu'à  peine  y  avoit-il  quelques  fonde-  An.  i$o6^ 
niensde  pofez. 

.  Avant  fa  mort  le  vingt-huitième  de  Juillet, il  ^ p^p^J^nfirme 
confirma  l'ordre  des  religieux  Minimes,  que  d'autres  '?"''«  <*"  mu 
papes  les  predecelieurs  avoient  déjà  approuve.  Vers  rMPttroch.f.  109^ 
l'an  1491.  Alexandre  VI.  avoir  confirme  l'ctabliflc-  sttnj. am.  1^06^ 
ment  de  «et  ordre ,  en.  changeant  le  nom  d'Hermites  »•  «• 
de  faint  François  de  Paule,cn  celui  de  Minimes, 
qui  plût  davantage  au  faint.  On  continua  néanmoins 
de  les  appeller  en  France  ,  les  Bons-Hommes ,  &  lui 
le  faint  nomme.  Sa  règle  qui  étoit  triple  pour  les  re- 
ligieux ,  les  religieufes  &  les  perfonnes  du  tiers  ordre , 
fut  depuis  retouchée  trois  ou  quatre  fois  ,  jufqu'à  ce 
qu'aïant  été  portée  à  la' perfe<5fcion  qu'on  croïoit  pou- 
voir lui  donner  ,  elle  fut  enfin  fixée  en  1^06.  &c  con- 
firmée par  Jules  II.  fuivant  la  prédi(^ion  que  Fran- 
çois de  Paulc  en  avoir  faite  à  Rome  vingt -quatre 
ans  auparavant  Les  rois  Charles  VIII.  &  Louis  XII. 
comblèrent  cet  ordre  de  leurs  bienfaits.  Ce  dernier 
prince  qui  avoir  prcfque  toujours  été  éloigné  de  la 
cour ,  lailTa  d'abord  au  faint  la  liberté  de  s'en  retour- 
ner en  Italie  :  mais  aïant  appris  la  valeur  du  tréfor 
qu'il  alloit  perdre ,  il  révoqua  la  permiffion ,  &  voulut 
encore  enchérir  fur  fes  prédcccffeurs  en  témoignage 
d'affedtion  &  en  bienfaits  à  l'égard  du  faint  homme 
&  de  fes  religieux.  La  reine  en  fit  autaiit:  &  cet  ordre 
eut  de  grandes  obligations  au  cardinal  d'Amboife 
qui  le  protegeoit. 

Dans  le  mois  de  Mai  précèdent  ChriftophleCo-  Mort  dechrifioi 
lomb  mourut  à  Valladolid ,  âgé  de  foixante -quatre  p"*'' ^'«""'»- 
ans ,  &  1  on  porta  ion  corps  aux  Chartroix  de  Se-  ».  ts. 


57^     Histoire  Ecclesiastk^ue. 
I  ville  ,  comme  il  i'avoit  ordonné  par  fon  tcftamcntr 

An.  ijotf.  Quoique  le  roi  catholique  l'eut  annobli  lui  Se  toute 
rfrdi«.  cciomb.  fa  pofterité  ,  quelques  envieux  le  mirent  mal  auprès 
cîriihcfS.     ^^  leurs  majeftez  :  mais  avant  fa  mort  il  rentra  dans 
la  faveur  ôc  dans  leurs  bonnes  grâces.  Il  laifla  de 
Beatrix  Henriquez  qu'il  avoir  époufée,deux  61s  dom 
Diego  &  dom  Ferdinand  qui  fut  prêtre.  Le  premier 
eut  un  fils  nommé  Ferdinand  qui  mourut  fans  être 
marié.  Nous  avons  l'hiftoire  de  Chriftophle  Colomb 
compofée  par  fon  fils  Ferdinand  ,  qu'Alphonfe  de 
UUoa  a  traduite  en  Italien  ,  &  qui  n'eft  prefquc 
connue  que  dans  cette  tradu^ion  imprimée  deux 
fois  à  Venife. 
cxxii.  Alexandre  roi  de  Pologne  fils  de  Cafimir  II.  8c 

roiTePoiognV  frerc  du  roi  Jean  Albert  auquel  il  fucccda  en  1501, 
Michou.i.^hift.  fi^^^  ^"^  ^^  carrière  dans  cette  année  if06.  le  dix- 
poUn.  c.  «1.        neuvième  d'Août ,  âgé  de  près  de  quarante^cinq  ans , 
crtmeriiki».     ^^^^^  ^j^  avoit  rcgné  cinq.  Il  étoit  auparavant  grand 
îffTs/ji'c^  l'jT  duc  de  Lithuanie ,  &  les  peuples  de  ce  duché  autre- 
fois fi  oppofez  aux  Polonois ,  confentircnt  à  la  réu 
nion  des  deux  états ,  à  condition  que  l'élection  des  rois 
fe  faifant  en  Pologne ,  les  Lithuaniens  y  auroicnt 
droit  de  féance  &  de  fufFrage.  Frédéric  cardinal  & 
archevêque  de  Gnefne  le  facra  dans  Cracovic.  Mais 
on  ne  couronna  point  fon  époufe  Hélène  fille  de  Jean 
grand  duc  de  Molcovie  mort  l'année  précédente,  parce 
qu'elle  fui  voit  fia  créance  de  l'égîife  Grecque.  Alexan- 
dre contraignit  fon  beau-pçrç  à  faire  une  trêve  de  Cik 
ans  avec  la  Lithuanie  :  il  arrêta  les  courfes  de  Bogdaa 
fils  d'Etienne  palatin deValachie ,  &  celles  dcsT^rta- 
res.  Enfin  avant  que  de  mourir ,  il  eut  la  confolation 
d'apprendçe  h  nouvelle  dç  lei^r  défaite  par  Michel 

Glinski, 


Livre  cent  vingtie*me.        $j9 
Glinski ,  qui  en  tua  vingt  mille.   Il  ne  laiffa  point  T  / 

d'cnfans  d'Hclenc  fon  époufc  ;  enlorte  que  Sigif-         '    ' 
mond  I.  fon  frère  fut  fon  fucccffeur. 

C'eft  à  lelcûion  de  ce  prince  que  Matthias  Mi-     .  cxxiii. 
chou  ou  de  Michovia  &  Martin  Cromer  finiflent  me'r^finîffcnt  à  cet- 
leur  hiftoire  de  Pologne.  Le  premier  éçoit  dodeur  îoi^" '""'"'" 
en  médecine  ,  chanoine  de  Cracovic  ÔJ  fçavant  af-    vof,uf  u.  j.  d» 
tronome  ;  il  dédia  la  chronique  de  Pologne  au  roi  Jf  ji^^*/v,  f.^^^^ 
Sigifmond.  Il  laiflfa  auffi  deux  autres  ouvrages  ,  un  f»r./*fuuxri, 
de  la  Sarmatie  Européenne ,  &  l'autre  de  la  Sarmatie 
Afiatique,  qui  furent  imprimez  à  Paris  en  1531.  avec 
quelques  autres  relations  du  nouveau  monde.  Mar- 
tin Cromer  fut  fecrctaire  du  roi  Sigifmond  ,  &  en- 
fuite  évêquc  de  Warmie  après  le  cardinal  Hofius. 
Nous  avons  fon  hiftoire  de  Pologne  en  trente  livres, 
depuis  lan  jjo.  En  158^.  il  fit  imprimer  fon  hiftoi- 
re pour  la  quatrième  fois ,  &  l'on  croit  qu'il  rî'cft 
mort  qu'en  158^.  le  treizième  de  Mars.  Cromer  a 
aufli  fait  un  autre  ouvrage  de  la  fîtuation ,  des  cou- 
tumes &  des  peuples  du  même  roïaume,  &  quelques 
traitez  de  controverfe  contre  les  protcftans  ;  des  col- 
loques touchant  la  religion  en  quatre  livres,  &  du 
celi'bat  des  prêtres.  La  dernière  édition  de  fon  hif- 
toire de  Pologne ,  faite  durait  fa  vie ,  fut  dédiée  au 
roi  Etienne  Batori.  :  — 

Emmanuel  roi  de  Portugal  envoïa  cette  année  aux       f  f  ^^^'t, 
Indes  occidentales  le  fameux  AlphonfeAlburqucrque  quiiquecnv.ié' 
à  qui  les  belles  avions  ont  mérité  le  nom  de  grand  ,^  'oi^l"pormgaf. 
pour  fuceederà  Almeïda  en.qualitc  de viccroi.  Ils'ae  1  B»n,.d.c  ï./.l 
quita  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  fidélité  &  de  'i-**-*^^-*- 
prudence ,  &  eut  prefque  toujours  un  heureux  fiiccès. 
Ênimanucl  lui  donna. pour  ajoitttTriliban.da  Ciinha 
qui  découvric  deux  petites  .iflesdc,rQce;»n;Eti'>iapK 

TmeXKlV.  Dddd 


j8o      Histoire  Ecclssiastiq^ue. 

•  Quc  fous  le  vingtième  degré  de  longitude  &  trentc- 

A  N.  i$o6,  iepçiémc  de  latitude ,  à  trois  cens  cinquante  licués 

du  cap  de  Bonne- Efperance  vers  le  couchant,  Icfquel- 

Ics  portent  aujourd'hui  fon  nom. 
cxxv.  Comme  la  pefte  faifoit  de  erands  ravages  dans 

EnKate  du  peuple  irk  *ii  •     r  V\-     f    i      r  •  '■ 

à  Liibomiecomte  tout  le  Poftugal ,  le  roi  rut  oblige  de  le  retirer  a 
les  Juifs.  Abrantés  où  l'air  étoit  fort  fain.  La  reine  y  accoucha 

».84.  le  troiueme  de  Mars  dun  cnrant  qui  rut  nomme 

ofonHshb.i.  j^^  Louis.  Il  fut  baptifc  huit  jours  après  fa  nailTan- 
ce  î  mais  la  joïe  qu'on  en  eut  fut  troublée  par  une 
émeute  populaire  qui  s'éleva  à  Li{bonne  pour  un  fu- 
jct  aflcz  léger.  Il  y  avoir  dans  Téglife  de  (aint  Domi- 
nique un  crucifix  en  relief,  un  verre  couvroit  la  plaie 
de  fon  côté.  Quelques  pcrfonnes  entendant  un  jour 
la  mcfle ,  trompez  par  un  certain  éclat  que  rendoit  le 
verre  en  rcflcchiflant  la  lumière  j  crurent  qui  c'écoit 
quelque  choft  de  miraculeux ,  &  crièrent  tout  haut 
dans  l'églife  :  Miracle ,  miracle.  Un  Juif  nouvelle- 
ment converti  qui  fe  trouva  prefent  ,  voulut  dé- 
tromper les  autres ,  &  fe  mocqua  de  leur  /implicite. 
Le  peuple  croïant  que  ce  Juif  ne  parloir  ainfi  que  paf 
mépris  de  la  religion  ,  entra  dans  une  /î  grande  fu- 
reur ,  qu'il  fe  jetta  fur  ce  malheureux,  le  traîna  hors 
de  l'églife ,  Je  perça  de  mille  coups ,  &  brûla  fon 
corps  au  milieu  de  la  rue.  Un  religieux  forti  du  mo- 
naftere  anima  cette  populace  déjà  mutinée ,  &  la  por- 
-  ta  à  commettre  les  dernières  cruautez  :  on  n  entendit 
de  tous  cotez  que  des  cris  tumultueux ,  &  bien-tôc 
l'émeute  devint  générale. 
»',<r?,^'^^  ^'  ^^  difcours  emporté  de  ce  religieux  fut  comme  le 

T  allier;  quoa  Y    p  .  rr  i  i 

fitdes  Juifs.       lignai  du  malFacre.  Cette  populace  devenue  encore 
MAri4n»,ih,d.  plusfurieufcfc  jetta  brutalement  dans  lesmaifonsdes. 

Juif*. nouvellement  cdnvcrtis.  fie  main-bafiTc  fur 

...  *       .  • 
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ces  malheureux ,  égorgea  impitoïablcment  hommes,  — "  '  ■  -■ 
femmes ,  enfans ,  fans  diftindkion  d'âge  ni  de  fexc  ,  A  n.  i;otf. 
pilla  leurs  maifons.  Deux  religieux  du  mcinc  cou- 
vent portoient  une  croix  devant  les  féditicux  pour 
leur  fer viï  d'étendard.  Cette  cruelle  boucherie  dura 
crois  jours  entiers,  fans  que  rienput  rallcntirla  fu- 
reur du  peuple.  On  dit  qu'il  y  eut  plus  île  deux  mille 
perfonnes  égorgées  ,  la  plupart  innocens,  parmi  lef- 
quels  il  ne  laiffa  pas  de  fc  trouver  plufieurs  anciens 
chrétiens ,  foit  par  méprife  ou  par  erreur ,  foit  que 
leurs  ennemis  particuliers  fe  fervilfent  de  cette  occa- 
iîon  pour  fatrsfaire  leur  vengeance.  Le  roi  averti  de 
ce  défordrcen  fut  fort  irrité ,  &  fit  faire  les  informa- 
tions neceifaires.  Les  deux  religieux  furent  punis  du 
dernier  fupplice,  leurs  corps  brûlez,  &  leurs  cendres 
jetcées  au  vent.  On  exécuta  de  la  même  manière  les 
plus  coupables. 

Dès  que  Maximilicn  eut  appris  la  mort  de  Tarchi-      cxxvii. 
duc  fon  fils  ,  il  fe  rendit  en  Flandres  pour  fe  faire  JS^affr 
déclarer  adminiftrateur  des  Païs-Bas  ,  jufqu'à  la  ma-  connoî.re  lempe- 

./ii  f..         >-,fi  »  •  r  reut  pour  régent 

jorite  de  i  archiduc  Charles  qui  navoit  que  iix  ans.  de$païs-Bas. 
Mais  les  Flamands  connoiflbicnt  trop  bien  l'cmpc-     sonatcurf.  m 
rcur  pour  fe  foumettre  d'abord  à  lui.  Ils  firent  tant  g!Z'rd.hifi.Gep. 
de  difficulté  de  le  rcconnoître  pour  tuteur  du  jeune  ''''■  "• 
prince  &  regcnt  des  Païs-Bas,  que  le  pape  qui  auroit 
voulu  voir  ce  prince  en  Italie  &  l'engager  à  s'oppofer 
aux  cntrcprifcs  des  François  contre  les  Vénitiens^ 

f>erdit  prefque  l'efperance  dont  il  s'étoit  flatté.  Mais 
a  révolte  des  Génois  la  releva. 
La  dignité  de  doge  étoit  devenue  comme  hcrcdi-      cxxvnr. 
«aire  dans  les  familles  des  Fregofes  &des  Adorncs,  ^Ji^w-^ik^» 
^  ils  s'étoient  rendus  fi  puiflans  par  les  rijchcffes  im-  ^"""• 
BJcnfes  qu'ils  avoicnt  acquifcs  en  rempliifant  cette  pk-  G«;v.-..r^«..  /.  ;- 

E^dd  ij 
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/Si      Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
"a  ce,  que  quoiqu'ils  ne  fuflent  que  de  la  nobleflc  clii 

joy*  fccond  rang  ,  ils  ne  vouloicnt  plus  la  céder  aux  no- 
dt'uuVxii!''^'  bles  de  la  première  claflç ,  tels  que  les  Ficfques ,  les 
VJe^lîit'.t:^''  Doria.  les  Spinola  &lesGnmaldi.  Les  prétentions 
des  uns  &  des  autres  cauferent  des  diviftons.  On  en 
vint  aux  querelles  qui  dégénérèrent  bicivtôt  en  fédi- 
tion.  Un  noble  de  la  famille  Doria  fut  tué  par  un  de 
ceux  du  parti  oppofé,  dans  une  difpute  qui  s'éleva 
cntr  eux  en  jouant  à  la  boule.  Ce  meurtre  fut  fuivi 
d'un  foulevemcnt  gênerai ,  dans  lequel  les  nobles  fu- 
ient fi  maltraitez  ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer ailleurs.  Les  féditieux  fe  voïant  les  maîtres  créè- 
rent aufÏÏ-tôt  de  leur  propre  autorité  un  nouveau 
corps  de  magiftrats  compote  de  huit  perfonnes  qu'on 
nommoit  tribuns  du  peuple ,  &  fe  révoltèrent  con- 
tre le  roi  de  France.  Raveftein  gouverneur  de  la  vit 
le  étoit  alors  à  la  cour.  Rocaberti  fon  lieutenant  ne 
fçachant  quel  parti  prendre ,  fe  détermina  enfin  à 
condcfcendrc  aux  volontez  du  peuple,  &  à  figner  le 
réfultatde  lafTemblée  qu'on  venoit  de  convoquer 
pour  élire  de  nouveaux  magiftrats ,  après  qu'il  eut  dé- 
pêché un  Courier  à  Raveftein  qui  revint  auffi-tôt  à 
Gènes  avec  quelques  troupes  en  petit  nombre, 
cxxrx.  Les  rebelles  avoient  une  armée  fort  nombreufe. 

Le  roi  de  France     a      ''      •  \  f  •  t         >    r  '•  i 

envoK  une  aimée  <x  S  etoientdeja  emparez  de  piuiieurs  pentes  places 
'^^**  ftirle  bord  delà  mer.  Raveftein  voïant  qu'il  ne  feroit 

htfl._d4LcH,s-xii.  ps  le  plus  fort ,  effaïa  de  ramener  les  féditieux  par 
^"À'ajZuynij.'  ^^  douceur.  Mais  ceux-ci  fuppofant  qu'il  les  craif- 
gnoit ,  n'en  devinrent  que  plus  infolcns  ;  ris  obligè- 
rent Raveftein  à  renvorer  fes  troupes ,  ils  s'affure- 
rent  de  plufieurs  places ,  &  eurent  l'audace  d'aller 
affieger  la  forterefle  de  Monaco,  Raveftein  retour- 
na en  cour  ;  &  Louis  XII.  leur  cnvoïa  le  doékeni 
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Michel  Ricci  Napolitain  ,  pour  tâcher  de.  les  rame-  -rr.  , 

ner  à  leur  devoir ,  mais  il  ne  fut  point  écouté.  Irrité  A  n.  1J07; 
de  leur  obftination  il  fît  lever  une  armée  fi  nombreu- 
fe  qu'elle  caufa  de  l'inquiétude  au  pape.^  aux  princes 
d'Italie ,  à  l'empereur  &  au  roi  catholique  ^  qui  cru- 
rent que  le  roi  de  France  avoir  un  autre  delTein  que 
celui  d'appaifcr  la  révolte  de  Gehes.  Les  rebelles  n'en 
parurent  pas  cmûs  d'abord ,  leur  infolcnce  augmen- 
toit  de  jour  en  )our.  Ils  abattirent  les.armesde  Frarir 
ce  ,  élurent  pour  doge  Paul  Nuové  ou  deNoiic  teia<- 
turier  de  fon  métier,  &  fortifièrent,  les. aveiiucs  de 
leur  ville. 

Louis  fit'  partir  Yves  d'Alcgrc  avec  trois  mille       cxxx. 
hommes  qui  fe  rendirent  à  Monaco.  Mais  à  fon  ap-  Gencs!'&  r«S 
proche  les  rebelles  décampèrent  &  retoarncrcnt  a  *"  fi^*'»»»* 
Gènes.  Le  roi  pafla  lui-même  en  Italie.  Il  partit  de 
Grenoble  le  troifiéme  d'Avril  &  arriva  l'onzième  à 
Sufe.  Son  armée  étoit  de  vingt- deux  mille  hommes 
de  pied  ,  de  quinze  cens  hommes  d'armes ,  de  beau^ 
coup  de  noblelFe  &  de  volontaires ,  enfortc  que  le 
tout  pouvoic  aller  à  cinquante  mille  hommes.   Sa 
majefté  étoit  auffi  accompagnée  de  trente  prélats.  Il 
y  eut  une  aâion  entre  Riverole  &  faint  Pierre  d'A> 
rené  pour  un  fort  qoc  les  Génois  avdient  élevé  fur  la 
montagne ,  &  qu'il  falloir  emporter  pouc  s'ouvrir  un .  * 

paflfage  à  la  fortcrefle  de  Gaftellazzo.  Les  Fran^ok 
en  vinrent  à  bout  avec  aflcz  de  peine  ,  &  l'atmée  vi- 
€toricufc  s'avança  auffi-côt  vers  Gènes.  , 

Aux  approches  de  l'armée,  les^  Génois  firent  une 
fortie  fur  l'avant-garde  y  le  combat  fut  rude  ;  mak 
enfin  ils  furent  repouffez  Ôi  perdirent  trois  mille 
hommes.  Confternez  de  cette  perte,  ils demandcrenr 
gEace.  Le  roi  ne  voulut  pas  .voif  les  députez  ,.mais^ 
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■■  les  renvoïa au  cardinal d' A mboifc.  Celui-ci  leur  dit, 

A  N.  ijoy.  qu'il  falloit  fc  remettre  à  la  difcretion  du  roi ,  ou  voir 
leur  ville  au  pillage.  Les  Génois  irritez  de  cette  ré- 
ponfe  ,  fortixcnt  au  nombre  de  quarante  mille  com^ 
batcans  i  mais  ils  furent  défaits  8c  taillez  en  pièces. 
Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens  fe  trouva  à 
cette  bataille  ôc  comb<ittit  vjillammcnt  armé  de  tou- 
tes pièces  auprès  du  roi  qui  fe  mêla  aullî  fort  avant 
dans. le  combat.  Ce  prélat  difoit  à  ceux  qui  s'éton- 
noient  de  le  voir  en  cet  équipage ,  que  quand  le  roi 
s'expofoit  lui>mème  au  danger ,  il  netoit  point  per- 
mis à  aucun  de  Tes  fujets  de  s'en  exempter.  Les  Gé- 
nois craignant  de  ne  pouvoir  pins  réfifter ,  fe  rendi- 
rent enfin  à  difcretion.  Paul  de  Noue  leur  nouveau 
doge  avoit  pris  la  fuite  Ôc  s  ecoit  embarque  fur  un 
vameau  qui  devoir  le  portera  Rome }  mais  il  fut  pris 
par  la  flotte  Fran<^oile.  Le  roi  entra  dans  Gènes  le 
vingt- huitième  d'Avril , armé  de  toutes  pièces,  Icpée 
nue  à  la  main ,  vêtu  d'une  cotte  d'arme  blanche  ,  Se 
entouré  d'un  grand  nombre  de  gens-d'armcs.  La 
bourgeoifîe  à  qui  il  avoit  demandé  une  foumiffion 
aveugle  tenoit  à  la  main  des  rameaux  d'oliviers ,  &c 
crioit  :  Mifericorde.  Le  roi  leur  donna  la  vie  ;  mais 
il  les  condamna  à  pai'er  trois  cens  mille  écus  pour  la 
conftrudtion  d'une  nouvelle  fortercffc  entre  la  ville 
&  le  port  *,  il  ordonna  aulH  que  le  magiftrat  apporte- 
roit  à  fes  pieds  les  originaux  des  traitez  conclus  avec 
la  France ,  &  les  autres  qui  regardoient  leurs  ancien- 
nes libertcz ,  pour  y  être  déchirez  &  brûlez ,  ce  qui 
fut  exécuté.  Mais  le  roi  leur  accorda  auffi-tôt  les  mê- 
mes privilèges ,  à  condition  néanmoins  qu'il  les  révo- 
qucroit  quand  il  le  voudroit.  De  Noiie  &  Oemctrio 
Juftiniani  eurent  la  tête  tranchée.  Celui-ci  dit  avant 
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de  mourir  ,  que  le  pape  ccoic  d'intellig^cncc  avec  les  "T ' — • 

rebelles.  L'on  augmenta  le  nombre  des  gens  de  guer-  'i°7» 

rc  qui  avoient  coutume  de  loger  dans  la  ville.  L'on 
voulut  que  le  gouverneur  aififtât  à  toutes  les  délibé- 
rations, que  les  Génois  cntrctinlTent  trois  galères  dans 
le  port  pour  la  France ,  &  augmentaflcnt  les  fortifi- 
cations du  château.  Raveftein  fut  dépofé,  &  Raoul 
de  Lannoy  bailli  d'Amiens,  homme  d'une  intègre 
probité ,  fut  mis  en  fa  place. 

Jules  IL  pcrfuadé  qu'une  affaire  comme  celle  de       cxxxi. 
Gènes  ne  demandoit  pas  k  prefence  d'un  fi  grand  iiL^^!culfonul 
monarque  tel  que  le  roi  de  France  ^  en  prit  ombra-  ••^"°«. 
ge;  &  comme  il  fçavoit  les  juftes  allarmes  &  les  Jo^/^/^X' 
grandes  inquiétudes  que  Charles  VIII.  avoir  caufées 
à  Alexandre  VI.  il  craignit  de  fe  trouver  réduit  à 
une  femblable  extrémité ,  s'il  n'en  prévenoit  le  coup 
par  quelque  artifice  j  politique  qui  le  mit  à  couvert 
de  fes  fraieurs.  Une  trouva  rien  de  plus  propre  à  fon 
dcdcin  que  d'allarmcr  l'empereur ,  en  lui  faifant  re- 
garder l'entrcprife  dé  Louis  Xll.  comme  un  pré- 
texte pour  troubler  le  repos  de  l'Italie ,  &  pour  ren- 
dre encore  une  fois  la  Friance  maîrrcffc  de  l'éleâiion 
des  papes  ,  par  le  miniftere  du  cardinal  d'Amboife, 
qu'il  vouloir  élever  fur  le  thrône  de  faint  Pierre , 
pour  recevoir  cnfuite  de  fa  n^ain  la  couronne  impc- 
.  riale ,  &  fç  moquer  de  Maxiniilien  &  des  éledeurs, 
en  s'emparant  de  tout,  ce  qu'ils  avoient  de  puiflTance 
en  Italie. 

.   LVmpereur  prêta  trop  l'orerllc  à  cet  arsifiçe.  Les      cxxxii. 
Vénitiens  avoient  joint  leurs  plaintes  à  celles  du  pa-  Toqw'^ne"di«7à 
pc,  &  avoient  beaucoup  exagéré  les  fujets  de  défian-  fJôîJ'xn""'" 
ccqu'ils.avoient  des  defleins  du  roi  fur  les  états  d'Ita-  CHitnArdin.1.7. 
iic,  en  particulier  fur  leur  république.   Maximilien 


^%6        HïSTO'ïkE   ECCtESIASTIQjyE. 
'  dépêcha  prompte mcnc  vers  tous  les  princes  de  l'em- 
An.  1J07.  pire,&  vers  les  villes  Hanfcatiques,  avec  ordre  de  fc 
Trithtm.in  chro-  ttouvcrà  Coiiftancc  oûil  avolt  convoquc  UDc  diete,& 
h»c2n*!"""'     où  après  leur  avoir  reprenfenté  parla Icdurc  des  brefs 
sfsaucUr'^'^'^'  ^^'^^  avoit  rcc^u^  du  pape,  l'importance  de  fcmaintc- 
Btx»rJ.tib.i%.  nir  contre  le  roi  très  chrétien  dans  la  pofleiïion  de 
leurs  anciens  ctabhffemens  en  Italie,  &  de  s'oppofcr 
à  l'ambition  des  François  j  il  les  fit  réfoudre  à  une 
union  fi  générale  de  toutes  leurs  forces ,  qu'il  y  avoit  • 
lieu  d'efperer  de  l'effort  unanime  que  l'Allemagne 
alloit  faire  ,  qu'elle  domineroit  à  ce  coup  toutes  les 
puiffances  du  monde  ,  &  qu'enfin  l'Italie  retournc- 
roit  bien-  tôt  fous  le  joug  légitime  de  fcs  anciens  maî- 
tres. Jamais  on  ne  vit  plus  de  promptitude  dans  le 
corps  Germanique  pour  aflembler  une  armée,  jamais 
plus  d'animofité  contre  la  France.    Le  difcours  de 
Maximilien  à  Confiance  fit  mettre  fur  pied  en  très- 
peu  de  temps  une  ^rméc  nombreufe-,  clic  étoit  prête 
a  s'avancer  vers  l'Italie  par  le  Tirol,  lorfqu'on  apprit 
que  Louis  XII.  avoit  licencié  fes  troupes. 
cxxxiii.  Le  roi  Ferdinand  qui  étoit  alors  à  Naplcs  envoïa 

dfFranccVy**'  félicitct  le  toi  dc  France  de  fa  vidoire ,  le  priant  de 
s'voMe'*^'"^    trouver  bon  qu'il  lui  rendît  vifitè  avec  la  reine  fa 
cuiceiMrdin.  Ut.  ^^mmc ,  &  dc  lui  marquer  le  lieu  ,  où  il  voudroit  la 
/'f  ^Auttn  recevoir.  Louis  marqua  la  ville  dc  Savonne.  Là  ces 

hJt.dtJaititXII.    I  ■•.  -  •  N  1.  11 

deux  rois  eurent  une  longue  conrerencc  ,  a  laquelle 
ils  appellercntPalavicin  légat  du -pape,  &  prirent 
cnfemble  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  VcnU 
tiens.  Le  cardinal  d'Amb'ôife  fut  aufli  prefcnt  à  cet- 
te conférence ,  qui  fut  réitérée  pluficurs  fois.  Delà  le 
cxxxTv,      roi  fe  rendit  à  Lion ,  &  Ferdinand  en  Efpagnc.  Com- 

Soiet  de  cette  en-  '  .  1       ■      '  '■     *^  ^    1        ,    r 

j(re»âë  enue  k(     mc  on  vcut  toujours  cfe vinct  Ics  inxcntions  &  les  d<el- 
"*"**'  feins  des  rois  ,  on  répandit  dans  le  public,  que 

Fcidinaad 
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"Ferdinand  y  avoir  paru  forr  irrité  contre  le  pape,  de 
ce  qu'il  lui  avoir  refufé  Tinvediturc  du  roïaume  de 
Naples,  &  que  les  deux  roisayoient  pris  des  mefurcs 
pour  faire  dcpofcr  un  pape  élu  par  des  voies  fi  peu  ca- 
noniques, &  que  Ferdinand  même  avoit  dit,qu*il  ne 
tiendroit  qu'à  la  France ,  que  cela  fe  fît  en  plein  con* 
cilc,  &  qu'on  en  tînt  un  gênerai  auquel  il  promettoit . 
d'enyoïer  tous  les  prélats  d'Efpagne  &  des  deux  Sici- 
ies ,  &  qu'il  répondoit  de  leurs  wfFragcs  en  faveur  du 
cardinal  d'Amboife. 

Maximilien  penfoit  toujours  aux  Païs-Bas  :  car 
pour  la  Caftille  fur  laquelle  il  avoit  eu  des  vues,  il 
eut  été  inutile  d'y  pcnfer  depuis  que  Ferdinand  y 
avoir  été  nommé.  Mais  il  croïoic  qu'on  ne  pouvoir 
lui  refufer  l'adminiftration  des  Pais  -  Bas  pendant  la 
minorité  de  foh  petit-fils  Charles.  Les  Flamands  n'en 
vouloicnt  point  ;  mais  il  '  leur  falloir  quelque ,  pré- 
texte plaunble  pour  lui  donner  l'exclufion.  Ils  en 
a  voient  un  dans  ce  que  l'archiduc  Philippe  avoit  or- 
donné par  fon  teftament ,  que  le  roi  de  France  (c- 
roit  curateur  de  fon  fils ,  &  ce  fut  celui  >  là  que  les 
flamands  fuivirenc  en  partie.  Ils  dirent  donc  que 
Charles  duc  de  Luxembourg  éranr  feudataire  de  la 
Prance  en  qualité  decomrc  de  Flandre,  d'Artois  & 
^e  Charolois ,  Louis  XII.  dans  la  conteftation  prd- 
fcnte  devoir  être  juge  j  il  y  en  a  cependant  qui  pré^- 
tendent  qu'il  n'étoit  pas  die  un  mot  du  roi  de  France 
dans  le  teftament  de  Philippe. 

Quoiqu'il  en  fbit,  Louis  fe  chargea  de  la  tutelle 
du  prince  Charles,  &:  lui  donna  pour  gouverneur  du 
confentemenc  des  états  du  pais  ,  Guillaume  de  Croy 
feigneur  de  Chiéyres  j  maigre  les  rçmonrranccs  dç 

JqmXKlV.  Ecec 
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cxxxv, 

L'ctnpçteut  t>ri- 
gae  la  régence  dçs 
Païs-Bas. 

Vtïtx,  hs  mémoi- 
res de  du  Sellof 
(3*  'i*  trMttteme. 

VArilUt  éduca- 
tien  des  f  rinces. 

Daniel  hifl  d» 
TrMnce^  to.^.in^ 


cxxxvr. 

Louis  X  1 1.  Te 
charge  dclatutel» 
le  de  Charles  de 
Luxeitiboarg  à  la 
prière  des  fia. 
mai^d*. 


CXXXVIT.     . 

J«1?x  milien  gou- 
vciaeui  dctPaï»- 
Sas. 


CXXXVIIT. 
L'cmpctcui  va  en 
Itîlie,  &  le»Ve- 
aitictts  lui  t(.fu- 
&otkpaflagc 
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fon  confcil.  Quelques-uns  difent  que  ce  ne  fut  pas 

A  N.  1J07.  Guillaume  de  Croy  qu'on  nomma  d'abord  gouver- 
neur de  Charles  d'Autriche  ;  mais  Charles  de  Croy 
prince  de  Chimay  couHn  de  ce  Guillaume ,  &  que 
celui-ci  ne  le  fut  qu'en  1505».  par  la  démidion  da 
premier ,  dans  le  temps  que  Marguerire  d'Autriche 
gouvernoit  les  Pais  -  Bas  fous  l'autorité  de  Maxi- 
milien ,  à  qui  les  Flamands  en  déférèrent  l'admi* 
niftration ,  foit  par  leur  légèreté  naturelle  ,  ou  par 
quelque  mécontentement  qu'ils  eurent  contre  Louis 
XII. 

Quoique  le  prompt  retour  de  ce  prince  eut  diflîpé 
tous  les  ombrages  dont  le  pape  s'étoit  fervi  pour 
donner  de  la  jaloufie  'à  l'empereur  -,  celui-ci  néan- 
moins étant  déjà  en  marche  avec  une  armée  de  huit 
mille  chevaux  &  de  vingt -deux  mille  hommes  de 
pied  continua  fa  route,  alléguant  pour  changer  la 
première  idée  de  fon  voïage,  qu'il  n'entroit  en  Ita* 
lie  qu'en  prince  pacifique ,  &  feulement  à  deiTein 
d'aller  recevoir  la  couronne  des  mains  du  pape ,  fui- 
vant  l'ancienne  coutume  de  (es  prédecefleurs  dans, 
l'empire.  Les  Vénitiens  qui  penetroient  plus  avant, 
ne  fe  lai(ferent  pas  féduire  par  Ces  belles  apparences. 
L'empereur  leur  fit  demander  par  fes  ambafTadcurs 
h  liberté  de  pafTcr ,  &  leur  fit  propofer  une  ligue 
©ffenfîvc  contre  la  France.  Mais  les  Vénitiens  refu- 
icrent  abfolument  ce  partage  ;  ils  dirent  que  pour 
aller  recevoir  une  couronne  qu'on  fçavoit  que  le  pa- 
pe ne  rcfuferoit  pas ,  il  n'étoit  pas  neccfifaire  de  fe 
faire  accompagner  par  une  armée  de  plus  de  trente 
mille  hommes.  Ils  furent  d'ailleurs  portez  à  ce  refus 
par  les  ambafladeurs  de  France  ,  qui  repr'cfentercnt 
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que  la  paix  de  l'Italie  en  dépendoic  ,  &  quç  s'ils  ac-  — — — 
cordoicnt  le  paflage à  l'empereur  ,  le  roi  Louis  ne  An.  1507. 
pourroic  fe  dirpcnfer  de  venir  lui-même  en  Icalie 
avec  coures  fes  forces  pour  s'oppofcr  à  Maximilicn. 
Ce  refus  irrica  fi  fort  l'empereur  cjuè  dans  le  momenc 
même  il  prit  la  réfolution  de  ^'en  venger. 

Cependant  fon  armée  ne  fit  pas  de  grands  pro-  rempereur  porte 
grès.  Les  Suiflcs  lui  manquèrent ,  parce  qu'il  n'y  uefomrcteFÎaa'- 
avoir  point  d'argent  comptant  pour  eux  ;  les  princes  «?"  *  ^«»  Vcai- 
d'Italie  fe  difpcnfcrent  de  lui  fournir  les  fommes 
promi(ès  ;  le  pape  lui  refufa  la  difpoiîtion  de  cent 
mille  ducats  levez  en  Allemagne  pour  les  frais  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  ;  &  il  ne  toucha  que  fix  mil- 
le ducats  des  Sienno|s.  Il  ne  laifTa  pas  d'avancer  vers 
l'Italie  après  avoir  envoie  quelques  troupes  du  côte 
de  la  Bourgogne  &  de  laSavoye.  Louis  XII.  ne  man-  • 
qua  pas  de  renforcer  fon  armée  qui  étoit  dans  le  du- 
ché de  Milan  ;  celui  qui  en  étoit  gouverneur  fe  faifît 
d'Arone  fur  le  lac  majeur.  L'Alviane  qui  comman- 
doit  les  troupes  Vénitiennes  vint  dans  le  Frioul,&  Pe- 
tiliane  garda  les  paflages  des  frontières  du  Trentin. 
Enfin  Trivulce  avec  cinq  cens  hommes  d'armes  & 
cinq  mille  fantaffins  s'avanc^  jufqu'à  Vérone  pour 
féconder  les  Vénitiens.  Toutes  ces  mefures  déter- 
minèrent l'empereur-  à  s'arrêter  à  Gènes  pour  fur- 
prendre  cette  ville  à  la  .faveur  de  quelques  intelli- 
gences qu'il  y  a  voit.  Mais  fon  entreprife  aïant  échoiic, 
il  ne  penfa  plus  qu'a  venir  fondre  fur  les  états  de  la 
république  de  Venife. 

Le  roi  catholique  après  une  navigation  fort  heurcu-     .^^^^-^^  „; 
fe  débarqua  à  Valence,  où  il  ne  fit  que  paffer ,.  &  fe  catholique  «rire 
rendit  en  diligence  dans  la  Caftille.  Tous  les  grands  '"^«ri'*»*  hi/i. 
vinrent  au  devant  de  lui,  &  le  conduifîrent  comme  «'/^- ''*•*>• 

Eeecij 
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en  triomphe  à  Burgos ,  où  il  reprit  la  régence  dà 

AN.  1/07.  joïaume  avec  de  fi  erands  applaudiflemens  de  tous 
les  ordres ,  qu'il  oublia  la  honte  avec  laquelle  on  la- 
voit  forcé  de  la  quitter  deux  ans  auparavant.  Il  ne 
fe  vengea  de  perfonne  ,   il  conferva  à  ceux  mêmes 
qui  s'étoient  le  plus  hautement  déclarez  contre  lui  ^ 
tous  les  avantages  dont  ils  étoient  en  podeflion  s  & 
par  une  conduite  fi  modérée,  il  s'acquit  l'eftimc  & 
la  confiance  de  tout  le  monde.  Il  n'y  eut  que  Ma- 
nuel qui  aima  mieux  quitter  les  grands  étabhlTemens 
qu'il  avoir  en  Caftille^  &  fe  retirer  dans  les  Païs-Bas 
auprès  de  l'archiduc  Charles  ,   que  de  dépendre  de 
cxLi.        Ferdinand  qu'il  n'aimoit  pas.  L'archevêque  de  To- 
LjMchevêquedc  \ç^q  cm  bcaucoup  de  part  dans  la  faveur  du  prince.' 
cardinal  avec  crois  Lc  chapcau  de  Cardinal  faifant  alors,  comme  il  fait 
encore  aujourd'hui,  le  comble  des  vœux  de  ceux  qui 

Alvar.  Gemtx.  di  ii--  \    r    n-  1  -i 

■vna  ximtn.  occupeut  dcs  dignitcz  eccleliaitiques  ,  le  rot  catho- 
Tarif.deGrafts,  liquc  Ic  lul  ptocura  j  &  fa  faintetéen  l'accordant, 
1'  '**,.,  raccompagna  d'un  bref  des  plus  obligeans  pour  l'ar- 

»•  »4.  cheveque ,  qui  reçut  le  chapeau  des  mains  du  non- 

ce i  &  comme  il  n'avoit  point  de  titre ,  il  prit  celui 
de  cardinal  d'Efpagne.  On  trouve  cependant  dans 
la  lifte  des  cardinaux ,  qu'il  prit  le  titre  de  faintc 
Sabine. 
jtanJtAmon        ^e  dix-fcptiémc dc  Mai,  le  pape  nomma  encore 
hijueuuis  XII.  trois  cardinaux  François.  Le  premier ,  Jean  de  la  Tri- 
irix.onG»iifMrf.  mouille  archcvêquc  d'Auch,  avec  le  titre  de  faint 
Martin  aux  Monts.  Il  ne  conferva  pas  long  -  temps 
cette  dignité.  Il  mourut  environ  un  mois  après,  &  fut 
enterré  dans  l'églifc  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Thouars.    Le  fécond ,   René  de   Prie ,  évêque  de 
Baïcux,  puis  de  Limoges,  avec  le  titre  de  fainte  Lucie; 
foutenu  du  crédit  de  fon  coufin  germain  le  cardinal 
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cl'Amboife  j  il  s'éleva  d  abord  aux  dignitez  de  grand ' 

archidiacre  de  Bourges ,  abbé  du  Bourg-Dieu ,  de  la         *  ^5^7\ 

Prée  ,  &c.  aux  évêchez  de  Leitoure  ,  de  Limoges , 

de  Baïeux,  &  enfin  au  cardinalat.  Enfin  le  troifiémc 

fut  Louis  d'Amboife,  évêquc  d'Alby ,  avec  le  titre 

de  faint  Marcellin  &  de  faint  Pierre.  Il  étoit  neveu 

du  cardinal  George  d'Amboife. 

Cette  promotion  fut  faite  pour  remplir  quelques       cxlii. 

«  ^  iir/li  11       Mort  de  quelque» 

places  vacantes  dans  le  iacre  collège  par  la  mort  de  cardinaux, 
quelques  cardinaux  j  fçavoir,  Jean  de  Caftro  Efpa-  surit»iib.6. 
gnol,  évêque  de  Gcrgenti  en  Sicile  &  adminiftra"  jutin»  in  c*^ 
teurde  l'évêché  de  Slefwik  en  Dannemark,  promu 
au  cardinalat  par  Alexandre  VL  en  i^sfC.   Louis- 
Jean  Mila  ou  del  Mila  natif  de  Xativa  dans  le  roïau- 
mc  de  Valence  en  Efpagnc,  évêquè  de  Lerida,  & 
neveu  du  papcCallixte  IIL  qui  le  fit  cardinal  en 
1455.  Jérôme  Baflb  de  la  Rovcre,  neveu  de  Sixte 
IV.  évêquc  de  Kecanati  &  enfuite  de  Paleftrine  par 
fon  titre  j  Jean  Vera  Efpagnol ,  archevêque  de  Saler- 
ne  ;  enfin  Antoine  Pallavicini  Génois,  évêquc  d'O-       cxuii. 
renza.   Il  étoit  né  à  Gènes  en  1  4  4 1.  &  fut  d'abord  la^^^Y'^*"'^"'"' 
élevé  dans  le  commerce  à  la  manière  des  nobles  Gc-  Gmcci»rdin.i.  %: 
nois  ;  pendant  aflez  long-temps  il  fuivit  fcs  frères  qui  rauij,v.in*Ui. 
negocioicrit  en  Efpagnc  -,  mais  las  de  cette  fatjon  de  ''*'*' 
vivre ,  il  vint  en  1470.  à  Rome,  où  le  cardinal  Jean-  ijfr!"*"*  '''*' 
Baptifte  Cibo  le  retint  au  nombre  de  fes  domefti-  Garimbertm.y 
ques ,  &  lui  procura  une  charge  de  fecretaire  deslet-       * 
très  apoftoliques.  Cet  emploi  le  fit  connoître  au  pa- 
pe Sixte  IV.  qui  goûta  fon  efprit,  &  lui  donna  l'é- 
yêché  de  Vintimille.  Il  fc  dlfpofoit  à  partir  pour  al- 
ler réfider  dans  fon  diocefe  ,  quand  Sixte  IV.  mou- 
rut en  1484.  Le  cardinal  Cibo  le  pria  alors  de  diffc- 
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■'  rcr  fon  déparc  jufqu'aprcs  l'élc  Aion  ;  &  pour  mieux 

A  N.  1/07.  rarrêtcrjil  le  fie  nommer  entre  les  prélats  qu'on  choi- 
iît  ordinairement  pour  la  garde  du  conclave  qui  ne 
fut  pas  long.  Cibo  y  fut  mis  fur  le  thrône  pontifical, 
&  prit  le  nom  d'Innocent  VIII.  ce  qui  caufa  beau- 
coup de  joïc  à  Pallavicini.  Le  nouveau  pontife  le 
retint  à  Rome,  il  lui  donna  une  charge  de  datairé, 
qu'il  exercja  avec  beaucoup  de  fagefle  cV  de  fidélité , 
&  le  nomma  cardinal  en  148p.  Alexandre  VI.  fuc- 
ceffeur  d'Innocent  eut  beaucoup  de  confideration 
pour  ce  cardinal  ,  auquel  il  procura  plufieurs  évê- 
chez  :  il  cftimoit  ÎÀir-tout  fa  fermeté  &  fon  courage. 
Lorfquc  le  roi  Charles  VIII.  entra  dans  Rome  à  la 
fin  de  Décembre  i4j?4.  ce  pape  quiVétoit  retiré  au 
château  Saint  -  A  nge  ,  chargea  Pallavicini  de  rece- 
voir fa  majelilé  trcs-chrétienne  &  de  traiter  avec  elle, 
ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Quand  ce  mo- 
narque partit  de  Naples  au  mois  de  Mai  de  l'année 
fuivante ,  le  pape  qui  l'avoit  trop  ofFcnfé  pour  ofct 
l'attendre ,  fortit  de  Rome  &  fe  retira  à  Orviette , 
laiflant  encore  au  cardinal  Pallavicini  le  foin  de  né- 
gocier avec  le  roi  qui  rendit  genereufement  toutes 
les  places  de  l'églife  qu'il  tenoit.  Après  la  mort  de 
ce  pape  en  1503,  Pallavicini  fut  un  de  ceux  qu'on 
propofa  d'abord  pour  lui  fucceder ,  il  eut  plufieurs 
voix.  Des  ennemis  fecrets  qu'il  avoit  en  témoignè- 
rent du  chagrin  j  &  Garimbert  dit  qu'ils  tâchèrent 
de  le  déchirer  par  une  épigramme  fatiriquc  à  la- 
quelle les  amis  de  Pallavicini  répondirent.  Pic  III. 
nitélû  pape  &  Jules  II.  lui  fucceda  bien-tôt  après. 
Celui  -  ci  emploïa  le  cardinal  Pallavicini  dans  les 
affaires  les  plus  importantes^  ^  l'envoi^  légaç  à  Sa^ 
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vonnc,  où  fc  fit  l'cntrevûë  de  Louis  XH.  &  de  Fer-  s 

dinand.  Ces  princes  y  conclurent  une  ligue  contre  An.  1J07, 
les  Vénitiens ,  comme  le  pape  le  fouhaitoit.  Le  légat 
prcfla  fon  retour ,  pour  lui  apprendre  lui  même  le 
luccès  de  fa  négociation  -,  mais  en  arrivant  à  Rome 
fur  la  fin  du  mois  d'Août  de  cette  année  1507.  il  tom- 
ba malade  &  mourut  le  dixième  de  Septembre  âgé  de 
foixante-fixans. 

L'éelifc  perdit  aufli  dans  cette  même  année  le    _,  ^^^y- 

l'i  1      r        1  1-        Mort  de  S.  Ftaiw 

bienheureux  François  de  Paule  fondateur  des  reli-  ç^sdePauie. 
gieux  Minimes  j  il  mourutdans  le  convent  duPlefiîs-  ^"'luivicd» 
lez  Tours  en  France  le  deuxième  d'Avril ,  à  l'âge  de  *«  i.  d: Avril. 


quon  vouloir  apportt.  „  __ „. ,  ^ „   , 

qu  ils  etoient  mutiles  &  contraires  aux  deUeins  que  hrok. 
Dieu  avoir  fiir  lui.  Après  avoir  exhorté  ies  frères  à  comimsi.f.e.r: 
la  chante  entr  eux  ,  a  1  amour  de  leur  règle,  &  prin-  thr»ncUi. 
cipalement  à  l'exaditude  de  l'obfervance  de  la  vie 
d'un  carême  perpétuel ,  il  fe  fit  conduire  à  l'églife  , 
ou  il  reçut  la  faintc  euchariftie  nuds  pieds  ,  la  corde 
au  col ,  &  mourut  le  lendemain  qui  étoit  le  Vendredi- 
Saint.  Philippe  de  Comines  s'cft  trompe  lorfqu'il  at 
dit  que  ce  faint  n'avoit  que  quarante- trois  ans  en  148  x, 
quand  il  vint  en  France  fous  le  regn&  de  Louis  XL  ce 
qui  fuppoferoit  qu'il  ne  fcroit  mort  qu'à  l'âge  de  foi- 
xante-hiîit  ans.  Le  P.  Giry  Minime  a  montré  dans  une 
differtation,  combien  ce  fèntiment  çft  infoutcnablej 
&  les  continuateurs  de  BoUandus ,  après  l'avoir  au- 
torifé  d'abgrd  ont  paru  enfuite  approuver  le  fènti- 
ment de  ce  père. 

L  éclat  de  fa  vie  toute  (àinte ,  les  miracles  que 


Jp4       Histoire  Ecclésiastique. 
*■  Dieu  opcroit  à  fon  tombeau  ,  &  fa  grande  rcputa- 

An.  1JO7.  tion  de  fainteté  ,  engagèrent  la  France  &  l'Italie  à 
follicicer  (a  canonifation  ;  on  travailla  dès  le  temps 
du  pape  Jules  II.  &:  de  Louis  XII.  aux  informations 
juridiques  de  fes  avions  &  de  fes  miracles.  Mais  (a 
canonifation  ne  fe  fit  que  fous  le  pontificat  de  Léon 
X.  en  1515.  Les  reliques  de  faint  François  de  Paule 
furent  précieufement  confervécs  dans  l'églife  du  Plcf- 
fîs-lez-Tours  jufqu'en  i^6t.  que  les  Calviniftcs  les 
brûlèrent  d'une  manière  qui  fit  connoîtrc  leur  fureur 
contre  la  religion  catholique,  puifqu'il  tirèrent  le 
corps  du  faint  de  fpn  tombeau ,  où  il  étôit  encore 
tout  entier,  le  traînèrent  revêtu  de  fes  habits  com- 
me il  étoit ,  dans  une  chambre,  &  l'y  brûlèrent  avec 
le  bois  du  crucifix  de  l'églife.  Cependant  les  Mini- 
mes prétendent  que  les  oÛTemens  du  faint  furent  pouc 
^la  plupart  retirez  du  milieu  des  flammes. 


fin  du  vingt -quatrième  Tome 


STABLE 


TABLE 

DES     MATIERES 

CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


A- 

A  Bus  réformez  par  Tani- 
vcrfité  de  Pari  i ,  page  8  8 
AdorntiubVifZï  Sforcc  lieu- 
tenant gênerai  dans  Gè- 
nes, 79 
Albert  (  Jean  )  élu  roi  de  Po- 
logne  après  la  mort  de  fon 
pcre  Caûmir,i4y.  Samort^ 

Alhn  (  Charles  d'  )  de  Saint- 
André  ,  prend  Salces  fur 
-les  Efpagnols,  Se  Tàban- 
donne  enfuite,         •   314 

Alburquerque  [AlphonfeJ  en- 
voie aux  Inàcs  par  le  roi 
de  Portugal ,   ■  579 

Alcala  y  le  cardinal  Ximenés 
y  établit  une  univcrfké  , 
404.  Il  obtient  pout  elle 
mille  livres  de  rente ,  & 
pour  la  ville  exemption 
d'impôts ,  y  1 1 

Alexandre  VI  élu  pape  après 
Innocent  VIII.   143.^  Ses 
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mes ,  183.  Il  propofe  une 
alliance   à    Bajazec   fulan 
contre  le  roi  de  France , 
194.  Réponfeque  lui  faic 
Bajazec,  196.  Il   s*adreffc 
aux  rois  catholiques,  la^ 
même.  Ses  remontrances  à 
Charles  VIII.  197.  Ce 
prince  le  menace  d  un  con-. 
cilc ,  1 1  y .  Il  fe  retire  dans 
le  château  Saint- Ange,  z^6. 
Il  refufe  de  voir  à  Rome  le 
roi  de  France,  131.  Dix- 
huix  cardinaux  follicitcnc 
le  roi  à  lui  faire  faire  Ton 
procès,  U^mêmi.  Son  criaité 
a^c  Charles  VIII.  2,33.  Il 
vient  au  Vatican  &:  reçoit 
le  roi  à  S»  Pierre,  x^^.  Il 
reçoit  TobcdiGnce  du  roi , 
t35,  Ilfaitfommer  Charr- 
ies VIII.  de  fç  retirer  d'Jta- 
iie  avec  fes  troupes,  vjx. 
Le  roi  lui  répond  fur  un 
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Grandes  réjouifTances  qu'il 
fît  faire  à  Rome  au  fujec  de 
la  ligue  avec  le  roi  d*An-^ 
gleterre  contre  la  France  , 
301.  Il  veut  ruiner  la  mai" 
fon  des  Urlîns ,  &:  les  fait 
arrêter  dans  AtcUc,  311. 
Le  roi  de  Portugal  lui  fait 
part  du  deflein  de  porter  la 
guerre  en  Afrique,  3 10.  Il 
confirme- Tordre  de  S.  Mi- 
chel, 3ZI.  Il  reçoit  un  dé- 
puté du  roi  des  Géorgiens , 
317.  Il  fait  la  guerre  aux 
Urfins  ,  318.  Sts  troupes 


LE 
font  battues  ,       la-mcme. 
Plaintes  qu'il  fait  à  Gon- 
falve  contre  le  roi  d*Èfpa- 
gnc  &  réponfe  vive  de  ce 
grand  capitaine,    331.   Il 
veut  donner  le  duché  de 
Bencvent  au  duc  de  Can- 
die Ton  fils ,  3  3 1.  Ce  fils  eft 
affafnné  ,     333.  Chagrin 
qu'en  a  le  pape  qui  veut  fe 
convertir,  334.  Il  confirme 
la  paix  d'Étaples  entre  la 
France  &rAngleterre,38  8. 
Il  pcnfe  périr  dans  un  ou- 
ragan, 414.  Il  donne  rin- 
veftiture   de   Naples    aux 
deux  rois  de  France  &:  d'Ef- 
pagné  I  437.  Il  fe  faific  de 
Piombino  ,  441.  Jaloufic 
àcs  princes  d'Italie  contre 
lui'&:  fon  fils ,  44^,  Il  ex* 
cite  des  broiiilleries  dans  la 
Tofcane,  451.   Il  renou- 
velle l'alliance  avec  le  roi 
de  France  Louis  XII.  45 z. 
Sa  perfidie  &  celle  di\  duc 
de  Valeutinois  fon  fils  na- 
turel, 45^,»  Il  fait  empoi- 
fonner  le  cardinal  des  \Ji* 
CrnSyta-même,  Il  fait  arrêter 
à  Rome  le  bled  de  Tarméc 
Françoife,  475.  Promotion 
qu'il  fait  de  neuf  cardinaux, 
481.  Il  recherche  l'amitié 
du  roi  de  France,  483.  Sa 
mortfunefte,  484.  &  fuiv. 
Faux  récit  de  cette  mort 
•par  Odoricus  Raynaldus , 
487.  Révolutions  en  Italie 
après  fa  mort,  48^,  Retar-r 
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dément  de  les  funérailles , 

Alexandre  roi  de  Pologne ,  fa 
more,  J78 

Alfhonfe  roi  de  Naples ,  fuo 
cède  à  Ton  pcre  Ferdinand. 
Son  caraûcre,  187.  11  de^ 
mande  rinveftitiire  de  Na- 
ples au  pape ,  qui  la  lui  ac« 
corde,  i88.  Le  duc  d'Or- 
léans actaque  fa  flotte ,  19  3. 
Il  tente  de  furprendre  Gè- 
nes,! 98.  Il  fe  joint  à  Pierre 
de  Medicis  pour  défunir 
Ludovic  Sforce  du  roi  de 
France,  199.  Il  fait  cou- 
ronner  fon  fils  &  s'enfuit 
de  Naples  ^  139.  Il  fe  recire 
à  Meflîne  &  y  meurt ,  140. 
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gne  &  S.  Pierre-aux-liens 
le  trompent,  497.  &fuiv. 
Il  eft  mal  reçu  du  nouveau 
papc^-  &  fort  Taillé  à  Ro- 
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me ,  joi ,  Il  fort  de  Rome , 
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courir  Naples  &  prend  la 
fuite ,  284 

Arbuefa  \  Pierre  d'  ]  inquifî- , 
teur  aUaffîné  par  lés'Mau-- 
res.  Il 

Archiduc  d^Autriche  irrité  du 
teftament  de  la  reine  I  fa- 
belle,  53^.  Il  fe  difpofe  à 
^  faire  un  voïageèn  Éfpagnp 
Ffffij 
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te   s^enibarque  en  Zclan- 
àe,S59*&  f^i"^^  Une  tem- 
pête l'oblige  de  relâcher  en 
Angleterre,  où  il  cft  reçu 
du  roi  ,  yéi.  Il  lui  livre  le 
comte  de  Suffoll^  561.  Son 
arrivée  en  Efpgne,  56  j. 
Son  entrevue  avec  Ferdi- 
nand  le    catholique   Ton 
beau-pere ,  564.  Autre  en- 
trevue, ^66.  Sa  mort,  567. 
Uarchiducheffe  Jeanne  fon 
époufe  en  devient  folle, 

y68 

Arcimboldê  [  Jean  ]  cardinal , 
fon  hiftoire  te  fa  mort,  1 17. 

Ardicin  de  la  Porte  cardinal  » 
fa  retraite  &  fon  hiftoire , 

Artus  prince  de  Galles,  nls 

-  aîné  de  Henri  VII.  fon 
mariage  avec  Tinfante  Ca- 
therine d*Arragon,  251. 
Sa  mort,  45  tf 

Aubigny  [  d*  ]  attaque  &  dé- 
fait l'armée  £fpagnole  , 
^8z.  Ses  conquêtes  en  Ita- 
lie^ ^l6.tCAi9- 

Aubu/fon\^Vmïfi  d'5  g^apd- 
maître  de  Rhodes  foUiçiçe 
;iuprès  deBajazetpqur  ceux 
de  rifle  de  Chio ,  4.  Pre- 
ifent  qu'ils  lui  font ,  U-me- 
me*  Jl  députe  au  pape  un  de 
^es  chevaliers, /4-^/»^.  Le 
roi  de  Hongrie  lui  deman- 
de Zizim  frère  de  Bajazet , 
83.  Le  pape  le  fait  cardi- 
nal, 94.  Sa  mort,        jzo 

Au^ujiin  >  renouvelle  Thcrefie 
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des  Huflites  dans  la  Bo- 
hême ,  1 1 

Atelle  y  invertie  par  Ferdi- 
nand roi  de  Naples,     507 

AzÀlts  en  Angleterre,  leurs 
inconvcniens  font  caufc 
que  Henri  VIL  demande 
au  pape  qu  il  \c%  abolille  > 
8y.  C^  fuiv.  Le  pape  les 
modifie  feulement ,        87 

B. 

BA  î  A  z  E  T  empereur  des 
Turcs  répand  la  terreur 
en  Italie ,  x.  Il  envoïe  àc% 
ambafladeurs  au  pape,  \o6. 
Alexandre  VL  lui  propofe 
une  alliaacQcontre  la  Fran- 
ce, 194 

JTirA^ir  cardinal ,  eft  fait  légat 
en  France,  6.  Le  roi  lui 
défend  d'en  faire  les  fonc- 
tions, &:  lui  permet  enfuir 
te ,  7  •  Il  retourne  à  Rome , 
Id-même.  Il  eft  fait  évéque 
d'Albano  &  légat  dans  la 
Marche  d'Ancone,  7.  Sa 
mort,  it6 

BancifuevilU  Cordelier ,  cen- 
furé  par  la  faculté  de  théo- 
logie ,  i8tf 

Barbe  [  Marc  ]  cardinal  ,  fa 
mort)  ïzj 

Barlette  bloquée  mal-à-pro* 
pos  par  les  François,    ^69 

Beatrix  reine  de  Hongrie, 
veuve  de  Majcthias,  ne  peut 
épôufcr  Ljidiflas ,  ni 

Btaujeu  [  eomteflc  de  ]  tante 
du  roi  ,  déconcerta  les  {ne« 
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fuTcs  de  rcmpcreur ,  66. 
Elle  devint  ducheflc  de 
Bourbon  ,  Se  tâche  de  ga- 
gner le  roi  d'Angleterre, 
^6.  Elle  engage  le  duc 
d'Orléans  à  renoncer  au 
mariage  d'Anne  de  Breta- 
gne, II  f 
Icntivoglio  s*unità  la  France 
contre  les  princes  confede* 
rez  ,  315.  H'eft  trompe 
par  le  duc  de  Valentinois  , 
a  l'occafion  de  Boulogne , 

Bernardin  de  Tomes ,  fa  mort 
&  fes  ouvrages ,  xzj 

Siel,  [  Gabriel]  fa  mort  & 
fes  ouvrages,  29^ 

Black-heah ,  endroit  où  Hen- 
ri VIL  donna  bataille  aux 
révoltez,  34^ 

Bohême  (  Frères  de  )  coq^imen- 
cemens  de  leur  fefte ,  J58* 
Leur  première  profeflion 
<le  foi ,  J39-  Leur  opinion 
couchant  les  Sacremens, 
541.  Edit  d'Uladiûas  con- 
tr'eux,  541 

Bârgia  cardinal,  eft  élu  pape, 
143.  rû/>a  Alexandre  VL 
Jean  de  Borgia  neveu  d'A- 
lexandre VL  fait  cardinal , 
14^.  Sa  mort,  511.  Le  car- 
dinal de  Borgia  fils  du  pa- 
pe vient  en  France ,  quitte 
le  cardinalat,  &    eft  fait 

,  duc  de  Valentinois,  359. 
Il  demande  la  princefle  de 
Naplesen  mariage,  &  ne 

.   «peut  l'obtenir,  360»  Le  roi 
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de  France  lui  donne  des 
troupes ,  397.  Il  recora- 
mence  la  guerre  dans  la 
Romagne,  411.  Il  affiegc 
&  prend  Faënza,43i.  Il 
tente  en  vain  de  prendre 
Boulogne,  431.  Ses  four- 
beries, 432.  Il  furprend 
Urbin  &  Camerino,  450. 
11  trompé  Bentivoglio  dans 
le  dcflein  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Boulogne,  4^  3.  45 tf. 
Ligue  des  princes  d'Italie 
contre  lui.  453.  Sa  perfidie, 
Se  celle  du  pape  fon  père , 
4yy.Les  François  l'obligent 
à  fe  retirer  de  devant  Bou- 
logne, 4y^,  Foïez.  Valen- 
tinois.^ 
Sorgia  le  jeune,  archevêque 
de  Valence  &  cardinal.  Sa 
mort,  418 

Boulogne  tentée  par  le  duc  de 
Valentinois,  43i.Reprirc 
par  le  pape,       '  57^ 

Bracciano  afficgéc  par  l'armée^ 
du  pape  j  3z8 

Bragance  (  duc  de  )  rappelle 
de  fon  exil  par  le  roi  de 
Portugal,  ,  317 

^r^/ découvert  par  dom  Pe- 
dro Alvarez  Cabrera  ,42.^ 
Bre^  y  les  troupes  Françotfes 
s'en  emparent  aufli-bien 
que  du  Conquet ,  9^ 

Bretagne  (  duc  de  )  afliegé 
dans  Nantes ,  fe  retire  à 
Vannes ,  67.  Il  fe  recon- 
cilie avec  le  maréchal  de 
Ricux,  6%.  Le  roi  de  Fr<in- 
Ffffiij 
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ce  le  Fait  ajourner  avec  le 
duc  d*Orleans ,  7 y.  Il  fait 
fa  paix  avec  Charles  VIII. 
77.  Sa  mort,  78 

Bretons  s'uniffcnt  pour  de- 
mander la  punition  de 
Landais ,  10.  Le  duc  d'Or- 
léans fe  retire  chez  eux  , 
fans  prendre  congé  '  de  la 
cour ,  1 1 .  Ils  fe  divifent  au 
fujet  de  la  guerre  avec  la 
France ,  j  i .  Ils  font  battus 
par  les  François ,  5  3 .  Leurs 
inquiétudes  fur  les  démar- 
ches de  Charles  VIII.     96 

Briconnet  [  Guillaume  ]  fait 
cardinal  par  Alexandre  V I  • 

Bucûliniy  s'empare  d'Ofma,  ôc 
fait  alliance  avec  le  Turc 
pour  s'y  maintenir  contre 
le  pape,  ^6 

i(«r/r/&^rcardinal  Anglois.  Sa 
mort,  103 

C. 

CAlabre,  pais  dont 
Gonfalve  fe  rend  maî- 
tre, 438.  DucdeCalabre 
ne  peut  camper  fous  Viter- 

.   be,  ^  215 

Calahorra  ]  cvcque  de  ]  con- 
damné pour  (çs  erreurs  à 
une  prifon ,  571 

Céllimaque ,  [  Philippe  ]  fa 
morc^  fon  hiftoire  &  feS 
ouvrages,  348.  Jugement 
que  Platine  en  porte,  349 

Cdlixtins^  leurs  erreurs  dans 
la  Bohême,      <  538 
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Cambray  ,  chapitre  de  cette 
ville  excommunié  par  l'ar^ 
chevêquedeRheims,  465 

Càmetino ,  furprife  par  le  duc 
de  Valentinois ,  450 

Canaries  [  Ifles  ]  unies  au 
roïaume  de  Caltille ,    x^x 

Canonifation  de  Leopold  mar« 
quis  d'Autriche.  i 

Cafoùé  livrée  au  roi  de  Fran- 
ce par  Trfvulce,  144.  Per- 
due &  reprife  par  les  Fran- 
çois, 438 

Caracctoli ,  [  Robert  ]  (a  mort 
&  fcs  OAivrages ,    *        z^6 

Cardinaux ,  créez  par  Inno- 
cent VIII.  ^j.  Première 
promotion  par  Alexandre 
VI.  i8i.  Seconde  de  fix 
cardinaux  ,311.  Troificme 
par  le  même,  419.  Qua- 
tricpie  de  neuf,  481 

CarquHcvant  officier  Breton  , 
eftcaufe  de  la  perte  d'Ar- 
ras ,  137 


Cajîmir  roi  de   Pologne  de- 
mande du  fecours  au  pape 
contre  les  Turcs,  y  y.    Sa 
mort,  &  fon  fils  Jean  Atr 
.    bert  lui  fuccede ,  1 49 

Cafiillc^  dont  le  roi  &  la  reine 
de  Portugal  font  reconnus 
héritiers  ,  377.  Leur  fiJs 
Michel  étant  morc^  l'archi- 
duc d'Autriche  en  prend 
le  titre  ,  4x3.  Divifions 
dans  ce  roïaume  aptes  la 
mort  de  la  reine  Ifabelle  , 
553.  Ferdinand  arrive  en 
Caftille,.  j^88 
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C^Jfr û 11 canâe]  Efpagnol  & 
cardinal  y  fainorc,        591 

Ctn fûtes  de  la  faculté  de  théo-  , 
Jogie  de  Paris  des  propofi- 
cions  de  Laillier,  14.  Au- 
tne  cenfurc  de  Jean  Mar- 
chand Cordelier ,  35 .  Au- 
tre cenfure  de  la  même  fa« 
culte  ,39.  Autre  touchant 
raftrok)gic  judiciaire,  18  y. 

^  Autre  fur  Jcfus-Chrift, 
1 8tf  •  D'autres  fur  le  môme 
Jefus-Chrift,  33J.  Autre 

^  cenfurc  de  plufieurs  er- 
reurs, 371.  &Juiv.  Cen- 
fures  du  pape  fur  lefquclles 
le  chapitre  de  Notre-Da- 
me de  Paris  confulte  la  fa- 
culté ^  411 

Cerdaine    rendue    à    Ferdi- 
nand roi  d' Arragon  par  le 
..  roi  de  France  ,133.  Con- 
clufion  du  traité ,  lyy 

Ctrignollcs  ^  où  les  François 
font  battus,  475.  Cette 
ville  fe  rend  à  Gonfalve , 

.477 
Çhdmbfe\ïti'^t,i\:l\&  établie  par 

l'empereur     Maximilien  , 

198.  &  fuiv. 

Charles    fils     de    l'archiduc 

d'Autriche,  fa  naiflance, 

41 XV  On   convient  de  le 

"  marier    avec    Claude    de 

France,  445 

Charles  FUI.  roi  de  France 
reçoit  une  lettre  très-vive 
de  l'empereur  ,  &  répond 
dans  les  mêmes  termes ,  y  i. 
Guerre  entre  ces  deux  prin- 
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ces ,  j  r.  Traité  du  roi  avec 
les  Bretons  oppofez  au  duc 
d'Orléans,  n-  I^  envoie 
fon  armée  affieger  Nantes 
en  Bretagne,  66.  Il  s'avan- 
ce jusqu'à  Ancenis ,  67.  Il 
fait  alliance  avec  le  roi  de 
Hongrie,  69.  Il  fe  plaint 
au  pape    d'un   monitoire 
contre  les  Flamands,  74. 
Il  fait  ajomrner  les  ducs  do 
Bretagne  &:  d'Orléans  par 
le  prévôt  de  Paris ,  75.  Il 
gagne  la  bataille  de  S.  Au- 
bin où  le  duc  d'Orléans  eft 
fait  prifonnier  ,   jy  Sqs 
troupes  s'emparent  des  vil- 
les de  Bretagne  après  la 
mort  de  leur  duc,  78.  Il 
part  pour  la  Touraine ,  96. 
Il  envoie  des  ambaffadeurs 
au  roi  d'Angleterre,  96.  Sa 
guerre  avec  le  roi  d'Angle- 
terre àc  les  Bretons,  98.  Sa 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains, 100.   On   penfe  à 
.    lui  faire  cpoufcr  Thericiere 
de  Bretagne,  114.  Il  ac- 
corde la    liberté   au    duc 
d'Orléans  ,117.  Anne  de 
Bretagne  reftée  feule  héri- 
tière, confent  de  l'cpou- 
fcr,  119.   Articles   de  ce 
ttïZïi^L^Cylà'-même.  Il  a  guer- 
re avec  le  roi  d'Angleter- 
re ^   132.  Il  rend   au   roi 
d'Arragon  le  Rouflillon  &L 
la  Cerdaigne,  135.  Deux 
Cordeliers    l'engagent    à 
faire  cette  ceflion,  là-mème. 
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Articles  de  fon  traité  dç 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains, lytf.  &fuiv.  Fon-  ^ 
démens  du  droit  qu'il  avoic 
fur  le  roïaume  de  Naplcs , 
lyS.  Il  écoute  les  propofi- 
tions  de  Ludovic  Srorce 
malgré  les  remontrances  de 
fon  confeily  169.  II  fait 
une  ligue  avec  lui  ,  170. 
Il  reçoit  une  ambaflade  du 
roideNaples,  17*.  Il  en- 
voie fes  ambafladeurs  àr  Ro- 
me, à  Venife ,  à  Florence, 
1 74 .  Son  confeil  veut  Tem- 
pêcher  de  partir  '  pour  la 
conquête  du  roïaume  de 
Naples,  iS9>.  Le  cardinal 
de  S.  Picrre-aux-lienff  l'y 
détermine,  /4-;»/;nr«  Il  en- 
voie fes  amba({adeurs  en 
Italie  qui  ne  font  pas  bien 
reçus  du  pape,  1^0.  Il  fe 
prépare  au  voïage  d'Italie , 
491  II  fe  rend  à  Lion  bc 
à  Grenoble ,  i^t^  Il  arrive 
à  Ad:  où  il  efl:  malade  de  la 
petite  verdie,  195.11  fait  peu 
de  cas  aies  remontrances  du 
pape,  196.  On  travaille  à 
k  dcfunir  de  Ludovic  Sfor- 
ce  duc  de  Milan,  197.  Il 
arrive  à  Pàvie  &  y  vifite 
le  jeune  duc  de  Milan  , 
201.  Incertitude  fur  la 
route  qu'il  doit  prendre, 
pour  s'avancer  vers  Na- 
ples,  20}.  Il  cft  reçu  à 
Lucqucs  &  à  Pife,  %o6.  Il 
%2i  à  Sieane ,  21 3 .,  Il  mena- 
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ce  le  pape  d'un  concîtr^ 
1 1  y.  Il  arrive  à  Viterbe  te 
delààNepi,  ti6.  Son  en« 
trée  dans  Rome  ,217.  Les 
cardinaux  l'y  Sollicitent  de 
faire  faire  le  procès  au  pa-* 
pe  ,  X 3 1.  Il  rait  fommer  le 
pape  de  lui  livrer  le  château 
Saint- Ange  ,  232.  Il  faic 
un  traité  avec  Alexandre 
VI.  2  3  j.  Il  lui  rend  obcif- 
fance  &:  affilie  à  fa  mefle ,. 
23 y.  Propofitions  qu'il  faic 
au  pape ,  236.  Si  le  pape  le 
déclara  alors  empereur  de 
Conftantinople  ,  238.  U 
part  de  Rome  &  s'avance 
vers  Naples ,  238.  Repro- 
ches vifs  que  lui  fait  Tam- 
baâadeuF  du  roi  catholi- 
que ,241.  Rcponfe  du  roi 
auffi  vive,  242.  Son  armée 
force  Montefortrno ,  &  le 

,  Mont  Saint-Jean  3,  243.  Il 
arrive  »  Naples  &:  y  fait 
fon  entrée  avec  beaucoup 
de  pompe,  247*  Il  s'y  rend 
maître  des  deux  cfaateaur , 
2r48.  Il  forme  te  deffein  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs , 
249.  Il  veut  négocier  avec 
Ferdinand  roi  de  Naples , 

mais  fans  fuccès,  2jo.  Il 
fait  une  foconde  entrée 
dans  Naples  ,  2yi.  JLcs 
princes  projettent  une  li- 
gue contre  lui,  2  y  2 •  14  parc 
dfe  Naples  &  va  à  Rome, 
25-5.  Il  prend  Sienne  fous 
feproteûion,  25^.  Itarri^ 

vc 
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ve  à  Pifc  &  prend  cette 
ville    fous    fà  proteâion 
contre  les  avis  de  fon  con- 
feil ,  X  y  9 .  Il  va  à  Lucques , 
à  Pietra-Sanca  &  à  Poutre- 
mole  ,  là-rnême.  Il  trompe 
Tes  ennemis,  prenant  une 
autre  route  pour  fon  retour, 
z6i.  Il  arrive  àFornouë 
&  fait  marcher  fon  armée 
droit  aux  ennemis ,  %6^.l\ 
la  met  en  bataille  ^  166,  Il 
court  beaucoup  derifquc2£ 
gagne  cependantla  viûoire, 
268.  Après  la  bataille  fon 
armée  fe  retire  fecretement 
à  rinfçû  des  ennemis  ,271. 
Le  roi  arrive  àAft,  /4-W- 
tnc.  Il  fc  rend  à  Turin,  & 
penfe  à    fecourir    le  duc 
d'Orléans    enferme   dans 
NovarrCj  171.  Le  pape  le 
fait  fommer  de  fe  retirer 
avec  fon  armée,  U^même. 
Sa  réponfe  au  pape,  27 3.  Il 
fait  un  traité  avec  les  Flo- 
rentins ,  174.  Il  en  figne 
un   autre  avec  les   Véni- 
tiens, z7p.  Il  arrive  à  Lion, 
280.  Il  perd  tout  le.roïau- 
.me  de  Naples  ,  huit  mois 
après  ravoir  conquis ,  288. 
Mauvais  fuccès  de  ks  af(ai« 
res  en  Italie,  299.  Sa  guer- 
re avec  Ferdinand  le  catho- 
lique roi  d'Arragon ,   315. 
Trêve  qu'il  fait  avec  ce  roi, 
314.11  part  de  Lion  pour 
aller  à  S.  Denis  en  France , 
&  retourne  à  Loin,  330. 
Tome  XX  IF. 
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On  le  prévient  contre  le 
duc  d'Orléans  ,  lâ^même. 
Il  change  de  conduite  &: 
veut  mener  une  vie  chré- 
tienne ,  352.  Son  aûion 
louable  a  Tcgard  d*anc  jeu- 
ne fille ,  Id-mèmc.  Sa  mort 
à  Ambôife  ,  3^4.  Bruits 
qui  courent  fur  fa  mort , 
là-mème.  Son  fuccefleur. 
Fûiez,  Louis  XII. 

charlotte  reine  de  Chypre  fait 
donation  de  fes  états  au 
duc  de  Savoie  ,  70.  Sa 
mort,  U-mêmey^ 

Chioy[  Ifle]  fes  habitans  de- 
mandent  du  fecours  au  pa- 
pe contre  les  Turcs  ,  4. 
Prefent  qu'ils  font  à  Pierre 
d'Aubuffon  grand  -  maître 
de  Rhodes ,  U-mème. 

Cibo  cardinal ,  fa  mort ,  y  2  2. 

CUvafio  [Ange  de]  fa  more 
&  fes  ouvrages,  19  y 

Claude  de  France  ,  fiancée  au 
duc  d*Angoulcme,  .     J73 

clergé  de  France ,  le  roi  con- 
fulte  la  faculté  de  théologie 
fur  fa  réforme,  340 

Colocz^a  [  archevêque  de  ]  mis 
en  prifon  par  le  roi  de 
Hongrie,  45 

Colomb  [  Chriflophlc  ]  com- 
mence à  découvrir  les  In- 
des occidentales  ,  14.  Dé- 
claré amira>  de  1  Océan  &c 
viceroi  des  pais  qu'il  dé- 
couvriroit ,  1  y.  Il  part  avec 
une  féconde  flotte  ,  dé- 
couvertes,qu'il  fait,  .IJ3. 
Gggg 
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$oii  retour  en  Efpagnc^ 
17^.  Sa  réplique  à  ceux  qui 
croioienc  la  découverte  des 
Indes  airée ,  1 8o.  Son  troi* 
iîéme  voïage  pour  les  In- 
des, 58  j.  On  prévient  le 
roi  d'Efpagne  contre  lui» 
la-même.  Sa  mort,       J77 
CùmifHs  (  Philippe  )  eft  arrê- 
té avec  d'autres  te  mis  dans 
une  cage  de  fer  ,55.  On 
le  conduit  à  Loches ,  en*' 
fuite  dans  la  prifon  des 
Tournelles  à  Paris  ,     ^4. 
^On  lui  accorde  la  liberté , 
ic  il  fe  retire  à  Argenton 
en  Poitou  »  U-même,  Il  eft 
député  vers  les  Vénitiens 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs  j  149.  On  lui  décla- 
re que    la  république    a 
conclu  une  ligue  contre  la 
France,   ^53,  Il    négocie 
avec  les  Florentins  pour 
conferver  quelques  places 
.   au  roi  de  France,  %^j.  Il 
..  tnenage   un   accommode- 
ment entre  Charles  VIII. 
&  les  Vénitiens,  175.  Il 
les  veut  engager  à  faire  la 
^  paix,  mais  on  le  rcfufe,  z88 
exception  de  la  fainteVier- 
,  gcfâit  Toccafion  d'une  dié» 
. ,  pute  entrer  Trithemc.  &c 
.  AVigand    Dominiquaia  , 
tz5).  Cenfure  de  quelques 
.   propaficiosns  à  fon  fujcc  , 

Câncile  àcc  Sen$j  zzk  Autre 
.  çonciJe  en  Angleterre ,  40 
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CêPcUve  pour  l'éleâion  du 
pape  Alexandre  VI.  141. 
Conclave  retardé  après  la 
mort  de  ce  pape,  ^9%.  Me- 
fures  qu'on  prend  pour  y 
établir  la  paix,  495.  En- 
trée des  cardinaux  dans  ce 
conclave  ^496.  Autre  con- 
clave après  la  mort  du  pape 
Pie  III.  504 

CoïïfrairU  de  la  mifericorde 
que  le  pape  approuve  à 
Rome ,  II L 

Cêngo  ,  où  le  roi  de  Portugal 
envoie  des  millionnaires , 

HZ 

Cênftance ,  Tempereur  y  con- 
voque une  diète  contre 
Louis  Xn.  y8y 

ConfiantinopU ,  fucccffion  des 
patriarches  Grecs  de  cette 
ville  ,  37Z 

Cêrdeliers ,  à  la  réformes  def- 
.  quels  le  cardinal  Ximenés 
veut  travailler  ,378.  Op- 
positions qu'il  y  trouve  , 

379 
ÇatnmdilUs  ,  révolte    dans 
cette  province  en  faveur  de 
Perkins,  54  y 

CrcMz^ttfh  (  Nicolas  de  )  fa 
.  it>ort  ÔC  fes  ouvrages  ,150 
Croix  de  JefushChrift,  décou* 
-  verte  qu'on  fait  de  fon  ti- 
tre à  Rome  >  137 
Cromer  hiftor ien  ,            y  7^ 


DES    MATIERES. 

les  VIII.  151".  Sa  motc, 

D.  là -'mime. 

E. 


DAUPHIN  de  France, 
fa  mort,  18^ 

Décimes  fur  le  Clergé  dc  Fran- 
ce, aufquclles  le  parlement 
de  Paris  s'oppofe,  91.  De- 
cimes  accordées  au  roi  d'Ef- 
pagne  par  Innocent  VIII. 

Des^Cûrdes  furprend  Saint- 
Omer  &  Terouanne,68. 
Il  fait  prifonniers  plu- 
iieurs  feigneurs  Flamands , 
là- même.  Il  conclut  la 
paix  à  Etaples  entre  la 
France. &  T Angleterre  , 
1^6.  Il  empêche  le  roi 
des  Romains  de  prendre 
Amiens  ,  1 37.  Il  meurt  à 
Lion,  197 

Dina»ty  cette  ville  fe  rend 
aux  François,  y 6 

Difpenfe  examinée  &  accor- 
dée  pour  marier  la  veuve 
d'Artus  avec  le  prince  de 
Galles, 51  j.  y  18.  Les  évc- 
ques  d'Angleterre  font  par- 
tagez fur  fa  validité,     y  19 

Hunois  ("comte  de  )  fait  le- 
ver le  fiege  de  Nantes  aux 
François  ,68.  Il  eft  en- 
voie au  roi  de  France  par 
le  duc  de  Bretagne ,  77.  Il 
fe  charge  de  faire  renoncer 
le  duc  d'Orléans  à  époufer 
Anne  de  Bretagne  ,  iiy. 
Il  négocie  le  mariage  de 
cette  princ cf&avccChar- 


EC  0  s  s  £ ,  diviijon  dans 
ce  roïaumc,  80.  More 
de  Jacques  III:  roi  d'E- 
coffe,  lÀ^même. 

Emmanuel  duc  de  fieja  de-^ 
vient  roi  de  Portugal  après 
Jean  IL  255.  Il  envoie  du 
fecours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  194.  Il  rc- 
fufe  d'entrer  dans  la  ligue 
contre  la  France,  là-même. 
Il  aflemble  les  états  de  fotx 
rotaume,  jiy.  Il  fait  U 
guerre  aux  Maures  d'Afri- 
que ,  5 1  tf .  Il  accorde  le  re- 
tour du  duc  de  Bragance , 
317.  Il  demande  en  maria- 
ge IfabcUc  fille  aînée  du 
roi  d'Arragon ,  318 .  Sa  de- 
claration  contre  les  Mau- 
res &  les  Juifs ,     là-même. 

EntTAgues  fait  gouverneur  de 
la  Citadelle  de  Pife,  159. 
Il  élude  les  ordres  de  la 
cour  pour  reftituer  les  pla- 
ces aux  Florentins,  250, 
Il  vend  ces  places ,  301.  Il 
eft  exilé ,  maïs  bien  -  toc 
après  rappelle,     là-mème. 

Epinay  (  André  d'  )  cardinal , 
archevêque  de  Lion  &  de 
Bourdcaux ,  fa  mort ,  428 

EtAftes  ,  afïemblce  qu'on  y 
tient  pour  conclure  la  paix 
entre  la  France  &  l'Angle- 

,   terre,  136.  La  paix  d'Età- 
Gggg  ij 
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,    pies  confirmée  par  le  pape 
Alexandre  VI.  588 

Evèchez,     nouveaux    érigez . 
dans  le  roïaume  de  Gre- 
nade, 179 
JEvêques ,  fencimenc  de  Char- 
.    les  VIII.  fur  leur  rcfiden- 
.    ce  )  &  la  pluralité  de  leurs 
bénéfices,  5jx 
Excommiênicatiùns ,  jugement 
qu'en  porte  la  faculté   de 
théologie  de  Paris  ^       46  y 

F. 

F  Acuité'  de  théolo- 
gie de  Paris  ^  faréponfe 
au  roi  de  France  fur  la  ré- 
,  forme  du  clergé ,  541.  Son 
jugement  fur  les  impréca- 
rions,  4^3.  Surlesexcom^ 
xnunications  faute  depaïcr 
les  décin^es,  .4e y.  Voiez, 
Cenfurc. 

Faénxui  ^  ville  occupée  par  les 
Vénitiens,  y  10 

Ferdinand  le  catholique  roi 
d'Arragon  va  dans  le  roïau- 
me de  Grenade  avec  une 
;irmée,  i^.  S'y  rend  maî- 
tre de  plufieurs  villes ,  U^ 
même.  Aurres  conquêtes 
iqu'il  y  fait,  4^.  Le  pape 
lui  accorde  les  grandes 
maîtrifes  des  ordres  mili- 
raires,  81.  Il  continue  la 
guerre  contre  les  Maures, 
là-mème.  U  levé  une  armée 
ronfiderable  contr'cux,9o , 
Ses  conquêtes  en  Afrique , 
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II}.  Sc^  préparatifs  pour 
affieger  Grenade ,  i  lo.  Le 
roi  des  Maures  lui  remet 
la  ville,  1x3.  Ferdinand  & 
Ifabelle  reçoivent  du  pape 
le  titre  de  rois  catholî^ 
ques,  114.  Et  rinveitirure 
des  païs  découverts  par 
Colomb,  155.  Il  oblige 
les  Maures  à  recevoir  le 
baptême,  1 54.  Il  court  rif- 
que  d'être  tué  à  Barcelon- 
ne,  I  j:  y.  Il  reçoit  de  Char- 
les VIII.  laCerdaigne&  le 
Rouflillon  ,  lÀ^méme.  Ses 
conteftations  avec  le  roi  de 
Portugal  touchant  les  dé- 
couvertes de  Colomb,  1 81. 
Le  pape  lui  accorde  le 
droit  de  conquérir  l'Afri- 
que, 11  y.  Son  voïage  à 
Grenade  avec  fon  époufe 
Ifabelle,  399.  Il  fe  plaint 
à  elle  du  cardinal  Xime- 
nés  ,  40).  Il  propofe  à 
Louis  XIL  de  partager  le 
roïaume  de  Naples,  404. 
Il  encre  dans  la  ligue  faite 
en  faveur  du  roi  de  Naples, 
434.  Louis  XII.  veut  l'en 
détacher ,  là-même.  Sa  per^ 
fidie  à  l'égard  de  l'archiduc 
fon  gendre  ,  477.  Traire 
captieux  qu'il  fait  avec  la 
France,  y  19.  Louis  XIL 
penfe  à  fc  venger  de  lui , 
£31.  Il  perd  Ifabelle  fon 
epoufequi  meurt,  ^35.  Il 
fait  demander  Germaine 
deFoixen  mariage,  537. 
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Il  veut  mettre  le  roi  de         tife  qu*on  fait  en  France , 


France  dans  Ces  intérêts, 
5-54.  II  envoie  fes  ambafla- 
dcurs  en  France  pour  fi- 
gner  un  traité,  y  y  y .  U  don- 
ne avis  de  (on  mariage  à 
latchiduc  ,  y 59.  Il  s'ac- 
commode avec  lui,  5^4. 
Il  figne  un  traité  propofé 
par  Tarchiduc,  ytfy.  Il  eft 
déclaré  régent  de  Caftille 
par  les  états  après  la  mort  Ferdinand  Sis  d'Alphonfe,  &c 
de  l'archiduc,  y 68.  Il  re-         petit-fils    du    précèdent  , 


171.  Il  envoïe  des  ambad- 
fadeurs  à  Charles  VIII. 
là-même.  Il  s'adreflc  au  pa- 
pe ,  aux  Vénitiens  &  aux 
rois  catholiques  ,  173.  Il 
va  trouver  Sforce  ic  s'hu- 
milie devant  lui  pour  le 
pouvoir  toucher ,  187.  Sa 
mort,  &:  fon  caradere ,  /i. 
même. 


cherche  l'amitié  de  Louis 
XII.  y74.  Son  arrivée  en 
Caftille ,  y89 

Ferdinand  roi  de  Naples  , 
lettres  du  pape  à  ce  prince , 
z.  Il  maltraite  les feigneurs 

.  de  Naples,  &  le  pape  lui 
déclare  la  guerre,  8.  10. 
Il  feme  la  diviGon  dans 
Rome  pour  fe  venger  du 

•  pape,  9*  Il  fait  fa  paix  avec 
Innocent  VIIL  10.  Il  vio- 
le cette  paix ,  44 .  Ses  di vi- 
fions  recommencent  avec 
le  pape,  y7.  Sç;s  cruautez 
envers  les  Napolitains,  /4- 
même.  Le  pape  l'excom- 
munie, %%.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  pape  ,  140.  Pro- 
meiles  qu'il  lui  fait  pour 
l'engager  à  fc  déclarer  con- 
tre Ludovic  Sforce ,  i6%. 
11  y  veut  au  (Il  engager  Pier- 
re de  Medicis ,  U-même.  Il 
fe  prépare  à  la  guerre  con- 
tre la  France  ,  171.  Ses  in- 
quiétudes fur  les  prépara- 


couronne  roi  de  Naples 
après  la  démiflîon  de  fon 
père,  139.  Les  troubles  de 
Naples  l'obligent  à  quitter 
Capouë  pour  s'y  rendre, 
244.  Ses  troupcnt  fuient  à 
l'approche  de  l'armée  Fran- 
çoife,  143.  Les  Efpagnols 
&  les  Vénitiens  veulent  le 
maintenir  dans  fon  roïau- 
me  ,2.81.  Son  armée  dé- 
faite par  d'Àubigni,  Tobli- 
geà  fefauver ,  i8i.  Il  pa- 
roît  avec  une  flotte  nom- 
breufe  fur  les  côces  de  Na- 
ples, là-même.  Il  entre  dans 
Naples  ,  183.  Il  fe  rend 
maître  des  deux  châteaux , 
2.87.  Offre  que  les  Véni- 
tiens font  pour  lui  au  roi 
de  France,  188.  II  époufc 
la  princefle  Jeanne  fa  niè- 
ce, zpi.  Il  inveftit  le  fei- 
gneur  de  Montpenficr  dans 
Atellc,  307.  Il  traiçc  avec 
lui  &  l'arrête  prifonnicr 
fur  une  chicane  du  traité , 
Gggg  iij 
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310.  Il  fait  arrêter  les  Ur- 
fins  à  la  prière  du  pape  , 

311.  Il  meure ,  Se  fon  on- 
cle Frédéric   lui  fucccdc, 

Ferdinand  fils  de  Philippe  ar- 
chiduc d'Autriche,  fa nait 
fance  ,  j  1 1 

Ferrare  (  duc  de  )  s'unit  aux 
François  contre  les  princes 
liguez,  '31  y 

Ferrarv  cardinal ,  fa  mort ,  ^ 
fa  mémoire  dpteftée  ,  467 

fcH ,  offres  que  font  un  Cor- 
deiier  &  un  Dominiquain 
d'y  entrer  à  Toccafion  de 
Savonarolle,  3^4 

Flamands  rcfufent  de  recon- 
noître  l'empereur  pour  ré- 
gent de  Pais-Bas  ,         ySi 

Fhrentinsy  leur  ligue  avec  le 
roi  de  Naplcs  contre  Ludo- 
vic Sforce,  1^3.  Deman- 
des que  leur  fait  Charles 
VIII.  &  qu'ils  n'accor- 
dept  qu'avec  peine,  175. 
Leur  conflernation  aux  ap- 
proches du  roi  de  France , 
104.  Entrée  de  ce  roi  dans 
Florence,  m.  Son  traité 
avec  les  Florentins,  iiz. 
Ils  demandent  à  Charles 
VIII.  le  recouvrement  de 
leurs  places j  %^j.  Savona- 
rolle  lui  parle  en  leur  fa- 
veur ,  zjS.  Les  ordres  du 
roi  porur  la  refticution  de 
ces  places  font  mal  exécu- 
tez, Z85.  Ils  fe  liguent  avec 
la  France  contre  les  prin* 


BLE 

ces  confédéré ,  j  ï  y 

Fpix  { Jean  dç  )  vicomte  de 
Narbonne  commande  l'ar^ 
riere  -  garde  à  Fornouc  , 
x6j.  Il  met  en  dcfordrc  les 
troupes  Vénitiennes ,  té?- 
Germaine  de  Foix  deman- 
dée en  mariage  par  Ferdi- 
nand roi  d*Arragon,  y  37 

FùYnoué ,  l'armée  Françoife  y 
arrive,  &  marche  droit  aux 
ennemis,  164.  Les  Fran- 
çois y  remportent  la  victoi- 
re ,  i68.  Les  Vénitiens 
quoique  battus  font  chan- 
ter le  Te  Beum ,  17  5 

François  (  faint  j  propofitions 
qui  le  regardent ,  cenfu- 
rées,  ^y&fuiv. 

François  II.  duc  de  Breta- 
gne. Voyez.  Bretagne. 

François  de  Paule,  famprt, 

François  ,  leur  défaite  pap 
Gonfalve  près  du  Gari- 
glian,  513.  Ils  abandon- 
nent l'Italie  &  périilene 
prefque  tous  dans  leuj  re« 
tour,  ^i6 

Frédéric  empereur ,  (on  in- 
dolence fur  la  guerre  que 
le  roi  de  Hongrie  lui  fait, 
6.  Sa  mort  &  fon  caraâe- 
re,  176.  Son  fils  Maximi- 
lien  lui  fuccede  à  Tempire. 
Voyez,  Maximîlien. 

Frédéric  roi  de  Naples  fucce- 
de à  fon  neveu  Ferdinand, 
313.  Il  menance  d'attirer 
ks  Turc$  en  Italie,  ix  on 


DES  MA 
Tâttaque^  405.  Ligue  des 
princes  en  fa  faveur^  434. 
Il  fe  prépare  à  défendre  (es 
crats,  437.  Il  fe  retire  à 
Naples ,  &  traite  avec  les 
François,  439,  Il  fe  reti- 
re dans  l'ifle  d'Ifchia  ,  en- 
fuite  en  France ,  où  on  lui 
donne  le  duché  d'Anjou , 
440.  Sa  more ,  j  3  3 

JPregoJe  cardinal ,  archevêque 
&  gouverneur  de  Gènes , 
obligé  de  fe  fauver  dans  la 

.  citadelle,  7^ 

G. 

GA  G  u  I N  f  Robert  )  gê- 
nerai des  Trinitaires  , 
fa  mort  &:  fès  ouvrages  , 

44^ 
GaUds  (  Jean  )  duc  de  Milan , 
79.  Ilépoufelfabelled'Ar- 
ragon  fille  d'Alphonfe  duc 
de  Calabre,  161.  J.e  roi 
Charles  Vm.  partant  à  Pa- 
vie  le  vifite  malade,  loi. 
Sa  mort ,  &  Ton  foupçon- 
ne  quelle  vient  de  poifon  , 

201. 

Gamâ  {  Vafquez  )  (a  naviga- 
tion aux  Indes  occidenta- 
les, 341 

Candie  (  duc  de  )  fils  naturel 
d'Alexandre  VI.  qui  veut 
lui  donner  le  duché  de  Be- 
nevient,  3  3  z.  Il  eft  aiTafiiné , 

-   333.  On  ne  peut  découvrir 

:^  les  autcots  de  cet  afiaffi- 
n«,  354 


T  I  E  R  E  S. 
Gayetteàotii  Gonfalve  fe  rend 
makre  ,  y  24 


Geneis ,  fe  mettent  fous  la  do- 
mination du  duc  de  Milan, 
j^.  Ils  font  rebutez  par  le 
pape  &  le  roi  de  France , 
là' même.  On  entreprend 
de  les  foire  révolter  contre 
le  duc  de  Milan ,  fans  fuc- 
ces ,  i6i.  Entreprife  des 
François  fur  Gènes  man- 
quée,  271.  Ils  fe  révoltent 
contre  la  France,  y 81.  Le 
roi  y  envoie  une  armée , 
582.  Il  (e  rend  à  Gènes  & 
réduit  les  féditieux,  J83. 

George  duc  de  Bavière,  le  pa- 
pe lui  écrit  &  loue  fon  zè- 
le, y 

George  ^  fils  naturel  de  Jean 
IL  roi  de  Portugal,  15^4. 
C'eft  de  iui  que  defcendent 
les  ducs d'A veto,  là-mème. 

George  (  chevaliers  de  faint  ) 
ordre  militaire  que  le  pape 
confirme,    ^  216 

Géorgiens  (  roi  desj  fes  dé- 
putez- au  pape  Alexandre 
VI.  3^7 

Gié  (  maréchal  de  )  arrive  à 

'    Forrioiic ,  1^4.    La  faute 

qu'il  commit  dans  cette  ba- 

-  taille,  z69 
Gonfalve  (HernandezdeCor- 

douë)  grand  capitaine  , 
commande  l'armée  Efpa- 
gtjôle  pour  rétablir  Ferdi- 
narid à  Naples,  i8i.  Ilcft 

-  battupar  d'Aubigny  ,  181- 
.  U  enlevé  iputela  Galabre 
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ail  roi  de  France,  i88*  Il 
arrête  prifonnier  le  comte 
de  Morec  &  Albert  de 
San-Severino ,  307.  Il  va 
joindre  Ferdinand  au  blo- 
cus d'Atelle  où  étoit  Mont- 
penfier ,  là-même.  Il  affiege 
&  prend  Oftie,  330.  Sa 
réponfe  vive  &  pleine  de 
fermeté  au  pape  Alexandre 
VI.  331.  Il  donne  du  fe- 
cours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs  ,413.  Il  eft 
fait  lieutenant  gênerai  de 
la  Calabre,  43^.  Il  remet 
à  Frédéric  le  duché  de 
Mont-Saint*Angel  dont  il 
avoit  été  gratifié  ,  436.  Il 
s'empare  de  prefque  toute 
laCalabre,  438.  Il  eft  blo- 
qué dans  Barlette,  4^9. 
Il  refufc  de  déférer  au  trai- 
té fait  par  Tarchiduc  avec- 
le  roi  de  France,  471,  Il 
fort  de  Barlette  &  vient  à 
Cerignolle  ou  il  prend  , 
474.  Il  prend  aufli  Cano- 
fe  &  Melphi,  477.  Il  affie- 
ge en  vain  Gayette  ,478. 
Il  défait  les  François  près 
du  Gariglian,  yz3.  Il  fc 
rend  mairre  de  Gayette  , 
514.  Il  achevé  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Naples  y 
y 27.  Le  duc  de  Valenti- 
noisfe livre  à  lui,  yi8.  Il 
s'empare  des  cinq  villes 
qui  reftoient  aux  François, 
530.  Il  reçoit  ordre  de  re- 
tourner en  Efpagnc ,  y  y  tf .  ^ 
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Plaintes  qu'on  fait  de  lui 
à  Ferdinand,  570.  Sa  dit- 
grâce  &  privation  de  fcs 
emplois,  y7i 

Grenade  ,  troubles  dans  ce 
roïaume,  46.  Conquêtes 
que  Ferdinand  y  fait ,  /i- 
mème.  On  fe  prépare  à  en. 
faire  le  fiege,  119.  Du  camp 
on  en  fait  une  ville,  m. 
Prife  &:  capitulation  de  la 
ville,  HZ-  Nouveaux  évc- 
chez  qu'on  érige  dans  le 
roïaume  de  Grenade ,  1 75^. 
Soulèvement  dans  la  ville  , 
401.  Autre  foulevemenc 
caufé  par  les  Maures ,  415 

H. 

T  TEnri    VI.  Le    roi 

X  \  d'Angleterre  fait  agit 
à  Rome,  pour  fa  canon ifa- 
tion,  y44 

Henri  FIL  roi  d'Angleterre 
après  Richard  III.  tué  dans 
une  bataille ,  19.  Il  époufe 
Elifabeth  fille  aînée  du  roi 
EdoUard  IV.  20.  Il  fait  en- 
fermer la  reine  douairière 
dans  un  convent,  41.  Sq% 
démarches  pour  découvrir 
rimpofture  de  Simnel ,  Ar- 
mème.  Il  demande  au  pape 
Tabolition  des  aziles  en 
Angleterre ,  i*  y.  d'  fuiv. 
Réponfe  qu'il  fait  aux  am- 
baUadeurs  du  roi  de  Fran- 
ce ,  96.  &  fuiv.  11  fe  ligue 
avec  la  Bretagne ,  £d  décla- 
re 
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te  'la  guerre  à  la  France,         &:  fa  rcpoufc  au  nonce. 


58.  Il  figne  un  traité  avec 
Je  roi  des  Romains  ,  1 51. 
Il  vient  avec  une  flotte  af- 
fieger  Boulogne  en  Picar- 
die, 133.  Il  penfe  à  faire 
fa  paix  avec  la  France  ,15^. 
La  duchc/Ie  douairière  de 
Bourgogne  lui  fufcite  un 
faux  duc  dTork  ,  218. 
Confpiration  contre  lui 
fomentée  par  Perkins , 
120.  Il  fait  informer  de  la 
mort  du  duc  d'York  &  de 
la  vie  de  Perkins ,  U-mê^ 
me.  Il  fait  arrêter  les  prin- 
cipaux conjurez  &c  les  pu- 
nit ,  221:  Il  ratifie  la  li- 
gue contre  la  France,  2p2. 
Il  penfe  à  marier  fon  fils 
aîné  avec  la  fille  du  roi 
d'Arragon.  291.  Il  promet 


41 1 .  &:  4 1 2  :  Il  eft  vifîcé  par 
Tarchiduc  Philippe,  427. 
Il  penfe  à  'marier  Henri 
fbn  cadet  avec  la  veuve 
d'Artus  fon  aîné,  457-'  11 
en  fait  demander  le  con-^ 
fentement  aux  rois  catho« 
liques,  y  14.  On  en  de- 
mande la  difpenfe  à  Rome, 
U-même.  On  examine'  à 
Rome  fi  l'on  peut  accorder 
cette  difpenfe,  yij.  Il  fait 
agir  à  Rome  pour  la  cano-* 
nifation  de  Henri  V I. 
544.  Il  penfe  à  marier  (a 
fille  au  fils  de  rarchiduc , 
mais  Ferdinand  s'y  oppofe^ 

174 
Hommage  rendu  par  1  archi- 
duc au  chancelier  rcpre- 


fcntant  Louis  XII.       389' 
du  fccours  au  pape  ^  à  fcs     Hongrie  en  guerre  avec  la  Bo- 
allier  fans  vouloir  figner  la        heme,  1 02.  Le  roi  de  Hon- 


%*^c>îoi.  RéjoûiflTançes 
à  Rome  fur  cette  promcrte , 
là^mème.  H  attaque  les  ré- 
voltez de  Cornotiaille  ,  & 
les  défait ,  }4  y.  Il  confirme 
le  mariage  de  fon  fils  avec 
Catherine  d'Arnagon,  |4tf. 


grie  fait  fa  paix  avec  le  roi 
de  Pologne  &  Albert,  1 16. 
Le  pape  prend  foin  de  réu- 
nir les  Hongrois ,  17  8 
HoufeUnde  (  Çuillaume  de  ) 
fa  mort ,  fon  caraAcre  &f 
fes  ouvrages ,  i  yo 


Il  fait  fa  paix  avec  rEçofle,     Hugues ,  le  pape  écrit  à  Tévc- 
547.    Il  reçoit  du  pape  la         que  de  Paflav ,  &  à  Tarchî- 


toque  &  répée  benitç, 
581.  Il  fait  enfermer  Per- 
kins dans  la  Tour,  382.  Il 
le  Fait  mourir,  &  trancher 
la  tête  au  comte  de  ^^ar- 
vicK,  384.  Le  pape  le  prie 
d'entrer  dans  la  croifadc , 
TomcXXjy, 


duc  d'Autriche  pour  les  ré- 
primçr  ,11.  Soins  du  pape 
pour  les  ramènera  régi ife, 
178.  Troubles  qu'ils  eau- 
feflit  cri  Bohême,  %ti 


Hhhh 


T    A    B 


IEa»  il  ^roi  de  Portu- 
gal ,  fa  mort  y  x^i.  Vojcx^ 
Portugal 

^iMne'ÇWe,  de  Ferdinand  & 
d^Ifabclle ,  cpoufe  Philippe 
archiduc  d'Autriche  ,314. 
Elle  accouche  d'une  fijle 
qui  fut  reine  de  Hongrie  , 
558.  Ses  extravagances  flc 
fes  folies  y  ^69 

Jianm  de  France  éponfe  de 
Louis  XIL  qui  fait  cafler 
fon  mariage  >  jjS.  Elle  fè 
retire  à  Bourges  &  y  fonde 
'  \ts  rcligieufes  Annoncia- 
des  y  j6i 

JmoU  (  Alexandre  d*  )  roj/ez. 
Tartagni 

JmprécAthnSj  jugement  de  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris à  leur  fujet,  4^5 

Jnde^  occidentales ,  commen- 
cement de  leur  découver- 
te, 14 

Innocent  r///.  écrit  aux  prin- 
ces pour  les  engager  à  la 
guerre  contre  lès  Turcs ,  x. 
Mefures  qull  prend  pour 
cette  guerre ,  3.  Il  en  écrit 
aux  rois  catholiques  ,  là- 
même.  Lettres  &  ambaffa- 
deurs  qu'il  reçoit  de  difFe- 
rens  princes  y  y.  Il  félicite 
*  le  roi  de  France  fur  fon  a- 
vepement  à  la  couronne^ 
7.  Il  déclare  la  guerre  à 
Ferdinand  roi  de  Naples^S. 
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Il  fait  fa  paix  avec  ce  prin- 
ce, 10.  Il  écrit  à  révcque 
de  Paflaxr  >  &  à  Tarchiduc 
d' Aiitriche  contre  les  Huf- 
fiteS).  II.  Il  accorde  an  roî 
d£(pagne  les  décimes  iur 
le  clergé  y  15.  Il  écrit  aux 
rois  catholiques  fur  leurs 
conquêtes  dans  le  roïaume 
de  Grenade ,  54.  Il  pronaet 
du  fécoursau  roi  de  Polo- 
gne contre  les  Turcs,  jy. 
Il  fait  la  paix  avec  les  Vé- 
nitiens U^même.    Il  con- 
damne les  thefès  de  Jean 
Pic  de  la  Mirande ,  60. 
Il  confirme  le  mariage  de 
Henri  VIL  avec  la  fille 
aînée  d*Edouard  IV.  40.  Il 
écrit  au  grand -maître  de 
Rhodes,  j6.  Il  envoie  le 
cardinal  Julien  inveflir  Of- 
macontreBucolini,  U-mè- 
me.  Il  fe  brouille  avec  Fer- 
dinand roi  de  Naples ,  57. 
Il  menace  les  Flamands  de 
les  excommunier  s'ils  ne 
lelâchent  le  roi  des  Ro- 
mains^ 73.  Il  excommunie 
le  roi  de  Naples,  88.     It 
confirme  la  bulle  de  Sixte 
IV.  en  faveur  des  rois  co- 
tholiques,  89*  Il  fait  cardi- 
nal  le  grand -maître    de 
Rhodes  avec  fept  autres  ^ 
y 4.  &  fuiv.  Il  travaille  à 
la  paix  entre  le  roi  de  Fran- 
ce &  le  roi  des  Romains  ^ 
100.  Il  exhorte  les  princes 
à  la  guerre  contre  les  Turcs^ 
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lof.  Il  reçoic  dès  atnbafla'- 
deurs  de  Bajazec  &  du  fou- 
dan  d'£gypce,  io6.'  Négo- 
ciations qu'il  ménage  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs , 
koS.  Il  approuve  la  con- 
frairie  de  la  mifericorde  , 
III.  Il  eft  attaqué  d'apo- 
plexie,  là-même.  Il  en  re- 
vient &  recommence  à  agir 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs  ,  117.  Sa  conftitu- 

.  tion  pour  les  libertcz  de 
régli(e.  118.  Il  donne  aux 
tois  d'Efpagne  le  titre  de 
rois  catholiques  ^  1x4*  Sa 
mort^  140 

Jnqtiifitiûni^  troubles  qu'elle 
caufe  en  Efpagne  »  1 1 

Jfâbelle  reine  de  Caftilfë  fait 
Ximcnés  archevêque  de 
Tolède,  %97.  Elle  en  re- 
çoit les  bulles  à  Ton  infcu  ^ 
151 8*  Elle  marie  fa  fille 
Jeanne  avec  Philippe  archi- 
duc d'Autriche  ^  114.  Sa 
mort  ^  fon  tcftament,  ^3  y . 
Chagrin  que  ce  teftament 
caufe  à  l'archiduc , .     5  5^ 

Jfchia  {  ifle  )  ou  Ferdinand 
roi  de  Naples  (e  retire , 
X48.  Elle  eft  inutilement 
attaquée  par  les  François  ^ 

tfmaél  premier  fophi  de  Per- 
fe ,  407.  Il  donne  une 
nouvelle  explication  àl'Al- 
coran,  40$ 

Italie^  quelle  étoit  Ig  fitua- 
tion  de  fes  affaires  quand 
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Charles  VIII.  entreprît  la 
conquête  du  .  roïaume  de 
Naples ,  160 

Juan  (  dôm  )  prince  d*Efpa- 
gne,  fa  mort,  37^ 

JuhiU  à  Rome  par  Alexandre 
VI.  408.  Défordres  dans 
cette  ville  pendant  le  jubi- 
lé, 409.  Sa  clôture,     430 

Juifs  /leur  cruauté  enVers  un 
jeune  chrétien  ,  dont  ils 
avalent Iç fang,  iiz.  Dé- 
claration du  roi  de  Fortu*- 
gai  contr'eux  &  les  Mau- 
res, 318.  Emeute  du  peuple 
de  Lisbonne  contr'eux ,  Se 
maflacre  qu'on  en  fait ,  ySo 

Jhlts  ,i  1.  ^Q%  brigues  pour 
parvenir  au  foùverain  pon- 
tificat, 503.  Son  élévation, 
J04.  &fuw.  Il  crée  quatre 
cardinaux  y  ^06.  Il  reçoit 
plufieurs  ambaflades ,  ^07» 
11  empêche  que  Henri  VII. 
fè  donne  le  titre  de  roi  de 
France ,  lÀ-même.  Son  trai- 
té avec  le  duc  de.  Valenti- 
nois,  yo8.  Illç  fait  arrê- 
ter,  j  09.  Ce  duc  lui  rend 
la  Romagnc  ,510.  DifiîcuU 
tez  qu'il  trouve  à  s'y  éta^ 
blir ,  la-même.'  Il  fait  exa- 
miner Ci  Von  petit  accorder 
la  dif^enfe  de  mariage  que 
demande  Henri  VIL  pour 
(ba  fils  avec  fa  bruë ,  ^ijp 
Il  accorde  cette  difpenfe , 
518.  Sa  bulle  pour  Taccor** 
der,  jxo.  Autre  bulle  roii- 
chant  Tclcûion  des  papes , 
Hhhh  i) 


TABLE 


&  les  pro vidons  des  bene* 
fices ,  y  yo.   11  fe  ligue  avec 
Fempcrcur  &   le   roi   de 
France   contre  les  Véni- 
tiens^ 551.     Il  fait  neuf 
cardinaux,  j^o*  Il  reprend 
.    écroule  &  Boulogne,  57  y . 
Il  fait  commencei  rédificc 
de  réglife  de  faine  Pierre  , 
y 7 6.    Il  confirme  Tordre 
des  Minimes,  y77.  Il  pré- 
vient l'empereur  contre  la 
France,  y8y.  Il  crée  qua- 
tre cardinaux  ^  y  89 

L- 

LA  I L  L I E  R  (  Jean  )  fes 
propofitions  font  cen- 
furées  par  la  faculté  de 
théologie,  2.3.  Explication 
qu'il  leur  donae ,  xg.  Ueft 
de  nouveau  cenfuré  ,  là^ 
même.  .  Retraâation  qu'il 
fait,  z9.  &fuiv.  L'évêque 
de  Paris  Tabfout  des  cen- 
fur  es  ,34.  Le  pape  rend 
*  deux  bulles  contre  Jui ,  /i- 

mème. 

Lance  qui  perjça  le  côté  de  Je- 
fus-Chrift  dont  Bajazec 
fait  prefent  au  pape,      139 

Landais  y  favori  du  duc  de 
Bretagne  veut  livrer  le 
comte  de  Richemont-  au 

.  roi  d'Angleterre ,  15.  On 
lui  fait  fon  procès ,  &  il  eft 
pendu  à  Nantes,  xi 

Leopold  marquis  d'Autriche , 
la  canonifation ,  x 


Likertez,  de  réglife  mainte- 
nues par  une  confticution 
du  pape ,  i\6 

Lignj  garde  Pife ,  quoique  \c 
roi  de  France  eut  promis 
de  la  rendre,  iy7.  Il  dif- 
.   fuade  ce  prince  de  rendre 
aux  Pifans    leurs    places  ^ 

^yS 
Ligùurne  attaquée  par  l'em- 
pereur    Maximilien    fans 
fuccès  ^  3if 

Lincoln  (  comte  de  )  fc  fauve 
\   d'Angleterre  &  va  en  Flan- 
dres ,  41.  Il  revient  en  An- 
gleterre avec  des  troupes  & 
fe  joint  à  Simnel ,    43.   Il 
eil  tué  dans  m^  bataille, 
là-mèmc, 
Louis  XII.  roi  de  France  après 
la  mort  de  Charles  VIIL 
3y^.  Sacré  à  Rheims,  & 
couronné  à  faint  Denis  en 
France,  lâ-mime.  Ses  fen- 
timens  fur  le  pardon  des 
ennemis,  3  y  ^.  Il  faitnégo- 
-  cier  avec  le  pape ,  ks  Véni- 
tiens  &    les   Florentins, 
jjyj.  Il  fait  cafler  fon  ma- 
i     riàge  avec  Jeanne  de  Fran- 
ce ,  358-  11  époufc  Anne 
de    Breragne    veuve    de 
,     CharlesVIII.  587.   11  fe 
'    difpofe  à  paffer  en  Italie  , 
'  Id^méme.  Il  fait  un  traite 
d'alliance  avec  les  Véni- 
tiens, 388.  L'archiduc  lui 
rend  hommage ,  ,3^5.  Il  ne 
peut    s^accommodcr   avec 
l'empereur  ,    3^0.   U  fait 


alliance  avec  le  duc  de  Sa- 
voye&  les  Suifles  ,  391.  il 
parc  de  Blois .  &  (e  rend  à 
Lion  ,  lâ-tnème.  Son  arri- 
vée dans  le  duché,  de  Mi- 
lan ,  &  les  conquêtes  qu'il 
y  fait,  391;  Son  entrée  dans 
Milan ,  dont  on  lui  livre  le 
château,  395.  Son  traité 
avec  les  Florentins ,  396. 
Il  donne  des  troupes,  au 
duc  de  Valencinois,  397. 
Il  parc  de  Milan  pour  re- 
tourner dans  Ton  roiaume  ^ 
398.  Troubles  après  fon 
départ ,  41  x.  U  y  envoie 
une  armée  ^  41^.  Il  accor- 
de aux  ^ilanois  le  pardon 
de  leur  révolte,  4*0.  Il 
conclut  la  paix  avec  TEfpa- 
gne,  414.  Il  envoie  du 
fecours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  41  y.  Il  fait 
un  traité  avec  Tcmpereur , 
43}.  Il  veut  détacher  le  roi 
catholique  de  la  ligue  en 
faveur  du  roi  de  Naples, 
434.  U  veut:  faire  entrer 
Tempexeur  dahs  fes  inté- 
rêts, 44a /Il  recommence 
la  guerre  contre  l'Efpagne, 
449.  Il  fait  rendre  aux 
Florentins  tout  ce  qu'on 
leur  a  pi!is ,  451.  Il  r^onou- 
vellc  ralUànce  avec  Ale- 
xandre VI.  4ji..;Iliepré- 
*  pare  àla  guerre  contre  l'Ef- 
.  pagne  &c  levé  ijuatre  ar- 
mées, 479.  Sarupturcen- 
liere  avoc  EcrdinÂnd  ^  U* 
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mime.  Sa  colère  contre  le 
pape  ic  le  duc  de  Valenti- 
nois  ,481.  Trêve  qu  il  fait 
avec  rÊfpagne,  y  1 3.  Il  veut 
fe  venger  du  roi  d'Efpagne 
qui  Ta  trompé  ,531.  Il  fait 
une  ligue  avec  Tcnipercur 
&  l'archiduc  d'Autriche, 
y  31.  Autre  ligue  avec  le 
pape  &  rcmpereur  contre 
les  Vénitiens^  y  y  i .  Il  com- 
be dangereufement  mala- 
de, yyi.  Il  fait  un  traire 
avec  Ferdinand  le  catholi- 
que roi  d'Arragon,  yy4. 
Son  traité  avec  l'empereur 
mécontente  les  grands  de 
fon  roiaume ,  y  7 1 .  Il  va  à 
Gènes  &  réduit  les  fédi- 
tieux,  y 8 3.  Son  entrevue 
à  Savonne  avec  le  roi  ca- 
tholique Ferdinand ,  y  8^. 
Il  fe  charge  de  la  tutelle  du 
prince  Charles  fils  de  Tar- 
chiduc,  y  87 

Lucaïes  (  ifles  )  découvertes 
qu'en  fait  Chriftophle  Co- 
lomb ,  16 

Ludonjic  Sforce  veuc  s'empa* 
rer  duduchcdeMilan,i6i» 
Voiez.  Sforce. 

M. 

MAjïeo  (Gherardo  ) 
cardinal  iS^  patriarche 
de  Venife ,  fa  morc ,     1 45r 
.Mahomet  Boabdil  jeune   roi 
*  ^  des  Mîiùres ,  fe  ren4  maître 
'     de  Grenade  fur  fon  oncle, 
Hhhh  iij 
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j8.  Protncfles  qu'il  fait 
aux  rois  cacholiques  Ferdi- 
nand &:  Ifabellc  ^  lÀ-mème. 
Il  leur  remet  la  ville  de 
Grenade ,  1x5 

MâlâgA  dont  Ferdinand  roi 
d'Arragon  fe  rend  maître , 

Manuel  confident  de  Tarch^ 
duc  député  vers  le  roi  ca- 
tholique^ 5  5  S.  Il  eft  fait 
gouverneur  du  château  de 
Burgos ,  ;  6^.  Ses  chagrins 
fur  le  maria^edu  duc  d'An* 
goulênie  avec  Claude  de 
France,  573 

Marchand  (O^ean  )  religieux 
Cordelier,  k^  proppiicions 
cenfurécs  ,  *  3T 

Jdamlc  Ficin,  converti  par 
Savonarolle ,  fe  fait  Domi^ 
niquain  ,  3^3*  Sa  mort  & 
fes  ouvrages ,  40  tf 

Jdàfguirite  petite-fille  d'Ed- 
mond IL  roi  d*Angleterre , 
fa  canonifation  demandée 
au  pape  par  le  roi  d'EcofTe  ^ 

Hàf^ueTite  archiduchefle  c*- 
poufe  le  prince  d'Efpagne , 

Jdariana ,  réflexion  de  cet  au- 
teur fur  la  conduite  du  roi 
dePortugal  envers  lesMau^ 
res  &  lès  Juifs  , .%  19.  ,Ke- 
citqtfil  fait  de  la  mort  du 
ducdeGandie,  333 

ffartini  (  Barthelemi  )  Espa- 
gnol ^  cardinal  ^  fa  mort, 

4*8 


BLE 

Mataient  (  comte  de  )  battu 
par  Precy  d' Alegre ,     2  8  y 

Matthias  roi  de  Hongrie  fait 
la  guerre  en  Autriche  &c 
prend  Vienne^  6.  Aflem- 
blée  qu'il  tient  à  Bude  Se 
i  Igl^'^^  45-  Demandes 
in juftes  qu'il  fait  au  pape^ 
44.  Il  retourne  porter  la 
guerre  en  Autriche  ,45.  Il 

.'  fe  déclare  contre  le  pape 
qiû  lui  en  fait  fes  plaintes  y 
44*  Il  fait  érhp^ifomier  l'ar^ 
chevêque  de  Colocza ,  45 . 
Il  fait  alliance  avec  Char- 
les VIIL  69.  Sa  mort.  lop. 

Matthias  Cordclicr ,  fes  er- 

•    reurs,  370 

Matturcn  \  Jean  )  refident  du 
roi  de  France  Charles 
VIIL  à  Florence,  199.  On 
lui  fait  çonnoitre  la  four- 
berie de  Ludovic  Sforce 
pour  en  informer  Je  roi , 

ioo 

Maures  ^  divifion  entre  le  roi 
&  fon  oncle  ,13.  Cet  on- 
cle tuë  le  frère  du  jeune 
roî ,  U  fak  mourir  tous  fes 
partifans ,  46..<Su/^refan-» 
glante  entre  *  l'oncle  àc  le 
neuveu  ^  47.ieur  armée  eft 

.  battue  i^ar  les  Efpagnols , 
-  58.'t^erdinand  poncinuë  à 
4eut  faire  ta  guerre.  Si. 
jCdriquêt^s  ^U'ii  fait  fur 
euiCj  ïtjj  Ils  perdent  la 
ville  de  Grenade  yi%%.& 
Jkiv,    Ils    fpn|  contraints 

.  pfirtOKimefié^À^embMfi^erU 
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religion  chrétienne,  405 
iiàximilien  fîb  de  l'empereur 
Frédéric  ^  élu  roi  des  R<v 
maii^ ,  49-11  fait  avec  fon 
père  une  loi  couchancia 
paix  d'Allemagne,  50.  Il 
écrie  crès-vivemencau  roi 
de  France  yU-même.  Il  fait 
la  guêtre  à  CharlcsVIII.y  i. 

'.  Il  eft  contraint  de  iè  retirer 

'  à  Mali&es ,  jf  5.  Ses  itnôUve- 
mens  pour  former  tine  li- 
gue contre  la  France  ^  6f .  Il 
îc  brouille  avec  les  Fla- 

.  mandsv  qui  le  &nt  prifon- 
-jTÎier ,  72  Aqoelles  condi- 

'  tiohson  lui  rend  l&libercé , 
73.  Il  fc  plaine  d'un  double 
affront  que  lui  fait  le  roi  de 
France,  1 3 1 .  Il  fe  ligue  avec 
Henri  VII.  contre  lui,  1 32, 
Il  fe  rend  maître  d'Arras, 
137,11  faitfa  paixavecChar- 
lesVIII.iy^.Il  devientem- 
pereur  après  la  mort  de 
Frédéric  fon  père,  177^11 
prétend  à  la  couronne  de 
Portugal,  154.  ir établit 
la  Chambre  impériale. , 
Z9%.  Il  fe  ligue  avec  les 
princes  d'Italie  contre  la 
France  ,315.  Il  arrive  avec 
une  armée  en  Italie,  323. 
Il  penfe  à  s'emparer  du 
royaume  de  Naplcs  pour 
fon  gendre,  324.  Il  atta- 
que Ligourne  fans  fuccès, 
3 1  j.  Il  part  honteufement 
pour  rAllcmagne ,  31^.  Il 
fait  un  traité  avec  Louis 


T  I  E  R  E  S. 

Xll.   433.  Le  roi- le  veut 

'faire  entrer  dans  {es  inté- 
rêts, 442.  Il  manque  au 
traite  de  Trente,  448.  Il 

r  fe  ligue  avec  le  roi  de  Fran- 
ce,  &  Tarchiduc  d'Autrii. 
che ,  y}z\  Autre lî^e  avec 
le  pape  &:  Louis  XIL  con- 
treles Vénitiens,  yj'i.Scs 
len  reuri  à  fe  mcttre-en  cain* 

:. pagne,  U-mime.  Les^ Fla- 
mands ne  veulent  pds  Icrc- 
connoître  rcgent  des  Païs- 
Bas ,  y  8 1 .  n  convoque  une 
diète  à  Confiance  contre 
Louis  XIL  J85:.    ïl  brigue 

•  la  régence  des  Pkïs-Bas, 
dont  il  eft  feit  gouvcrticur, 
587.  &fufv.  Il  va  en  Ira- 
lie  où  les  Vénitiens  lui  re- 
fufent  lepaflage,  j88.  Il 
fait  la  guerne  aux  François 
&  aux  Vénitiens  en  Italie. 
la-même^ 
Medicis ,  (  Laurect  de  )  fa 
mort,  147.  Ses  qualitez& 
fon  éloge,  148.  Pierre  de 
Medicis  fe  ligue  avec  le  roi 
de  Naples  contre  Ludovic 
Sforce  ,  1 63.  Il  ne  veut  pas 
entrer  dans  la  ligue  du  pa- 
pe contre  le  roi  de  Naples  , 
166.  Il  va  trouver  le  roi  de 
France  à  Serenazello  &  trai- 
te avec  lui,  104.  Il  eft  obli- 
gé de  fe  fauver  de  Floren- 
ce, 208.  Le  duc  de  Milan 
veut  l'y  rétablir ,  30  j 

Mendofa  {  cardinal  de  )  ar- 
chevêque  de  Tolède  >  fa 
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more ,  X96 

Michel  (  ordre  de  S.  )  confir- 
mé par  le  pape ,  5ZI 

Michel  inf^mt  de  Portugal  re- 
connu héritier  d'Arragon, 
37S.Samort,  4x5 

Michieh  cardinal  ^   Sa  mort. 

yai 

Michotê  ,  hiftorien  de  Polo- 
gne, en  quel  ccms  il  finie 
Ion  hiftoire ,  J79 

MiU^  ou  del  Mila(  Louis - 
Jean  )  cardinal ,  fa  mort  &c 
fonixiftoire,  ^9i.(^  fuiv. 

Milan ,  les  François  y  font 
leur  entrée,  394.  Troubles 
dans  le  Milanez  après  b 
déparc  du  roi  de  francç, 
41  z.  Le  duc  de  Milan  (e 
retire  en  Allemagne  >  393 . 
Ludovic  Sforce  rentre 
dans  Milan  ,  413.  Louis 
XII.  cnvoïe  une  arnapc 
dans  le  Milanez ,  41  ^.  Les 
Milanois  offrent  au  due 
4*OrIeans  de  lui  remettre 
leur  ville;  cç  qu'il  rcfufe. 

xtfo 

Minimes ,  leur  ordre  approu- 
ve par  le  pape  Alexandre 
yi.  183.  Dons  que  Char^ 
les  VIII,  fait  à  cet  ordre, 
1%^.  Les  rois  catholiques 
les  établiflenr  dans  leurs 
états  ,  &  les  protègent, 
J83.  Leur  ordre  confirme 
par  Jules  IL  J77 

Modpn^  ville  de  la  Morée 
dont  les  Turcs  fc  rendent 
p^aîtres,  ^j^ 
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M^ntefortino ,  forcée  par  l 'ar- 
mée Françoife ,  143 

MomferraÈ  (  marquis  de  ) 
meurt  2^  laillè  un  pupille , 
2.75.  Conteftation  iur  la 
tutelle,  là-même.  Conftan- 
tin  oncle  de  la  défunte  eft 
déclaré  tuteur,      U-mème. 

MMfpcnfier{àMcàc)  eftfait 
viccroi  de  Naples,  zy4.  Il 
fort  de  Naples^  &  va  au- 
devant  de  Ferdinand,  183.. 
A  fon  retour  on  lui  refufe 
l'entrée  de  la  Ville,  où  l'on 
reçoit  Ferdinand ,  lâ^mêmf. 
On   l'afliege  dans  le  clul^ 
jteau.,  où  il  eft  obligé  de  ca« 
pituler  ,    x84.  Il  fort  du 
ch4t§au,  &  envoie  chercher 
du  fecours  en  France,  7f^6, 
ÔC  394*  Il  met  le  fiege  der 
vaut  Circelle  8c  le  levé, 
30^.   Sa  cavalerie  Napoli* 
taine  \p  quitte  U  déferre 
eiitietcrncnt,  14  mêmef  XI  fc 
retire  dans  Atelle  où  il  eft 
inyeRïJà-mêmei.  Son  infai^- 
terie  p^ffe  fous  les  enfei- 
gnes  de  Ferdinand,  307. 
Il  capitule  &   traite  avec 
Ferdinand,  398*  Articles 
de  ce  traité,  jo^.  Il  eft  au:- 
rété ,  &  (on  armée  périt  de 
faim  &:  de  mifere  ,  310.  IL 
meurt  à  Fpuzzoles ,       511 

Marcelle  (  Jejm  )  (es  erreurs 
U  f^  ref r^ûation ,  356.  & 

Juiv. 

Jkf^r/tf^  car4inal  Angloi;  ,  pi 
mort,  4i7 
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N. 

m 

NAnterre  ,  {  Jean 
de  j  procureur  gênerai 
s'oppofc  à  la  légation  du 
cardinal  Baluë,  7 

Ndfites  affiegcc  par  Tarméc  de 
France,  66.  Les  François 
font  contraints  de  lever  le 
fiegc,  6% 

JVirtr^/^/ ,  deffein  du  roi  Char- 
les VIIL  d'en  faire  la  con- 
quête, fj8.  Plufieurs  le 
défaprouvent ,  160 .  Le  roi 
fe  met  en  chemin  pour  fe 
rendre  dans  ce  roïaume  , 
15H.  La  ville  de  Naples  fe 
révolte  contre  fon  roi  Fer** 
dinandy  t0.  Et  en  fuite 
contre  Montpenfîer  pour 
recevoir  Ferdinand,  283. 
Les  François  font  chaffez 
de  ce  roïaume,  188.  Ils  l'a^ 
bandonnent  entièrement , 
5 1  z.  Partage  de  ce  roïaume 
entre  les  rois  de  France  &c 
d'Efpagne ,  404.  Ligue  des 
princes  en  faveur  de  Ferdi- 
nand roi  de  Naples ,  434. 
ïnveftiture  de  ce  roïaume 
donnée  par   le  pape  aux 

*  deux  rois,  437.  Différend 
entre  les  François  &  les 
Efpagnols ,  au  fujet  du  par* 
tage  de  ce  roiaume ,  448, 
Les  François  fe  rendent 
maîtres  de  prefcjue  tout  ce 
roïaume,  4^^ 

fîavarre  [  Pierre,  de  ]  attacjuc 
Tome  XXJF. 
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le  château  de  Naples  &  le 
prend,  478 

NaucUr ,  fin  de  fa  chronique  , 

430 

Nemours  [duc  de]  generalif- 
fime  de  Tarmée  Françoife 
en  Italie,  43^.  Il  eft  blâmé 
de  ne  pas  vouloir  aflieger 
Barlette ,  45^.  Il  eft  tué  à 
la  bataille  de  Cerignolle» 
47 tf.  Gonfalve  le  fait  en- 
terrer à  Barlette,  lâ-même, 

Novarrt ,  le  duc  d'Orléans  fc 
faifit  de  cette  ville ,  zy^. 
Ludovic  Sforce  la  reprend, 

z6i 
O. 

ORANGE  £  prince  d*] 
fait  prifonnier  àlaba-* 
raille  de  Saint- Aubin ,   y  6 

Ordre  de  faint  Michel  confir- 
mé par  Alexandre  VL  321 

Ordres  militaires  dont  le  pape 
accorde  les  grandes  maîtri- 
fes  aux  rois  catholiques , 
81.  Alexandre  VI.  confit- 
me  cette  conceffion ,     1 7^ 

Orléans  [  duc  d']  fe  retire  en 
Bretagne  (ans  prendre  con- 
gé du  roi ,  z  I .  Il  eft  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de 
Saint- Aubin,  75.   On  le 
conduit  à  Lufignan ,  puis 
dans  la  grofTe  tQur  de  Bour- 
ges ,  &  enfin  à  Angers  , 
j6.  On  lui  rend  la  liber- 
té en  renonçant  à  époufer 
Anne  de  Bretagne,  11  y* 
X  %j.  Il  attaque  la  flotte  du 
liii 
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roi  de  Naplcs,  153.  Il  fc 
faifit  de  Novarrc  ^  xjp. 
Ludovic  Sforce  lui  fait  dé- 
fendre de  prendre  le  titre 
de  duc  de  Milan  ^  x6o.  U 
refufe  les  offres  des  Mila- 
noîs  pour  s'emparer  de  leur 
y'iWQ  y  la-même.  Il  perd  No- 
varrc yz6i.  Il  demande  du 
fecours  au  roi ,  271.  Il  re- 
fufe le  commandement  de 
l'armée  en  Italie  ,  305» 
Votez,  Louis  XII. 
Oftie  ,  affiegée  &  prife  par 
Gonfalve^  330 

P. 

PAllavicini  cardi- 
nal, fa  mort,  591 

Teacok  &  Milverton  condam- 
nez dans  un  concile  en  An* 
gleterre,  40 

Pénitentes  ,  leur  infticution» 

213 

Ferez,  [  Jacques  ]  de  Valence  , 
fa  mort  àc  les  ouvrages, 

150 

terkins  faux  duc  d'York ,  le 
rend  en  Flandres  auprès 
de  la  ducheife  douairière 
de  Bourgogne,  zi8.  Il  cft 
reçu  en  Irlande  comme  vrai 
duc  d'York ,  119.  Confpi- 
ration  qu'il  forme  en  An- 
gleterre contre  Henri  VU. 
zzo.  Henri  VII.  fait  in- 
former de  fa  vie  ,  la-mème. 
Il  va  en  Irlande ,  puis  en 
EcofTc  où  il  cpoufc  la  fille 


L  E 
du  comte  de  Huntley,  543. 
f^  Juin).  Il  pafle  en  Angle- 
terre, 347.  Il  afiieg4  £x« 
çefter ,  levé  le  ficge ,  &  fc 
retire  à  Tauvton  ,348,  Il 
fe  réfugie  dans*  un  azile, 
d'où  il  eft  tire  &  mis  dans 
la  Tour,  ^%%.  On  fe  faifit 
aufli  de  fon  époufe ,  383.  Il 
fe  {auve  de  la  Tour  ,  cft  re- 
pris ,  &  condamné  à  mort, 

Feroufe  reprife  par  le  pape , 

Ferrant  [  Raymond  ]  cardi- 
nal,  fa  légation  en  Alle- 
magne ,  430.  Sa  mort,  y  57 

Perfe ,  quel  a  été  fon  prenùcr 
fophi.  Vei'ez,  IfmaëL 

Fbiltppe  archiduc  d'Autriche 
époufe  Jeanne  fille  de  Fer- 
dinand &  d'IfabelIc,  314. 
Il  prend  le  ticre  de  roi  de 
Caftille,  4Z3.  Il  vifite  le 
roi  d'Angleterre  ,4x6.  On 
.  convient  du  mariage  de  fon 
fils  avec  Claude  de  France  , 
443.  Sonvoiageen  Efpa- 
gne,  444.  Il  paffe  par  la 
France  &  voit  Louis  XIL 
44y.  Son  arrivée  en  Efpa- 
gne,  447.  Il  part  d'Efpa- 
gne  &  repafle  par  la  Fran- 
ce, pour  retourner  en  Flan- 
dres', 4(^9.  Il  arrive  à  Lion 
où  il  voit  Louis  Xll.  470. 
Il  traite  avec  lui  au  nom  de 
Ferdinand,  471  •  Chagrin 
qu'il  a  de  ia  conduite  de 
fon  beau- père, au  fujetdf 
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ce  traité,  477 

pic  [  Jean  de  la  Mirande  ] 
condamnation  de  fcs  thefes  - 
par  le  pape,  60.  Propofi- 
tions  extraites  de  Tes  thefes, 
61.  l\  reçoit  du  pape  Aie* 
xandre  VI.  un  brci  d'abfo- 
lutioa,  184,  Sa  more  6c 
fes  ouvrages ,  xx6 

Pic  [  Jean-François  ]  neveu 
du  précèdent ,  fait  1  apolo- 
gie 4e  SavonaroUe ,      3  69 

PicoUmini  cardinal ,  fa  mort 
&  fes  ouvrages ,  104 

picolomini  cardinal  de  Sien- 
ne élu  pape  après  Alexan- 
dre VI.  joo.  Il  prend  le 
nom  de  Pie  III.  Voïez.  Pic' 
IIL 

pie  III,  élu  pape,  y 00.  Il 
cft  ordonné  prêtre  &:  cou- 
ronné, là'fnemc.  Il  fe  dé- 
clare ouvertement  contre 
la  France ,  yoi.  Il  meurt 
vingt  -  (ix  jours  après  fon 
éleâion,  -  yoz 

pierre  [  églife  de  faint  ]  com- 
mencemens  de  fon  edifîcç 
à  Rome,  ^y6 

Pierre-auxMens  [  cardinal  de 
faint  ]  fes  brigues  pour 
être  élu  pape  après  la  mort 
de  Pie  III.  yo5.  Il  eft  élu 
U  prend  le  nom  de  Jules 
IL  Foïez,  Jules  IL 

Pifans ,  Charles  VIIL  laiffc 
Ligny  pour  les  comman- 
der ,  ^57.  Il  les  prend  fous 
faproteâion,  xy^.  Ils  ra». 
fent  la  citadelle  dcJPife 
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après  l'avoir  acheté  d*En- 
tragues,  301.  Ils  offrent 
de  fe  foumettre  au  duc  de 
Valentinois,  48  z 

Pi/iy  foulevement  dans  cette 
ville  contre  les  Florentins , 

207 

Platine ,  jugement  qu'il  porte 
de  Philippe  Callimaque, 

ploérmely  ville  de  Bretagne 
dont  les  François  fe  ren- 
dent maîtres ,  €j 

Podocator  cardinal ,  fa  mort , 

Politien  [  Ange  ]  fa  mort  ôc 
fes  ouvrages,    ,  %%% 

Polyglotte  ,  bible  à  laquelle 
travaille  le  cardinal  Xime<- 
nés,  4^1 

Portugais  y  refufent  de  s'ac- 
commoder avec  les  Véni- 
tiens ,  y47.  Zèle  de  leur 
roi  pour  la  propagation  de 
la  foi,  548 

Portugal  [  roi  de  ]  Ç^%  conte*' 
dations  avec  Ferdinand  le 
catholique  touchant  les  dé- 
couvertes de  Colomb ,  1 8  !• 
Il  reçoit  les  Maures  dans 
fes  états , .  zi 5.  Il»  .refufc 
d'entrer  dans  la  lig\ie  con- 
tre la  France ,  19 1 .  Il  veut 
faire  fon  fucceffeur  George 
fon  fils  naturel,  là-même j 
Sa  mort,  192».  Emmanuel 
duc  de  Beja  lui  fuccçde , 
t9y  Guerre  des  Portugais 
contre  les  Maures  d'Afri- 
que, ii6  Leroi&lareL» 
liii  ij 
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ne  reconnus  héritiers  de  la 
Caftille  ,  377.  Leur  fils 
dom  Michel  reconnu  heri- 
4:ier  d'Arragon  ,378.  Mort 
de  la  jeune  reine  de  Portu- 
gal y  Id-même.  Le  roi  épou- 
ie  la  fœur  de  fa  première 
femme  ,  411.  Il  employé 
Americ  Vefpucc  pour  dé- 
couvrir de  nouveaux  païs , 
460.  Sa  féconde  époufe 
accouche  d'une  princeile 
nommée  Ifabelle  ,411.  Le 
roi  envoie  aux  Indes  Al- 
burquerque ,  57^ 

Trecy  d'Alegrc  vient  au  fc- 
cours  de  Montpenfîer  à 
Naples  y  &  bat  le  comte  de 
Matalone ,  185.  Il  fe  retire 
enCalabre,  i%6 

JPropôfitions  cenfurces  par  ta 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, 13.  &  fuiv.  3  y.  39. 
i8y.  1^86.  Propofition s  ex- 
traites des  thefes  de  Pic  de 
la  Mirande  3  61.  Autres  de 
Bancqueville  Cordelier  , 
18^.  Autres  propofitions 
cenfurées ,  33^ 

R. 

REg  G  I  o  ,  Gonfalvc  fe 
rend  maître    de  cette 
vile,  z8i 

JRiàfio  [  Jérôme  ]  conjuration 
contre  lui ,  &:  il  cft  affaflî- 
né ,  84 

Jihhard  III.  roi  d'Angleterre 
déchrôné  par  le  comte  de 
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Richemont,  8^  tué  dans 
une  bataille,  i^ 

Richemont  (comte de)  penfe 
à  fe  mettre  fur  le  thrône 
d'Angleterre  ,17.  11  s'em- 
barque &  relâche  a  Diep- 
pe,  1 8.  Il  dépêche  à  la  cour 
de  France  un  courier  pour 
demander  le  paflage,  /4- 
même.  Il  anive  en  Breta- 
gne ,  d'où  il  fe  fauve  pour 
fe  retirer  en  France,  /i- 
meme.  Le  roi  lui  fournit 
des  troupes ,  &:  il  va  débar- 
quer en  Angleterre,  19.  Il 
bat  l'armée  de  Richard  III. 
&  eft  couronné  xoi  d'An- 
gleterre, là  -  mente.  Il  prend 
le  nom  de  Henri  VIL 
Voïtz.  Henri  VII. 

Rochefûrt  {  Guy  de  )  chance- 
lier de  Louis  X I L  reçoit 
l'hommage  de  Tarchiduc 
pour  les  comtez  de  Flan- 
dres, &c.  3g  j 

Rohan  (  duc  de  )  ks  préten- 
tions fur  le  duché  de  Bre- 
tagne^ 77 

Rome  ,  defordres  dans  cette 
ville  après  la  mort  d'Inno- 
VIII.  141 

Rovere  (Julien  de  la)  cardi- 
nal ,  fcs  brigues  pour  être 
pape,  yoj.  Il  eft  élu,  8c 
prend  le  nom  de  Jules  IL 
fVr^it  Jules  IL 

RouijJlon  rendu  aux  rois  ca- 
tholiques par  Charles  VIIL 
133.  Conclufîon  du  traité 
pour  cette  reftitution ,  1  j  j 
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ti$h  cathûliijues  ,  titre  donné 
aux  rois  d'Efpagne  par  In- 
nocent VIII.  114 
JRufJie^  ravage  que  les  Turcs 
y  font  ^  &  grand  froid  dont 
ils  fontfaiiîs^  58^ 

S. 

SAbbllîcu  s,  fon  ou- 
vrage fur  l'hiftoirc  uni* 
verfclle ,  548 

Saint-Aubin  y  bataille  en  cet 
endroit  où  le  duc  d'Or- 
léans eft  fait  prifonnier, 

Sdint'Malû ,  cette  ville  fe  rend 
aux  François ,  j6 

Salafar  [  Triftan  de  ]  arche- 
vêque de  Sens  9  y  afièmble 
un  concile  y  ix 

Salces  affiegée  par  les  François 
qui  font  obligez  de  lever  le 
ficge,  jiz 

Savamarolle  [  Jérôme  ]  com- 
menceniens  de  fa  réputa- 
tion, ijx.  Ses  remontran- 
ces à  Charles  VIII.  au  fujct 
des  Florentins,  ly  8.  Il  s'at- 
tire enfuite   leur  haine  , 

^  auffî-bien  que  celle  du  pa- 
pe &  du  duc  de  Milan  , 
}6i.  Ses  ennemis  l'accu- 
fcnt  devant  le  pape  qui  lui 
interdit  la  prédication , 
3^3.  lien  eft  excommunié , 
lÀ-ménie.  Un  Dominiquain 
s'offre  d'entrer  dans  le  feu 
pour  prouver  fa  doftrine , 
364.  On  arrête  Savonarol* 
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le,  &;  on  l'appliqué  à  la 
queftion,  3^5.  Il  eft  pen- 
du &  brûlé,  367.  Ses  ou- 
vrages ,368.  Son  apologie 
par  Jean-François  Pic  de  la 
Mirande,  ^69 

Scot  [Pierre]  Allemand,  fa 
mort  &  fes  ouvrages  ,    i  jo 

Seminara^  où  les  François  font 
battus,  *        473 

Sens ,  concile  dans  cette  ville , 
&  reglemens  qu'on  y  fait , 

it 

Strefknello ,  ville  aiHegée  par 
l'armée  Françoifc,       204 

Sforct  [  Ludovic  ]  fes  intri- 
gues pour  ufurper  le  duché 
de  Milan  fur  Jean  Galeas 
fon  neveu,  161.  Il  levé 
des  troupes  pour  cet  effet, 
I  tfx.  Le  roi  de  Naples  veut 
engager  le  pape  &  Pierre 
de  Medicis  coïKre  lui,  là- 
même.  Ligue  des  Floren- 
tins contre  lui ,  1^3.  Sfor- 
ce  anime  le  pape  contre  le 
roi  de  Naples,  1^4.  Il  re- 
cherche l'alliance  des  Fran« 
çois  ,168.  Charles  VIII. 
écoute  fes  propofitions  , 
169.  Il  rend  vifîte  au  roi 
de  France  à  Aft  avec  fon 
cpoufe ,  196.  On  tente  de 
détacher  de  lui  le  roi  de 
France,  199.  Pierre  de  Me- 
dicis découvre  fes  fourbe- 
ries au  réfident  du  roy'à 
Florence ,  loo.  Sforce  dé- 
fabufe  Charles  VllL  des 
préventions  données  coq-; 
liii  iij 
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trc  lui ,  là-même.  Il  s'empa- 
re du  duché  de  Milan  après 
la  more  de  Jean  Galeas  , 
%o%.  Il  veut  que  le  roi  lui 
remette  les  fortereffes  de 
Sercfanello  U  de  Pietra- 
Santa,  108.  Ses  bafTefles 
auprès  des  Vénitiens  en 
apprenant  la  prifc  de  No- 
varre,z6o.  Il  fait  défen- 
dre au  duc  d'Orléans  de  fe 
qualifier  duc  de  Milan ,  /i-, 
même.  Il  traite  avec  le  roi 
de  France  pour  la  reftitUr 
tion  de  Novarre ,  X78.  c^ 
Jkiv.  Il  n'obferve  aucun  des 
articles  du  traité,  x%o.  Il 
veut  rétablir  les  Médici) 
dans  Florence,  505.  Ilap^ 
prébende    beaucoup    au:)( 

Çrçparatifs  qu'on  fait  en 
rance,  305.  Il  deniande 
du fecours  aux  Turcs,  391. 
Il  fe  retire  en  Allemagne , 
593,  Il  revient  &  rentre 
dans  le  duché  de  Milan 
avec  des  troupes  ,413.  Mi^ 
lan  &  d'autres  places  fe  dé- 
clarent en  Ta  faveur,  414. 
Ses  conquêtes  dans  le  Mi- 
lanez,  4XJ.  Les  Suifles  de 
fpn  armée  fe  révoltent  con- 
tre lui ,  417,  Il  eft  arrêté 
déguifé  en  Suiffe  &c  con- 
duit à  Lion,  41g.  On  le 
transfère  en  Berry  pour  y 
être  mis  en  prifon ,  419. 
Sa  cruauté  envers  les  Fran- 
çois ,  là^même.  L'empereur 
^eniande  an  roi  de  France 
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fon  élarglflement ,       443 

Sforce\  Catherine  ]  fa  valeur 
&  (on  courage  en  défen- 
dant Forli,  397.  Onlafaic 
prifonniere,  398*  D'Ale- 
gre  obtieçt  fa  liberté ,  /i* 

même. 

Sicile ,  les  Turcs  entrepren- 
nent in  utilement  de  la  COU' 
quérir,  %% 

Sienne ,  reçue  fous  la  protec-^ 
tion  du  roi  de  France ,  t^6 

Simnel  [Lambert]  qu'on  veut 
faire  pafler  pour  le  comte 
de  Vl^arvik  ,41.  Il  eft  pro^ 
tegé  par  la  ducheffe  douais 
iricre  de  Bourgogne ,  43.  Il 
eft  pris  8c  réduit  à  tourner 
la  broche  dans  lacuifinedu 
roi,  là-même.  On  le  tire 
de  là  pour  le  mettre  dans 
la  Fauconnerie.  44 

Simçndi  [  Richard  ]  conduc- 
teur de  l'intrigue  de  Simt 
nel ,  41,  Il  eft  pris  &  con-^ 
fine  dans  une  prifon  pour 
toute  fa  vie ,  43 

Sixte  IF.  fa  bulle  en  faveur 
des  rois  catholiques  confir^ 
mée  par  fon  fucçefteur ,  89 

Sûfhi ,  explication  de  ce  mot, 

i|o8 

Sorelli  [  Anne  ]  aimée  du  roi 

Charles  y III.  en  Piémont, 

Soudan  d'Egypte  ,  envoie  des 
ambafTadeurs  au  pape  pour 
avoir  Zizim,  106.  Oôre? 
avantageufcs  qu'il  fait  , 
}0j.  Il  eft  foUicitéparlçi 


DES  MAT 
Vénitiens  contre  les  Por- 
tugais ,  54^.  Il  députe  un 
Cordelier  au  pape,        547 

SfrAtz.  cardinal ,  fa  incjrt^  549 

Stêide ,  différend  entre  la  rei- 
ne &  Stenon  ,  que  le  pape 
veut  terminer,  90 

Sufûlk  [comte  de]  livre  au 
roi  d'Angleterre  par  Tar- 
chiduc,  j^2, 

S0ij(/es,  ,     grands  .  dêfordres 
qu'ils  caufent  àPontremo-- 
11,   165.  Ils  en  demandent 
pardon  au  iroi ,  là  -  même. 
Leurs  travaux    pour  tirer 
rartiUerie     &    le   canon, 
^1^4.  Ils  fe  révoltent  contre 
Charles- VIII.  &  veulent 
fafaifir  delui,  x8o 

Supplice  d'un  prêtre  à  Rome , 

543 
T. 

TALISMANS,  cenfu- 
re  dps  vertus  &  quali- 
tez  qu'on  leur  attribue  , 

373 

Tartagni  [  Alexandre  ]  fur- 
nommé  d'Imola,  fa  mort 
&  fes  ouvrages ,  yz 

Tartares  battus  par  les  Polo- 
nois,  loi 

Xtnerifft.  (*  ifle  de  )  foumifc 
aux  rois  d'Efpagne  ,     192 

.Tijferan  (  Jean  )  religieux 
Cordelier ,  inftituë  les  fil- 
les Pénitentes ,     '       Z13 

Tûfcane  y  brouillerics  que  le 
pape  y  excite,  451 

XoHTs  9  afTcmblée  des  états  du 


1ERE  S. 
roiaume  dans  cette  ville, 
571.  On  y  propofe  le  ma- 
riage de  Claude  de  France 
avec  le  duc  d'Angoulcme , 
lâ-même, 

Trebiz^onde  (  George  de  )  fa 
mort  &  fes  ouvrages ,      70 

Trente ,  traité  qui  s'y  fait  en- 
tre 1  empereur  &  le  roi  de 
France,  433 

Trimoiiiile  (\z)  commande  uft 
corps  d'année  en  Italie, 

Tri  thème  y  fa  difpute  touchanr 
la  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  n^ 

Trivulce  (  Jacques  )  trahit  le 
roi  de  Naples ,  livrant  Ca- 
pouë  aux  François ,  244, 

.  IlmenedufecoursàMont- 
penfier  en  Italie,  304.  Il 
manque  l'occafion  de  fe 
rendre  maître  de  Milan , 

Tubinge  académie  ,  par  qui 
fondée,  x^^ 

Turcs^Xc  pape  exhorte  les  prin- 
.  .  ces  chrétiens  à  leur  faire  la 
. .  guerre ,  x.  Les  princes  d'I- 
'  talie  promettent  d'y  contri- 
buer aux  frais ,  3.  Mauvais 
fuccès  de  Tentreprife  des 
Turcs  fur  la  Sicile  ,  .82» 
Leur  irruption  en.  RuiHe  , 
38^.  Ravages  qu'ils  font 
dans  riftrie,  la  Dalmatie 
&  le  Frîoul ,  59  j .  Croifa^ 
de  pour  leur  faire  la  guer- 
re, 410.  Us  fe  rendent  maî- 
tres de  Modon  dans  la  Mo^ 
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rée,  413.  &  fuiv.  Ils  le- 
vent  le  fiege  de  Napoli  , 
41 5.  Ils  font  leur  paix  avec 
ies  Vénitiens  ^  J4y 

V- 

VA  L A  c H I E  (   Eftien-- 
ne  vaivodede  )  fa  mort. 

549 
ydlentinois  (  duc  de)  confeil- 
le  au  pape  Ton  père  d'em- 
poifonner  un  cardinal  rir 
che  pour  avoir  Ton  bien , 
484.  Ileftempoifonné  lui^* 
mémo  y  8£  peu  s'en  faut 
qu'il  n'en  meure ,  48^.  Il 
s'empare  des  tréfors  du  pa? 
.  pc ,  488*  Ses  belles  prote- 
ftations  aux  François  après 
la  mort  du  pape ,  49 1 .  La 
Romagne  lui  demeure  fi- 
dèle', 489.  Les  cardinaux 
praitent  avec  lui ,  491.  Il 
s'oblige  de  forcir  de  Rome, 
494-  Il  y  revient  &  va  I0-» 
ger  au  Vatican  ,501.  Les 
Urfins  l'attaquent  pour  fc 
faiûr  de  lui ,  mais  il  fe  fau^ 
ve,  U^méme.  Il  fe  retiro 
au  château  Saint- Ange  , 
Ut  même.  Le  cardinal  de 
,  faine  Pieirc-aux-.licns  s'a- 
,  .  drefle.  à  lui  pour  êcre  élu 
:ii  pàpc,  jo).  Il  fe  retire  \ 
Oftie ,  &  de  là  va  en  Fran- 
ce ,  jo^.  Il  traite  avec  le 
nouveau  pape ,  yo8.  Il  s'o- 
blige à  rendre  la  B,oma- 
'  *gnc ,  U-mtmt.  Sa  pcrfidiç 


BLE 

en  faifant  pendre  un  ^t\ 
cnvoïez  du  pape  ,50^.  Le 
pape  le  fait  arrêter ,  là^mè- 
me.  Il  rend  enfin  toute  la 
Romagne  au  faint  fiege  ^ 
5x0.  &  517.  Il  (e  livre  à 
Gonfalve  qui  l'envoïe  pri- 
fonnier  en  Efpagne,  jiSt 
r^i'(fz,Borgia. 

V allier  (  faint  ;  ambafladeur 
du  roi  de  France  à  Ro- 
me, jji 

VAtadin  (  êvéque  de  )  injufte- 
ment  accufe  d'herefie ,  84. 
Il  fc  retire  de  la  cour  de 
Hongrie,  U  fe  fait  reli- 
gieux ,  III 

Vemnens  y  leur  guerre  avec 
Sigifinond  d'Autriche,  55. 
Le  pape  ménage  la  paix  en^ 
tr'cux,  là^même.  Ils  s'ex-r 
cufent  fur  les  demandes 
que  leur  fait  Charles  VIII, 

-  17 j.  Traite  de  ce  prince 
^vec  eux,  iy6.  &  fuiv. 
Articles  de  ce  traite,  2,78. 
Il  eft  figné  par  Ludovic 
Sforce  ,  179,  Les  Veni^ 
tiens  traitent  avec  Ferdi- 
nand  roi  de  Naples  &:  veu- 
lent le  rétablir.  181.  Ils  re. 
fufent  les  propofitions  dç 
paix  offertes  par  Comines  ^ 
288.  Offres  qu'ils  font  au 
roi  de  France  pour  declat 
rer  la  guerre  aux  Turcs , 
x%9.  Us  promettent  du  fe- 
cours  à  Sforce ,  50  j.  Leuir 
traité  avec  Louis  XIL  388^ 
Leur  guerre  ^vec  les  Turcs^ 
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407.  Ils  Yeulenc  accommo- 
der Louis  XIL  avec  le  foi 
de  Napies,  433.  Ils  s'em* 
parent  de  Faënza ,.  5 1 1  •  lis 
tbnc  leur  paix  avec  les 
Turcs  ^  ^45.  Ils  foliicitent 
le  foudaa  d*Egypce  contre 
les  Portugais  ^  54^,  Lçur 
accommodement  avec  le 
pape  )  f  5  u  Us  refufènt  le 
paflage  à  l'empereur  Maxi- 
niilien,.  58S 

Vi$rier  (  Jacques  )  religieux 
Cordelier ,  fcs  erreurs  con- 
damnées par  la  faculté  de 
Paris ,  573 

TJladiJlas  roi  de  Bohême  eft 
élu  roi  de  Hongrie  après 
Matthias,  iio.  Les  Hon- 
grois s'oppofent  à  Ton  ma- 
riage avec  la  veuve  de  Mat- 
thias, III.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  roi  de  Pologne 
Albert,  &  le  roi  des  Ro- 
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pc,  la-mime,  te  cardinal 
des  Urfîns  eûipoifonné  par 
ordre  d'Alexandre  Vl.  4yy. 
Le  pape  demande  à  Louis 
XIL  qu'il  lui  livre  les  Ur^ 
fins  yti  il  y  coofent  >  4S  3. 
Cçttx  de  Petigliano  refu- 
fent,  au  pape  le  plus  )eune , 
U^mèmc.  Les  Urfins  re- 
tournent chez  eux  après  la 
mott  du  pape,  489.  Les 
Efpagnols  brûlent  leur  pa* 
lais,  492.  Ils  quittent  le 
parti  de  la  France  &  fc  joi- 
gnent aux  Efpagno  is ,   y  01 

Vnjarvik  (  comte  de  ;  Hejari 
VIL  lui  fait  trancher  la  tê- 
te, 384 

Vvejftl  [Jean  de  ]  fa  mort, 
&  fes  fentimens,        ,104 


mains . 


\\6 


Voérden  ,  (  Nicolas  de  )  fa 
mort  &:  fes  ouvrages^  quoi- 
qu'il eut  été  aveugle  depuis 
rage  de  trois  aqs  ^         1 50 

ZJrhiny  ville  furprife  par  le 
duc  de  Valentinois,     450 

Vrfins  (  Virginie  des  )  quitte 
le  duc  de  Milan  en  faveur 
de  la  France  ,305.  Les  Ur- 
fins font  arrêtez  par  le  roi 
de  Naples  à  la  prière  du 
pape,  311.  Ils  (e  fauvent 
de  leur  prifon  ,  &  le  pape 
leur  fait  la  guerre,  318.  Ils 
battent  les  troupes  du  pa« 
Tome  XXIF. 


XImene*s  nommé  à 
rarchcvêchc  de  Tolède 
par  Ifabelle  reine  de  Caftil- 
le ,  %9y.  Le  pape  lui  or- 
donne d'accepter  cet  arche- 
vêché, 198.  Il  célèbre  le 
mariage  de  rarchiduchefle 
Marguerite  avec  le  prince 
d'Ëfpagne,  32.3.  Il  prend 
poilelfion  de  fon  archevê- 
ché de  Tolède ,  374.  Rc- 
glemens  qu'il  établit  dans 
deux  fynodcs  ,  37^.  Il  veut 
travailler  à  la  reforme  des 
Cordeliers}  traverfes  qu'on 
lui  fufcite  pour  l'en  empê- 
cher )  378.  Il  en  vientheo* 
Kkkk 


TABLE  DES 
f eufemenc  à  bouc ,  3S0.  Il 
fuie  les  rois  catholiques  à 
Grenade ,  ÔC  propofe  aux 
Maures  d'embrafTer  la  foi , 
400.  On  prévient  Ferdi- 
nand contre  lui  3  401.  Il 
fe  juftifie ,  Se  oblige  les 
Maures  à  fe  faire  chrétiens , 
403.  Il  établit  une  uniyer« 
fité  célèbre  à  Alcala,  404. 
Il  travaille  avec  plufieurs  à 
une  bible  polyglotte ,  ^61. 
Kàbelle  le  nomme  cxecu- 
ceur  de  fon  teftamenc  >  f  5  y  » 
{1  efl:  fait  cardinal ,        y^  o 

ZEgrx  prince  Maure, 
converti  par  le  cardinal 
Ximenés,  40 1. 


MATIERES. 
Zizjim  y  frère  de  Bajazec ,  de- 
mandé par  le  roi  dcHongr  ie 
au  grandrmaître  de  Rhodes, 
85.  Empreflement  de  plu- 
fleurs  princes  pour  Tavoir , 
^z.  Bajazetà  fonoccafion 
députe  au  roi  de  France,  là^ 
memt.  Il  eft  livré  aux  dé- 
putez du  pape  Se  conduit 
à  Rome, 95*  Bajazet  veut 
ie  faire  empoifonner ,  1 07. 
Le  pape  le  rend  à  Rome  au 
roi  de  France,  1^5,  Il  meurt 
aufli  -  tôt  après  ,  aïant  été 
cmpoifonné,  1,54 


Fin  de  UTMc  des  Matières. 
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JArlû  par  Tordra  de  Monfèigneur  le  Garde  des  Sceaux  la  CoHtinMtUm 
detHificire  EccUfiafticpie ^  depuis  tan  i4S$.  jufju à  tsmnée  1507. 
&  je  lai  jug<fe  digne  de  lapprobarion  que  j'ai  donnée  aqx  troisprécedens 
volumes.  A  Paris  le  ix.  Ayijl  x/x/. 

DE  VILLIERS. 

PKIFILEGE     DV     ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amcz 
&  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris , 
Baillifs>  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nosjufticiers  qu'il 
appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emert,  ancien 
Adjoint  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  Nous  aïant  très-humblement 
feit  remontrer  que  nous  avions  accordé  à  fon  père,  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  rimpreffion  de  plufieurs  Ouvrages,  &  entr*autres  THiftoire  Ecclc- 
fiaftique  du  feu  fieiu:  Abbé  Flcnry  notre  Confeflcur ,  (ans  avoir  achevé 
ledit  Ouvrage,  &qu'on  lui  avoit  remis  un  Manufcrit  intitulé  :  Hiftaire 
Ecclefiafii^ue  des  trois  derniers  Siècles ^  ^Quinze,  Seize  Ç^  Dix-feptieme 
Siècles  avec  le  commencement  du  Dix-huitieme  i  ce  qu'il  ne  peut  faire  (ans 
que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  qu'il  nous  a 
pût  fiipplier  de  vouloir  lui  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire 
imprimer  en  bon  papier  &  en  beaux  caradcres  fuivant  la  feuille  imprimée 
&  attachée  pour  modèle  fous  le  concre-^ei  des  Prefentes.  A  ces  Causes  , 
Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emcry,  &  l'engager  à  Nous  donner 
la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Eccledaftique  avec  la  même  attention  &  la 
même  exaélimde  qu'il  Nous  a  donné  ci-<Icvant  des  vingt  premiers  Vo- 
lumes dudit  feu  fieur  Abbé  Fleury  notre  Coafcflcur,  Nous  lui  avons  per- 
mis &  accordé,  permettons  &  accordons  par  ces  Préfentes, d'imprimer  ou, 
faire  imprimer  la  fuite  de  THiftoire  Eccle(îaftiqHe ,  à  commencer  au  quin- 
zième Siècle  jufqu'à  prcfent,  qui  cft  compo(^  par  le  Sieur  ***,  en 
tels  volumes,  forme,  marge  &  caraAere,  conjointement  ou  féparément, 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fiir  papier  &  caraâeres  confor- 
mes à  ladite  fetiille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  (bus  le  contre-fcel  . 
defdites  Prefentes ,  &  de  les  vendre,  faire  vendre ,  &  débiter  par  tout  notre 
Roïaume,  pendant  le  temps  de  quinze  années  confecutives ,  à  compter 
du  jour  de  la  datte  defclites  Préfentes.  Fâifons  défenfes  à  toutes  fortes  de 
perfbnnes  de  quelque  qualité  &  condition*  qu'elles  (oient ,  d'en  intro- 
duire d'knpreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïïTance  \  comme 
aufS  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer, 
vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclefîaftiquc 
ci-dediis  (pecifiée,  ^  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits. 


fous  quelque  prétexte  que  ce  foir,  d'augmentation,  correûîon,  chan- 
gement de  titre ,  même  dp  craduâdon  étrangère  ou  autrement ,  faas  la 
penniflion  cxpreflc  &  par  écrit  dudk  Expoûnt ,  ou  de  Ceux  qui  auront  droit 
de  lui,  à  peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits ^  de  dix  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  i  Nôus>  uii 
tiers  d  rHôtel-Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofànt,  Se  de  tous  dépens» 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Pré(èntes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  leRegiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  de  Imprimeurs 
de  Paris,  6c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  \  que  rimprellion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roïaume  &  non  ailleurs  ^  fie  que  rimpctranr 
fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  8c  notamment  à  celui 
du  dixième  Avril  dernier  ;  Se  qu'avant  qiie  de  rexpofêr  en  vente,  le  Manuf* 
critou  Imprimé  qui  aura  fefvi  de  copie  à  Timpreflion  de  ladite  Hiftoire» 
iera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbacion  y  aura  été  donnée,  es  mains 
de  notre  très<her&  feai  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le /leur 
Flêuriau  d'Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres  \  Se  ou'il  en  fera 
cnfiiite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  nocredic  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  leficur  Flcuriau  d'Ar* 
menoriville  Conunandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prcfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  ^re 
joîiir  r£xpofanr  ou  fés  aïant  caufe,  pleinement  Se  paiHblement ,  fans  faaf" 
firir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Préfentes, qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  dûcment  Hgnifiée,  Se  qu'aux  co* 
pies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez&  féaux  Confcillers  ,  foi  (bit  ajou- 
tée comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aâes  requis  &  ncoeflaires  fans 
demander  autre  permiflion  Se  nojtobftant  clameur  de  Haro,  Charte Nor- 
n^andc  •  Se  Lettres  à  ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  plaiiir.  Donne'  à  Paris 
le  vingtième  jour  du  toais  de  Décembre ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt* 
anq ,  Se  de  notre  r^ne  le  on^û^e*  Par  le  Roi  m  fon  Confeil. 

SAMSON. 

Kegifirifur  U  fLegiftn  VI,  ie  la  Chambré  fiUaU  dt$  Libraifis  ^  Imprimeurs 
âe  Taris,  N^.  é^^.  foLz'jl.  €onf$rmimint  aux  anciens  Rêglemêns  confirmez  far 
fflni  dsê  aj.  Février  17»).  A  Paris  ,  h  »4.  Décembre  171;. 

B  H  u  N  B  T  y  Syndic, 

Tzi  cedë  à  Madame  (a  veuve  Guertn  &  â  Monfîeur  Hippolyte-Loots  Guerin» 
(on  fils.  Libraires  à  Paris,  un  tiers  dans  le  préfent  Privilège  5  un  autr^  tiers  à  Monfîeur 
Jean  Mariette  auiTi  Libraire^  Paris  *,  ft  reconnoiâc^e  l'autre  tiers  ap|>ament  aux 
Sieurs  Saugrain  &  MARTiN'mes  beaux  fr«res  &  moi  ibuffign^  A  Pâm  le  quatre. 
J[;invi^r  rail  fepf  cens  yingt'fix.  P.  Fr.  Em^ry» 

ftegifiré  fur  ie  Refijhè  Tî.  dé  laCemunauU  des  Libraires  é^  Imprimeurs  de 
ffaris  ^  page  %%}  cenfernsément  aux  Reglemens  ^  fi»  notumwsênt  m  1^  Arrit  deeCenfeib 
(hil-AeAti79h  AFarif  U  q$mtriimi  fottfîiier  iyx6.  Bhuxxt*  Sjjmdicp 
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